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RELATION 

DE  CE  QUI  SE  PASSA  AU  PARLEMENT  DE  PARLS 


A  LA  MORT 


DE   LOUIS   XIV  "l 

(août  et  septembre  1715.) 


[  Le  morceau  qu'on  ya  lire  servira  tout  à  la  fois  à  faire 
connaître  qaeJques-anes  des  circonstances  qui  marquèrent 
la  mort  de  Lonis  XIV  et  rayénement  de  Louis  XV,  et  à  faire 
juger  sartom  Finfloence  et  l'esprit  parlementaires  à  cette 
époqoe.  Cette  relation  est  l'œuvre  du  président  d'Aligre, 
qni  n'a  pas  même  cm  qu'il  pût  être  nécessaire  d'adoucir  la 
verdeur  des  prétentions  de  son  corps ,  et  qui  les  rend  en 
homme  pénétré  de  leur  sainteté. 

Pour  bien  comprendre  la  description  de  la  Grand'Cham- 
bre ,  ii  sera  bon  de  recoorir  aux  Mémoires  du  duc  de  Saint' 
Simon  (XI,  449).  On  y  trouvera  exposés  d'un  autre  côté 
les  prétentions  des  ducs  ^  avec  moins  de  naïveté  sanadonte, 
mais  peut-être  avec  plus  de  chaleur  encore. } 


Le  roi  Louis  XÎV,  dit  Louis-k-Grand,  étant  attaqué 
de  la  maladie  dont  il  mourut  quelques  jours  après,  la 
Grand'Châmbre  commença  par  donner  un  arrêt  portant 

(i)Bibliollicfae  royale.  Section  des.  manuscrits,  fonds  Saint-Tictor» 
u*  loac. 
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que  la  châsse  c)e  sainte  Gcneviè?e  serait  découverte  et 
qu'il  serait  fait  des  prières  publiques  dans  toutes  les 
églises.  Ensuite  la  Grand'Chambre  seule  chargea  le 
sîewr  Nouette,  l'un  des  secrétaires  de  la  Cour,  d'aller 
à  Versailles  savoir,  delà  part  de  la  compagnie,  des  nou- 
velles de  la  santé  du  Roi. 

Le  lendemain  M.  le  premier  président  fit  assembler 
les  deux  Chambrai,  en  présetice  desquelles  le  sieur 
Nouette,  debout  et  nue  tête  et  derrière  le  barreau,  près 
de  la  place  du  premier  huissier,  en  la  présence  du  Con- 
seil, rendit  un  compte  fort  exact  de  sa  commission ,  et 
dit  que,  par  ordre  de  la  Cour,  il  était  arrivé  la  veille 
sur  le  midi  à  Versailles,  qu'il  s'était  adressé,  comme 
il  lui  avait  été  prescrit ,  au  sieur  Blouin,  gouverneur 
du  château,  qui  l'avait  introduit  dans  l'appartement  du 
Roi  et  l'avait  présenté  à  M.  de  Pontchartrain,  secrétaire 
d'JÉtiat ,  qui  lui  avait  dit  qu'il  n'était  plus  permis  à 
personne  d'entrer  dAns  la  chambre  du  Roi,  et  qu'il 
pouvait  juger  de  l'état  où  était  le  Roi  par  la  conster- 
nation qu'il  voyait  peinte  sur  tous  les  visages;  qu'ayant 
appris  que  M.  le  Chancelier  était  resté  dans  la 
chambre  du  Roi,  il  avait  attendu;  que  pendant  ce  temps 
il  avait  vu  porter  à  boire  et  un  bouillon  au  Roi  ;  que 
sur  les  trois  heures  M.  le  Chancelier  sortit  de  la 
cliambre  du  Roi;  il  lui  avait  fait  part  de  sa  com- 
mission; que  M.  le  Chancelier  lui  avait  répondu 
que  le  Roi  était  sur  un  déclin  qui  ne  laissait  plus  au- 
cune espérance,  qu'il  rentrerait  bientôt  dans  la  cham- 
bre du  Roi  et  lui  rendrait  compte  de  l'attention  de  sa 
compagnie^  qu'ayant  demandé  à  M.  le  Cliancelier  s'il 
n'avait  rien  autre  chose  à  faire  dire  à  la  compagnie,  il 
Tavait  chargé  de  lui  dire  qu'il  était  dépositaire  du  co- 
dicille écrit  de  la  main  du  Roi. 
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Le  vendredi  3o  août ,  M.  le  premier  président  en- 
voya ua  greffier  chez  tous  MM.  les  présidens  sur 
les  hait  heures  du  soir ,  pour  les  prier  de  se  rendre  le 
iendemaÎD  samedi  au  Palais,  à  sept  heures  précises  du 
matin.  Il  nous  fit  venir  sur  les  huit  heures  du  matin 
dans  son  pelit  cabinet  du  Palais  oii^  après  avoir  entretenu 
MM.  les  présidens  sur  des  choses  assez  générales, 
il  nous  fit  voir  un  Mémoire  de  ce  qu'il  dit  qu'il  lui  était 
revenu  par  des  voies  indirectes,  que  M.  le  duc  d*Or^ 
léans  pouvait  proposer,  et,  sans  s'ouvrir  sur  rien, 
ajouta  simplement  qu'il  avait  un  dernier  article  sur  le- 
quel^  avec  tout  le  respect  qu'il  devait  à  M.  le  duc  d'Or- 
léans, il  serait  bien  facbeux  qu'op  eût  la  complaisance 
pour  lui  de  Ceâre  ce  qu'il  désirait  de  n'être  point  as- 
sujeld  à  suivre  la  pluralité  des  voi&  dans  le  conseil  de 
t'égenne.  A  quoi,  comme  il  n'avait  voulu  avoir  aucun 
coocerl  ni  avec  MM.  les  présidens  du  Parlement ,  ni 
avec  la  compagnie  sur  les  grandes  affaires  qpi  se  pré^ 
paraient,  il  ne  lui  fut  répondu  autre  chose  {)ar  M.  le  pré- 
sident de  Novion,  sinon  que  cela  ferait  la  matière  de  la 
délibération  et  que  nous  eu  dirions  notre  avis.  Les 
autres  ne  dirent  rien.  M.  le  premier  président  avertit 
seulement  MM.  les  présidens  de  ne  point  s'éloigner  et 
d'être  toujours  à  portée  de  s'assembler  sur  le  premier 
avis  de  la  mort  du  Roi. 

Le  lendemain  3i  août  17 1 5,  le  bruit  de  la  mort  du 
Roî  s'étant  répandu  sur  les  dix  heures  du  matin,  et  M.  le 
duc  d'Orléans  ayant  dit  qu'il  viendrait  le  lendemain 
au  Parlement,  M.  le  premier  président  envoya  des  bil- 
lets n  loua  MM.  les  présidens  pour  se  rendre  le  lende- 
main au  Palais  à  six  heures  précises  du  matin. 

Sur  les  six  heures  et  demie  Messieurs  furent  assem* 
blés  en  grand  nombre  à  la  graud'cbambrc  ;  là  M.  le 
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premier  président  rendit  compte  des  difficultés  qu'il 
apercevait  par  ce  que  MM.  les  pairs  voulaient  renou- 
veler pour  le  salut  du  bonnet  et  Tordre  de  la  séance, 
et  proposa  de  savoir  si  Messieurs  jugeaient  à  propos 
de  dissimuler  en  cette  occasion  pour  ne  point  arrêter 
le  cours  des  affaires  d'État  qui  devaient  être  agitées  en 
ce  jour  j  et  de  prendre  ensuite  de  nouvelles  mesures 
contre  cette  entreprise  des  pairs,  ou  de  résister  ouver- 
tement et  comment  ;  et  il  y  eut  arrêt  portant  que 
«c  comme  il  avait  été  déjà  pratiqué  en  pareil  cas ,  la 
«  voix  de  ceux  des  pairs  qui  ne  voudraient  pas  se  dé- 
ce  couvrir  suivant  les  anciens  usages ,  ne  serait  point 
«  comptée,  qu'on  le  leur  déclarerait,  et  qu'on  les  nom* 
(c  merait  successivement  sans  compter  leurs  voix.  » 

Ensuite  M.  le  premier  président  dit  que  M.  le  duc 
d'Orléans  avait  témoigné  qu'il  serait  bien  aise  de  voir 
M.  le  duc  de  La  Bochefoucault  en  place  lorsqu'il  vien- 
drait au  Parlement,  et  que  M.  le  duc  de  La  Rochefou- 
cault  l'avait  prié  de  l'excuser  auprès  de  la  compagnie, 
s'il  ne  lui  avait  pas  rendu  les  devoirs  accoutumés, 
n'ayant  point  quitté  le  Roi  jusqu'au  dernier  moment. 
Il  fut  reçu  et  prit  place  avant  qu'il  n'y  eût  aucun  pair 
de  France. 

Ensuite  les  gens  du  Roi  apportèrent  la  lettre  de  ca- 
chet du  Roi  par  laquelle  il  apprenait  à  la  compagnie 
la  mort  du  feu  roi  son  bisaïeul  et  l'invitait  à  continuer 
ses  fonctions  pour  le  bien  de  la  justice  et  de  son  ser- 
vice. M.  le  premier  président  fit  remarquer  avec  raison 
que  dans  cette  lettre  il  n'était  point  fait  mention, 
comme  dans  celle  de  i643,  après  la  mort  de  Louis XIII, 
de  prestation  de  nouveau  serment ,  et  on  chargea  les 
gens  du  Roi  d'aller  à  Versailles  savoir  du  nouveau  Roi 
lo  jour  cl  l'heure  où  il  voudrait  bien  recevoir  les  res- 
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pecfs  de  la  compagnie.  Ensuite  il  dit  que  M.  le  duc 
d'Orléans  viendrait  au  Parlement  avec  les  princes  du 
sang  ;  qu'il  fallait  régler  la  députation  ;  que  M.  le  duc 
d'Orléans  lui  avait  dit  qu'il  ne  voulait  point  les  mêmes 
honneurs  qu'on  avait  rendus  à  M.  le  duc  de  Berry^ 
comme  ne  lui  étant  pas  dus ,  mais  qu'il  croyait  que 
cette  interdiction  de  sa  part  devait  engager  la  compa- 
gnie à  lui  en  rendre  de  plus  grands  en  qualité  d'héritier 
présomptif  de  la  couronne  :  ce  qui  fut  approuvé ,  et  la 
députation  arrêtée  telle  qu'ellel'avaitétépour  feuM.  le 
duc  de  Berry,  les  deux  derniers  présidens  et  les  deux 
sous^oyens  laïcs  et  ecclésiastiques.  Pendant  ce  temps 
MM.  les  pairs  laïcs  et  ecclésiastiques  s'étant  assemblés, 
Irouvèrent  les  dernières  places  de  chaque  banc  occu- 
pées par  les  doyens  laïcs  et  sous-doyens  ecclésiastiques 
du  Pariement  qui  les  coupaient  en  la  manière  accou- 
tumée. Ils  ne  parurent  point  faire  difficulté  de  prendre 
lenrs  places  ordinaires ,  les  plus  anciens  à  la  suite 
des  princes  sur  les  trois  bancs  coupés  à  chaque  bout 
par  un  conseiller  de  la  Grand'Chambre,  et  les  autres  sur 
des  bancs  redoublés  devant  MM.  les  conseillers  de  la 
Grand'Chambre ,  à  cause  des  présidens;  tous  les  pairs 
du  royaume,  tant  laïcs  qu'ecclésiastiques,  hors  MM.  les 
évêques  de  Metz  et  de  Châlons ,  et  ceux  de  MM.  les 
pairs  laïcs,  tels  que  M.  le  duc  de  Villeroy,  M.  le  duc  de 
Tresme,  premier,  qui  était  resté  auprès  du  Roi  pour  le 
service  actuel  de  sa  personne  au  Parlement,  à  la  tête 
des  conseillers  de  la  G4*and'Chambre  ;  et,  après  les  con« 
seiilers  d'honneur,  derrière  les  présidens  du  Pariement 
étaient  quatre  maîtres  des  requêtes  ;  un  cinquième 
étant  arrivé  plus  tard,  fit  sortir  un  plus  jeune  arrivé 
a^ant  lui ,  ce  qui  parut  indécent  et  déplut  à  la  compa- 
gnie. Messieurs  des  enquêtes  et  des  requêtes  se  placè- 
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rent  derrière  eux  en  la  manière  accoutumée ,  et  un 
d  entre  eux  s'étant  plaint  qu'il  ne  trouvait  pas  déplace 
et  qu'il  y  avait  un  maître  des  requêtes  qui  en  occupait 
une  parmi  Messieurs,  on  fut  obligé  de  dire  à  ce  maître 
des  requêtes  de  se  retirer,  et  M.  Doublet,  conseiller , 
prit  sa  place. 

Les  ducs  non  pairs  et  les  pairs  non  ayant  encore 
voix  délibérative,  étaient  ou  dedans  ou  dessous  la  lan- 
terne du  côté  de  la  cheminée  :  M.  le  premier  prési- 
dent avait  écrit  secrètement  et  en  place  à  M.  le  duc 
d'Orléans  pour  l'avertir,  avant  son  arrivée,  de  la  déli- 
bération ari'étée  de  ne  point  compter  les  voix  de  ceux 
(le  MIVI.  les  pairs  laïcs  ou  ecclésiastiques  qui  ne  vou- 
draient pas  opiner  découverts ,  en  la  manière  acccou- 
tumée* 

Sur  les  neuf  heures ,  la  Cour  avertie  que  M.  le  duc 
d'Orléans  arrivé  dans  le  même  carrosse  avec  six  prin- 
ces du  sang  9  M.  le  Duc,  M.  le  comte  de  Charolais, 
M.  le  prince  de  Conti ,  M.  le  duc  du  Maine,  M.  le  prince 
de  Dombe  et  M.  le  comte  de  Toulouse ,  entendait  la 
messe  à  la  Sainte-Chapelle,  M.  le  président  Le  Pelle- 
tier et  M.  le  président  de  Bailleul ,  accompagnés  de 
]VIM.  Godart  et  Cadeau ,  allèrent  à  la  Sainte-Chapelle 
avec  ordre  d'appeler  M.  le  duc  d'Orléans  Monsieur^ 
de  se  couvrir  s'il  se  couvrait,  et  de  ne  souffrir  personne 
entre  M.  le  duc  d'Orléans  et  eux,  l'un  à  la  dit>ite  et 
l'autre  à  la  gauche;  de  faire  marcher  les  deux  conseil- 
lers devant  eux  et  les  huissiers  dans  le  milieu,  ce  qui 
fut  exécuté. 

M.  le  duc  d'Orléans,  accompagné  de  MM.  les  princes, 
ayant  pris  sa  place  ordinaire  à  la  droite  de  M.  le  pre- 
mier président,  aux  bas  sièges, commença,  avant  que 
de  s'asseoir,  par  adresser  la  parole  aux  pairs  de  France 
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pofirieur  dire  qu'il  avait  appris  qu'ils  voulaient  agiter 
des  cootestatioQS  qui  ne  serviraient  qu'à  troubler  les 
délîbéraûons  les  plus  importantes  pour  le  bien  général 
de  l'État;  qu'il  les  priait , et  leur  en  saurait  gré,  de  ne 
point  agiter  en  cette  assemblée,  où  il  souhaitait  que  les 
choses  se  passassent  à  la  manière  accoutumée ,  et 
qu'ensuite  on  verrait  les  tempéramens  qu'il  y  aurait 
à  prendre  pour  régler  leurs  prétentions.  Sur  cela  il 
s'éleva  un  murmure  de  la  part  de  quelques-uns  des 
pairs,  et  M.  rarchevéque  de  Reims,  comme  premier 
pair  du  Royaume,  ût  la  lecture  d'un  grand  acte  de  pro- 
testation pour  la  conservation  de  leura  droits  et  eut 
l'imbéciUilé ,  en  parlant  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  de 
l'appeler  MofWciçTieiir  et  F^otre  Mtesse  Royale.  M.  le 
duc  de  Saint  Simon  insisia  à  dire  que  ce  serait  donc 
pour  celte  fois  seulement  et  sans  le  tirer  à  conséquence. 
Après  quoi  ce  murmure  assez  indécent  s'étant  relevé , 
M.  le  duc  d'Orléans  prit  la  parole  en  s 'adressant  à  la 
compagnie^et  cxposa^en  lisautson  papier,  appuyésurson 
bureau,  avec  toute  la  présence  d'esprit,  toute  la  sagesse, 
toute  la  politesse  et  toute  la  noblesse ,  les  vues  pour 
la  dignité  du  Parlement  et.pour  le  bien  général  de  TÉ* 
tat  qu'on  pouvait  attendre  d'un  aussi  grand  prince 
que  lui. 

Il  commença  par  dire  qu'il  venait  parler  à  la  compa< 
gnie  sur  des  affaires  importantes  pour  l'État ,  et  de* 
mandait  que  les  gens  du  Roi  fussent  appelés,  entendua 
sur  ce  qu'il  avait  à  proposer.  Les  gens  du  Roi  mandés 
et  préseos  à  leurs  places  ordinaires  à  la  séance  du  con- 
seily  il  dit  :  que  la  régence  lui  était  acquise  par  le  droit 
de  sa  naissance  et  par  la  qualité  de  premier  prince  du 
sang;  qu'elle  lui  avait  été  confirmée  par  les  dernières 
volontés  du  Roi,  et  rapporta  à  la  compagnie  les  termes 
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dont  le  Roi  s'était  servi  en  le  déclarant  Régent  du 
royaume;  mais  qu'il  ne  voulait  tenir  cette  qualité  que 
du  suffrage  du  Parlement;  que  la  régence  lui  apparte- 
nait à  double  titre ,  et  par  le  droit  de  sa  naissance ,  et 
par  la  volonté  du  Roi  ;  qu'il  consentait  à  la  lecture  du 
testament  et  du  codicille,  à  condition  qu'après  cette 
lecture  la  Cour  délibérerait  premièrement  sur  les  droits 
qui  lui  étaient  acquis  par  sa  naissance ,  et  ensuite  sur 
ceux  qui  pourraient  lui  être  déférés  par  le  testament 
du  Roi.  Ce  qui  ayant  été  ainsi  arrêté ,  conformément 
aux  conclusions  des  gens  du  Roi ,  M.  le  premier  pré- 
sident sortit  avec  M.  le  procureur-général  et  M.  Don- 
gois ,  chargé  de  trois  clés  du  lieu  où  le  testament  avait 
été  déposé. 

Revenu  en  sa  place,  il  tira  le  testament  de  la  botte 
ou  coffret  où  il  était  enfermé,  6t  voir  à  M.  le  duc  d'Or- 
léans que  la  suscription  était  de  la  main  du  Roi ,  et  les 
cachets  étaient  sains  et  entiers.  U  le  tira  du  papier  où 
il  étiiit  enveloppé ,  coupa  avec  des  ciseaux  qui  lui  fu- 
rent donnés  par  M.  le  prince  de  Conti ,  le  lacs  de  soie 
qui  le  tenait  attaché  sous  le  contre-scel  de  l'édit,  en 
forme  de  lettres  patentes,  qui  ordonnait  le  dépôt,  l'ou- 
verture et  la  publication  du  testament,  et  fit  remettre 
successivement  le  tout  entre  les  mains  de  M.  Dreux» 
pour  en  faire  tout  haut  la  lecture.  M.  Dreux  était  placé 
avec  MM.  les  conseillers  de  la  Grand'Chambre  ès- 
hauts  sièges  et  sur  des  bancs  redoublés,  avec  les  con- 
seillers d'honneur  et  quatre  maîtres  des  requêtes ,  tous 
en  robe  noire  comme  tout  le  reste  du  Parlement ,  ainsi 
qu'il  se  pratique  dans  les  séances  ordinaires  du  Conseil. 

Il  faut  remarquer  que  le  parti  que  prit  M.  le  duc 
d'Orléans  de  consentir  qu'on  n'opinât  sur  la  régence 
qu'après  Ton  vert  urc  et  la  lecture  des  tcstamens  et  co- 
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àiciUes  22  était  pas  conforme  à  la  résolution  qu'on  lui 
avait  Élit  prendre  d'abord  de  demander  qu'avant  toutes 
choses  la  régence  lui  fïlt  déférée  comme  lui  étant  ac- 
quise indépendamment  de  tout  testament.  Je  m'étais 
toujours  opposé  à  cette  résolution;  j'avais  toujours  dit 
que  le  droit  de  M.  le  duc  d'Orléans  à  la  régence  étant 
incontestable,  quelques  dispositions  qu'il  pût  y  avoir 
dans  le  testament,  le  parti  le  plus  sage,  le  plus  modéré 
et  Je  plus  conv<?nable,  tant  pour  la  mémoire  du  feu  Roi 
que  pour  la  dignité  du  Parlement,  était  de  laisser  lire  le 
testament  plutôt  que  d'exiger  que  la  régence  lui  fôt  déféré 
indépendamment  du  testament ,  contre  la  disposition 
de  Védit  enregistré  qui  portait  qu'aussitôt  après  la  mort 
du  Roi  \es  chambres  du  Parlement  seraient  assemblées, 
pour,  avant  toutes  choses,  être  procédé  à  la  lecture  et 
publication  du  testament. 

Après  avoir  lu  ledit  codicille,  M.  Dreux  lut  le  testa- 
ment tout  entier  écrit  de  la  main  du  Roi,  qui  roulait 
sur  trois  points  principaux  :  le  conseil  de  la  régence 
dont  M.  le  duc  d'Orléans  était  déclaré  le  chef,  qui  de- 
rait  au  surplus  être  composé  des  princes  du  sang 
lorsqu'ils  auraient  atteint  Tâge  de  vingt-quatre  ans 
accomplis,  de  cinq  maréchaux  de  France,  savoir  : 
M.  le  maréchal  de  Yilleroy,  M.  le  maréchal  d'Harcourt, 
M.  le  maréchal  d'Uxelles  et  M.  le  maréchal  de  Tal- 
lard  (]};  M.  le  Chancelier,  M.  Desraarets  et  les  quatre 
secrétaires  d'État.  Le  Roi  voulait  que  tout,  même  la 
disposition  des  charges  et  des  emplois ,  fut  réglé  dans 
ce  conseil  à  la  pluraHté  des  voix;  que  celle  de  M.  le 
duc  d'Orléans  ne  décidât  qu'en  cas  de  partage,  et  qu'à 

(i)  De  ces  cinq  maréchaux ,  quatre  seulement  se  trouvent  nommés  dans 
f  «ripoal  de  ee  document.  Le  cinquième  était  sans  doute  le  maréchal  de 
Tifim,  dont  le  nom  figure  ailleurs  dans  ce  récit.(/Vb/0  de  Péditear,) 
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mesure  que  quelques^-uns  de  ceux  qui  composeraient  ce 
conseil  viendraient  <\  décéder, 4e  conseil  demeurât  ré- 
duit au  nombre  des  survivans,  sans  quon  puisse  en 
ajouter  ni  en  ôter  aucun  autre. 

Le  Roi  donnait  la  garde,  tutelle,  éducation  de  la 
personne  du  Roi  à  M.  le  duc  du  Maine,  avec  toute  au- 
torité et  commandement  sur  toutes  les  troupes  de  la 
maison  du  Roi  et  disposition  des  charges.  Le  Roi  vou- 
lait que  les  bénéfices  fussent  distribués  sur  Ta  vis  de 
deux  évêques  ou  archevêques ,  et  suivant  la  liste  qui 
en  serait  arrêtée  par  le  père  le  Teilier.Le  Roi  confirmait 
le  titre  de  prince  du  sang  en  la  personne  de  MM.  les 
duc  du  Maine  et  comte  de  Toulouse  et  descendans,  et 
l'établissement  des  Invalides  de  Saiut*Cyr. 

Après  la  lecture  du  testament,  M.  le  duc  d'Orféans 
remit  lui-même  le  codicille  cacheté,  qu'il  tira  de  sa  po- 
che, entre  les  mains  de  M.  le  premier  président,  qui  le 
décacheta  et  le  fit  remettre  à  Monsieur  pour  en  faire  la 
lecture.  Ce  codicille,  daté  du  a  5  d'avril,  tout  entier  écrit 
de  la  main  du  Roi,  était  dans  le  même  esprit  que  le 
testament.  Le  Roi  nommait  M.  le  maréchal  de  VilSe- 
roy,  et  à  son  défaut  M.  le  maréchal  d'Harcourt,  pour 
gouverneur  delà  personne  du  Roi;  M.  deSommery  et 
M.  de  Geoffreville  pour  sous-gouverneurs;  M.  l'abbé 
de  Fleury,  ancien  évêque  de  Fréjus^  pour  précepteur,  et, 
par  un  dernier  article  arrêté  du  27  août,  le  Roi  nom- 
mait le  père  Le  Tellier  pour  confesseur  du  jeune  Roi. 
Ces  testament  et  codicilles  ayant  été  lus  en  présence 
des  gens  du  Roi,  M.  le  duc  d'Orléans  dit  que,  sans 
manquer  au  respoct  qu'il  devait  aux  dernières  volontés 
du  Roi,  ce  testament  lui  paraissait  donner  atteinte  aux 
privilèges  de  sa  naissance,  et  aux  prérogatives  qui  lui 
étaient  acquises  comme  premier  prince  du  sang.  Que 
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le  Boi  De  lui  déférait  point  la  régence,  comme  il  le  lui 
«rut  fait  entendre  dans  les  derniers  moménsdesa  vie, 
qa'il  demandait  qu'elle  lui  fût  déférée.  Il  proposa  en 
même  temps  le  projet  qull  s'était  formé  pour  le  gou* 
vemement  dudit  royaume  d'établir  différens  conseils 
par  rapport  aux  différentes  natures  d'affaires,  un  con- 
seil de  guerre ,  un  conseil  de  finances ,  un  conseil  de 
marine,  un  conseil  de  commerce ,  un  conseil  pour  les 
affiûr«s  étrangères ,  un  conseil  de  conscience  dans  le- 
quel deux  évéquès  ou  archevêques  seraient  appelés  et 
un  des  magistrats  du  Parlement ,  instruit  des  véritables 
maximes  de  la  discipline  de  l'Eglise  et  des  libertés  de 
Vé^Wse  f^aUîcane;  que  toutes  les  matières  concernant 
la  reli^ou  etTÉgUse  seraient  traitées  dans  ce  conseil; 
que  les  délibératioiis  arrêtées  sci*aient  rapportées ,  par 
ceux  qui  seraient  à  la  tête  de  ces  différens  conseils  ^  au 
coofleii  suprême  de  régence  pour  y  être  décidées  souve- 
rainement. I(  demanda  qu'il  lui  fût  peignis  d'ajouter  et 
retrancher  ceux  quil  lui  plairait  au  conseil  de  régence 
établi  par  le  Parlement;  que  tous  ces  différens  conseils 
remis  à  son  choix  seraient  composés  de  personnes  ca- 
pables ,  accréditées  dans  le  public  et  agréables  à  la 
compagnie,  à  qui  il  ferait  part  du  choix  qu'il  avait 
Eut;  que  ce  projet  était  celui  qu'il  avait  trouvé  dans 
les  mémoires  de  feu  M.  le  Dauphin ,  appelé  duc  de 
Bourgogne  ;  au  moyen  de  quoi  ^  quant  à  la  division  des 
affiâres,  il  consentait  à  suivre  la  pluralité  des  voix^  et 
Q  aurait  garde  de  s'en  écarter  jamais  ;  que  quant  à  la 
distribotion  des  grâces ,  des  bénéfices ,  des  charges  et 
des  emplois ,  il  croyait  qa'elle  appartenait  à  lui  seul , 
tnome  attachée  à  la  dignité  de  régent,   étant  plus 
^^lëe  que  tout  autre  de  connaître  et  de  voir  par  lui' 
mène  ceux  qui  auraient  bien  servi  et  qui  serviraient 
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bien  TÉtat,  et  qui,  comme  tels,  mériteraient  des  rë* 
compenses,  pour  les  engager  à  bien  faire  ;  en  un  mot , 
qu  il  ne  demandait  au  Parlement  que  la  liberté  de  faire 
]e  bien  et  d'être  dans  l'impuissance  de  faire  le  mal.  Il 
demanda  en  même  temps  que  M.  le  duc  de  Bourbon , 
.  âgé  de  vingt-trois  ans  et  entrant  dans  sa  vingt-qua- 
trième année,  fut  déclaré  chef  du  conseil  de  la  régence, 
comme  M.  le  prince  de  Condé,  son  aïeul,  l'avait  été 
pendant  la  minorité  du  feu  Roi,  et  que  les  autres  prin- 
ces du  sang;  à  vingt-trois  ans  et  un  jour,  eussent  rang, 
séance  et  voix  délibérative  dans  le  conseil ,  ce  qui  fut 
ordonné  par  arrêt  conformément  aux  conclusions. 

£t  comme  il  était  près  d'une  heure  et  qu'il  y  avait 
plusieurs  difficultés  importantes  à  régler,  les  gens  du 
Roi  demandèrent  que  la  séance  fût  continuée  et  remise 
à  l'après-dîner  ou  au  lendemain.  M.  le  duc  d'Orléans 
ayant  demandé  à  M.  le  président  à  quelle  heure  le  Parle- 
ment se  rassemblerait  de  relevée,  et  M.  le  premier  prési- 
dent lui  ayant  répondu  qu'il  en  serait  seul  le  maître,  M.  le 
duc  d'Orléans  prit  heure  à  trois  heures  et  demie.  A 
toutes  les  délibérations  MM.  les  pairs  opinèrent  de 
concert;  et  sans  le  salut  en  la  manière  accoutumée, 
quelques-uns  d'entre  eux  ayant  simplement  dit  que  ce 
serait  déroger  aux  protestations  par  eux  faites. 

Le  même  jour,  à  trois  heures  de  relevée,  le  Parle- 
ment assemblé  avec  les  pairs  en  la  même  forme,  ayant 
été  averti  que  M.  le  duc  d'Orléans  arrivait ,  députa , 
comme  le  matin,  les  deux  derniers  présidens,  et  les 
deux  mêmes  conseillers ,  qui  allèrent  le  recevoir ,  non 
pas  à  la  Sainte-Chapelle ,  où  il  n'était  pas ,  parce  qu'il 
n'y  avait  point  de  messe  à  entendre ,  mais  jusques  au- 
près des  marches  de  lescalier.  M.  le  duc  d'Orléans  ayant 
repris  sa  place,  et  les  gens  du  Roi  mandés,  agita  ce  qui 
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regmiait  la  garde  de  la  personae  du  Roi^  «t  ie  com- 
Buadesieat  des  troupes  de  ia  niaisoii  du  Roi  ;  dît  que 
le  commandement  de  toutes  les  troupes  du  royaume 
appartenait  k  lui  seul,  comme  r^ent  ;que  les  troupes 
de  la  maison  du  Roi,  comme  les  autres ,  ne  pouvaient 
obéir  qu'à  lui  seul;  tjue  cette  division  de  puissance  se-- 
rait  infiniment  dangereuse  pour  le  repos  de  l'État,  et 
foumiraît  des  occasions  de  troubles  et  de  partis  à  tous 
les  mécontens;  qu'au  surplus,  il  n'empêcherait  point 
que  la  garde  ne  fût  confiée  et  remise  entre  les  mains 
de  M.  le  duc  da  Maine.  M.  le  duc  de  Bourbon  prit  la 
parole,  et  dit  que  comme  grand-maître  de  la  maison 
du  Hm,  la  disposition  de  toutes  les  charges  de  la  mat«- 
son  appartenait  à  lui  seul,  et  que,  comme  prince  du 
sang  et  la  seconde  personae  de  l'État,  il  ne  pouvait 
jamais  souffrir  aucune  supériorité  sur  lui ,  en  la  per- 
sonne de  M.  le  duc  du  Maine,  comme  gardien  de  la 
{jersonoe  du  Roi;  qu'il  n'empêchait  que  la  garde  con- 
sentie par  M.  le  duc  d'Orléans  ne  lui  fût  déférée ,  con- 
formément aux  volontés  du  Roi,  pourvu  que  ce  fût 
sans  préjudice  des  droits  qui  lui  étaient  acquis  par  sa 
charge  et  par  sa  naissance. 

M.  le  duc  du  Maine  prit  ensuite  la  parole  et  dit 
qu'il  avait  toujours  bien  prévu  les  difficultés  que  ferait 
naître  le  commandement  des  troupes  de  la  maison  du 
Roi»  qui  lui  avait  été  déféré  par  le  testament;  que  dès 
lors  il  avait  cru  devoir  le  représenter  au  Roi,  mais 
quHl  lui  avait  fermé  la  bouche  en  lui  disant  qu'il.  deT 
vait  respecter  ses  volontés;  qu'il  n'était  pas  le  maître 
de  déférer  absolument  à  ce  que  M.  le  duc  d'Orléans  et 
M.  le  Dac  proposaient  à  cet  égard,  ni  de  se  désister  des 
dit^itions  et  marques  de  confiance  qu'il  avait  plu  au 
Bai  de  lui  donner  par  son  testament;  mais  qu'il  défia* 
B._VI.  a 
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rail  av«c  joieà  tout  ce  que  le  Parlement  en  ordonne- 
rait ,  pourvu  qu'on  ne  voulût  pas  le  réduire  à  une  vaine 
omlK*e  et  apparence  de  garde. 

Sur  cela  ,  le;  gens  du  Roi  entendus  ayant  dit  qu'ils 
avaient  cru  d  abord  pouvoir  concilier  les  volontés  du 
Roi  avec  Tintérét  général  de  TÉtât  en  donnant  à  M.  le 
duc  du  Maine  la  garde  de  la  personne  du  Roi,  avec 
le  côDimandement  sur  les  troupes  seulement  qui  com- 
posaient la  garde  actuelle  cl  journalière  de  sa  personne^ 
et  on  laissant  le  commandement  de  toutes  'les  autres 
troupes y-mème  de  celles  de  la  maison  du  Roi,  à  M.  le 
duc  d'Orléans  en  qualité  de  régent,  mais  que  ce  par- 
tage de  commandement  de  la  puissance  paraissant  con- 
traire JÉ  la  tranquillité  de  l'État  et  aux  intérêts  tant  de 
M.  le  duc  d*Orléatts  que  de  M.  le  duc  de  Bourbon,  et 
les  officiers  de  la  maison  du  Roi  ayant  même  déclaré 
que  c'était  un  des  principaux  droits  de  leur  charge  de 
ne  recevoir  1- ordre  q«e  du  Roi  ou  du  Régent ,  comme 
représentant  la  personne  du  Roi ,  et  quHIs  ne  rece- 
vraient jamais  l'ordre  de  M.  le  duc  du  Maine,  il  ne 
restait  d'autre  parti  que  de  latsser  à  M.  le  due  du  Maine 
la  garde  et  l'éducation  de  la  personne  du  Roi ,  sans 
pivjudice  des  droits  acquis  à  M.  le  duc  de  Bourbon, 
comme  prince  du  sang,  et  comme  grand*maitre  delà  mai* 
son  du  Roi,  et  du  commandement  général  de  toutes  les 
troupes, même  de  celles  de  la  maison  du  Roi,  qui  demeu- 
rerait tout  entier  à  M.  le  duc  d^Orléans  comme  régent  du 
royaume.  Sur  ces  conclusions  et  avant  qu'on  eût  déli- 
béi^,  M.  le  duc  du  Maine  prit  la  parole  et  dit  que, 
n'ayant  point  de  commandement  sur  aucunes  troupes, 
il  ne  pouvait  point  répondre  de  la  garde  ni  de  la  su* 
reté  de  la  personne  du  Roi  dont  il  était  chargé  par  le 
testament;  qu'il  demandait  à  en  être  déchargé,  et  se 
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rédÊÎnk  uniquement  au  seul  titre  de  surintendant  de 
/aftication  du  Roi ,  et  en  demanda  acte. 

Sur  cette  déclaration  qui  surprit  plusieurs  person- 
nés,  les  gens  du  Roi  demandèrent  permission  de  se  re- 
tirer pour  concerter  ensemble  ce  qu'ils  croiraient  de- 
voir proposer. 

Ensnite  étant  revenus ,  ils  dirent  :  qu'ils  croyaient 
que  la  Cour  devait  presser  et  solliciter  M.  le  duc  du 
Maine  d'accepter  toutes  les  marques  de  confiance  que 
le  feu  Roi  lui  avait  données  par  son  testament,  que  néan- 
moins s'il  insistait  dans  sa  déclaration,  on  ne  pouvait 
pas  lui  refuser  de  lui  en  donner  acte.  M.  le  duc  du  Maine 
ayant  dit  qu'il  n'avait  rien  à  ajouter  à  ce  qu'il  avait 
dit,  et  qu  il  persistait  dans  sa  décharge  parlai  deman- 
dée y  et  que  c'était  à  M.  le  duc  d'Orléans  à  voir  s'il 
\oalaitjY  consentir,  M.  le  duc  d'Orléans  dit  qu*il  ne 
pr^eiidaic  point  quitter  la  personne  du  Roi ,  et  que 
dans  tout  ce  que  M*  le  due  du  Maine  jugerait  h  propos 
de  loi  proposer  pour  la  conservation  de  sa  personne, 
il  serait  toujours  prêt  à  y  déférer;  qu'au  surplus  si  on 
lui  demandait  ce  qu'il  pensait,  quoique  ce  ne  fût-point 
a  lui  de  parler  avant  son  rang,  et  surtout  dans  une  ma- 
tière où  il  était  personnellement  intéressé,  il  ne  voyait 
aucune  difficulté  à  lui  accorder  ce  qu'il  demandait. 
Après  <{uoi,  M.  le  premier  président  ayant  pris  les 
avis,  il  passa  tout  d'une  voix  à  décharger  M.  le  duc  du 
Maine  de  la  garde ,  et  à  ne  lui  laisser  que  l'éducation 
de  la  personne  du  Roi. 

Après  quoi  M.  le  duc  d'Orléans  ayant  proposé  à  M.  le 

premier  président  de  prononcer  l'arrêt,  et  M.  le  premier 

président  lui  ayant  dit  qu'on  ne  prononçait  point  les 

arrêts  au  conseil,  mais  lors  de  la  publication  au  lit  de  jus- 

ticCjM.  le  doed*Orléans ,  après  avoir  remercie  le  Parle- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ao  AVÈNEMENT 

ment,  dit  qu^il  ne  lui  restait  plus  qu'une  chose  à  deman* 
der,  qui  était  que  les  protestations  faites  par  les  pairs  de 
France  fussent  reçues;  qu'il  avait  exigé  d'eux  de  se 
conformer  en  cette  cérémonie  à  ce  qui  s'était  passé 
jusque  là,  mais  qu'il  n'était  pas  juste  que  cette  complai'» 
sance  de  leur  part  pût  nuire  à  leurs  prétentions,  non 
plus  qu'à  celles  du  Parlement;  qu'il  fallait  que  les 
choses  demeurassent  entières  de  part  et  d'autre,  jus- 
qu'à ce  qu  on  eût  pu  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  concilier  cetic  contestation^  Sur  quoi  M.  le  duc 
de  Saint-Simon,  prenant  aussitôt  la  parole,  dit  que 
ce  n^était  que  sur  ta  promesse  que  M.  4e  duc  d'Orléans 
en  avait  donnée  aux  pairs  de  France,  qu'ils  avaient 
déféré  à  ce  que  M.  le  duc  d'Orléans  avait  exigé;  sur 
quoi  M.  le  président  de  Novion  ayant  pris  la  parole, 
dit,  en  s'adressaat  à  M.  le  duc  de  Saint-Simon  : 
«  Monsieur,  il  faut  «e  mettre  eu  sa  règle;  vous  portez 
«  des  protestations  devant  nous,  tons  nous  reconuais- 
«  sez  donc  pour  v4>s  juges  ;  »  ce  qui  embarrassa  fort 
M.  le  duc  de  Saint-Simon.  Mais  M.  le  duc  d'Orléans 
viol  à  son  secoursy  4»n  disant  par  le  propre  principe  de 
M.  de  Novion  :  «c  C'est  devant  moi,  comme  nagent,  qui 
«  vous  donne  acte.  »  M.  le  maréchal  de  Villars  ajouta 
qu'il  ne  doutait  pas  que  le  jugement  du  feu  Roi  ne  dût 
être  d'un  grand  poids  dans  cette  ^(Tairje,  et  que  toutes 
les  fois  qu'il  en  avait  parlé  au  feu  Roi  il  lui  avait  ré- 
pondu qu'il  trouvait  extraordinaire  que  l'on  traitât  si 
incivilement  les  pairs  du  royaume  au  Parlement,  et  que 
quarante  pairs  de  France  fussent  deux  heures,  cha- 
peaux bas ,  à  attendre  qu'il  plût  à  M.  le  premier  pré* 
"  sident,ouà  un  de  MM.  les  présidens  du  Parlement,  de 
leur  mander  leur  avis  sans  la  moindre  marque  d'hon- 
nêteté et  de  considération  de  sa  part.  A  quoi  M.  le  pre- 
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nier  président  repartît  que  toutes  les  fois  qu'il  en 
avait  parlé  au  Roi,  k  Roi  lui  avait  toujours  dit  qu'il 
souhaitait  que  cette  affaire  s'accoinmodât>  et  que  Ion 
fût  content  de  part  et  d'autre;  mais  qu'au  surplus  il 
n'entrerait  jamais  dans  les  prétentions  des  pairs;  sur 
quoi  M.  ie  duc  de  Noailles  prenant  la  parole  dit  : 
«  Monsieur ,  c'est  tout  ee  qu'il  f&ut  ;  acoommodood- 
«  nous,  et  n'en  parlons  plus.  »  Quelques  autres  pairs 
ayant  insisté  à  demander  une  décision  à  M.  le  duc 
d'Orléans,  M.  le  président  de  Novion  dit  que  cette 
aflaireétait  de  telle  nature,  qu'elle  ne  pouvait  être  dé- 
cidée que  par  le  Roi  seul  et  par  le  Roi  majeur.  M.  le 
duc  de  Saint-Simon  repartit  :  «  Ou  par  le  Régent  re- 
«  présentant  la  personne  du  Roi.  »  A  quoi  M.  le  prési- 
dent de  Novjoo  rcpoodit  :  a  Le  Roi  seul  est  majeur.  » 
En  même  temps  M.  le  duc  d'Orléans  se  leva  assez  brus- 
queuient  de  sa  place,  oe  paraissant  pas  content,  avec 
les  princes,  et  fut  arrêté  dans  ie  parquet  avec  les  ducs, 
avec  lesquels  il  causa  un   instant  ^  et   ensuite  sortit. 

Cette  séance  de  l'après-dîner  dura  jusqu'à  six  heures 
du  soir.  M.  le  chancelier,  quoique  dépositaii^  du  codi« 
cille  du  Roi,  ne  vint  point  prendre  sa  place  au  Parlement 
ni  le  matin  ni  le  soir;  il  prit  prétexte  que  messieurs 
les  pairs  étaient  si  échauffés,  qn\\  ne  voulait  point  as- 
sister à  cette  contestation,  mais  l'on  prétendit  que  la 
véritable  raison  était  qu'il  ne  voulait  point  avoir  part  à 
l'exécution  du  testament  du  Roi ,  que  l'on  prétendait 
son  ouvrage. 

Pendant  toute  cette  céi^onie  il  ne  parut  point  de 
troupes,  ni  dans  l'intérieur,  ni  dans  les  cours  du  Palais, 
hors  les  gardes  de  M.  le  duc  d'Orléans,  à  qui  il  défen- 
dit, Qiémc  dans  la  marche  de  la  dcputation,  de  faire 
peine  a  personne,  quoic^u'il  y  eut  une  foule  infuiic  de 
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peuple  qui  bouchait  son  passage,  et  de  souffrir  que 
personne  criât  vwe  le  RoU  mais  il  oonime  il  repassait 
sur  le  Pont*Neuf  j'entendis  crier  plusieurs  fois  vivatl 
M.  le  duc  d'Orléans  fit  jeter  de  l'argent  au  peuple,  mais 
les  dehors  du  Palais  par  les  quais,  des  deux  côtés,  de- 
puis le  Pont-Neuf  jusqu'au  Pont  Saint-Michel ,  et  au 
Pont-au-Gbange,  se  trouvèrent  le  matin  environnés  de 
soldats  aux  Gardes  Françaises,  et  non  Gardes  Suisses, 
à  double  rang,  les  officiers  à  leur  tête  avec  le  hausse- 
col,  ce  qui  ne  fut  pas  approuvé  de  bien  des  gens.  Rap- 
pris néanmoins  que  ce' n  était  point  par  rapport  au 
Parlement ,  mais  uniquement  pour  empêcher  que 
M.  le  duc  du  Maine,  qui  commandait  les  Suisses,  ne 
pût  faire  aucun  mouvement,  que  M.  le  duc  d'Orléans 
avait  pris  cette  précaution.  En  effet,  les  Gardes  Fran- 
çaises étaient  au  double  des  Gardes  Suisses,  et  ('après- 
dîner  il  ne  parut  point  de  troupes. 

La  grosse  cloche  du  Palais  ne  sonna  point  pour  la 
mort  du  Roi,  quoiqu'elle  eût  sonné  pour  la  mort  de  la 
Reine-mère;  j'en  demandai  la  raison  à  M.  Dongois,  qui 
me  dit  qu'on  ne  l'avait  jamais  fait  sonner  en  pareil 
cas.  Je  crois  que  c'est  par  la  raison  que  le  Parlement 
a  pour  maxime  que  le  Roi  ne  meurt  jamais  en  France. 

On  agita  fort  la  question  de  savoir  si  les  présidens 
du  Parlement  draperaient,  et  comment  ils  porteraient 
le  deuil  sur  leurs  personnes^  et  il  fut  résolu,  comme  aux 
deuils  de  M.  le  Dauphin  et  de  madame  la  Dauphine, 
qu'ils  ne  draperaient  point,  et  qu'ils  porteraient^  comme 
toute  la  France,  sur  leurs  personnes  le  grand  deuil  de 
père  avec  pleureuses  sur  l'habit,  petites  manchettes 
plates  sur  la  veste,  souliers  et  gants  bronzés.  M.  le 
premier  président  et  M.  de  Lamoignon  drapèrent 
comme  officiers  de  l'Ordre. 
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Là  séfLUce  de  Taprè^-dinerayaot  mîa  les  gcn^  dufioi 
hors  d'état  d'aller  à  Versailles  recevoir  les  ordres  du  Rdi^ 
fM>ur  la  députation,  comme  il  avait  été  arrélé^  ik  n'y.al- 
ièreni  que  le  lendemaiti  mardi ,  et  rendirent  comp^teà  \h 
Grand'Chambre  seule  le  mereredi  ;  après  quoi  M.  le  pre- 
mier président  6t  assembler  les  chambres,  et.  leuivsK): 
que  les  gens  du  Roi  étaient  veiiu3  rendre  compte  à  \i 
compagnie  que  le  Roi  avait  donné  heure  au  iWndi^main 
jeudi  dix  heures  du.matin  pour  recevoir  les  respecta  ide 
son  Parlement.  Le  rendez  «vous  fut  pris  «à  la  Grand''* 
Chambre  au  lendemain  sept  beur^»  précises  du  malio.: 
La  dépulation  fut  réglée,  en  la  manière,  ordinairev  de 
tous^  MM.  les  présidens^  quatre  tant  préskiens  quo 
conseillers  de  chaque  chambre  des  enquêtes,  deux  tante 
présidens  que  conseillei^s  de  chaqw  chambre  des  \t^ 
quêieSy  et  des  geos  du  Roi.  '    u- ; 

Plusieurs  de  Messieurs  se  rendirent  séparétnent.  à 
Versailles;  l^autresse  trouvèrent  àlaGrancrObaoibruÀ 
rfaeurc  marquée  avec  crêpes  traînant  juacfu-'a.  ftfirre^i$âns 
manchettes  au  bout  des  poigneis  et-aaps  ip<Hidresur  les 
perruques.  Nous  descendîmes  tous  par  le  grand  esca- 
lier du  mai,  au  bas  duquel  se  trouv^ent  deux  cw-- 
rosses  à  six  chevaux  de  la  lirrée  de  M.  le  premier  pré« 
sidect,  dans  le  dernier  desquels  M.  le  premier  préai* 
dent  monta  avec  M.  le  président  de  Meoars  ji  sa  gaucbe^ 
MM.  les  doyen  et  sous^doyen  du  Parlemetit  sur  le  do-r 
vaut  :  dans  le  second  deux  de  Messieurs  au  fond,  ets 
les  deux  écuyers  de  M.  le  premier  président  sur  le  de- 
vant. Trois  hommes  ài  cheval  marchaient  detvant  le^t 
carrosses  de  M.  le  premier  plaident;  ensuite  ^suivait 
Wmien,  dans  le  fond  duquel  j  étais  à  la  droite.  M,  le 
président  de  Gournay  à  la  gauche,  M.  le  président 
Le  Pelletier  et  M.  de  Rieux  sur  le  devant.  Les  car* 
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rosses  de  M.  le  premier  président  allèrent  si  vite  que 
plu^ieui*s  ne  pin-ent  pas  suivre.  M.  Di'eux,  grand-maître 
des  cërënioniesi  se  trouva  à  la  descente  du  carrosse  de 
M. le  premier  présidentiel  nous  conduisit  à  l'ordinaire 
dans  la  salle  des  Ambassadeurs  où  tous  Messieurs',  en 
grandnombrey  s'assemblèrent  sur  les  dix  heures  et  rtemie. 
M.  de  Ponlcbartrain,  comme  secrétaire  d'État ,  M.  le 
grand-maitre,  le  maître  et  Taidedes  cérénM>nies,  nous 
vinrent  prendre  pom*  aller  chez  le  Roi.  A  la  tête  mar- 
chaient d'abord  les  greffiers  de  la  cour,  après  eux  ks 
gentilshommes  de  M.  le  premier  président ^  ensuite  le 
maître  et  l'aide  des  cérémonies  ;  après  eux  le  grand- 
maître  des  cérémonies  à  la  droite  de  M.  le  premier  pré- 
sident,  et  M.  de  Poutchartrain  à  la  gauche  de  M.  le 
président  de  Novion ,  marchant  tous  quatre  de  frout  ^ 
tous  les  autres  Jeux  à  deux.  M.  le  premier  président 
avait  à  sa  suite  beaucoup  de  gens  de  sa  livrée ,  et  cha- 
cun de  MM.  les  présidens  au  moins  deux  laquais. 

Nous  trouv4mcs  la  galerie,  qui  conduisait  à  l'appar- 
tement du  Roi,  garnie  à  di*oite  et  à  gauche  de  cour- 
tisans et  de  seigneiirs  :  nous  fume&  introduits  dansTap- 
partement  du  Roi,  les  portes  ouvertes  à  un  battant, 
suivant  l'usage  ordinaire.  Nous  trouvâmes  le  Roi  assis 
dans  son  faute^uil,  velu  de  violet,  avec  un  crêpe  traî- 
nant et  violet  sur  son  chapeau;  derrière  son  fauteuil, 
M.  le  duc  de  Yilleroy  qui  tenait  sa  lisière  comme  capi- 
taine de  ses  gardes;  à  la  droite  du  fauteuil  et  sur  la 
même  ligne  M.  le  chancelier,  et  à  la  gauche  de  l'autre 
coté  madame  de  Ventadour  comme  gouvernante.  A  la 
droite  du  Roi,  en  cercle,  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  de 
Charolais,  M.  le  prince  de  Conti;  à  la  gauche  M.  le 
Duc,  M.  le  duc  du  Maine,  M.  le  comte  de  Toulouse, 
tous  en  grand  manteau  long ,  et  derrière  une  infinité 
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«ieseigoeurset  de  coiirtîsaus.  LeBoi  se  découvrit  quand 
BOUS  arrivâmes,  et  se  recouvrit  quand  M.  le  premier 
président  eut  commencé  à  parler.  Il  demanda  au  Roi, 
pour  son  Parlement ,  la  protection  et  la  confiance  dont 
les  rois,  ses  prédécesseurs,  lavaient  toujours  honoré. 

Je  ne  fiis  pas  à  portée  d'entendre  ce  que  le  Roi ,  qui 
parlait  bas ,  lui  répondit.  Nous  resortimes  et  fumes  re- 
conduits à  la  salle  des  ambassadeurs  par  M.  de  Pont- 
cbartrain,  le  grand- maître, le  maître  et  laide  des  cé- 
rémonies ;  après  quoi  nous  nous  séparâmes  tous  et 
allâmes  chacun  de  notre  côté. 

Presque  tous  MM.  les  présidens  allèrent  ensuite  voir 
M.  \e  duc  d'Orléans,  mais  séparément,  afin  que  cela 
n'eût  point  Tair  de  députation ,  M.  le  duc  d'Orléans 
ayant  dit  lui-même  qu'il  ne  lui  en  était  point  dû  et  qu'il 
n'en  Youbit  point.  Je  ramenai  MM.  les  présidens  de 
Gournay  et  Pelletier,  et  comme  nous  n'étions  plus  en 
corjps  de  députation ,  je  les  mis  tous  dans  le  fond  et  je 
revins  sur  le  devant  de  mon  carrosse. 

Le  lendemain  veudredi  M.  le  premier  président  fît 
assembler  les  chambres ,  pour  concerter  le  cérémonial 
du  lit  de  justice,  qui  devait  se  tenir  le  lendemain 
samedi.  Il  se  plaignit  des  assemblées  particulièi^s,  que 
quelques-uns  de  messieurs  des  enquêtes  avaient  faites 
au  cabinet  de  la  première,  dit  que  quelques-uns  d'entre 
eux  pourraient  s'adresser  à  lui  pour  proposer  leurs  dif- 
ficultés, s'ils  eu  avaient  quelqu'une,  pria  messieurs  de 
proposer  toutes  celles  qu'ils  pourraient  avoir,  et  le 
tout  fut  réglé.  Il  dit  qu'en  toute  autre  occasion  il  prie- 
rait Messieurs  des  enquêtes  de  ne  point  prendre  leurs 
places  à  Ja  Grand'Cliambre  qu  ils  ne  fussent  mandés, 
parce  que  leur  présence  pourrait  empêcher  l'expédi- 
tion des  affaires  qui  ne  devaient  être  délibérées  que 
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par  la  Graud'Cbambre  ou  aus  deux  chambres  seules  ; 
mais  que^  pour  une  pareille  cérémonie,  iU  seraient 
les  maîtres  de  venir  et  prendre  leurs  places  h  telle  beui  e 
que  bon  leur  semblerait. 

MM.  les  présidens  arrêtèrent  de  ne  venir  qu'à  huit 
heures  et  de  prendre  leurs  places  en  robes  noires  avec 
toutes  les  marques  du  plus  grand  deuil. 

Dès  la  veille  du  lit  de  justice,  après  dîner,  les  offi- 
ciers des  gardes-du-corps .  étaient  venus  prendre  les 
clés,  se  rendre  les  maîtres  du  Palais,  et  y  passèrent 
la  nuit. 

Le  lendemain  samedi ,  à  huit  heures  du  matin ,  M.  le 
président  de  Gournay  vint  me  prendre  avec  M.  le  pré- 
sident de  Novion  ;  nous  arrivâmes  au  Palais  par  le 
degré  de  la  Sainte*Chapelle  où  nous  trouvâmes  les- 
avenues  libres,  les  soldats  et  officiers  à  leurs  têtes, 
postés  sur  toutes  les  avenues  du  passage  du  Roi  et  dans 
toutes  les  cours  du  Palais. 

M.  le  président  de  Gournay  renvoya  son  carrosse  , 
et  je  donnai  ordre  que  le  mien  se  trouvât  h  midi  dans 
la  cour  du  Palais  du  côlé  de  la  place  Daupfaine. 

Nous  trouvâmes  la  porte  du  Palais,  au-delà  de  la 
Sainte-Chapelle,  fermée  et  gardée  par  des  gardes-du- 
corps  avec  des  huissiers  en  dehors  et  en  dedans ,  avec 
mnlre  de  ne  laisser  entrer  que  ceux  qui  avaient  séance 
en  la  cour  et  les  conseillers  en  robes  rouges,  et  qui , 
néanmoins,  ne  firent  aucune  difficulté  de  nous  laisser 
entrer  avec  nos  robes  noires.  Tous  nos  laquais  i*estèrent 
à  la  porte  en  dehors  pour  éviter  la  confusion.  Nous 
trouvâmes  les  boutiques  du  Palais  fennées  et  toutes  les 
avenues  de  la  Graad'Chamhre  absolument  vides  pour  le 
passage  du  Roi.  Nous  arrivâmes  sans  aucun  obstacle  à 
la  grand'salle  du  Palais ,  ou  d'aboi-d  que  les  huissiers , 
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qui  étaient  en  dehors  du  parquet  de  ia  Grand'Chainbre, 
nous  aperçurent,  ils  frappèrent  de  leurs  baguettes; 
nous  entrâmes  à  la  Grand^Chambre  où  nous  trouvâmes 
M.  le  premier^  président  en  robe  rouge,  comme  il  a  cou- 
tume de  venir  les  jours  de  fourrures ,  et  un  très  grand 
nombre  de  messieurs  en  robes  rouges  en  place.  Il  eu  était 
arrivé  dès  quatre  heures  du  matin,  avant  que  les  gardes- 
du-corps  fussent  éveillés. 

Nous  trouvâmes  remplacement  de  la  séance  fort 
augmenté,  comme  on  était  convenu ,  parce  que  le  grand 
nombre  de  présidens  aux  enquêtes  et  requêtes,  joints 
aux  conseillers  d'honneur  et  aux  quatre  maîtres  des 
requêtes  qui  devaient  avoir  séance,  avaient  obligé  de 
prandre  le  banc  derrière  le  barreau  en  face  de  MM.  les 
présidens  où  MM.  les  gens  du  Roi  ont  coutume  de  se 
mettre  à  la  séance  du  Conseil. 

Le  lit  de  justice  de  velours  violet  à  bandes  de  velours 
cramoisi,  charge  de  fleurs  de  lys  et  porcs-épics  de 
Louis  XII  d'or,  était  placé  dans  1  angle  du  fond  de  la 
Grand'Chambre,  tourné  par  le  haut  du  côté  de  la  lan- 
terne de  la  cheminée.  La  place  du  Roi  était  marquée 
par  un  carreau  de  velours  cramoisi  chargé  de  fleurs  de 
Ijrs  d*or,  avec  un  oreiller  de  même  à  chaque  côté  du 
Roi,  et  un  derrière  pour  l'appuyer  de  tous  les  côtés. 
Aux  pieds  du  Roi  était  le  carreau  destiné  pour  le  grand- 
chambellan  ;  au-dessous ,  sur  des  degrés  couverts  du 
tapis  du  dais,  était  la  place  destinée  au  px'cvôt  de  Paris; 
au  côté  gauche  et  hors  de  rang,  un  pliant  couvert  d'un 
(apis  fleurdelysé  destiné  pour  madame  la  duchesse  de 
Ventadour,  gouvernante  du  Roi;  à  droite  du  petit 
escalier  par  où  on  monte  aux  hauts  sièges,  était  placée 
la  chaise  à  bras  de  M.  le  chancelier,  faisant  face  au 
banc  où  se  place  le  doyen  du  Parlement,  et  couverte 


Digitized  by  VjOOQ IC 


s8  AVÈNEMENT 

sur  le  dos  du  bas  du  tapis  du  lit  de  justice;  à  droite  du 
Roi  y  aux  hauts  sièges^  étaient  les  places  destinées  pour 
les  princes  du  sang,  des  pairs  laïcs ,  et  les  maréchaux 
de  France  avec  des  bancs  redoublés  jusqu'aux  places 
des  princes  inclusivement;  à  la  gauche  du  Roi,  aux 
hauts  sièges^  étaient  les  places  des  pait*s  ecclésiastiques 
(fusage  d'introduire  les  cardinaux  aux  lits  de  justice , 
introduit  par  le  cardinal  Mazarin,  qui  avait  toute  l'au- 
torité,  s'étaut  aboli  depuis  pour  prévenir  les  contesta- 
tions  entre  les  cardinaux  et  les  pairs  ecclésiastiques); 
et  comme  ces  pairs  ecclésiastiques  ne  sont  que  six,  et 
qu'il  n'y  avait  de  l'autt^  côté  que  dix-huit  places  pour 
tous  les  pairs  laïcs  et  maréchaux  de  France  y  on  avait 
préparé  des  bancs  redoublés  devant  les  pairs  ecclésias- 
tiques pour  placer  ceux  des  pairs  laïcs  et  les  mare-* 
chaux  de  France  qui  n'auraient  pas  pu  être  placés  de 
l'autre  côté.  MM.  les  présidens  du  Parlement  étaient 
placés  tout  de  suite  à  leurs  places  ordinaires  à  la  séance 
du  conseil,  sans  bureau  ni  devant  M.  le  chancelier,  ni 
devant  M.  le  président.  Les  trois  bancs  qui  forment  la 
séance  intérieure  du  parquet,  et  les  deux  de  derrière  en 
face  des  présidens,  occupés  par  les  conseillers  d'hon- 
neur, les  quatre  maîtres  des  requêtes,  les  présidens  des 
enquêtes,  et  MM.  les  conseillers  de  la  Grand'Cliambre. 
M.  le  doyen,  en  sa  place  ordinaire,  à  la  tête  du  banc, 
du  côté  de  lanterne  du  greffe;  MM.  les  présidens  des 
enquêtes,  etsans  distinction  à  mesure  qu'ils  arrivaient, 
sur  les  cinq  bancs  qui  leur  étaient  destinés,  les  quati^ 
places  à  la  tête  du  banc  de  derrière ,  le  premier  en  face 
de  MM.  les  présidens,  réservées  pour  les  gens  du  Roi, 
messieurs  des  enquêtes  et  requêtes  répandus  dans  tous 
les  bancs  de  derrière. 

M.  le  président  de  Noviou  ayant  aperçu  l'abbé  Cro- 
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zaty  maitre  des  requêtes,  placé  entre  messieurs,  dit  tout 

luat  que  ce  o^était  pas  là  sa  place,  qu'il  eût  à  se  relirer 

ou  à  se  cacher  si  bien  qu'on  ne  le  vit  pas,  et  Tobligea 

de  s^asseoîrà  plate-terre. 

Dans  rintérieur  du  parquet,  étaient  en  face  des  pré- 
sîdeus,  auprès  de  la.  place  du  premier  huissier,  et  avec 
des  bureaux  devant  eux,  Dongois,  Tun  des  greffiers, 
en  robe  ronge,  et  Dufran,  commis  au  greffe,  en  robe 
noire.  Derrière  eux,  sur  un  banc,  les  quatre  secrétaires 
de  la  cour,  en  robe  rouge;  à  côté  et  sur  la  même  ligne, 
k  banc  destiné  pour  les  quatre  secrétaires  d'État.  Le 
passage  du  Roî  pour  gagner  son  trône  en  coupant 
\e  çarquel  était  libre  ;    mais  à  droite  et  à   gauche 
étaient  des  bancs,  savoir  :  à  droite,  au-dessus  de  MM.  les 
pvé^dens  des  enquêtes  et  requêtes ,  deux  bancs  doubles 
l'un  snr  rs^utre^  et  destinés  pour  ceux  de  messieurs 
du  conseii,  tant  Conseillers  d'Etat  qne  messieurs  des 
requêtes  qui  viendraient  à  la  suite  de  M.  le  chance- 
lier; à  gauche,  au-dessous  du  doyen  et  des  conseillers 
de  Grand'Chambre ,  trois  bancs  redoublés ,  le  premier 
pour  les  gouverneurs  de  province ,  le  second  pour  les 
lieutenans  du  Roi,  et  le  troisième  pour  les  chevaliers 
de  Vordre  :  toutes  ces  places  étaient  gardées  par  un 
garde  du  Roi  comme  des  séances  d'honneur  sans  voix 
délibérative,  et  qui  ne  pouvaient  être  occupées  par  ceux 
à  qui  elles  étaient  destinées,  celles  du  Conseil  qu'après 
l'arrivée  de  M.  le  chancelier,  et  les  autres  qu'après 
l'arrivée  du  Roî.  Il  n'y  avait  d'assis  sur  les  bancs  de 
gaudie  des  présidens,  tout  à  l'extrémité  du  côté  de 
rentrée  du  parquet,  que  le  bailli  du  Palais;  et  quel- 
<{ues-un8  de  MM.   les  gouverneurs  de   province   et 
KM.  de  Tordre  s^étant  présentés  poiu*  y  prendre  place 
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avant  l'arrivée  du  Roi ,  oa  leur  fit  dire  qu'ils  ne  pou- 
vaient la  prendre  que  comme  étant  à  la  suite  du  Roi, 
ce  qui  fit  qu'ils  demeurèrent  derrière  les  barreaux  et 
du  côté  des  fenêtres  en  attendant  la  venue  du  Roi.  Les 
deuK  lanternes  garnies  de  tapisseries  de  verdure  en 
forme  de  tapis  étaient  remplies,  savoir,  celles  de  la  che- 
minée, par  les  ambassadeurs  et  ambassadrices  de  HoU 
lande,  de  Portugal,  de  Malte,  de  Sicile,  par  le  nonce 
du  Pape;  et  celle  du  côté  du  greffe  avait  été  demandée 
et  retenue  par  madame  de  Yentadour,  au  nom  du  Roi, 
pour  les  personnes  nécessaires  pour  son  service,  afin 
quelles  fussent  à  portée  en  cas  qu'il  eût  besoin  de 
quelque  chose;  et  M.Dreux,  grand-maître  des  céré- 
monies, me  dit  que  par  cette  raison  M.  le  duc  d'Orléans 
avait  été  obligé  de  la  refuser  à  madame  la  princesse  de 
Conti.    Néanmoins   madame  d'Albret,   madame    de 
Montbazon,  et  plusieurs  seigneurs  de  la  cour,  y  prirent 
place;  et  ensuite  madame  de  La  Roche*sur-Yon  étant 
arrivée ,  y  prit  la  première  place.  M.  Dreux ,  grand- 
maitre  des  cérémonies,  M.  Des  Granges,  et  M.  le  duc 
de  Noailles,  comme  capitaine  des  gardes-du-corps , 
coupèrent  plusieurs  fois  le  barreau  pour  donner  des 
ordres  ou  venir  parler  à  M.  le  premier  président  ou 
à  MM.  les  présidens  :  M,  Di*eux,  avec  toutes  sortes 
d'honnêtetés,  disant  qu'il  nous  priait  de  le  regarder 
comme  nul  et  d'avoir  Çsic)  de  tous  lesmouvemens  qu'il 
était  obligé  de  se  donner;  les  autres  convenant  que  ce 
n  était  que  pour  la  nécessité  du  service.  M.  Dongois  fit 
plusieurs  fois  la  même  chose  pour  venir  recevoir  les 
ordres  de  M.  te  premier  président.  M.  Dreux  et  M.  Des 
Granges  se  placèrent  pour  se  reposer  sur  deux  petits 
tabourets  aux  pieds  de  la  place  destinée  à  M.  le  chan- 
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celitfv  où  ils  étaient  à  portée  (fentendre  tout  ce  que 
Ji.k  premier  président  et  MM.  les  présîdens  jugeraient 
i  propos  de  leur  dire. 

M.  le  duc  de  Noailles  s'ëtant  avance  pour  demander, 
par  forme  de  consultation,  à  MM.  les  prcsidens  si  les 
quatre  capitaines  des  gardes-du«corps,  prenant  le  bâton 
dans  les  lits  de  justice  et  étant  obligés  de  suivre  le  Roi 
pour  le  placer  jusque  sur  6on  trône,  en  coupant  le  par* 
quel ,  ils  ne  pouvaient  pas  de  là  prendre  leurs  places 
de  pairs  ou  de  maréchaux  de  France  par  les  hauts 
sièges,  M.  le  président  de  Novion  lui  répondit  tout 
haut  que  non ,  qu'il  fallait  qu'ils  ressortissent  et  repris- 
seul  Veurs  places  par  derrière  le  bandeau  ;  qu'il  nj  avait 
que  les  princes  du  sang  rojal  qui  eussent  droit  de  cou- 
prr  le  barreau,  et  qu'on  ne  souffrirait  pas  qu'ils  en 
u.«assent  autrement. 

M.  le  premier  président  ayant  été  averti  que  M.  le 
prince  d'Anhalt  et  autres  princes  d'Allemagne  deman- 
daient il  entrer,  chargea  publiquement  M.  Dongois 
de  lenr  chercher  des  places  répandues  en  différens 
endroits  dans  les  bancs  de  messieurs  des  enquêtes,  ce 
qui  fat  exécuté,  et  chargea  M.  Dongois  de  les  remer- 
cier de  leur  honnêteté  et  de  leur  complaisance. 

Les  députations  étaient  réglées  en  la  manière  accou- 
tuniée,  savoir  :  celle  de  M,  le  chancelier,  de  deux  conseil- 
lers qui  devaient  l'aller  recevoir  au-delà  du  parquet 
des  huissiers;  celle  de  M.  le  duc  d'Orléans,  en  cas  qu'il 
vint  avant  le  Roi ,  connne  elle  avait  été  pratiquée  les 
jours  précédens;  et  celle  du  Roi,  des  quatre  anciens 
présîdens  et  de  six  conseillers.  Nous  devions  aller 
ffendre  nos  fourrures  aussitôt  que  nous  serions  avertis 
que  le  Roi  serait  arrivé  pour  entendre  la  messe  à  la 
Sainte-ChapeHe. 
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Les  choses  étaient  en  cet  état  et  toutes  prépa- 
rées, lorsqu'il  se  répandit  un  bruit  sourd  que  le  Roi 
s'était  trouvé  incommodé  pendant  la  nuit,  et  qu'il  ne 
viendrait  pas' au  Palais  ce  jour-là.  Peu  de  temps  après, 
est  arrivé  le  sieur  Millin ,  premier  secrétaire  de  M.  le 
chancelier,  en  habit  de  grand  deuil,  manteau  long  et 
crêpre  traînant,  qui,  s*élant  présenté  à  l'entrée  du 
parquet  où  M.  le  premier  président  lui  a  fait  signe  de 
la  main  de  ne  point  avancer  davantage,  a  dit  qu'il 
venait  de  la  part  de  M.  le  duc  d'Orléans  et  de  M.  le 
chancelier  dire  à  la  cour  que  le  Roi,  s'étant  trouvé 
incommodé  légèrement  pendant  la  nuit,  ne  viendrait 
point  ce  jour-là  tenir  son  lit  de  justice;  que  M.  le  duc 
d'Orléans  et  M.  le  chancelier  étaient  au  Palais-Royal 
et  désiraient  que  M.  le  premier  président  et  M.  le  pro- 
cureur-général s'y  rendissent  pour  prendre  avec  eux  les 
mesures  convenables  en  pareille  occurrence,  et  que 
cependant  la  compagnie  ne  se  séparât  point.  Sur  quoi 
M.  le  premier  président  se  leva ,  pria  la  compagnie  de 
ne  point  désemparer,  et  dit  qu'il  la  ferait  attendre  le 
moins  qu'il  lui  serait  possible.  M.  le  président  de  Novion 
dit  que  la  compagnie  ne  désemparerait  point,  et  prit  la 
place  de  M.  le  premier  président. 

Cette  démarche  de  M.  le  premier  président  fut  fort 
glosée,  tant  par  rapport  à  celui  qui  avait  été  envoyé  qui 
ne  paraissait  pas  un  personnage  suffisant,  que  par  rap- 
port à  la  dignité  de  la  compagnie  qui  ne  permettait  pas 
que  celui  qui  était  à  la  tête  quittai  sa  place  pour  aller 
recevoir  au  Palais-Royal  les  ordres  de  M.  le  chancelier 
ou  de  M.  le  duc  d'Orléans;  mais,  à  l'égard  du  premier 
point,  c'était  un  cas  imprévu  qui  requérait  grande 
célérité,  et  où  M.  le  chancelier  fut  obligé  de  prendre  la 
première  personne  qu'il  trouva  sous  sa  main  en  habit 
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àéeeatf  et  quaot  au  second  c'était  une  attention  et  une 
IxMiDéteté  de  M.  le  duc  d'Orléans  de  ne  vouloir  rien  dé- 
cider ni  prendre  aucun  parti  entre  lui  et  M.  le  Chan- 
celier sans  se  concerter  auparavant  avec  le  Parlement 
en  la  personne  de  son  chef,  et  il  y  avait  exemple  de 
chose  pareille. 

Quelque  temps  après,  M.  le  président  de  Novion  or« 
donna  au  sieur  Nouette,  secrétaire  de  la  Cour,  d'aller 
au  Pàiais-Royal  savoir  des  nouvelles  de  la  part  de  la 
Cour  qk  attendait;  mais  à  peine  était-il  sorti,  qu'il 
rentra  pour  dire  que  M.  le  premier  président  arrivait. 

M.  le  premier  président  rentré  avec  sa  robe  rouge ,  et 
ayant  repris  sa  place,  dit  que  M.  le  duc  d'Orléans  l'avait 
chargé  de  rendre  compte  à  la  compagnie  que  le  Roi  s'é-* 
tant  trouvé  légèrement  indisposé  pendant  la  nuit,  ma- 
dame de  Yentadour  et  les  médecins  n'avaient  pas  jugé 
à  propos  d'exposer  une  santé  si  précieuse  à  la  fatigue 
du  voyage  et  d'une  pareille  cérémonie;  que  M.  le  duc 
d'Orléans  et  M.  le  Chancelier  ne  viendraient  point  ;  que 
M.  le  duc  d'Orléans  ferait  savoir  le  jour  où  la  santé  du 
Roi  lui  permettrait  de  venir  tenir  sou  lit  de  justice,  et 
que  le  procureur-général  allait  seulement  apporter  une 
déclaration  du  Roi  pour  proroger  le  Parlement,  ce  qui 
fut  fort  sagement  imaginé  pour  éviter  l'embarras,  et  le 
dérangement  du  cérémonial  tant  par  rapport  au  lit  4^ 
justice  qu'il  aurait  fallu  ôter  et  par  rapport  à  MM.  les 
Conseillers  qui  n'auraient  pas  dû  être  en  robes  rouges 
en  présence  du  Régent,  le  Roi  n'y  étant  point ,  que  par 
rapport  à  MM.  les  présidents  qui  auraient  dû  remon- 
ter aux  hauts  sièges  et  prendre  la  place  des  pairs  ec- 
clésiastiques. 

Sur  cela ,  les  pairs  ayant  demandé  s'ils  resteraient 
ou  s'ils  se  retireraient,  M.  le  premier  président  leur  dit 
B.  — VI-  3 
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qu'ils  étaient  les  maîtres  y  qu'ils  pouvaient  rester  ou  se 
retirer  y  que  cela  ëtait  absolument  indiffèrent;  ils  furent 
embarrassés  du  parti  qu'ils  prendraient^et  enfin  les  pairs 
ecclésiastiques  s'étant  retirés,  tous  les  autres  suivirent. 

M.  le  procureur>général ,  accompagné  de  MM.  les 
trois  avocats-généraux ,  apportèrent  la  déclaration  ci* 
jointe,  sur  laquelle  on  peut  remarquer  trois  choses:  la 
première,  que  Ton  y  parle  delà  régence  comme  d'une 
chose  déjà  réglée  par  l'arrêt  du  Parlement  ;  la  seconde 
qu'on  y  parle  de  la  continuation  des  séances  A  Parle* 
ment  comme  nécessaire  pour  les  affaires  générales;  la 
troisième  que  pour  ne  rien  déciderpour  le  rang  de  M.  le 
duc  du  Maine  et  de  M.  le  Comte  de  Toulouse,  il  est 
dit:  «De  l'avis  du  Régent, de  notre  cousin  le  duc  de 
«  Bourbon  et  autres  grands  et  notables  personnages.  » 

Cette  déclaration  ayant  été  enregistrée ,  le  Parlement, 
sur  le  midi ,  leva  la  séance.  Nous  sortîmes  par  chez 
M.  le  premier  président  où  M.  le  président  de  Novion, 
M.  le  président  de  Gournay  et  moi ,  nous  nous  fîmes 
ouvrir  la  porte  de  derrière  du  côté  de  la  place  Dau- 
phine,  et  retrouvâmes  par  là  mon  carrosse  qui  nous  y 
attendait. 

Quelques  jours  après,  M.  le  président  de  Bailleul, 
9*étant  plaint  que  M.  le  président  de  Lamoignon  et  lui 
ayant  donné  Tordre  à  leurs  carrosses  de  restera  l'esca- 
lier du  Mai  où  ils  étaient  descendus,  les  officiers  aux 
gardes  les  avaient  fait  sortir  pour  placer  les  carrosses 
des  ducs  et  ceux  des  simples  officiers  aux  gardes,  j'en 
parlai  à  M.  le  premier  président,  qui  nous  offrit  de 
faire  mettre  tous  nos  carrosses  dans  sa  cour;  mais  la 
chose  approfondie,  il  se  trouva  qu'on  avait  fait  sortir 
les  carrosses  des  ducs  comme  ceux  de  MM.  les  prési- 
densy  même  celui  du  gouverneur  de  Paris ,  et  quon 
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n^cosou/Ii'aît  aucun  ni  dans  la  cour  delà  Saînte-Cha- 
pelk  ai  dans  la  cour  du  Mai,  pour  laisser  Tem place- 
loenl  Ubre  à  la  garde  et  à  toutes  les  troupes  qui  ser- 
vaicudà  la  suite  du  Roi. 

Le  jeudi  la  septembre  1715,  jour  indique,  à  deut 
heures  de  relevée ,  pour  la  cërémonie  du  lit  de  justice^ 
pour  ménager  davantage  la  santé  du  Roi  et  ne  le  pas 
oUiger  à  se  lever  de  si  bonne  heure ,  les  officiers  des 
gardes  du  corps  qui,  dès  la  veille  mercredi  après  midi^ 
s'étaient  rendus  maîtres  des  portes  du  Palais,  en  demeu- 
rèrent saisis  jusqu'au  lendemain  :  au  moyen  de  quoi  il 
n'y  eut  point  de  palais  le  jeudi  matin.  La  séance  était 
dans  la  même  forme  que  le  samedi  précédent  où  00  ait 
teQdaitleKoiea  son  lit  dé  justice,  à  la  réserve  qu'on 
avait  encore  ajouté  deux  derniers  bancs  au-dessus  de 
tous  les  autres  dâDs  la  profondeur  de  la  Grand'Gbambre^ 
où  00  plaça  i'ambassadwr  d'Angleterre  avec  plusîeura 
autres  princes  étrangers,  ce  qui  fit  métne  quelque  dif«- 
ficnlfcé  avec  ceux  de  messieurs  des  enquêtes  qui  n'a- 
vaient pas  de  places. 

Le  rendez-vous  de  MM.  les  pré^dons  avait  été  pris 
à  midi,  pour  se  rendre  en  robe  doire  à  \k  Graud'Cbamboe, 
j'y  aiTÎvaî  à  midi  et  demi  avec  M.  le  p^é^ident  d%  Mé- 
iiars;  les  avenues  du  Palais  gardées  comme  le  samedi 
précédent.  Nous  trouvâmes  Messieurs  placés  en  grand 
nombre  et  un  conseiller  de  laGrand'*Chambi*e,  M.  de 
Bragelogne ,  pincé  entre  trois  de  MM.  les  maîtres  des 
requêtes  en  robe  rouge  et  tenant  la  place  du  quatrième 
à  qui  il  ne  voulait  pas  céder  et  qui  était,  en  attendant, 
flaoésur  un  des  bancs destiné^ponr MM.  les  conseillers 
fÉtat.  A  la  prière  de  quelques  uns  de  ces  messieurs, 
nonsle  fîmes  secrètement  prier  de  se  retirer  pourévi-f 
1er  scandale,  ceqit'il  fit. 
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M.  le  premier  président  ne  vint  que  sur  les  une  heure 
et  demie  :  sur  les  deux  heures  ou  vint  dire  que  M.  le 
Chancelier  arrivait.  Deux  de  Messieurs  furent  députés 
poUr  l'aller  recevoir  au-delà  du  parquet  des  huissiers. 
Il  entra  avec  sa  robe  de  velours  violet^ bordée  et  dou- 
blée de  velours  cramoisi.  Il  vint  d'abord  et  en  atlen-» 
dant  l'arrivée  du  Roi ,  prendre  place  dans  le  banc  de 
MM.  les  présidens  et  au-dessous  de  M.  le  premier  pré- 
sident. Tous  MM.  les  présidens  se  levèrent  à  son  arri- 
vée. Il  était  précédé  dans  sa  marche  de  deux  huissiers 
de  la  chaîne  avec  robes  de  damas  noir  et  gants  à  franges 
d'or,  qui  entrèrent  avant  lui  dans  le  parquet  et  allèrent 
se  mettre  à  genoux  devant  le  banc  des  secrétaires  d'É- 
tat qui  en  témoignèrent  quelque  impatience  ;  sur  quoi 
un  de  ces  deux  huissiers  de  là  sortit  et  se  retira,  l'autre 
demeura ,  et  en  effet ,  ou  il  fallait  qu'ils  demeurassent  à 
genoux  et  hors  de  rang,  ou  il  fallait  qu'ils  demeurassent 
en  dehors  à  l'entrée  du  parquet, 

M.  le  Chancelier  était  suivi  d'un  grand  nombre  de 
conseillers  d'État,  tous  avec  la  robe  de  conseillers  d'É- 
tat, et  de  quelques  Messieurs  des  requêtes  en  robe  noire. 
Ces  conseillers  d'État  à  la  suite  de  M.  le  Chancelier  et 
à  la  tête  desquels  était  M.  de  Coucy ,  ayant  paru  à  l'en- 
trée du  parquet ,  on  les  fit  passer  à  la  file  derrière  les 
barreaux  pour  prendre  les  places  qui  leur  étaient  desti- 
nées; aprèsquoiM.  le  premier  président  ayant  demandé 
s'il  ne  fallait  pas  faire  venir  les  gens  du  Roi  et  M.  Don- 
gois  ayant  t*épondu  que  oui ,  ils  furent  mandés  et  pri- 
rent leurs  places  ordinaires  derrière  les  barreaux. 

Nous  demeurâmes  en  place  et  en  robes  noires 
jusqu'à  ce  qu'on  vînt  avertir  que  le  Roi  allait  bientôt 
venir;  aussitôt  tous  les  présidens  et  M.  le  premier 
président  sortirent  pour  aller  prendre  leurs  manteaux 
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cT  ibnmires  qui  étaient  préparés  en  la  quatrième 
cbunbre  desenquêtes,  laissant  M.  le  Chancelier  seul  à  la 
tête  du  Parlement;  nous  rentrâmes  aussitôt  avec  nos  ba- 
bitsdecérémonie,  le  mortier  et  le  bonnet  àla  main.  Quand 
nous  sortîmes  comme  quand  nous  rentrâmes,  M.  le 
Chancelier  était  debout  et  découvert.  Ayant  repris  nos 
places  en  attendant  l'arrivée  du  Roi  à  la  Sainte  Cha- 
pelle, je  m'aperçus  que  les  gouverneurs  de  provinces 
et  chevaliers  de  l'Ordre  avaient  profité  de  ce  moment 
de  notre  absence  pour  prendre  des  places  qu'ils  ne  de* 
vaient  prendre  qu'après  l'arrivée  du  Roi.  Comme  cela 
rouXait  SUT  M.  le  Chancelier  qui  l'avait  souffert  en  notre 
absence  et  qui  était  à  la  tête  de  la  compagnie ,  il  n'en 
fut  rien  dît. 

Le  Boj  parfit  de  Yincennes  entre  une  heure  et  une 
iieure  et  demie,  accompagné  des  gardes^du-corps,  che- 
veau-J^ers,  mousquetaires  et  Cent-Suisses.  II  était 
dans  son  carrosse,  sur  les  genoux  de  madame  de  Yen- 
tadonr,et  à  sa  gauche  M.  le  duc  d'Orléans;  sur  le  de- 
vant M.  le  Duc,  M.  le  duc  du  Maine,  et  à  la  portière  à 
droite,  M.  le  Duc  (Jic),  à  la  portière  à  gauche  M.  le 
maréchal  de  Yilleroy  :  la  Ville,  et  à  la  tête  le  gouverneur 
de  Paris  et  le  prévôt  des  marchands,  allèrent  jusqu'au 
Trône  audevant  du  Roi  pour  lui  présenter  lesclés.  Le  Roi 
arriva  sur  les  trois  heures  et  demie  au  palaispar  l'escalier 
de  la  Sainte-Chapelle.  Il  trouva  sur  l'escalier  ceux  des 
princes  du  sang  qui  n'étaient  pas  venus  avec  lui  qui 
Fattendaient.  Les  oiseliers  de  Paris,  suivant  l'usage, 
lai  présentèrent  à  la  portière  de  son  carrosse  deux  cages 
pleines  d'oiseaux  pour  les  ouvrir  lui-même  et  leur  don- 
no  la  liberté,  ce  qu'il  fit;  ensuite  M.  le  prince  Charles, 
corniûc  grand^cuyer,  le  prit  entre  ses  bras  et  le  porta 
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dans  le  chœur  de  la  Saiate-Cliapelle,  non  pas  pour  y 
entendre  la  messe,  mais  pour  adorer  la  vraie  croix,  voir 
les  reliques  et  y  entendre  la  députatîon.  Quelque  temps 
après,  sur  les  trois  heures  et  demie,  un  exempt  des 
gardes-du-corps  étant  venu  avertir  que  le  Roi  était  ar« 
rivé  à  la  Sainte-Chapelle,  M.  le  président  de  Novion, 
M.  de  Ménars ,  M.  de  La  Moignon ,  et  moi ,  comme 
les  quatre  anciens  présidens ,  fûmes  députés  avec  les 
anciens  conseillers  de  la  Grand' Chambre  pour  aller 
au-devant  du  Roi.  Nous  allâmes ,  les  deux  anciens  pré- 
sidens marchant  les  premiers,  et  tous  les  autres  à  la 
suite  et  deux  à  deux,  le  premier  huissier  marchant  de- 
vant nous:  nous  entrâmes  en  cet  ordre  en  la  Sainte- 
Chapelle,  les  orgues  jouant.  Aussitôt  que  nous  fûmes 
arrivés,  les  portes  du  chœur,  qui  étaient  fermées  aupa- 
ravant, furent  ouvertes.  M.  de  Novion  nous  fit  ranger 
et  séparer  des  deux  cotés,  au  moyen  de  quoi  M.  le 
duc  d'Orléans  et  plusieurs  autres  seigneurs  qui  mar- 
chaient avant  le  Roi  passèrent  au  milieu  de  nous  tous; 
oe  qui  n'était  pas  eo  règle.  Ensuite  vint  M.  le  prince 
Charles,  qui  portait  le  Roi;  derrière  le  Roi  était  M.  le 
duc  de  Yilleroy  qui  tenait  une  lisière^  M.  le  premier 
qui  en  tenait  une  autre,  et  madame  la  duchesse  de  Ven- 
tadour  qui  en  tenait  une  troisième;  M.  le  maréchal  de 
Yilleroy  et  plusieurs  autres  seigneurs  derrière.  M.  de 
Novion  n'ayant  pas  pris  sur  cela  toutes  les  précautions 
nécessaires,  ceux  qui  avaient  été  à  la  droite  en  allant 
se  trouvèrent  en  revenant  à  la  gauche,  et  notre  marche 
fut  assez  confuse ,  principalement  dans  les  défilés.  Je 
me  trouvai  néanmoins  toujours  à  la  droite  du  Roi  et 
immédiatement  auprès  de  sa  personne.  11  voulut  pen- 
dant la  marche  marcher  à  pied  et  marcha  pendant 
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Quelque  U?i»ps;  ensuite  le  prince  Charles  ie  reprit  aur 
2s  bras  et  le  porta  jusque  W  Grand*  Chambre  où  M.  Je 
jg^je  TrêmeSf  comme  faisant  fonctions  degrand-cbaok 
iieUao    le  reprit  et  le  po' ^  sur  ses  bras  jusque  sur  son 
troue  •  après  qf^oi  M.  le  ducdeTrémes  s'assit  aux  pieds 
du  Roi  sur  un  pJiant  placé  sur  les  marches  et  degrés 
oour  monter  au  Ut  de  justice;  madame  de  Ventadour 
mit  sur  un  tabouret  hors  de  rang,  au  coin  à  gauche 
dès  degrés  pour  monter  au  lit  de  justice.  M.  le  muré- 
,    ,  »   ViUcroj  se  plaça  à  droite  sur  un  tabouret  au-des- 
detiL  le  Duc;  i  gauche  se  placèrent  sur  un  banc 
tedonblé  devant  le»  pairs  ecclésiastiques  M.  le  duc  de 
VîWeroy  comme  capitaine  des  Cent-Suisses,  et  après 
lui  M.  deBcrin^^tt  comme  premier  écuyer  de  France^ 
Jj»  autres  capitaines  des  gardes  du  corps  repassèrent 
par  lespvqaeis  pour  reprendre  par  derrière  les  bar- 
reaux Icor»  places  de  ducs  et  pairs  ou  de  maréchaux:  de 

France. 

Tout  étant  ainsi  arrangé  et  tout  étant  en  silence, 
leBoîôU  son  chapeau  et  dit  :  «  Messieurs,  je  viens  vous 
«assurer  de  mon  affection:  mon  chancelier  vous  dira 

a  le  reste.  » 

EnsuîtcM.  le  Chancelier,  quiavait  pris  sa  place  dan^  la 
chaire  qui  loi  était  destinée  dans  le  parquet  au-dessous 
du  Bol,  ou  son  bonnet,  monta  aux  hauts  degrés  du 
lit  de  justice ,  et  ayant  mis  le  genou  en  terre  pour  re- 
cevoir Tordre  du  Roi ,  revint  à  sa  place ,  et  s'étant  cou- 
vert ,  fit  un  discours  sur  la  perte  du  fen  Roi  et  les  espé- 
rances que  donnait  le  jeune  Roi.  Pendant  ce  discours 
nous  nous  couvrîmes  avec  M.  le  Chancelier,  après  quoi 
M.  le  premier  président  se  leva  et  nous  avec  lui,  mit 
ua  genou  en  terre  et  nous  comme  lui ,  tout  le  reste  du 
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Parlement  demeurant  en  sa  place,  et  s  étant  aussitôt 
relevé  prononça  un  discours  dans  lequel  il  parla  des  li- 
bertés de  l'Église  gallicane  comme  du  plus  ferme  appui 
delà  royauté  y  de  la  protection  et  confiance  particu- 
lière dont  les  Rois  avaient  honoré  leur  Parlement , 
plus  encore  le  dernier  Roi  par  le  dépôt  de  son  testa- 
ment. 

Après  quoi  M.  le  ChanceKer  ayant  demandé  si  tes 
gens  du  Roi  n'avaient  rien  à  requérir^  M.  JoUy  de 
Fleury,  comme  ancien  avocat-général ,  prononça  un 
fort  beau  discours  et  requit  l'enregistrement  et  la  pu- 
blication de  la  régence  conformément  à  l'arrêt  du  ik 
septembre;  après  quoi  M.  le  Chancelier  ayant  fait  tire 
l'arrêt  par  M.  Dongois,  ayant  sa  foui*rurc  conmie 
l'un  des  quatre  greffiers  ea  chef  du  Parlement  ^  et  or- 
donné que  toutes  les  portes  fussent  ouvertes ,  M.  le 
Chancelier  remonta  au  lit  de  justice  pour  la  génuflexion 
ordinaire,  pour  recevoir  l'ordre  du  Roi  pour  prendre 
les  avis,  ensuite  alla  aux  princes  du  sang  et  pairs  de 
France,  aux  hauts  sièges  à  droite ,  de  là  aux  pairs  ecclé- 
siastiques et  maréchaux  de  France ,  aux  hauts  sièges 
à  gauche,  en  faisant  une  génuflexion  tout  autant  de  fois 
qu'il  passait  devant  le  Roi  ;  ensuite  vint  à  tous  les  pré- 
sidens,  de  \k  reprit  aux  bas  sièges  à  droite,  ensuite  aux 
deux  autres  banes,  se  remit  en  sa  place,  et  prononça 
l'arrêt  en  ces  termes  :  «  Le  Roi  séant  en  son  lit  de  jus- 
tice, accompagné  des  princes  du  sang,  ducs  et  pairs 
et  autres  grands  du  royaume,  etc.,  dans  les  mêmes 
termes  que  l'arrêt  du  a  septembre,  après  quoi  il  dit 
qu'on  se  retirât  suivant  l'arrêt  ci-joint. 

liC  prévôt  de  Paris  n'était  point  en  sa  place  ordinaire 
au-dessous  du  chambellan  ;  on  dit  même  qu'il  y  eut  une 
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difiSco/fé  entre  M.  le  duc  de  NoaîUes  comme  capitaine 
de^rdes-d a-corps  et  le  grdnd-prëvôt  de  l'hôtel ,  mais 
je  ne  sais  en  quoi  elle  consistait  et  il  n'en  fut  pas  men- 
tion à  la  Grand'Chambre.  On  voulut  d'abord  reme- 
ner le  Roi  à  Yincennes;  mais  comme  il  avait  fort  chaud, 
on  le  fit  passer  dans  le  petit  cabinet  de  M.  le  premier 
président  9  on  il  changea  de  linge  et  se  raffraichit,  de 
là  repassa  par  la  Grand'Chambre  et  repartit  pour  Yin- 
cennes. 

Pendant  ce  temps  chacun  se  tint  debout^  plusieurs 

hors  de  leurs  places  et  sans  aucun  ordre  dans  le  parquet 

de  \a  séance  intérieure  de  la  Grand'Cbambre ,  M.  le 

duc  à*Orléans,  les  princes,  M.  le  Qiancelier  et  les 

présidens  étant  pêle-mêle. 

Le  Roi  étant  reparti  et  les  princes  avec  lui,  M.  le 
Chancelier  sortit  arec  les  conseillers  d^fat  et  maîtres 
des  requêtes  qui  étaient  à  sa  suite.  Nous  sortîmes 
quelque  temps  après  et  suivîmes  M.  le  premier  prési- 
dent chez  lui  pour  reprendre  nos  carrosses. 

Le  16  septembre  le  Roi  envoya  au  Parlement  deux 
déclarations,  la  première  pour  rétablir  l'usage  des 
remontrances  avant  l'enregistrement  des  édits,  la 
deuxième  pour  établir  l'ordre  et  le  système  général  des 
remontrances  :  toutes  deux  furent  enregistrées. 

La  seule  chose  à  remarquer  est  que  dans  la  première 
déclaration  après  la  mort  du  feu  Roi  pour  la  proroga- 
tion du  Parlement ,  il  était  dit:  «  De  l'avis  de  notre  très 
«  cher  oncle  le  duc  d'Orléans  régent,  de  notre  très 
<  cher  oncle  le  duc  de  Bourbon  et  autres  grands  et  no- 
«  tables  personnages  »,  sans  parler  nommément  de 
MM.  les  duc  du  Maine  et  comte  de  Toulouse;  et  dans 
ces  deux  dernières,  il  était  dit  :  «De  l'avis  de  notre  très 
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o  cher  oncle  le  duc  d'Orléans,  de  notre  très  cher  oncle 
ce  le  duc  de  Bourbon ,  de  notre  très  cher  oncle  le  duc  du 
a  Maine ,  et  de  notre  très  cher  oncle  le  comte  de  Tou- 
«  louse,etc..  » 
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SUR  LES 


FEMMES  GALANTES 

DR   PàEIS   (l). 


1759-62. 


RAPPORTS 
DU  SIEUR  MABAK,  INSPECTEUR. 

7  décembre  1759. 

La  demoiselle  Dubois  |  actrice  de  la  Comédie-Fran- 
çaise,  fille  du  comédien  actuel  de  ce  nom  au  même 
spectacle,  est,  ainsi  que  tout  Paris  la  connaît,  d'une 
tràf  jolie  figure ,  grande ,  bien  faite  ;  a  été  bien  élevée 
par  ses  père  et  mère  qui  n'ont  rien  négligé  pour  son 
éducation,  et  qui  la  retenaient  chez  eux  de  très  court , 
pour  la  soustraire  aux  idées  de  galanterie  que  son  jeune 
âge  etson  talent  pouvaient  lui  faire  naître;  mais  l'amour 
s'étant  Eait  sentir  par  les  fleurettes  que  M.  le  duc  de 
Fronsac  lui  débitait  à  la  dérobée  quand  il  la  trouvait 
au  spectacle,  il  y  a  de  cela  environ  un  an,  il  lui  fut  in- 
j&spensable  de  ne  pas  s'y  rendre  ;  et ,  comme  pour  se 

(t)  Voir  la  première  parlie  et  Tavis  préliminaire  qui  est  en  (êle,  tome  III, 
3'Scric,  page  347. 
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voir  particulièrement  il  y  avait  beaucoup  d'obstacles  à 
surmonter,  ce  jeune  seigneur,  de  convention  avec  elle, 
se  servit  d'un  stratagème  qui  le  fît  réussir  à  lui  cueillir 
sa  première  fleur;  ce  fut  de  s'introduire  chez  les 
père  et  mère  sous  le  travestissement  d'un  garçon 
limonadier  qui,  tous  les  matins,  portait  à  cette 
demoiselle  du  chocolat.  Cette  intrigue  dura  quel- 
que temps  sans  être  découverte,  et  elle  ne  m'est  par- 
venue que  parce  qu'elle  l'a  elle-même  confîée  à  quel- 
qu'un qui  est  à  ma  dévotion.  Mais  l'inconstance  de 
M.  le  duc  la  rompit,  et  notre  demoiselle  resta  va- 
cante jusqu'au  moment  de  son  début  au  spectacle, 
où  M.  le  marquis  de  Villeroy,  qui  prit  du  goût  pour 
elle,  lui  fit  présent  de  tous  ses  premiers  habits  de 
théâtre  ;  ensuite  ,  par  la  connaissance  du  nommé 
Schlin ,  maître  tailleur,  elle  fit  celle  de  M.  le  comte  de 
Sarsalle,  Italien,  qui  depuis  cinq  mois  a  dépensé  pour 
elle  douze  cents  louis,  avec  qui  elle  vit  encore,  mais 
qu'elle  est  près  de  quitter,  s'aperceyant  qu'il  veut  dimi- 
nuer la  dépense,  lorsqu'elle  trouvera  l'occasion  de  le 
remplacer;  et  elle  a  très  bien  reçu  la  proposition  que 
Brissault,  tailleur  et  appareilleur  à  la  suite  des  demoi- 
selles de  spectacle ,  lui  a  été  faire  en  faveur  de  M.  Dogny, 
trésorier  des  États  de  Bourgogne,  qui,  avant  de  partij 
pour  la  province,  l'avait  chargé  de  veiller  à  lui  procu- 
rer avec  elle  une  passade,  pour  laquelle  il  dépenserait 
jusqu'à  quarante  louis.  Il  n'y  a  plus  qu'à  attendre  son 
retour,  qui  doit  être  incessamment,  pour  la  consom- 
mation de  la  proposition.  Il  y  a  apparence  que  cette 
demoiselle  ne  veut  rien  négliger  de  tout  ce  qui  pourra 
lui  procurer  de  l'argent  et  des  plaisirs.  Comme  je  serai 
dans  le  cas  d'être  informé  de  tous  ses  mouvemens,  j'en 
;*endrai  compte  exactement.  Cette  demoiselle  demeure 
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présentement  rue  de  Seine  »  vis-à-vis  Thôtel  de  La  Ro- 
cbdbiicaolty  dans  ses  meubles  que  lui  a  donoés  M.  le 
comte  de  Sarsalie. 


16  janvier  1761. 

La  demoiselle  Dubois,  ayant  quitté  M.  le  comte  de 
Sarsalie  au  mois  de  mai  dernier  pour  vivre  avec  M.  de 
Yougny,  mousquetaire  gris,  doot  elle  a  tire  des  sommes 
considérables  en  très  peu  de  temps,  vient  de  faire  ren- 
trer dans  la  première  place  auprès  d'elle  M.  de  Sarsalie, 
q;iû  n'a  pas  cessée  malgré  ses  infidélités,  d'en  éfre 
amoureux  fou,  et  a  réduit  M.  deYougny  à  se  contenter 
de  \a  voir  en  second.  En  vérité ,  il  faut  avouer  que  ces 
deux  hommes-là  sont  d'un  commerce  bien  doux  pour 
une  coquette,  et  qu'ils  méritent  bien  d'être  plumés  jus- 
qu'au duYet. 


35  décembre  1759. 

I^a  demoiselle  Zélie  ou  Dorval,  connue  à  présent 
sous  le  nom  de  marquise  d'Âubard ,  est  âgée  de  trente- 
ànq  à  frente-six  ans,  petite,  mais  bien  faite,  brune, 
Je  visage  marqué  de  petite  vérole,  en  tout  d'une  physio- 
nomie assez  fine;  son  vrai  nom  est  Agathe  Rigottier. 
£Ue  est  native  de  Bar-le-Duc  ;  on  ne  sait  point  au  juste 
quels  sont  ses  parens,  mais>,  suivant  toute  apparence, 
ce  sont  de  pauvres  gens;  car  malgré  le  libertinage  dans 
lequei  elle  a  donné  dès  l'âge  le  plus  tendre,  on  n'a 
jamais  eolendu  dire  qu'ils  aient  fait  aucune  démarche 
pour  y  mettre  ordre.  Les  personnes  qui  la  connaissent 
^  plus  anciennement  assurent  qu'elle  fit  ses  premières 
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caravanes  dans  son  pays  avec  des  gens  de  bas  aloi,  et 
qu'ensuite  s'étant  prise  de  belle  passion  pour  un  soldat, 
elle  répousa;  mais  que  se  prêtant  volontiers  à  la  fleu* 
rette  des  officiers,  et  étant  obligée  de  partager  avec  son 
mari  ses  petits  profits,  elle  s'en  dégoûta  promptement , 
et,  que  pour  s'en  débarrasser,  elle  engagea  ce  pauvre 
diable  à  déserter ,  lui  promettant  qu'elle  irait  te  joindre  ; 
mais,  loin  de  le  faire,  elle  fut  elle-même  le  dénoncer  en 
indiquant  le  chemin  qu'il  avait  pris,  ce  qui  fut  cause 
qu'il  fut  arrêté  et  eut  la  tête  cassée. 

Si  cette  anecdote  est  véritable,  comme  tous  ceux  qui 
la  connaissent  encore  aujourd'hui  le  disent,  il  faut  avouer 
qu'elle  ne  fait  pas  l'éloge  de  son  bon  cœur.  Cependant, 
comme  ce  n'était  point  l'aversion  qu'elle  avait  pour  le 
militaire  qui  lui  avait  fait  commettre  ce  crime ,  elle  fit 
plusieurs  campagnes  pendant  la  dernière  guerre,  et 
donna  tête  baissée  dans  toutes  sortes  de  libertinage. 
Enfin ,  à  la  paix ,  elle  fut  amenée  à  Paris  par  un  nommé 
Cap-de- Ville ,  qui ,  à  ce  que  je  crois ,  était  officier  dans 
les  troupes  légères,  lequel  l'avait  rencontrée  dans  une 
de  nos  villes  de  Flandres  où  elle  était  attachée  h 
une  troupe  de  comédiens.  Elle  vécut  quelque  temps 
avec  lui  en  chambre  garnie ,  mais  son  inconstance  na« 
turelle  lui  ayant  fait  trouver  dans  le  sieur  Gousse, 
officier  de  la  Morlière,  connu  pour  un  gros  joueur,  un 
amant  d'une  jolie  figure  et  généreux,  elle  planta  là  son 
conducteur,  et  accepta  ses  offres.  La  fortune  ayant  cessé 
d'être  favorable  à  celui-ci ,  elle  le  quitta ,  et  se  prêta  à 
toutes  les  parties  de  débauche  que  nos  maîtresses  appa- 
reilleuses  lui  procurèrent;  cependant  elle  parut  se  fixer 
en  faveur  du  sieur  Pontet  de  La  Croix  Maron,  jeune 
homme  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  ans,  dont  le  père 
est  commissaire  provincial  à  Bordeaux.  Ensuite  elle 
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pnssa  aux  appointeinens  du  sieur  Dupré,  fila  d'un  ancien 
manband  fort  riche,  de  la  rue  des  Bourdonuais ,  et 
snMsessivemeiit  au  sieur  de  La  Bretonnière,  officier  aux 
gardes,  A  au  sieur  Danizy,  fils  du  président  Dubois. 
EUe  a  de  ce  dernier  encore  un  billet  de  trente  mille 
lirres  dont  die  ne  peut  pas  être  payée ,  les  affaires  du 
sieur  Danizy  étant  des  plus  dérangées.  M.  de  Marcou- 
▼ille,  aussi  officier  aux  Gardes,  brochait  sur  le  tout,  et 
c'est,  je  crois,  le  seul  homme  qu'on  puisse  dire  qu'elle 
ait  aimé,  suppose  qu'elle  en  soit  susceptible,  car  elle  a 
vécu  avec  lui  sur  ce  pied  pendant  près  de  sept  ans;  elle 
Tavait  même  encore  étant  mariée.  Le  sieur  Danizy  ayant 
donc  été  forcé  de  la  quitter  par  le  délabrement  de  ses  af- 
fiiirefl,eUe  se  remit  de  nouveau  à  détailler,  et  comme  elle 
passait  pour  être  au  déduit  ce  qu'on  appelle  une  bonne 
lame  y  et  se  prêtant  â  tous  les  goûts,  M.  le  duc  d'Or- 
létiis,  qui,  dans  ce  temps,  poussait  la  gaîtéun  peu  loin, 
l'admit,  pendant  un  voyage  de  Fontainebleau,  de  toutes 
ses  parties  de  plaisirs.  Voilà ,  je  crois,  ce  qui  aveugla  le 
vieux  d'Aubard,  gentilhomme  auvergnat,  chevalier  de 
Saint-Louîs,  capitaine  d'invalides  au  château  d'If,  lequel 
était  à  la  suite  de  la  cour  à  postuler  je  ne  sais  quelle 
aflBure  pour  lui  intéressante  qu'il  ne  pouvait  obtenir. 
II  crut  que  s'il  pouvait  s'allier  à  cette  femme,  il  aurait 
en  elle  un  puissant  appui,  et,  comme  il  passait  pour 
avoir  uo  certai^  bien,  la  demoiselle  Dorval,  qui  est 
vaine  autant  qu  on  peut  Téti^,  accepta  les  offres  qu'il 
lui  fit  de  l'épouser,  et  ce  mariage  fut  célébré  à  la  fin 
de  l'année  1754- 

Aussitôt  la  demoiselle  Dorval ,  devenue  dame  d'Au- 
hird,  aflecla  des  airs  de  grandeur  insupportables 
à  tout  le  monde;  le  public,  par  dérision,  l'appela 
marquise  y  mais  elle  n'en  fut  pas  moins  son  train; 
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elle  jeta  son  mari  dans  des  dépenses  au-dessus  de  ses 
forces^  qui  dérangèrent  bientôt  ses  finances,  et  le  bon- 
homme ne  tarda  pas  à  voir  qu'il  s'était  trompé  dans  son 
calcul  y  et  que  sa  femme ,  qu'il  avait  regardée  comme 
capable  de  lui  procurer  l'obtention  de  ce  qu'il  désirait, 
était  estimée  sa  juste  valeur,  et  qu'elle  ne  faisait  tout  au 
plus  cas  de  lui  que  comme  d'un  manteau  propre  à  cou- 
vrir ses  déportemens.  Effectivement ,  depuis  son  ma- 
riage, on  lui  a  connu  plusieurs  amans,  entre  autres 
le  sieur  Baron  de  Saint-Sulpice,  et  le  sieur  Desangles, 
grand  prévôt  de  Montauban ,  qui  l'ont  très  bien  payée, 
sans  compter,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  M.  deMar- 
couville. 

£n6n ,  le  pauvre  d'Âubard  ne  pouvant  point  résis- 
ter à  tant  d'ignominie ,  au  bout  de  deux  ans  de  ma- 
riage, acheva  sa  carrière,  autant  de  chagrin  que  de 
vétusté;  sa  veuve  alors  crut  que,  pour  convoler  de 
nouveau  et  plus  richement,  il  fallait  user  d'un  peu  de 
politique.  En  conséquence ,  elle  se  retira  au  couvent 
des  grandes  cordelières ,  où  elle  a  demeuré  une  année 
entière^  pendant  lequel  temps  le  sieur  Yanvorne,  fils 
d'un  commissionnaire  en  vins'de  la  ville  de  Saumur, 
qui  passait  pour  avoir  deux  cent  mille  livres  de  bien  , 
et  qui  la  croyait ,  suivant  ce  qu'elle  affichait  effronté- 
ment, riche  au  moins  de  quinze  mille  livres  de  rente,  la 
rechercha  pour  le  mariage  ;  il  lui  fit  même  présent  d'une 
corbeille  estimée  dix  mille  livres;  mais  s'étant  aperçu, 
étant  près  de  conclure  ,  qu'ils  se  trompaient  tous  deux, 
ce  mariage  n'eut  point  lieu. 

Depuis  sa  sortie  du  couvent ,  elle  s'est  liée  avec  le 
sieur  Violette  des  Vaugeroux,  huissier-priseur,  lequel 
est  marié  il  y  a  plusieurs  années  avec  la  fille  d'un 
potier  d'élain ,  qui  lui  a  apporté  quinze  mille  livres  en 
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xaviage^  fu'il  a  donné  à  compte  sur  sa  charge.  L'année 
dernière j  elle  fut  à  Tarascon  avec  lui  où  est  situé  le 
Hea  (le  fei/  M.  d'Aubard.  Ils  ont  pas^é  up  ao  eDsemble 
daus  ce  pays,  et  on  prétend  que,  toutes  ses  affaires  ter- 
minées ^  îl  lui  restera  douze  cents  liYres  de  r«nte.  via- 
gère. La  femme  des  Vaugeroux  s'étant  aperçue  que  son 
mari  était  plus  que  l'homme  d'affaires  de  madame  la 
marqube,  a,  pendant  l'absence  de  son  cher  époux,  don- 
né aussi  dans  la  galanterie,  et,  pour  fournir  à  ses  plai* 
sir»,  a  vendu  les  meilleurs  effets  de  son  ménage. 

Le  sieur  des  Vaugeroux ,  dé  retour  à  Paris,  avec  la 
damed'Aubard,a  beaucoup  tempêté  contre  sa  femme; 
maîsserendantla  justice  de  lui  avoir  montré  l'exemple, 
il  a  pris  le  parti  de  se  taire,  et  ces  trois  personnages 
vivent  ensemble,  me  des  Gravilliçrs  ^  la  deuxième  porte 
coehère  en  entrant  par  la  rue  Saint-^artiù  ;  la  femme 
âeVhuissiprsért^  pour  ainsi  dire>  de  femme  de  chambre 
à  madame  ia  marquise,  qui  a  aussi  un  laquais  et  le  ton 
fort  hmit,  surtout^  Monsieur,  d^pui^î  que  vous  êtes 
lieulenant-^énéral  de  poliœ.  Elle  prétend  être  du  der- 
nier bien  avec  vous;  elle. fait  voir  partout  une  lettre 
qu'dle  dit  que  vous,  lui  avez  écrite  depuis  que  vous  êtes 
magistrat  de  la  police,  par  laquelle  vous  llassiirez  de 
lui  rendre  bu  tout  temps  tous  les  services  qui  dépen- 
dront de  vous;  aussi,  se  flatte-t-elle  d'obtenir  ()e  vous 
la  place  d'huissier  de  la  police  pour  des  Vaugeroux ,  et 
qné  vous  lui  permettrez  de  tailler  chez  elle  ^u  pharaon , 
et  par  Tétalâge  qu)elle  Ëiit  de  tos  bontés  pour  elle,  die 
se  Élit  même  des  créatures^  Je*  connais  une  femme  à 
qui  eJle  a  dit  dernièrement:  «  Ma  chère  amie ,  vous  sa- 
t  vez  que  JQ  ne  vous  ai  jamais. voulu  de  mal  ;  s'il  yous 
«sttrvient  quelque  affaire  qui  soit  de  la  conjpétence  de 
«  HL  deSartine,  adre'ssez-vous  à  moi  j  j'arrangerai  cela  ; 
B.-VL  4 
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«r  je  suU  tout  au  mieux  avec  lui:  c  e^  un  homme  cW- 
<c  man  t ,  qui  a  toujours  aim^  beaucoup  les  gens  de 
«  condition  ;  .vous  pouvez  compter  entièreajenl  suf 
a  moi.  » 

Je  crois,  Monsieur ,  que  oe  dernier  Irait  suffit  pouir 
l^eindre  là  dame  d'Aubard. 

Marais. 


La  demoiselle  Mqjre  f  danseuse  dans  les  ballets^  de 
V Opéra  ^  entretenue  par  ni.  de  Saint-Priest. 

asfSévrier  1760. 

Là  demoiselle  Rdye,  danseuse  dans  lei  ballets  de 
rOpëra,  dont  j'ai  donne  l'histoire  au  magistrat  le  f4 
décembre  1 759 ,  pour  lors  entretenue  par  M.  de  GoUi^ 
champs,  conseiller  au  Parlement,  son  premier  entrete>> 
nbiiir,  vient  dé  se  brouiller  avec  lui  par  un  trait  qui  ne 
fait  point  d'honneuk*  à  ce  monsieur  parmi  le'peUplè 
galant.  iTôici  lefait,  M.  dé  Courchamps  avdit  promis 
à  cette  demoiselle  de  lai  dotiner  des  diamans  eil  forttiè 
dé  pot  de  vin,  pour  t^compenie  d'en  avoir  cueilli  Ik 
première  fleur  ;  effectivement  il  lui  apporta  une  paiHs 
de  girandoles,  mais  quelques  Jours  apr^  il  fit  entendre 
qu'il  avait  des  difficultés  avec  le  marchand  pour  le  prix, 
qu'il  la  priait  dé  les  lui  remettre  et  qu'il  lui  en  donne- 
rait d'.autre^%  Dès  le  lendemain ,  fl  Itii  tint  parole  et  lui 
présenta  d'autres  diamàns  en  lui  disant  qu'il  les  lui 
donnait, 'qu'elle  pouvait  «s'en  pat*èr,  et  se  filife  Vèk* 
avec  le  même  jour,  à  rOpéra-Cotiiiqfaei  et  qu'à  là 
sortie  du  spectacle,  elle  viendrait  aVeb'étà  mèi*e  s6û- 
jper  chez  lui.  Cette  demoiselle, .à  qui  hi  reprise  des 
premiers  diàmàns  àvilil.  fait  riaîtt^'  quelques   sdup»» 
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çMi,  Im  deaiancla  s^l  n'j  avait  pkis  die  fKABcaU^ 
?v€e  le  marcband  ;  M. de  Courcbamps  Passura  en 
eotttraire.  En  eooséqneiiGe ,  ia  mère  et  la fillëfareot 
à  rOpéra-GoiDi<{ae,  h,  deiaobette  |iarée  ift  se*  dSa* 
maBs.et,  ie  spectacle  fini ,  elles  se  rendirent  pour 
souper   diez  lui ,  ainsi  qu'il  était    convenu.   M.   de 
Gourchamps  affecta  des  vapeurs,  querella  beaucoup  ses 
geos  de  n'avoir  pas  préparé  de  souper;  ces  dames  l'en- 
gagèrent à  Se  calmer ,  en  lui  proposant  de  venir  souper 
ch»  elles,  mais  il  ne  voulut  point  y  consentir  et  fit  en* 
tendre' qu'il  voulait  ravoir  sesdiamans,  prétextant  n'a* 
voir  fait  que  les  confier.  La  mère  Roye,  qui  ne  manque 
pas  par  le  bec ,  ti*aita  le  robin  comme  un  polisson,  l\ic* 
cablâ  d^mveclîtes ,  àta  les  boucles  des  oreilles  de  sa  • 
fille,  les  mit  dans  sa  poche ,  et  jara  qn'on  lui  arra<^«. 
raîf  plutài  Fkme  que  les  diamans.  M.  de  Conf champs 
fit  mooêer  ses  gens  et  leui*  ordonna  de. lui  pr^er 
raain-'fbrtejpour  ravoir  ses  diaitians.  La  mère  Roye  me*- 
naça  de  donner  du  couteau  dans  le  ventre  an  premier 
qui  s^approcberait  ^elle  :  les  gens  fefiisèreirt  le  service 
a  \ear  maître  pour  cette  opéititfon  et  firent  jouir  à  ces  . 
femmes ,  qui  se  retirèrent  promptement  chez  elles  avèe 
les  diamans,  laissant  le  robin  désespéré  de'n^voir  pas 
ràissi  et  menaçant  ses  gens  défaire  maison  nette.     ^ 

Depuis  cette  avenfure,  il  it^e^  plus  question  deM.  dé 
Courchantps  chez  la  demolseHe  Roye;  le  public^  rit  ani 
dépens  du  robin,  et  cette  demoiselté  fd  cherché  promp*^ 
tement  à  réparer  m  perte  qu  elle  venait  de  fiiire.  M«  de 
Suiof-Ariest^'-fils  de  flnteddant*  tlu  Languedoc,  s'est 
présenta;  elle  l'a  âceep^  et  i/bst  lui  qui  défraie  aujettr- 
Aai  la  qiaisott  dé  cetœ'deinoiselfe.  La  mère  Roye, 
qtnaVin^iectTôn  des'mèmiSHpl^i&irsdie'sà  filfir,  hii  n  proi 
^oii  on  reiidez^  tV>tlà  le  lendeiiiàiri  dtf  jeudi  -  gtas  avtsri 
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M.  Bertin  de  Blagny  ;  il  en  a  jété  cootetity  et  assure  que 
celte  jeu^e;  fîUe  est  vraiment  un  .morceau  précieux.  Je 
croîs  que  foji  doit  y  être  aj  outée,  car  mondit  ^ieur  de  Bla- 
gny a  a^seB(  d'usage  fpw  pouvoir  en  décider.  - 

'  " .         '  *.  •  .  • 

Marais. 


IjSl  demoiselle  Roye,  qùi^  ^pcàs  S;'êt^e  brouillée  ay^ 
M.  de  Courchamps.Y  était  passée  immédiatement  aM^ 
appointemens  de  M.  de  Saint-Prie^  fils^  apnsi  que  je 
l'ai  annoncé,  vient  encore  de  troqueç  cet  entre^eneur) 
le  trouvant  insuffisant  pour  satisfaire  à  ^  dépensai 
pour  recevoir  les  bienfaits  de  M.  de  Trente^  AnglaxS| 
demeurant  depuis  fort  long-ten;ips  à  Paris,  et  coiinn 
pour  avoir  entretenu  pendant  plusi^ui^  ^a^esila^de. 
moiselle  Grange- Neuve  à  gros  frais,. ce  qujTavail  »forÇ 
dérangé.  Qn  prétend  qu'il  donne  à  la  demoiselle  B.oye 
vingt-cinq  louis  p^r  ipois  ;  cela  ne  l'empêche  pas  de 
continuer  ses  rapports  avec  M.  Berl^in  de. Blagny,  de 
qui  elle  soutire  toujours  quelques  louis,  en  lui  faisaynt 
entendre.qu^He  le  regarde  comme  un  véritable  an^iet 
qu'il  possède  seul  son  cœur,  lui  s^rtout  recppamandant 
un  sçcret  invipUble  ;  mais  mondit  sieur  de  Slagny^^qui 
est  exactement  Tindiscrétion  incarnée,  est  veoului-méme 
me  faire  part  de  sa  bonne  fortune,, me. vantaji)t.particu-' 
lièrement  le  désintéressement  de  b  demoiselLe*  Je  le 
kissai  s'enfiler,  et  lui.ai  prouvé  ensuite,  parjsqnprop^ 
calcul ,  que  cette  demoiseUg ,  pu:  forme,  d'amitié ^  loi 
^vait  tiré  en  moins  d'un  mois  vingt  louis. d'or^,  tt  ce^ 
{pur  garder, très  souvent  les  manteaiu.  Mon  discouris 
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ptmt  loi  faira  faire  quelques  réflexions ,  et  il  a  fini  par 
«dire  :  «Tu  as,  ma  fipi,  raison  :  celte  petite  coquine  est 
c  plus  madrée  que  moi.j» 

Marais. 


La  demoiselle  Deschamps  ne  tenant  à  penojme. 

6  leplonbre  17S0. 

La  demoiselle  Roussean,  cUte  Descharmps,  dont  j'ai 
donné  les  premières  aventures  le  ^ii5  janvier  de 
Va  présente  année,  sous  le  nom  de  Lo  Lâche,  parée 
qu^eWe-mème  m*en  avait  imposé  lorsqu'elle  est  entrée 
dans  Ve  monde,  que  je  fis  connaîtra  enfretenoe  par  un 
nommé  Alisse,  n^odant  étranger,  que  j'ai  appris  en- 
5m'£e  être  par  lamaême  un  très  mauvais  sujet,  et  fort 
fié  arec  un  nommé  Santis ,  connu  pour  un  escroc  de 
jeu  sorti  dernièrement  de  Bieétre,  avec  lequel  ils  ont 
Cous  deux  quitté  Paris  et  courent  la  Calabre  de  ville  eu 
^vifte  cherchant  des  dupes  ;  cette  demoiselle  Deschamps^ 
dts-je,  abandonnée  de  ce  fripon,  de  qui  cependant  elle 
avait  tiré  beaucoup  d'argent ,  s'est-  trouvée  fort  heu- 
reuse de  recevoir  les  hommages  et  bienfàils  d'un  sieur 
Dantet,  autrefois  coiffeur  de  femçies,  ensuite  prêtant 
son  argent  à  bénéfice ,  et  actuellement  ne  faisait  plus 
aucun  métier  et  prêt  à  se  mettre  ea  chargé  chez  la 
Reine|,  lequel  de  bonne  foi  faisait  sa  cour  à  cette  fille  et 
ibnmissait  à  sa  dépense ,  mais  dans  les  bonnes  grâces 
dé  qui  il  vint  à  savoir,  il  y  a  environ  un  mois ,  qu'un 
antre  jeune  homme  nommé  La  Boe3sière,'étildiant  en 
ncdecine,  logé  à  t^ris  en  chambre  garnie^ rue  Jacob 
aTh&tel  de  Modène,  partageait  ses  faiveurs,  et  même 
^fait  être  préféré  sous  peu  de  jours,  ce  qui  détermina 
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Dftri^a  quitter  f^  inépris  la  {Mrthi  le  {h*Ini^MU  «NMI^ 
aii|)«rayaat  îl  entama  uii«  dtacijasioa*  aYec  son  f^at» 
chez  leur  maîtresse,  qui  se  passa  saos  ^u'ily.eûtauc|in« 
iroiede&iL  DanMt  ayant  appris  par  quelques  indiscrets 
que  La  Boessiêre  menaçait  «t  lecherchait,  se  promit  bien 
de  lui  prêter  leooUet  à  la  première  rencontre;  eteffec- 
tlVeinent/  lé  a  de  ce  mcris/ wr  iës  neuF  henres  du 
soir,  ces  deux  rivaux  se  joignirent  petite  rue  de  l'É- 
chaudé  près  l'Abbaye,  mirent  Ijëpée  à  là  matn  ;  Darnet 
U^ssakipreaMersoû  «cl  vevsaire  au  poigiss^  ^,  Mculant 
dbux  pas,  en  avertit  ;  celiii^»^  tomba  à  eQips  pierdu  <sur 
Diamet,  lui  A>urtit  un  ^rand  ooup  d'^pée  dans  le  oôtQ 
de  la  pastrÛM»,  s^empara  .de  ao«  épée,  et,  avec  ^<^,  Iim 
ctt  ploiigca.qualre^afeireadaDS  Us  parties  «obles  et  daan 
la  coitae ,  et  prit  la  f«aÂle  emprunt  Tépée  de  Darnel 
^  neluia  pas  eoeiMre  éU  pendue.  Damet^  tonbé  ^ 
faiiblssse,  pendant  tout  son*  sang  »  fiit  i^vé  pariine  e^^ 
Muade  .du  guel  qui  le  reconduisit  cbciz  .lui  ivue  4^ 
Poules.  Il  «a  eu  la  pradenoa  de  dire  qa'ii  ne  cooiMÙSiaif 
paa  oeluî  qni  l'avait  niis  dans  ce  mauvais  état;  il  a  4\4 
confessé  k  nuit  mâme  et  «st  encore  en  danger  de  rnoo? 
rir.  La  Bescban^s,  informée.deceJ^ayentnne  paruâfr 
kure  ide  La  BMmîàre,  se  tient  caçhéci,  craignant 
^'iùSùrmé  da  la  part^^u'eHea  k  cet  aasassinat  (icar  iey 
coups  redoublés  hors  de  défense  çt  i'épé^  en^portée  w 
peuvent  &ire  regarder  cette  .{histoire  comme  uac  rixe)» 
le  Mnitlre  ne  la  fesae  punir  par  un  loq|g  séjour  k  .la 
Salpétrièreiqu^eile  «mérâlé  depuis  long-temps.  Quant 
à^noi,  je  l'aï  toujours  •connue  comme  «ine  tapageuse  du 
premier  tordre  :  die  était  étroitement  liée  avec  la  oop»» 
met  La  Cbianlarie,  acUieUement  détenue  à  ÏB^tfA 
pour  bacolianal  «t  scatidale  ^ns  tous  les  lieux  fiu* 
Uics  :  celle  dont  est  question  avait  promiis  d'être  |4U9 
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tnifuilie  q«9  ftfir  \fi  passé.  EII9  n'«i  p9l  tequ  ps 

6(  paraîssoiil  au  ooutr^ir^  jae  pas  craindre  la  cei 

delà  Police, elle  s'embarrasse  pi^u.de  beaucoup  de 

à  qui  elie  dpk ,  les  i^lulte  et  les  pieuace.  Cette  fi 

tient  à  personoe;  sa  sœur  a  été  mise  il  y  a  que 

allées  sur  le  cbevai  d?  bais  et  classée  de  }a,  vil 

Jif^t^  ou  xle  Kam^j  son  père  y  ^uit  bpueur  de  s^oi 

tier  ;  elle  a  été  ct^evant  servante  d'auberge ,  e 

se{ai(  fayMp  dans  le  jcas,  par  rapport  à  cejtte  deri 

^▼eutnre,  de  serrir  d'exemple  à  celles  qiii  comme 

«u  lieu  4e  paper  au  scandale ,  oqeasionnent  ei^ti 

je^Ms  gfns  .des  qucrelles^qui  %e  tierm^iant  par  risqi 

f»erd<«  k  v^e,  eH  de  monter  à  cet  effet  ifW  longi^e  g 

^JaSalfélriëre. 

.  Elle  est  coiuHie  en  ^cel;te  ville  Sfous  If  jqipm  de  \ 

ekswpsf  ^e  logsak  là^emot  rue  des  Bpps-^f^j 

dnuiécffiume  £lle  4',anipur  dans  (çiu^ea  les  mai 

/ jMiUîqaes.  .Quoique  .actueliemctiit  caç^éej  je  la  dq 

jrrinûs  /il  j  airait  des  ordres,  po.ur  Ffirr^ter  :  el 

•méiite  bpen. 

f  Marais. 

La^demoifellejBruiieiy  dkm  MoiUamier^  entreti 
par  M,  de  JRiépière. 

•  "   '  l>u*caouml>re'x76i!. 

Lp  .deBii0iseUe  Marguerite  Brunet,  dite  Montani 

iOrigiiHÛre  de  Pc^fiencei  âgée  .de  ^pliis.de  trente 

fune  assez  jolie  figure,  et  que  J'ai  ûit  conn^^itre  ] 

Motr  éié  emmen/^.^à  ia  Martipique,  en  1749*9 

U.Hanoo,  qionwiié  à  llotepdance  de  qs  pays^  qui 

.mitbeuiçoiAp^et  qui  lui  donuf  u^  sqfmne  dPar 
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pour  s*y  établir  marchande  de  modes.  Après  y  avoir 
passé  plusieurs  années ,  voyant  qu'elle  n^y  faisait  passes 
afFairêsy  elle  fondit  le  restant  de  ses  marchandises,  se 
fit  une  somme  de  trois  à  quatre  mille  livides ,  et  s'en 
revint  à  Paris  chercher  fortune,  où  elle  arriva  en  1754* 
Le  sieur  Verriez,  tapissier,  ébloui  des  airs  de  gran- 
deur qu'elle  prit  avec  lui ,  y  donna  tête  baissée  et  lui 
fournit  pour  quatre  à  cinq  mille  livres  dé  meubles^, 
dont  on  croit  qu'il  lui  est  encore  dû  quelque  chose; 
s'en  étant  mise  en  possession ,  elle  se  mit  à  détailler 
set  charmes  à  qui  voulut  en  prendre,  efse  donna  mênie 
le  ton  de  rendre  jaloux  Je  marquis  '  de  XîménèS| 
qui  en  était  amoureux  fou.  Son  premier  entreteneur 
connu  a^été  M.  d'Esparbés,  colonel  du  régiment* de 

sPicardie ,  qui  hii  a  fait  beaucoup  de  bien  ;  elle  a  passé 
suocessivemeqt  aux  appointcmens  de  M.  Le  Vbyer 
d'Argenson^'du  marquis  de  Souvré,  de  M.  le  marquis 
de  Jonsac,  du  chevalier  de  Bezons,  du  marquis  de 
Segnelay,  dti  comteMe  Yillegagnon ,  de  M.  de  Puysé- 
gur ,  du  jeune  duc  de  La  Trimoille ,  de  M.  de  Yiarme 
le  fils,  de  M.  Thiroux  de  Montregard  et  beaucoup 

'  d'autres.  Ses  amans  connus  ont  été  MM.  de  Rocpie*' 
fenil ,  de  ^ostaihg ,  le  siem*  de  Pienne ,  joueur  de  pro- 
fession, et  le  sieur  Belcourt,  acteur  à  la  G)médie 
Française,  vis-à-vis  duquel  elle  paraissait  s'être  réduile 
totalement;  mais  depuis  que  ce  dernier  a  repris  ses 
anciennes  chaînes  avec  la  demoiselle  Boismenard ,  avec 
qui  on  dit  qu'il  va  se  marier,  elle  a  accepté  les  hom- 
mage^ Be  M.  de  Rupière ,  gentilbbmme  normand  fort 
à  son  aise,  demeurant  à  Paris,  rue  Sainte-Auné,  qui 
*lui  donne  vingt  louis  par  mois ,  sans  les  cadeaux. 

*  Cette  demoiselle  demeure  rue  Saint-Honoré ,.  même 
maison  que  les  carrosses  de  Saint-Germais ,  a  laquais, 
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cmàaHre,  femme  de  chambl^^et  tin  petit  càtrôsse  assez 
Bn» entretenu.  •*    .  ^  *'^  *'  '  "*  '* 

r  '  MksAis.   ' 

La  demoiselle  Devillé^ epiretefiuepar  M* de  Vill^ 
ceau^JUs.  „      .,; 

ai  notembre  1760. 

La  demoiselle  Beaumiér,  dite  Deville,  surnommée 
ia  Siwojnarde  parce  qu'èfTectivement  elle  a  débuté  i, 
Parîs^  îl  y  a  environ  dix-huit  ans,  etk  accompagnant 
du  trâiQgle  dans  les  roes  de  cette  grande  ville  plusieurs 
autres  petites  Savoyardes  ^  joueuses  de  vielle  y  ses  pay- 
ses 9  et  que  j'ai  6ît  connaître  différentes  fois  dans  mes 
anecdotes  pour  avoir  été  entretenue  par  toute  la  terre, 
grands  et  petits ,  ayant  eu  le  secret  de  se  faire  sept  à 
Irait  mille  Kvres  de  rente  en  niinaittt  ^tuâ  particulière* 
ment  les  sieur  Kulan,  chevalier  de  Malte,  Châtelain^ 
gentilhomme  ordinaire  chez  le  Roi ,  Varenne ,  avocat 
en  parlement ,  et  Robinet,  entrepreneur  des  hôpitaux 
de  l'armée ,  paTaât  ne  point  se  lasser  de  trouver  des 
dopes/ M.  de  ViUarceaux,  ci*-devant  conseiller  au  Ghâ- 
tdet,.  aujourd'hui  ne  faisant  ri||ti,  jeUne  homme  de 
TÎngl-hnit  ans,  fils  de  M.  Roland  de  Tremeville,  te- 
ceveur-gén^l  des  finances  de  la  généralité  de  Riom  , 
demeurant  rue  d^  Sentier,  à  Paris,  s^est  coiffé  pour 
*cette  vieille  coquette ,  .qu'on  ne  peut  regarder  tout  au 
plus  que'  conune  un  vieux  mouvement  de  Genève,  de 
la  plus  folie  passion  qu'on  puisse  avoir.  Ne  pouvant  pas 
liû  donner  d'argent  ,Mbàsieur  son  père  ne  lui  donnant 
qne  cent  louis  par  an  pour  son  entretien  et  ses  menus 
pbâùtj  il  emprunte  de  toutes  mains  pour  lui  faire  des 
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ç9^^nfl4^^éKW^mtil\jui  a  fajt.pr^QÎit  d'J^J^  l^ift 
belle  aigrette  de  diisunans;  prise  ^  crédit  bh^^  1^  nommé 
Mathieu |lfiJ6utier,  du^  prix  de  trois  mille  livres,  et 
vient  de  lui  passer  on  MBtrat  de  rente  viagère  de 
quatre  cent  livres,  chez  Guérin,  notaire ,  rue  Saint- 
Maky.  Cette  dlsmôisèlle  Devltfie  sait  fort  bieii  qi^ellë 
ne  sera  pas  payée  présenteiiient  de  ses  arrérages;  mais 
comme  elle  connaît  M.  de  Viliarceaù  pour  fils  unique 
d'un  homme  riche ,  elle  se  promet  bien,  aussitôt  qu'on 
lui  aura  acheté  uoech^f^e^^pii  (j^i'i^  sera  marié  i  dli  le 
fairp  mjer  tout  dp  jçn^.^^p  ^|lendant.,  Iqs  ocf^dits  qu*i) 
irpuvç fp,n| sMppprtçr  à  pç,lte  ^em^ijjellç  le  d^f^u^,^ 
JS.qaiicei.      --^      ,  .^,'.^     ^  .     ,        ! 

Marais. 

*'';  uiyentàre  sinj^ièret         •     ^ 

Août  1761. 

.  .^^iç^g4i  p^  |;?bl^.,  fl^XHpeV^  #  «oji^eajitdiÈs 
(^p4^Avgustii>p,  ayaiit  ajppw  que  1*  vepye  Biiif«e;|^ 
A.v^  iinfi  joUç  ^llç^ara^omii^oçlçia^ed^  dknjt^jjk»!^- 
fWf^j^  ^¥t^  elle  .çi^e  ^ntf-TboiPfs  du.  Jl^cw^^ce»  ^ 
jIMiriMÛ^H  ji  ,s*j^tKi[^re  phfi^  ^e  qieiw^ed,^  d^is^^»  <|ç 
Jft'flW*  4^ffe  pf^nHMpuiie  4ip  lei^r^  4wj#r,.  Il  #  djébiOé  |P»r 
.(l|iapp(:«r  qitp.le  maâ|r4F  ^yjsiie  éMiiit  dç  Ipur  prpçMr 
jt^  la  ipçUÎeure  pi^Uqu^^^I^fris,  ^tqu^eUes  n>vaie»t 
qtt!à  ae  ^oir  (irétes  ppfur  jey4i.maAio.i  quUl  }ew  dofuie- 
.^ait  itm  Ij^tre  pour  allf r^chez  jftf.  le  imrquîs  de  Ppntw*» 
demewwt  rue  Saint-J/)uis  m  Marais  9  Raison  de  rui* 
4^nxe  .de  Joignjr.  £0  effets  ^  Père^se  rendit  lelood^infiip 
i  leur  Jlc^s  à  ^ept  heures  àf^  m^n  4^9  jim  fy^^i 
mais  J9ffwt  fiQWfiris  par  la  (^pnver&s^tioyp  qpe  ia  iqèpie 
^vait  syRaire  rwe  S^Mnypiaire^Jil  f^.chArgfea  4^i'y  cwt- 
dmr^  et  de  pré&fviter  iui-sW^yP^  m  ^lli^à  SC-^^p  P^er^wi^i 
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ce  ^M  Moepté..  Aixîv4.«  U  pMe  df»  hxmm^éa 

vMjjas,  il  pirétex^  u^e  rffiÇiîi^  et  etigage  4«  4w>piMlk 

jiii£roclu}re>8êHU  piir  Je  nojep  ^  4a  )eiil]ne^:«fcJW( 

jvego'U^vaFevçiik.la^^wjpdrediios  TiastiHit,  ht^^mfiir 

«[kseijûta#iiMtfi9^r:eQ.veitii  ()i)  la.kttra^SftlÙ-» 

channaiite,  kn  pvol^ftie  ^*«l  tt!a  gtimuf  ,iirift:4cipUÉi 
beaux  fient  que  Wi^îeUi  e(.«ç  oiet  €»  devoir  de  fpoim^ 

obîei  4)0^  d'eiBpcrtar  4es:deeAd)6e ,  ge  déftad  de  tmileV 

ses  ÊM^oee.  êfc  aiposivQfhe\le  m^im  ^  Je  .oiivDfiiîs  4e 

ipfri^  ^  épîlhètee  -queM  fureur  hii  ^ul  Mi^géntp!^ 

Hi^T^râ^  d«^  eoa  coté,  e«t. Connue. d^  ea  Jté^ifUm^pM 

d'écrié  :v  EilU^j^e^ePirf  ae^fius.a  paftÎDftmiiei|Ni| 

«  voue  nAariez  n^ee  èoel^k^  qa'en  "m^àiotfov^mï  ^fm 

11  farein^ilJors9a'iui  Fient; de  sa  |W't,.IV>o.qeÂiît  frte 

«  taot  Jla  Teatale;  je  ne  iaî  pardonne  p^e  de  ki?ayowrieilf 

c  ^fé.An  paipoîl  4^^>l  de  vartuj.  jp.  iM'.ep  Hampes 

Mi^ct^iànt^k^^m  ynù.  AUez^JMd^eyiwplb;  ^«hii 

«poulet  eorlar:;  W9f  ^jrrageieiJ;p0uc'd»e.p^i»«»|ie(^ 

«  plus  Gompbisantee.  »  La  demqîaeÛe  A^ilMl0(  fi'afm 

dBaaodéeonisBti^^t  s'est  prompleipeotrflt^         a 

iîctt  de  csQuiuIi^iKMir  le^père  Eadre  ^tie  Ai  ArMi»ii)t 

TÎeot  à  4/içgmfruM$  mefU^g,  U  Ae  liû  icheiwbe.4pia^M 

dispute  relative  à  la  concurrence. 


Mademoiselle  Deschamps  (1). 

*.  '  '        9  octoLre  i'761. 

La  dÉine  Bescbainps,  ne -se  éMftedtaM  jMis^'avofr 

•  • .       .  '  V»         <  ... 

Digitized  by  VjOOQ IC 


6o  HAP»OkTâr^ 

niaifgé  wt  «siéiir  Bazin^  écuyer  dé  M.-  lé'  cotntef  'de  'Okr- 
nibiit^)^  au  moias.vitigt  mille  livres  depuis  eu viron  sir 
Mmliities'qii'il  la'  û^tiaU  et  qu'il  est  rcverih^de TA'Aié- 
Mpfêrl^ù*  il  était  allé  ^tdè^lè^mj^^ëlir.  de  HAïy^ 
ettiploi^dMiis*  lequel  du  assure  qU-il  a'  gaglié^deuxf  cent 
çiaquunlê  ^hg  livires,  %t  "youlant  hh  ^ffrér^ne  botte 
d6lpu^éur,»prîa)  )a  semame  derniè'hi  ,Mf.  dè'Ubpière, 
aoîc«{rd'hai  éùù  piqueilt*,  de  lut  préfet  lUiè^Migtke  qu^ 
fe'MfurBaân-eounaissait  lui  appartenih^Efiecflivéïhenf 
rajfuntmibe  à'  son  doigt^  Bazin  lui  en  fif  d^  rept^chea'; 
dle^r^^dit  trauquillenéht  que  s^étant'  trouvée  ^Fa 
ifdUle*  «ifrap  M;  ée  Ruplère,  elle  lui  avait*  lëniofgiië 
tfouver  sa  btfgtte  jolie',  qdTil  Tavait  aussitôt  prè^^^de 
l*a«t(e(]iter ,  œ  qu'elle  avait  fait  eaas  croire  'lui  dëfilàire  ; 
fMis*que  puiA^iï'ellë  s'aperceirait  qUè  cela  llfoquiétbit'; 
èll^  allait  dans  Tiustant  la  lui  renvoyer /ee»  qu'elle  èf^ 
fectua^6?-le4^tlip.      '  ..      ;  r/.f,  .     ,! 

•  'Bairië  a 'été  «i  satisfait  de  ce  préteuétl  sacirifice, 
qn^  s^eêt  porte  le  même  four  à  la  place  Dàûf^tliiie  pour 
y  faire* empiète  d'ud  liÀ^beau  i^râcelet'de  diamaiis> 
doutai  lui  a  fait  priésetit        *  *      ^ 

la  Desohariïps,  qui  commît  présentement  leftfiblé 
dé* MU  amant,  :a  jXiré,  à  'ce  qu'on  Hlit,  qu'elle  ne  Itti 
kliiaerait  avant  peu  que  les  yetfz  ^ur  pleurer.        ^ 


6  DOTembre  1761. 


La  demoiselle  Clairon  est  inconsolable  de  la  mojA  de 
la  princesse  Galitzin  ;  ^Ue  en  est  même  tombée  malade, 
et.il  fauloo^yeqir  quie  çette-perte  est  cruelle  p^r  e}le; 
cette  princesse  faisait  un  cas  sibgulier  de  ses  talens ,  et 
la  comblait  d'bonnétetér  et  de  présens,  sans  compter  un 
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dois!  d'estime  que  difficilerfient  elle  réparera.  Peut-être 
ausiî,  lorsqu'elle  aura  pris  le  dessus,  y  gagnera-t-elle 
00  peu  d'eraboBpoint. 


*  1 


•    JL      •  -#  à 

II  déecoibre  1^61. 


M.  Dîipré,  fils  d'un  ancien  marchand  de  la  rue  des 
Bourdonnais  ^  s'est  trouve  hier  en  irendeJE-voùs  à  la 
petite  maison  de  Brissault,  depuis  trois  heures  de  Fa- 
près-pidî  jusqu'à  six  heures  dû  soir,  avec  madame  la 
marquise  de  Plèrecourt.  Comme  il  n'avait  pas  le  sou 
pour  défirayer  cette  partie  ^  il  a  envoyé  la  veille  chez 
Brissault  une  cafeûëre  d'ifrgent  pour  mettre  en  gage  ^ 
qu'il  a  portée  chez  la  Maillard  ,  sur  laquelle  cette  femme 
a  prêté  se^i  louis  d'or,  moyennané  trente-six  sous  d'in- 
térêt par  mois  pour  chaque  louis.  Ce  rendez- vous  est 
le  second  de  cette  espèce  dont  j'ai  l'honneur  de  vous 
rendre  compte.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  dame 
prend  chez  elle  de  grandes  précautions,  puisque  le  sieûr 
Dupré  demeure  même  friaisoti  qu'elle ,  rue  de^^Mai^is, 
findbourg  Saînt-Gemiain.  *'    ' 

-      ^    'S  janvier  itH».  . 

,     •  .  •  ,  ■    -il    •  *i.  f  '..     ' 

Le  brait  court  à  Paris ^que la  demoiselle  Varûierese 

aoDoudiée  à  Versailles  d'un  fils^  que  lé  Hoieh  est  ^  sa^ 

tis&il  qu'il  ne  Ifi  quitte  point  ^  ce  qui  loause' beaucoup 

jTiiiquiétude  à  madame  la  mafquise  de  ^ompadour.    * 
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A. -F.  DE  THOU, 

DURANT   SES    VOYAGES 

JN  JTAUE  ET  DANS.LE  JbEVAST, 
1626-29  (1). 


A  Jf,.  ny  POT,  woçfH  en  ptirleir^e^l.      . 

'    pu  Qûre,  ce  io]«nti«r  1699,   ^r 


••» .      .  •  •  > 


.;Moiisieur,        ./.  ,  ..    . 

loppe  de  M.  de  Peiresc ,  uoe  lettre  (|4  veut  dfi  4  iop* 
tembre  16289  V^^  <^*^  merveilleusement  consold  et  ôté 
d'une  gruade  peine;  car  s'étant  passé  tant  d'ordinaires 
de  Con&tantinople  sans  savoir  de  vos  nouvelles  ^  et 
n'ayant  pks  ttouTéèiSaidei  conmie  j'tspérMH  et  vous 
en  Inraia  donné  radnQssû:y'>j'ayaiis  raison  dTapprAiender 
^'îl  -ne  "VOUS,  iôi  arrivé  quelqqe  àccideiît')  tnais  je  loue 
Dieu^lie  ina.lpeur  ail.été.tiaftlie^  «et  i{ae>  là  Mnteigtoq 
que  Ton  nous  dit  ici  avoir  été  très  violente  Tannée 
passée  en  vos  quartiers,  n  ait  affligé  aucune  maison  de 

.  (1}  Voir,  a'  série,  tome  III , p.  35 r;  tome  lY,  p.  5, 184  et  33S. 
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iim  pÊtens:et  amfi.  -«^  Je  Mris  JAéti  âise'd'àppiten^ré  fé 
bon  <fCat  de  mes  affaires  domestiques.  yà\faià  gtstnà 
dtNtfeque,  pendant.  mM  âb^ttèé,  ces  déitrt  tuisérabtèé 
procès  de  (%tittilis  et  Coiéaùlt  tié  vinssent  à  ^e  téireilkt, 
ainsi  que  vous  m'aviez  toUcfaé  qtiélqûè  âi6^e'du  dêr- 
parVanedcs  vôtres.  T^dfofvtt  qct'à'mdh  moiirjé 


trouve  encore  le  toul  en  soù  éntier^'êspère  iqbe'tiôué 

en  aortirons  a  bon  marche,  car  je  fêl^  ëtal  dé  deViehir 

nn  grand  honinte  d'affitirës,  et  jfe  désire ^tiëttoyer  le.  pèù 

de  bien  qne  j'ai,  afin  de  m'acqnërit  un  rè^bs  de  ce  c6(ë- 

là  pour  le  reste  de  ma  vic.^'Je  pense  que  si'  M.  Ri^uH, 

le  procureur,  veut* satisfaire'  de  Bonne  foi  ^  tout  ce  à 

qaœ  \\  est  oblige,  qu'il  n'aura  pas  peU  h  faiité)  dar^ 

outre  la  dette  deBrice,  il  y  a  eticote  Celle  de  son  frèité 

le  marchand,  que  je  ne  juge  pas  être  acquittéi^,  puisque 

ne  m^û  mandez  rfen.  Yôus  faites  fort  bieu  de  le  pou^^éf 

dlooc^menf  sanseo  venir  ànné  citrëidiié;  car  aussi^ieti 

Cette  vore-la  U6U^  servitiait  dé  peu.  '     '    ^  •    < '- 

Je  v^ns  tfcrivis  dé  S&fdé  eùviron  le  û5  du  uiois  d'ôë* 

Idbre  démief  pa^une  barque  qui  panait  pour  lifàr- 

seille^  et  adressai  mes  lettres  à  M. 'de  PëiirHc.  ai  ce 

faisseaa  à  en  bô^  ^tjjfàj^^  vous  les'  âévéi  k  pt'ê^dut 

avoii-  ^çucs.  Vous  aure^  ap(>ris  pâriéellei  le  succès  et 

les  avtfttttures  de  mon  vôyiàge  depuis  'Cbusradtibbplî^ 

ensemble  de  tielur  de  Dardas  et  dn  mout  IJb&à,  et 

eoumie  Jts  fiHSaië  titat  de  continuer  eu  JéfUSâlbtti  pour 

de  là  p^ssèV  en  Egypte.  J'ai,  m'aihtenaut  éxécnié^'ëè 

dessein,  et  suis,  grâce  à  Dieu,  arrfv^faeureusmieht  èm 

Mte  vtlle,  bix  je  goûte  le  répo^,  et  l'émoi»  tuiité  sbrtè  de 

ttmrtoiste  de  M.  Pernôux,  consul.  Aussi  hit  étais^jè 

tecommâtidé  de  bônuë  pat%.  Je  Jdiis  état  daus  qiielqués 

ioitnde  m*én  aller  aveô  lui  en  Alexandrie,  qui  èst'le 

fieu  de  sàdtmeure  ordiuuil*e,  >p&i(v  deià  m'eftibarquef 
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sur  le  premier  vaisseau  qm.§etsi  de  partaijiçe.  pour 
Sicile  ou  pour  Matte.  Il, ne  me  nestè  qu'une  chose  à 
Tpir  eu  ^Y^^  W\  certes*  iç  ^.ériteraît  bien  :  c'est  le 
mpat  Siu«.ï.;,Jf|.che(nîn,eaest;as9urë,  et  les  incommo- 
dités qi^i^js^'j. peuvent  r^s^^ltir  ne  me  sembleraiei^t  point 
ëtraugès,  .après  avojr^duré. celles  du  .voyage  de^,^ 
rugaf^inJusgue^  ici^  mais  le  temps,  qu'il  y :faut^ mettre 
i^C|  ^ptjeut^çar.il^t^au moins  vingt.journë^;  d^.sorjt^ 
qu/ç  je  pense  qp^t  ,pour  ce|te  fqis^e  me.A)ntenterai  ^la-* 
vpir  vu  k^  j içiu^;9Ù a  étéHonuée  la  nouvelle  loi| p^isf  uei 
ang^ bien  elle  alprogeraocienae.  .  ^     .   4:.'ff   i. 

M.  de  Peiresc^.par  toutes  celles  qu'il  m'^rlt,  mm^ 
terpelle/dc  chtrctier  pâture  à  sa  curiosité.  J'y  ffai^  <:e 
que  je  puis;  mais  je  suis  destitué  *de' personnes  tntélli- 
geùtes,  de  f forte  que  Je  ne  sais  à  qui  m*ad^*esser.  I2\ 
recouyré/eii  Jérusalem  et.  ici  eifviron  deux  cents  mé- 
.d^iUes  de.cuivr^^  mais  je  n'ose  pas  promettre  qu'il  y 
en  ait  aucune  qui  vaille  ja, peine.  On.|m'a.a\issi  fait 
présent  dp  quelques  pierres  grav^^  entre  autres  d'une 
améthiste^  oji.  il  y  a  d'un  côté  la  figure  d'un^géant  ou 
qui  tien^t  ei^  jioe  main  une  espèce  de  faulx,  et  en  l'autre 
comme  une  cpuronoe  d^  lafirier^.  ^e  toujt  est  rempli 
de  caractères  inconnus.  Je  les  ju|[eais.au  commencement 
grées;  mais^il^  en  a  d'autres  mêlés  parmi  que  per^^ 
S9nne;,D'a  pp  connaître.  Je.  la  ferai  voir  à  Rome  aux 
gens  dumétieir^  et ,  si  ell^  est  telle  que  ceoif.  à  qui  j«  l'ai 
^^on^pée  restip:ienty  r>e  $era  pour  iaire  upn  «présent  à 
M.  le  aardinal  Barborin. 

'  Je  fus  l'autre  jour  aux. momies,  et  y  vis  des  corps 
avec  leurs  ligatures  et  autres  omemens -de  petntui;e  et 
de  hiéroglyphes)  aussi  entiers  que  s'ils  venaient  d'être 
eitterrés.  Si  nos  patrons  français  n'étaient  si  scrupu{eux 
t{ue  do  ne  vouloir  embanfier  un  desdits  corps^.j'ea 
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eusse  iès  iors  acheté  un,  et  l'eusse  envoyé  à  Marseille. 
— llj  a  trois  jours  que  quelques  paysans  apportèrent 
aœtte  ville  un  crocodile  tout  en  vie;  j'en  eus  avis,  et 
0e  le  fis  apporter;  il  me  coûta  trois  piastres;  et,  aprè» 
favoir  liieo  considéré,  le  fis  écorcher,  et  saler  sa  peau 
pour  l'envoyer  en  France.  C'était  une  femelle,  et  lui 
trouvâmes  dans  le  corps  plus  de  vii^  œufs  de  la  gros- 
seur de  ceux  d'un  pigeon  ou  un  peu  plus.  C'est  le  seul 
animal  rare  que  j'aie  vu  ici.  A  Constantinople^  je  vis 
une  giraffe,  et  quinze  jours  après  elle  mourut  par  la 
négligence  de  ceux  qui  en  avaient  le  soin;  il  y  avait 
encore  une  espèce  de  tigre  marqué  de  noir,  mais  en 
long,  et  un  peu  plus  grand  que  les  ordinaires.  Les  cro- 
codiles ne  se  trouvent  qu'à  trois  journées  d'ici  en  re- 
montant la  TTvière,  et  dit-on  que  c'est  le  prophète 
Jérémie  qui   a  obteoa   de  Dieu  qu'ils  ne   puissent 
venir pJns  près.  D'autres  curiosités  ea  ce  pays,  îi  y  en 
a  maintenant  fort  pen;  car  le  comiperce  des  Indes  est 
entièrement   perdu,  et  les  caravanes  de  terre  sont 
diverties  par  la  rébdiion  du  Yemen,  qui  est  telle  que, 
À  ces  gens  ici  n'y  donnent  bientôt  ordre,  eette  provinoe 
si  grande  et  si  Ëimeuse.est  perdue  pour  leGrand-Sei- 
gMur.  Le  bascha  que  l'on  y  envoyait  a  été  empoisonné 
a  une  ville  nommée  Giddé,  sûr  la  mer  Bouge,  par 
une  veste  de  satin  que  lui  présentait  le  prince  de  la 
Mecque. 

Da  côté  de  Perse  ^  nous  n'avons  aucunes  nouvelles, 
ni  même  de  Gonstantino|^ ,  dont  je  suis  fort  marri* 
L^îgnorance  des  Turcs  au  fait  de  la  navigation  est  teHe 
que^  depuis  que  vient  l'hiver,  ils  ne  se  mettent'  plus  à 
hnmr  à-f^ire  de  longs  voyages;  et  dernièrement  neuf 
ttèi  grands  vaisseaux,  avec  lesquels  noua  étions,  yenus 
ée  conserve  jusqu'à  Rhodes,  allèrent  misérablemenl 
B.  — VL  5 
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donner  a  travers ,  à  la  vue  du  port  d'Alexandrie ,  en 

plein  jour  et  sans  fortune. 

Je  suis.  Monsieur,  votre  plus  humble  et  affectionné 
serviteur  et  cousin, 

De  Thou. 

.  Je  vous  supplie  de  saluer  de  ma  part  MM.  les  prësii- 
4ens  de  Bellièvre,  Procureur-général,  et  del^oménie. 


À    M.    DO   PUT. 

Du  GÛK,oe  ix  janvier  iStg^ 


Monsieur, 


L'adresse  que  je  voua  avais  donnée  par  ma  lettre  du 
9  juillet  dernier  de  fn^écrire  par  voie  de  Marseille  en 
Ajlex«ndr{e  n'était  pas  mauvaise,  puisque  suivant  icelle 
jWi  reçu  une  lettre  de  vous  à  mon  aiTÎvée  en  cette  ville, 
^n  date  du  6. septembre  162B.  Je  pensais  çn  devoir 
avoir  dès  Saïde;  niais  apprenant  de  M.  de  Peiresc  que 
la  contagion  a  interdit  le  commerce  de  Lyon  av«q  la 
Provence.,  et  que  cela  était  cause  qu'ils  ne  recevaient 
plus  aucune  nouvelle  du  coté  de  Paris ,  j'impute  plutôt 
QQ  manquement  à  la  disgrâce  publique  qu'à  vous,  ayant 
toujours  ressenti  tant  d'effets  de  votre  affection  et  diili» 
gence  depuis  que  je  suis  hors  de  France.  Je  vous  sup- 
plie de  vouloir  oontinoer  et  de  m'obliger  tant  que  je 
reçoive  encore  iine  fois  des  lettres  de  vous  à  Rome;  oar 
ai  Dieu  me  fait  la  grâce  d'accomplir  ce  que  je  désire, 
je  voua  mettrai  dans  peu  de  temps  hors  de  la  peitoe  de 
m'écrirece  voyage,  faisant  état  de  m^embarqutt-  sur  le 
premier  vaisseau  qui  fera  voile  pour  Malte  ou  Sicile 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE  DE  Tlipu.  Sy 

pour  ie  là  me  rendre  à  Rome,  et,  sans  m'y  arrêter  que 
le  temps  qu'il  faut  à  se  reposer  et  trouver  deç  clieyai|3( 
de  /ouagCy  m^en  aller  tout  droit  à  Paris, 

Vous  avez  très -bien  jugé  qu^  TQfc^  dépéolie  dq 
4  août  ne  me  trouverait  plus  à  Gonstaptinople,  ç^r  j'çn 
partis  le  7  septembre,  aiosi  quç  vous  aurez  pi^  le  ^YPii: 
par  deux  lettres  que  je  vous  ai  écrite;  depiiis,  ^u  moins 
à  M.  votre  frère,  l'une  de  Rhodes,  ^e  la  fin  du  mois  ^1; 
septembre,  et  Tautre  de  Saïde,  du  moi^  d'octobre;  car 
je  ne  me  souviens  pas  ponctuellement  du  quan(ièii|^« 
Espérant  que  vous  les  aur<sz  maJDtfsnapt  reçpes,  je  nfi 
vous  répéterai  point  par  celle-ci  le  sqccès  dç  mon 
voyage  jusqu'à  Salde,  vpus  l'ayant  a$aez  amplem^t 
dédml.  ie  partis  dudît  lieu  de  Saîde  le  dernier  d'qp- 
tobre,  et  passai  par  So|ir,  jadis  Tyr,  Saint-Jean-4'Acrç 
et  Nazarelh;  là,  je  m'y  arrêtai  que}qi$es  jpurs,  t^n^ 
pour  la  sainteté  dudk  lieu,  que  pour  avoir  le  temps  de 
visiter  d'autres   endroits    célèbres    dans   TÉviingilp^ 
comme  le  mont  Thabor,  la  mer  Tibériade^  et  le  reçte 
de  la  Galilée.  U  y  a  qq  gardien  français  natif  de  Y^n* 
dôme,  qui  est  i^n  fort  bon  religieux,  et  à  qui  la  chré- 
tienté doit  avoir  l'obligation  de  ce  que  ce  saint  liep  ^ 
maintenant  en  vénération;  car,  aiiparavant  lu)^  ce  n'é-* 
tait  qu'un  désert  et  de?  masures  0)i  jes  M^qres  reti-* 
raient  leur  l^étail.  Lqi,  le  premier,  l'a  trouva  et  défri- 
ché, et  y  a  fait  le  bâtiipeqt  qq'ij  y  a,  où  sept  ou  hqi( 
religieux  peuvent  eoniinp(ién)eii(  ^emeur^r. 

De  lïazareth  npqs  prijn^  \e  cb^emin  de  Jérusalem^ 

ayant  au  préalable  cbercbé  toqt«?  1^3  ^ûr)eté$  ppur  ppq? 

Toir  faire  ce  voyage  saps  péril  ;  jç^r  ic*est  uq  de»  pjq^ 

manyais  pays  qui  ^pit  aq  reste  du  mQ^de,  et  oif  ||  y  f 

le  |i)ii8  de  voleuf*s.  Hoqei  n'^q  proqv^iqe^  qéi|.Bq)Qinf 

poiui,  grâce  fi  pieuj  mm  npu»  e»me$  «np  ^u{|,*e  4^r 
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grâce  pire  que  vous  ouïrez.  Nous  rencootrâmes  à  quel* 
ques  lieues  de  Nazareth  quatre  ou  cioq  Arabes,  qui ,  sous 
prétexte  que  nous  veniqns  de  Damas  et  que  nous  avions 
dérobé  le  cqffarre  (  c'est-à-dire  que  nous  avions  pria 
des  chemins  détournés  pour  ne  pas  donner  un  droit 
que  les  chrétiens  et  juifs  paient  par  tête),  nous  arrê- 
tèrent insolemment,  nous  voulant  feire  payer  ledit 
cafTarre.  Notre  voiturin  qui  nous  conduisait,  un  peu 
trop  suffisant  et  présomptueux,  au  lieu  de  traiter  cette 
affaire  de  paroles,  mit  aussitôt  Fépée  à  la  main,  et  son 
exemple  fit  croire  à  un  des  nôtres  qu'il  était  permis  de 
frapper,  de  sorte  qu'ayant  mis  pied  à  terre,  il  poursuivit 
un  desdits  Arabes,  qui  n'avait  qu'un  bâton,  assez  long- 
temps l'épée  dans  tes  reins,  ce  qui  en  fit  accourir  plus 
de  soixante  autres ,  criant  qu'il  fallait  nous  tuer;  car, 
par  malheur,  nous  étions  entre  un  village  et  des  pavil- 
lons ou  ces  coquins  ont  accoutumé  de  se  retirer.  Cha- 
cun faisait  alors  du  mieux  qu'il  pouvait ,  car  tes  coups 
de  pierre  volaient  bien  dru ,  et  nous,  n'étant  que  quatre 
et  mal  montés,  il  était  impossible  de  faire  grande  ré- 
sistance. J'avais  emprunté  un  pistolet  qui  me  servît 
beaucoup;  car,  allant  aux  uns  et  aux  autres,  faisant 
mine  de  vouloir  tirer,  sans  toutefois  en  avoir  aucune 
envie,  je  me  parais  aucunement ,  et ,  de  fait,  je  ne  reçus 
qu'un  fort  petit  coup  dans  la  cuisse;  mais  la  fin  de  cette 
belle  affaire  fut  qu'un  chirurgien  français,  que  j'avais 
pris  à  Saide  pour  me  servir  en  la  place  de  mon  Bessin 
que  j'avais  envoyé  au  Caire  pour  son  indisposition,  se 
sentant  frappé  à  l'œil  d'un  grand  coup,  tira  une  arque- 
busade  de  quatre  pas  sur  un  Arabe,  dont,  par  bonne 
fortune  pour  nous,  il  ne  lui  estropia  qu'une  main. 
L'Arabe  tomba  néanmoins,  et,  le  jugeant  mort,  je  crus 
que  bientôt  nous  le  suivrions;  car,  après  leur  avoir 
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blev^  un  des  leurs,  que  pouvaient-ils  faire,  puisque 
«205  sujet  ils  avaient  déjà  commencé  à  nous  si  mal- 
traiter. Je  fus  d'avis  aussitôt  de  faire  la  retraite,  afin 
d'avoir  a(&ire  à  moins  de  personnes,  et  être  avec  plus 
d'avantages  contre  ceux  qui  nous  suivraient;  mais  ils 
ne  s'amusèrent  qu'à  piller  nos  bardes,  ce  que  voyant, 
nous  nous  arrêtâmes,  et,  après  une  heure  de  traité  que 
nous  finies  &ire  par  un  homme  de  Nazareth  qui  était 
ireau  nous  accompagner,  nous  retirâmes  tout,  à  un 
mulet  près  qu'ils  retinrent  pour  payer  le  sang  du  blessé. 
Un  pauyre  religieux  grec,  archevêque  de  Gaze,  qui, 
pour  jître  mal  monté,  ne  se  put  retirer  avec  nous,  le 
paya  bien  cher;  car  il  fut  excédé  de  cpups,  et  si,  ils 
voulaient  le  lier  et  mettre  en  prison^  Avec  toute  cette 
disgrâce,  nous  ne  laissâmes  pas  de  continuer  notre 
chemin  de  uuitf  et  arrivâmes  quelque  temps  après  au 
riîlage  où  le  prjince  desdîts  Arabes ,  qui  ^st  Témir  Tha- 
rafaée,  fait  sa  demeure  et  tient  sa  justice.  On  ne  nous  y 
jnendit  néanmoins  aucun  déplaisir,  et  ^i,  nous  y  demeu* 
rames  jusques  à  trois  heures  de  jour  à  nous  reposer. 
Si  cela  me  fût  arrivé  en  France,  voire  même  auprès  de 
Paris,  la  qualité  de  conseiller  ne  m'eût  pQÎut  empêché 
d'j  recevoir  quelque  insigne  affront;  mais,  grâce  à 
Dieu ,  j^en  ai  été  quitte  à  trente  piastres,  que  je  donnai 
à  celui  de  qui  le  mulet  avait  été  pris;  car  autrement  il 
me  voulait  mener  devant  le  bascha  de  Jéirusalem  pour 
plaider,  qui  est  une  justice  en  laquelle  je  ne  désire 
jamais  comparoir ,  si  je  puis.  Je  trouvai  la  famille  de 
Jérusalem  toute  réformée ,  car  ils  y  ont  envoyé  des 
Réoollets  au  lieu  d'Observantins.  Ije  Père  gardien  est  un 
tort  bon  religieux  et  grand  homme  de  bien  ;  il  est  JNa- 
poViiaiD,  comme  sont  quasi  tous  les  autres,  et  n'y  avait 
pour  lors  qu'un  Français.  J'y  ai  reçu  toutes  les  caresses 
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du  ihoÉidë,  et  eu  ce  bonheur  C{u'ëtant  énferiné  dans 
rég:li8ë  du  Sàint-Sëpulcre,  Tôu  m'apporta  la  nouvelle  de 
là  prisé  de  La  Rochelle ,  qu^ixii  marchand  d'Acre  m  en- 
voya par  hbitiùie  ëx[)rès.  ^*en  doniiài  aussitôt  avis  au 
Vèté  gàrdieti  y  et  Rs  que  Ton  chanta  à  l'heure  même  le 
!DsD'eumj  et  le  lendétiiaih  se  dituiîe  tnessè  sur  lé  mont 
de  ÔtlVatre  pôUb  le  floi,  ou  j'assistai. 

Tai  demeure  en  J^srusàlérajiisqués  au  26  novembre, 
àtteiddant  de  saVbir  si  là  blessure  dé  cet  Arabe  nous 
j^ourk^ait  perilieltre  de  retourner  ^ar  le  itièmé  chemin, 
doàt  àjraht  ëté  assures,  bous  reprîmes  là  même  route, 
ajustant  néanihôini  tellement  nos  journées,  que  nous 
passâmes  de  tltlit  au  lieu  tôntentieuit. 

En  disant  adieu  au  Père  gàrdieh ,  il  nie  donna  Une 
jjiatentë  de  produreur  des  saints  lieux  en  F^ràilce.  Jugez 
A  dette  qualité  ne  nié  doit  pas  ddûner  bodtie  place  dans 
là  confrérie  de  Jérusalem ,  <[|^i  est  aux  Cordëliers ,  et 
eb  là  procession  de  QUasimodb.  Je  pense  qu'il  eût  bien 
dësiré  (Jué  je  llii  etftfee  detaïaûdé  l'brd're  de  chevalerie 
dû  Saint-Sépiiicré  ;  liiais  cela  est  tetlenieiit  méprisé 
aujourd'hui,  que  les  tavei'iiièrs  et  tailleurs  la  portent. 

J'ai  detneùré  feix  jours  en  Acre  pour  attendre  passage 
pour  Damietté,  et  nie  suis  embarqué  sur  un  petit 
tàràhiotissal  gred,  qlll  m'a  porté  en  qualrè  joùré  audit 
Dàmiette,  oii  il  y  a  près  dé  quatre  cents  milles,  avec 
Uh  tëmpà  si  doux,  que  je  ne  pense  pas  qu'un  étang 
ptii^âe  ^tré  si  tialhîe  qU'etait  Ibrs  là  mér.  Aussitôt  que 
noua  fiithes  arrivés,  lé  temps  se  changea ^  qui  m'a  fait 
iâ^oUrhét?  quelques  jours,  et  ai  mis  neuf  jours  à  venir 
en  cbttë  ville,  éù  remôhtant  h  Nil,  qui  est  Une  très 
«ennuyante  naVigatioU;  car,  n^y  ayant  point  dé  vent,  il 
fhut  aller  au  pai  des  hommes  qui  vous  tireht.  Nous  n'a- 
¥fôn^  pas  ci*^t  devoir  étk^e  si  long-tertips,  de  sorte  que 
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BOê  (MXiTisîaiis  nous  ayant  manqué^  il  nous  a  fallu  passer 
quelques  jours  assez  mal,  et  eulre  autres  le  jdur  de 
Noê\  avec  du  biscuit  tout  moisi  et  de  Teau;  car  nous 
n'avons  pu  arriver  eji  cette  ville  que  lé  a6  décembre. 
Et  ce  qui  est  à  remarquer,  est  qu'eu  tout  le  voyage 
que  je  vous  viens  de  décrire»  il  a  toujours  falIu>)coa- 
cber  sur  la  dure  y  exeeplé  auK  lieux  de  s^ur  ;  car  cest 
UBC  chose  extraordinaire  en  ce  pays  que  de  pbrter  avec 
soi  des  matelas,  de  sorte  qu'envoyait  mon  Bessin 
par  mer,  je  lui  donnai  toutes  mes  bardes  à  porter,  ne 
retenant  qu'une  csiaTerture  et  mes  besognes  de  nuit 

Je  ne  pense  pas  qu'à  ce  récit  auoun  prenne  envie  de 
venir  en  ces  quartiers  ;  mais»  grâce  à  Dieu ,  je  ae  me 
suis  jamais  mieux  porté  que  quand  il  a  fallu  le  plus 
pâtir,  et  ai  observé  que  la  diète  est  un  excellent  moyen 
die  conserver  la  sauté;  et  puis,  quand  je  suis  arrivé  en 
iieux  de  connaissance^  j'ai  bien  récompensé  le  mauvais 
temps,  comme  par  exemple  en  cette  ville,  car  j'y  suis 
tout  de  même  comme  je  pourrais  élre  chez  moi,  çh^s- 
cun  s'étudiant  à  me  donner  du  divertissement,  et  à  me 
procurer  les  contentemens  qui  sont  selon  mon  humeur. 
C'est  le  vrai  temps  qu'il  faut  voir  l'Egypte  qu'en  celte 
saison,  car  il  y  Êiit  plus  de  chaud  que  de  froid,  et  tp^ten 
choses  y  sont  eu  leur  perfection.  Je  voudrais  que  vous 
pussiez  un  peu  avoir  de  ces  beajix  jours  et  de. la. séré- 
nité de  l'air. — Il  y  a  ici  un  médecin  français  qui  estfort 
galant  homme  et  habile  en  son  métier,  mais,  particu- 
lièrement à  guérir  la  v .  et  autres  maux  véi^ét^ief^. 

En  huit  jours  cft  sans  peine  il  fait  plus  que  ks  autres 
en  quarante.  Dieu  merci,  je  n'ai  point  de  besoin  de  lui 
pour  cela ,  y  ayant  plus  d'un  an  que  je  garde  ma  chas- 
teté et  par  force;  car  €#  toute  la  Turquie  il  fait  très- 
dai^ereux  voir  des  femmes  ;  et  de  mon  temps  un  mai  - 
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chand  vénitien  à  Gonstantinople,  pour  avoir  été  trouve 
en  plein  jour  chez  une  chrétienne ,  sa  commère,  paya 
plus  de  douze  cents  piastres;  que,  si  c'eût  été  une 
Turque,  il  fallait  souffrir  le  feu  ou  se  renier, 

M.  de  Cesj  sera  bien  étonné  de  la  donation  de  M.  de 
Doior;  car  il  y  prétendait  quelque  chose  à  cause  que 
madame  sa  mère  était  sa  propre  nièce,  et  lui  rendait 
de  grands^  devoirs.  Je  lui  avais  néanmoins  dit  ce  que 
j'en  pensais.  Je  suis  bien  aise  que  M.  Girestien  soit 
tuteur  honoraire  de  ce  garçon,  car  je  m'assure  qu'il 
n  oubliera  rien  pour  en  £aiirc  un  honnête  homme. 

Je  ne  sais  si  M.  Rigault  a  reçn  cent  écus  que  je  prêtai 
à  son  gouverneur  à  Venise,  ainsi  qu'il  apparaît  par  sa 
promesse;  car  lui  ni  vous  ne  m'en  avez  rien  mandé  : 
ce  qui  me  met  en  peine  n'est  pas  la  grandeur  de  la 
somme,  mais  c'est  que  je  l'ai  empruntée  d'un  banquier, 
et  au  cas  que  ledit  sieur  Rigault  ne  l'eût  acquittée  en 
vertu  de  ma  lettre  de  change,  les  intérêts  courraient 
sur  moi. 

J'ai  été  bien  étonné  d'apprendre  que  mon  cousin  de 
Beaumont  ait  repris  la  robe.  A  quoi  bon  ce  voyage 
d'Italie  et  de  Flandre  au  camp  de  SpinolaPTai  bien 
peur  qu'il  ne  tienne  du  coté  de  sa  mère.  —  L'excuse 
que  vous  me  fiiites  de  la  part  de  mes  proches  sur  ce 
qu'ils  ne  m'écrivent  point  me  semble  fort  légère,  cai* 
Ton  peut  faire  tenir  des  lettres  par  tout  le  monde.  Je 
ne  doute  poiut  de  leur  affection;  mais  me  semble  qu  ils 
m'en  devraient  donner  quelquefois  des  témoignages. 
J'attends  de  jour  en  jour  des  nouvelles  de  Constanti- 
nople.  J'ai  opinion  que  par  icelles  je  recevrais  votre 
dépêche  du  4  août,  ce  que  j'ai  désiré  fort,  car  je 
pense  qu'elle  m'apprendrait  beaucoup  de  particularités 
que  je  ne  sais  pas,  y  ayant  une  grande  interruption 
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-entre  roire  pënuitième  et  dernière  :  en  tout  cas,  je  la 
pourrai  avoir  à  Rome. 

J'ai  fait  un  grand  service  à  Bessin  de  ne  le  point 
mener  avec  moi  en  Jérusalem ,  car  sans  doute  il  fât 
mort  au  pied  d'un  arbre,  au  lieu  que  la  bonne  chère  que 
l'on  lui  a  faite  ici  Ta  remis  en  peu  de  temps,  de  sorte 
qu'à  mon  arrivée  je  l'ai  trouvé  gaillard.  Il  a  reçu  des 
lettres  de  Denys  et  du  clerc  de  M.  Le  Coigoeux.  Je  lui 
ai  dérobé  celle  du  dernier,  et  en  ai  fait  une  copie  que 
je  vous  envoie;  vous  ne  la  trouverez,  je  m'assure,  pas 
mal  plaisante. 

Je  me  suis  oublié  de  mander  à  M.  votre  frère  qu'il 
avertit  le  mur  Rîgault  de  se  réserver  entre  ses  mains 
calque  somme  d'argent,  jusques  à  quatre  ou  cinq  cents 
écus;  car  j'en  prendrai  ici  de  M.  le  consul  Fernoux,  et 
Mrrêterai  arec  lui  de  le  faire  rendre  à  madame  de 
Brèves  à  Paris. 

Je  n'ai  autre  chose  à  vous  dire  sinon  que  je  serai 
k  jamais , 

Monsieur, 

Votre  plus  humble  et  affectionné  serviteur 
et  cousin , 

De  Thou. 

Je  voua  supplie  faire  mes  baise-mains  à  toute  la  pa- 
renté. J'ai  quantité  de  chapelets. et  reliques  de  Jéru- 
salem que  je  leur  destine.  Mes  recommandions  aussi 
à  tous  les  amis.  Vous  ne  me  mandez  rien  de  M.  de 
Gtanier. 

Obligez-moi  que, personne  ne  voie  cette  lettre.  La 
familiarité  qui  est  entre  nous  me.  fait  écrire. beaucoup 
de  choses  que  je  serais  marri  quç  d'autres  vissent. 
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Si  vous  voy^  M.  Haiigre,  je  buîb  idti  terfiteur.  Vous 
distribuerez,  s'il  vous  plaît,  mes  lettres,  et  assuverez 
M.  le  président  Sanguin  de  mon  très  humble  service. 


▲  M.  DU  PUT,  avocat  en  parlement. 

D'Atoauddrié  d'Egypte,  06  a5  ftyrier  kOa^. 
Monsieur, 

Je  vous  écrivis  dernièrement  du  Caire  et  fis  réponse 
auk  vôtres  du  4  septembre ,  reçues  en  ce  pays  par  la 
voie  de  Marseille.  Je  vous  mandats  comme  je  me  dispo- 
sais à  partir  dans  peu  de  jours;  mais  M.  le  consul 
m'ayant  conseillé  d'attendre  Texpédilion  d*un  petit 
vaisseau  qui  doit  aller  droit  à  Malte,  pour  n'y  en  avoir 
point  d'autres  qui  pussent  toucher  en  celiéu-là,  je 
crus  que  je  ne  pouvais  mieux  employer  le  temps  qui 
me  restait  qu'à  faire  le  voyage  du  montSinal;  duquel, 
grâce  à  Dieu,  je  suis  retourné  en  bonne  santé,  quoi- 
que la  saison  et  les  autres  incommodités  qui  s'y  res- 
sentent, m'aient  beaucoup  fait  pâtir,  car,  au  sortir 
du  Caire ,  Ton  entre  dans  le  désert  qui  dure  plus  de 
ci/z^e^a/z^e  journées  sans  rencontrer  une  seule  habitation, 
qu'une  méchante  ville  ou  plutôt  village  nommée  Suez , 
qui  est  l'échelle  de  la  mei^  Rouge ,  de  sorte  qu'il  faut 
toilt  porter  avec  soi  jusques  à  de  l'eau,  qui  né  se 
trouve  que  de  trois  en  trois  jours,  encore  est-elle  fort 
mauvaise. 

Nos  montures  ont  été  des  chameaux ,  car  aucun 
autre  animal  ne  peut  passer  sans  boire  et  avec  si  peu 
de  chose  que  celui-là ,  ce  qui  fait  que  l'on  ne  se  sert 
point  d'autres  dans  ces  déserts.  L'on  m'avait  fait  peur 
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de  têUt  allure  à  catise  de  l'agîtatidn  qui  eàt  qltaâi  sem- 
bbhle  k  celle  d^un  vaisseau  sur  la  mer;  mais  pour  moi, 
je  l'ai  ttouvée  assez  commode,  et  après  la  Seconde  jour- 
née y  je  m'y  accoutumai  tellement  que  cela  tie  Hie  sem- 
blait plus  étrange.  Nous  avons  demeuré  douze  jours  à 
aller,  qtii  est  beaucoup  plus  de  temps  que  Ton  y  em- 
ploie d^ôt*dinaire  ;  mais  le  hasard  qu'il  y  avpit  de  trou- 
ver des  voleuts  sur  le  grand  cbemin ,  noUs  fit  prendre 
Un  dtétodr,  et,  après  avoit*  demeuré  trois  jours  au  mo» 
ndilère  des  Grecs,  qui  est  au  pied  du  mont ,  et  avoir 
visité  tous  les  lieut  célèbres  dans  la  Sainte  Écriture, 
BOUS  avons  pris  notre  retour  par  un  petit  port  qui  est 
sur  la  mer  Ktoiige ,  nommé  Le  Totir,  pour  voir  le  lieu 
où  se  forment  tontes  ces  pétrifications  et  autres  galan- 
teries de  corail  blanc  et  coquilles  que  nos  curieux 
gardent  dans  fears  cabinets  atec  tant  de  soin  ;  nous 
eûmes  le  bonheur  de  rencontrer  de  la  bonnasse ,  de 
sorte  que  nous  étantpromenés  dans  une  barque  une  lieue 
à  largue,  nous  eûmes  le  loisir  déconsidérer  avec  plaisir 
le  fond  de  cette  mer  qui  produit  toutes  les  choses  sus* 
dites,  qui  est  Une  des  grafades  curiosités  que  j'aie  vues 
eu  tout  mon  voyage. 

Je  ne  vous  décrirai  point  ici  pai*  le  menu  toutes  les 
autres  particularités ,  remettant  cela  lorsque  j'aurai  le 
Ken  de  voua  voir.  Eu  un  mot  le  voyage  du  mont  Sinaï 
est  fort  difficile,  et  aimerais  tni eux  aller  à  Constànti- 
iiopte  d'id,  quoiqu'il  y  aitbeattcoUp  plus  loin,  que  de 
le  refaire  une  autre  fois;  mais  puisqu'il  ne  me  restait 
Tien  à  voir  en  to^t  le  Levant  que  cela,  et  que  j'avais 
dtt  temps  de  resté,  je  suis  bien  aise  de  l'avoir  en-  ^ 
trepns. 

Je  sais  arrivé  en  cette  ville  depuis  deux  jours  seule-* 
inent ,  et  ai  trouvé  le  vaisseau  Sur  lequel  je  fais  état  de 
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m*embarquer  tout  lesté ,  de  sorte  que  je  pensais  que 
nous  nous  embarquerions  ce  jourd'hui  dimanche  gras  ; 
mais  ii  fait  un  si  mauvais  temps ,  qu'à  peine  les  vais- 
seaux peuvent-ils  demeurer  dans  le  port. 

M.  dePeiresc  m'a  écrit  eu  date  du  i6  décembre,  et  me 
mande  que  la  contagion  de  Lyon  bouchait  encore  telle* 
ment  le  passage ,  que  c'est  un  miracle  quand  en  un 
mois  l'on  pouvait  recevoir  une  lettre  du  côté  de  Paris. 
J'espère  que  la  saison  de  l'hiver  aura  resserré  ce  mal  et 
ouvert  le  commerce  entre  lui  et  vous ,  et  que  par  ainsi 
vous  aurez  pu  recevoir  mes  lettres.  Si  Dieu  me  fait  la 
grâce  d'arriver  k  Malte  à  sahamento ,  et  qu'il  se  ren- 
contre là  quelque  commodité  pour  France,  je  ne  man- 
querai à  voQs  faire  savoir  de  mes  nouvelles.  ^-  J'ai  pris 
au  Caire  quelque  argent  de  M.  Femoux,  consul,  et  en 
recevrai  encore  ici  desop  neveu,  pour  achever  de  faire 
mon  voyage.  Nous  sommes  demeurés  d'accord  que  je  le 
ferais  rendre  à  madame  de  Brèves,  à  Paris,  ce  qui  m'é- 
pargne beaucoup,  car  n'était  cette  conjoncture  du  con- 
sulat, il  m*eût  fallu  payer  vingt-cinq  ou  trente  pour 
cent  d'échange.  J'écrirai  une  lettre  à  ladite  dame  eu 
remerciement,  et  une  autre  au  sieur  Rigault  qui  con- 
tiendra ladite  somme,  et  il  vous  plaira  faire  en  sorte 
que   le  paiement   en  soit  prompt.   Le  tout  pourra 
laonter  à  quatre  cent  cinquante  ou  cinq  cents  écus 
au  plus.  Je  crois  que  vous  q'iurez  pas  sujet  de  me 
reprendre  de  la  trop  grande  dépense  que  je  fois ,  sa- 
chant bien  que  si  j'eusse  été  en  chrétienté,  elle  eût 
quav  été  double,  car  les  mille  écus  que  je  pri^vde 
M.  Haligre,  à  Venise,  et  cent  autres,  du  depuis, 
qu'un  marchand,  nommé   Pianca,  me  prêta,  m'ont 
mené  jusques  en  Egypte,  et  m'ont  duré  plus  d'un  an. 
Les  femmes  ne  m'ont  pas  coûté  un  sou  en  tout  te 
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Levant,  dont  je  ne  me  repens  point ,  sachant  tout  le 
përii  qae  Ton  court  et  en  la  santé  et  en  la  vie.  Partout 
oàjai  passé,  j'ai  toujours  été  défrayé  par  les  consub 
ou  autres  résidens,  de  sorte  que  la  plus  grande  dépense 
a  été  celle  des  voitures.    J'ai  acheté  quelques  petites 
choses  en  ce  pays ,  mais  pour  fort  peu.  J'avais  dessein 
d'amener  avec  moi  un  petit  esclave  nègre  pour  me  ser^ 
vir  de  laquais  en  France;  mais  outre  que  ce  nW  pas 
là  saison  de  les  trouver  comme  on  le  désire,  il  est  si 
diflicile  de  les  embarquer,  que  Ton  m'a  conseillé  d'at^ 
tendre  et  de  donner  la  commission  à  quelqu'un  du 
pays  pour  faire  cela  en  mon  absence.  Je  ne  suis  que 
marri  de  ne  pouvoir  vous  apporter  quelques  manus- 
crits grecs  ou  latins  ;  mais  je  n'en  ai  pu  recouvrer  au- 
cun, et  afin  néanmoins  de  ne  pas  retourner  sans  livres 
j'en  ai  acheté  trois  ou  quatre  arabiques  entre  lesquels 
ii  j  a  une  fiibie  assez  ancienne  et  un  Alcoran  des  plus 
beaux  qui  soient  en  tout  le  Levant.  Il  me  coûte  près  de 
vingt  écus,  et  celui  qui  me  l'a  fait  avoir,  qui  est  un 
Turc  écrivain  de  M.  le  consul  et  personne  af&dée,  m'a 
assuré  qu'il  en  valait  plus  de  soixante,  et  que  c'est  un 
des  plus  corrects  et  mieux  écrits  qu'il  ait  jamais  vus.  Il 
est  un  peu  vieux;  mais  tel  qu'il  est,  la  reliure  vous 
piaira,  et  je  m'assure  que  Le  Gascon  s'étudiera  d'imiter 
la  dorure.  C'est  un  livre  plus  curieux  qu'utile^  princi* 
paiement  en  la  langue  qu'il  est  ;  mais  j'ai  pensé  qu'il 
fidlait  apporter  quelque  chose  du  pays  d'où  l'on  venait. 
J'ai  fait  aussi  grande  perquisition  pour  avoir  du  baume 
pour  donner  aux  femmes  de  ma  parenté  ;  mais  il  est 
quasi  tout  falsifié,  et  faut  aHendre  le  retour  de  la  cara- 
vane de  la  Mecque,  encore  est-ce  un  grand  hasard 
<pand  il  s'en   rencontre  de  pur  ;  tout  ce  que  j'ai  pu 
fine  a  été  d'en  recouvrer  environ  une  livre  et  demie. 
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Faute  de  meilleur  sujet,  je  vous  entretiei|s  de  ban 

gatelles. 

Nous  n'avons  ici  aucunes  nouvelles  assurées  du  côjë 
de  Con^tantinoplei  y  ayant  plus  de  trois  mois  qu*au- 
cun  vaisseau  n*a  passé  de  TArchipel  en  cette  ville.  Un 
homme  du  Bascha,  qui  est  venu  par  terre,  a  apporté 
que,  Abaza  Bascha ,  ci-devant  rebelle,  était  à  la  Porte, 
et  (jue  Ton  le  faisait  gouverneur  de  la  Gr^ce ,  que  |e 
visir  avait  mis  un  autre  bascha  à  Erzerum,  de  ^orle 
que  les  affaires  de  ce  côté-là  s  allaient  accommodant. 
Pour  moi,  je  ne  crois  pas  tout  ce  qu'ils  en  disent.  Jp 
pense  vous  avoir  mandé  comme  l'Yemen  setaU  entière- 
ment révolté,  et  que  le  bascha^  qui  y  étai^  allé,  ay^it 
été  empoisonné.  Ils  ont  fait  un  nouveau  bascha ,  qui 
est  un  Sangiac  du  Caire,  et  lui  donne-t-on  cette  pro- 
vince pour  sept  ans,  sans  que  pour  les  trois  premi$;rs 
il  soit  obligé  de  rien  payer  au  Grand-Seigneur,  et 
moyennant  cela ,  il  doit  mener  quantité  de  gens  à  ses 
dépens  pour  recouvrer  ce  pays.  L'on  attend  aussi  vingt 
galères  de  Constantinople  ,  qui  doivent  porter  si^ 
mille  hommes  pour  celte  guerre.  Le  temps  nous  eq 
apprendra  le  succès. 

Nous  avons  enfin  appris  les  particularités  delà  pri^e 
de  La  Hochelle.  M.  le  Cardinal  doil  être  à  cette  heure 
bien  glorieux  qu'une  si  haute  entreprise  lui  ^it  enfin 
heureusement  réussi.  Je  voudrais  que  les  armes  dp  Roi 
eussent  la  même  fortune  du  côté  de  l'Italie. — J'ai  appris 
par  une  relation  que  M.  dePeirescm'a  envoyée  la  mort 
de  notre  premier  président  et  celle  de  M.  d'Auquerre. 
Je  voudrais  bien  que  M.  de  Bellièvre  fût  spcçesseur  d.u 
premier,  aussi  bien  que  Boutillier  l'a  été  du  second,  le 
fils  duquel  doit  avoir  une  ^iençe  infusç,  puisque  en 
son  âge  il  a  été  choisi  pour  exercer  la  charge  dç  ^e- 
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crétaîre  de  la  Reine.  Je  ne  lui  envie  point  cette  bonne 
fortune  non  plus  que  la  première  (i). 

Je  TOUS  prie  de  vouloir  faire  part  de  mes  nouvelles  i 
KMe  notre  parenté ,  et  en  particulier  à  mes  frères, 
auxquels  \e  souhaite  que  le  voyage  de  Hollande  ait 
été  plus  heureux  qu'à  moi  celui  d'Angleterre.  Je  suis 
à  présent  sur  le  bord  du  fossé,  car  fl'ioi  eii  chrétienté 
il  n'y  a  que  de  la  mer  k  passer.  L'on  bous  dit  ici  qu'il 
j  a  force  corsaires  de  Barbarie  4ehoi*s  ;  mais  nos  vais- 
seaux français  sont  si  légers  el  û  bons  de  la  voile,  que 
î*«spère  que  uoos  n'aurons  point  de  disgrâce  de  ce 
câtéAà.  Tout  est  en  la  main  de  Dieu;  il  ma  fait  la  grioe 
de  me  eoudutrc  jusqu'ici  heureusement,  je  veux  espé- 
rer qu^%\  ne  m'abandonnera  pas.  le  tâcherai,  à  mon 
passage  par  Malte ,  de  recouvrer  le  livre  de  mathéma*^ 
tiques  de  feu  votre  frère.  En  attendant  que  je  sots  en 
ce  Jîeu  tant  désiré,  je  demeurerai. 

Monsieur, 

Votre  plus  humble  et  affectionné  serviteur 
et  cousin  y 

De  Thou. 

Je  n'écris  point  à  M*  votre  frère,' pour  cette  fois  , 
n'ayant  rien  à  lui  mander.  Je  lui  baise  les  mains  cpmme 
à  tout  le  rçste  de  nos  amis,  et  en  particulier  à  made- 
moiselle votre  mère  et  à  toute  la  parenté. 

(x)  M.  fioDtîIUer  amit  épousé  mademoiselle  de  VîllesaTÎn  à  laquefle  0« 
Hmii  aTiit  dVibord  dé  être  uni.  Voir  préeédemmoit  T.  IV,  •*  térie,  pages 
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A    M.    DU    PUT. 

De  Malte,  ce  5  avril  1629. 

Monsieur, 

Suivant  ce  que  je  vous  écrivis  d'Alexandrie ,  je  me 
suis  embarqué  sur  uu  vaisseau  pour  venir  ^Kt  ce  lieu  y 
et  partîmes  le  premier  jour  de  carteie  avec  le  plus  beau 
passage  du  monde,  car  en  dix.  jours  nous  somines  ve- 
nus à  Sarragouse ,  sans  avoir  vu  aucune  voile  à  la  mer, 
qui  est  tout  ce  que  j'appréheodais ,  car  nous  avions 
avis  de  plus  de  cinquante  vaisseaux  corsaires  qui 
étaient  sur  notre  chemin.  J'ai  attendu  plus  de  vingt 
jours  en  Sicile,  pour  passer  en  cette  île^  à  cause  de& 
temps  contraires,  oueufip  je  suis  arrivé  avant-hier  seu- 
lement, 3  de  ce  mois. 

J'ai  fait  la  révérence  à  M.  le  Grand-Maître,  qoi  m'a 
fort  caressé.  M.  de  Talamey  me  veut  loger  chez  luif 
mais  je  fais  ce  que  je  puis  pour  m'en  dégager,  et  ayant 
rencontré  ce  matin  M.  de  Boisboudrad ,  à  présent  grand-* 
prieur  de  France ,  qui  ma  mené  dinar  chez  lui ,  d'où 
je  vous  écris  la  présente ,  j'ai  appris  ,  par  son  moyen  , 
la  partance  d'un  vaisseau  pour  Marseille.  C'est  pour- 
quoi je  n'ai  pas  voulu  perdre  cette  occasion  de  vous; 
faire  savoir  de  mes  nouvelles ,  me  tioutant  bien  que 
vous  en  serez  en  peine. 

M.  le  Grand-Maître  m'a  dit  qu'il  appréhendait  que 
les  progrès  du  Roi  en  Italie  ne. fissent  user  de  repré- 
sailles sur  les  Français  passant  par  Sicile  et  Naples} 
mais  j'ai  appris  ce  matin  que  les  galères  de  cette  reli- 
gion vont  en  Espagne  pour  accompagner  l'infante.  Si 
cette  nouvelle  se  confirme,  je  prendrai  commodité  de 
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ce  passage,  et  pense  que  je  pourrai  m'en  retourner 
arec  ledit  sieur  de  Boisboudran ,  qui  m'a  déjà  fait  des 
ofSres  sur  ce  sujet»  C'est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire 
pour  le  présent ,  vous  assurant,  au  reste ,  que  je  serai  à 
jamais  ^ 

Monsieur, 

Votre  plus  humble  et  affectionné  serviteur  et 
cousin,  I 

De  Thou. 

Je  vous  supplie  de  saluer,  de  ma  part,  toute  votre 
maison ,  aussi  mes  frères  et  le  reste  de  ma  parenté , 
sans  oublier  les  amis. 

Je  suis  toujours  en  volonté  de  repasser  par  Rome ,  si 
ce  n'est  que  la  saison  m'en  empêche  :  j'espère  y  avoir 
de  vos  lettres. 


AU    MÊME. 

'    .  •  .       .  .  \  '  , 
De  Malte, «e. S  mai  f 629: 

Monsieur,  .  •  •  .  ♦  » 

Je  vous  écrivis  il  y  a  quelque  tmps  et  nie  servis  de 
1  adresse  de  M.  de  Boisboudrau  pôur'VOus  faire  jtenir 
ma  lettre.yous  aurez  appris  par  icelle  le  succès  de  mon 
voyage  depuis  Alexandrie  et  l'état  que  je  gisais  dé 
partir  de  ce  lieu  au  plus  tôt,  en  quoi  certes  j'ai  été  trdiiipé 
comme  en  beaucoup  d'ieiutre»  rencontres.  C'est  pour- 
quoi, dorénavant,  je  ne  vem(  plus. rien  assurer  en  ce 
qui  sera  de  mon  voyage,  craignant  de  mettre  en  peine 
ceux,  qui  ont  quelque  impatience  de  me  voir,  desquels 
je  venx croire  que  vous  êtes  l'un',  et  afin  que  voua  sa- 
B.— VI.  6 
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chiez  la  raison  qui  m'a  fait  demeurer  ici ,  il  y  a 
plus  d^un  mois,  c'est  qu'ayant  perdu  la  commodité  de 
deux  galères  y  qui  allaient  à  Messine ,  sur  lesquelles  était 
M.  le  commandeur  de  Souvré  et.  quantité  d'autres 
chrétiens  de  mes  amis  qui  s'en  retournent  eu  France, 
pour  être  arrivé  en  cette  île,  le  lendemain  que  lesdites 
galères  en  étaient  parties ,  j'ai  été  conseillé  d'attendre 
un  autre  voyage ,  la  résolution  duquel  dépendant  de 
l'ordre  du  vice-roi  de  Sicile ,  il  n'a  pu  être  conclu  que 
d'hier  seulement  :  c'est  pour  aller  à  Barcelonne  pour 
accompagner  la  reine  de  Hongrie.  Or  M.  de  Cremeaux , 
général  des  galères ,  a  pressé  extrêmement  le  Conseil 
à  ce  que  Ton  ne  l'obligeât  point  à  aller  côtoyer  lltalie , 
tant  pour  être  le  chemin  plus  long  et  de  plus  grande 
dépense  que  pour  avoir  occasion  de  rencontrer  quel- 
ques vaisseaux  corsaires ,  ce  qui  ne  pourra  lui  manquer 
s'il  exécute  ce  qu'il  désire,  de  sorte  qu'il  est  comme 
arrêté  que  l'on  ira  d'ici  à  Trapani,  d'où  on  enverra  à 
Païenne  au  vice-roi  pour  prendre  son  ordre,  et  de  là 
l'on  prendra  la  route  de  Sardaigne,  Minorque  et  Ma- 
jorque, et  de  làà  Barcelonne,  qui  est  une  navigation 
fort  courte. Pour  moi,  je  suis  très  résolu  de  m'embar- 
quer,  au  moins  jusques  à  Trapani  et  Païenne.  De  là 
je  prendrai  le  chemin  que  Dieu  m'inspirera,  car  d'un 
côté  je  suis  fort  tenté  d'aller  en  Espagne,  tant  pour  la 
coipmodité  et  brièveté  du  passage,  et  l'action  qui  s'y 
&it,  que  pour  ce  que  de  Barcelonne,  en  quatre  ou  cinq 
jours,  je  suis  en  France  :  de  l'autre  aussi,  je  voudrais 
fort  repasser  par  l'Italie  ec  ^roir  encore  une  fois  Rome 
où  même  j'ai  quelque  sujet  d'aller;  mais  la  saison  déjà 
avancée  me  fait  peur.  En  tout  cas  vous  saurez  de  mes 
nouvelles  de  Rome  ou  de  Barcelonne,  si  Dieu  me  fiût 
la  grâce  d'y  pouvoir  arriver  en  santé*  M.  de  Boisbou- 
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dnBygnuid^prîéur,  s'est  enfin  résolu  de  prendre  ce 
cfacmin ,  et  crois  que  nous  pourrons  faire  le  voyage 
eoflemble  ;  c'est  le  meilleur  homme  du  monde ,  mais 
bien  le  plas  pauvre  esprit  que  j'aie  jamais  connu ,  et  ne 
m'étonne  pas  si,  ayant  de  grands  avantages  pour  par- 
venir au  magistère ,  il  se  l'est  laissé  échapper  des  mains 
par  sa  négligence  y  et  M.  de  Talmay ,  s'étant  engagé  de 
parole  avec  lui,  a  perdu  sa  fortune,  car  s'il  eût  fait 
pour  soi-même  ce  qu'il  fit  pour  son  ami,  il  serait  sans 
doute  à  présent  Grand-Maître,  et  cette  religion  serait 
en  un  état  autre  qu'elle  n'est ,  étant  ledit  sieur  de  Tal* 
may  un  des  plus  dignes  et  meilleurs  sujets  qui  soient  en 
tout  VOrdre.  le  vous  mandais  par  ma  dernière  comme 
il  me  pressait  de  loger  chez  lui  :  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai 
pn  pour  m'en  excuser;  mais  il  n'y  a  pas  eu  de  moyen , 
et  il  y  a  plus  dïin  mois  que  j'y  suis  où  je  reçois  toutes 
les  caresses  et  courtoisies  que  je  me  pourrais  imaginer; 
ce  n'a  pas  été  sans  souvent  parler  du  combat  des  ga* 
hottes  et  de  la  mort  de  votre  pauvre  chevalier  qu'il  m'a 
témoigné  regretter  extrêmement;  mais  il  mourut  de 
telle  sorte  et  en  si  bon  état  de  sa  conscience,  que  cela 
voos  doit  servir  de  consolation  toutes  les  fois  que  vous 
y  penaeres.  A  propos  de  cela,  je  me  suis  soigneusement 
informé  de  son  livre  de  mathématiques  et  ai  appris 
qu'mi  sien  camarade  nommé  Mayenoourt,  de  Picardie, 
Tavait  porté  avec  soi  en  France  en  intention  dé  vous 
le  rendre. 

^'"''"'ïu  reste ,  je  suis  en  une  extrême  peine  de  mes 
bardes  y  c'est-è-dire  de  ee  peu  de  curiosités  que  j'avais 
rapportées  de  Levant,  car  le  vaisseau  qui  m'a  porté 
f  Mexandrie  jusqnes  à  Saragonce  et  sur  lequel  j'avais 
laissé  mesdites  bardes,  afin  qu'elles  fussent  portées  à 
MiaraeiUe  poar  n'avoir  point  la  peine  de  les  traîner 
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avec  moi  9  et  les  ouvrir  à  toutes  les  douanes,  a  donné 
à  travers  à  la  bouche  du  port  de  Messine,  et  la  pre- 
mière nouvelle  que  j'ai  eue  de  ce  naufrage  portait  que 
la  plupart  des  marchandises  avaient  éié  perdues.  Depuis 
j'ai  appris  néanmoins  que  tout  avait  été  recouvré  ; 
mais  le  patron  du  vaisseau  ne  m'ayant,  jusques  ici, 
point  écrit ,  j'ai  sujet  de  croire  que  mon  fait  est  perdu, 
dont  je  suis  fort  marri.  Je  n'ai  pas  laissé  de  faire  toute 
sorte  de  diligence,  ayant  même  fait  écrire  au  receveur 
de  Messine  par  M.  le  général ,  qu'en  cas  qu'il  se  trou- 
vât quelque  chose ,  qu'il  le  gardât  chez  lui,  et  je  lerrai 
ordre  à  quelque  ami  d'ici  pour  les  faire  venir  et  me  les 
envoyer  en  France;  mais  j'ai  bien  peur  que  ma  peine 
sera  perdue. 

Voilà  les  aventures  que  courent  ceux  qui  vont  sur 
la  mer.  Je  remercie  Dieu  que  le  malheur  est  plutôt 
tombé  sur  mes  bardes  que  sur  ma  personne,  et  ce 
n'est  pas  la  première  obligation  que  j'aie  à  sa  bonté. 

.Je  pense  que  vous  saurez  maintenant  la  mort  du  roi 
de  Perse,  qui  est  une  grande  perte  pour  la  chrétienté, 
car  tant  qu'il  eût  vécu  il  eût  bien  empêché  les  Turcs  de 
tourner  leurs  armes  contre  nous.  C'était  un  des  plus 
grands  princes  qui  ait  été  depuis  cinq  cents  ans,  et  qui 
a  le  plus  grandi  son  empire;  son  petit-fils  lui  a  succédé, 
le  père  duquel  a  eu  la  tête  tranchée  par  jalousie  du 
père,  il  y  a  déjà  quelques  années,  et  les  deux  oncles 
qui  vivent  encore  aujourd'hui  ont  les  yeux  crevés, 
car  en  matière  d'Etat  il  ne  pardonnait  à  personne.. Il 
y  a  ici  un  capucin  nommé  Père  Pacifique  de  Provins , 
qui  en  vient  tout  fraîchement  et  y  a  établi  quelques 
maisons  de  son  ordre  ;  il  porte  une  lettré  de  ce  roi  au 
nôtre,  fort  pleine  de  complimens  et  d'honneurs,  ac- 
compagnée d'un  présent  de  quelques  étoffes  du  pays. 
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D'autres  nouvelles  il  n*j  en  a  point  en  ce  pays,  si- 
noo  la  réjouissance  générale  que  nous  avons  tous  de 
b  paix  dltalîe^  si  avantageuse  pour  notre  nation,  dont 
les  Espagnols  sont  si  honteux  qu'ils  ne  savent  que 
dire.  Le  patache  de  la  Religion,  qui  partit  de  Marseille 
le  lendemain  de  Pâques,  est  arrivé  il  y  a  plus  de  huit 
jours  et  a  apporté  quantité  de  chevaliers,  entre  les- 
quels était  Girard,  fils  de  l'avocat  notre  voisin.  Il  m'a 
dit  de  vos  nouvelles ,  et  qu'il  avait  vu  mes  frères  de- 
puis leur  retour  de  Hollande,  gaillards,  dont  je  me  ré- 
jouis bien  fort.  Je  suis  en  une  extrême  impatience  de 
vous  voir,  f  espère  que  ce  sera  bientôt.  Si  je  fais  le 
voyage  d'Espagne,  il  n'est  pasimpossible  néanmoins  que 
quelqu'un  n'y  demeure,  si  l'on  trouve  des  vaisseaux  de 
Barbarie,  car  ce  général  a  pris  une  maxime  de  ne 
plus  s'amusera  les  canonner  de  loin,  comme  l'on  voulait 
fiifre;  mais  il  va  droit  les  investir,  et  pour  grands  qu'ils 
soient,  se  met  dessous,  qui  est  un  métier  bien  chaud, 
et  pe  dernier  combat    qu'il  fit  réussit  de   la  façon 
comme  vous  aurez  pu  voir  par  un  imprimé  quia  couru 
par  Paris.  Ledit  sieur  générai  m'a  déjà  réservé  pour 
être  sur  sa  galère,  me  témoignant  qu'il  trouverait  mau- 
vais si  je  m'embarquais  sur  une  autre.  H  a  ordre,  au  cas 
que  le  roi  d'Espagne  ne  lui  veuille  donner  la  préséance 
par  dessus  l'étendard  de  Gènes,  de  retourner  tout 
court  sans  s'engager  plus  avant. 

Cesl  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  le  présent. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  plus  humble  et  affec- 
tionné serviteur  et  cousin , 

De  Thou. 
Mes  recommandations ,  s'il  vous  plaît,  «i  monsieur 
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votre  frère,  et  excuses  si  je  ne  lui  écris  point  ;  ce  n'est 
pas  manque  «Taffection,  mais  bien  de  sujet.  Je  baise 
les  mains^i  mademoiselle  votre  mère  et  à  toute  votre 
maison.  Je  leur  aurais  fût  fête  des  chapelets  et  rdiques 
de  Jérusalem,  mais  j'ai  bien  peur  de  leur  manquer  de 
parole,  attendu  le  naufrage. 

Je  vous  supplie  aussi  d'assurer  tous  mes  parens  de 
service,  et  en  particulier  mes  frères,  M.  de  Marii  et  ma 
sœur. 


AU  mAxe. 

De  Rome ,  juillet  x6ag[. 


Monsieur, 


Je  ne  vous  répéterai  point  parcelle-ci  le  discours  de 
mon  voyage  depuis  Malte,  d'oii  je  vous  écrivais,jus- 
ques  en  cette  ville,  d'autant  que  je  présuppose  que 
M.  de  Peiresc,  à  qui  j'en  ai  fait  une  particulière  des- 
cription, tant  par  lettre  que  de  vive  voix,  vous  en 
aura  donné  part.  Je  ne  vous  manderai  point  aussi  ce 
qui  se  passa  à  notre  entrevue,  la  rencontre  que  j'eus 
de  MM.  Haligre,  Le  Grand  et  Pelletier,  qui  me  vinrent 
trouver  à  Marseille,  et  les  artifices  dont  j'usai  pour  me 
défaire  d'eux,  leur  faisant  croire  que  je  me-feodrais  à 
Parbau  plus  tôt.  Je  sais  que  vous  vous  serez  scandalisé 
de  ce  procédé,  et  possible  me  voudrez- vous  du  mal  de 
ce  qu'ayant  déjà  un  pied  en  France  j'aie  si  peu  été  tou* 
ché  du  désir  de  vous  voir,  que  je  m'en  sois  volontaire- 
ment éloigné,  entreprenant  un  voyage  contre  toute 
sorte  de  raison,  même  avec  quelque  péril  de  ma  santé, 
au  temps  où  nous  sommes.  En  exagérant  ainsi  mes 
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fautes,  TOUS  Toyez  comme  je  me  domie  le  tort;  aussi 
TOUS  as8ttré-je  que  je  preadrai  toujours  eo  très  bonne 
put  toutes  les  plaiates  que  vous  pourrez  (aire  sur  ce 
sujet,  ci  ea  cas  que  vous  n'admettiez  point  les  laisoas 
qui  m'ont  induit  à  ce  faire ,  que  j'ai  bien  au  long  re- 
prësentëesà  M.  de  Peirssc,  et  lesquelliis  je  m'assure 
qall  TOUS  aura  mandées;  je  tous  dirai  de  plus  qu'après 
an  voyage  d'nn  an  et  demi,  plein  de  difficultés  et  de 
basarda,  j'm  voulu  goûter  le  repos  de  quelques  mois 
sans  être  embarrassé  d'affaires  domestiques ,  ee  que  je 
n'easae  pu  évitera  Paris,  comme  vous  savez,,  et  puis 
a^nt  cette  passion  de  revoir  eaeore  une  fois  Rome, 
je  pensai  que  de  MuneiUe  il  était  meilleur  de  prendre 
cette  route  que  lorsque  j'en-  serais  plus  éloigné;  car  de 
retourner  de  Paris  eo  Italie ,  comme  a  bit  autrefois  un 
de  nos  amis,  c'est  cbose  que  je  n'eusse  jamais  voulu  en- 
treprendra, sachant  comme  il  lui  avait  mal  réussi. 

Avec  cette  résolution  je  sois  parti  de  Marseille  le  sg- 
juin,  et  m'4»  suis  venu  par  mer  de  Gênes  à  Livourne , 
on  après  avoir  ajourné  quatre  ou  cinq  jours  à  cause 
des  mauvais  temps,  et  laissé  toute  notre  compagnie, 
je  m'embarquai  sur  une  petite  felouque  que  je  pris 
exprès  pour  moi  et  nioa  valet,  qui  me  porta  jusqués 
en  un  lieu  nommé  Palo,  proche  de  Civita-Vecchia,  où 
je  mis  pied  à  terre ,  et  ayant  trouvé  par  basard  des  che- 
vaux,  arrivai  en  cette  ville  le  a5  de  juillet  en  plein 
wiâij  sans  parasol  ni  autre  chose  qui  me  pût  garan- 
tir de  l'ardeur  du  soleil ,  ce  que  je  ne  vous  spéci6e  pas 
pour  tirer  vanité  d'une  si  extravagante  action ,  mais 
foor  vous  faire  connaître  la  visible  grâce  de  Dieu  qui 
aem'a  jamais  abandonné  pendatit  tout  mon  voyage; 
il  eu  vrai  que  le  soleil  que  j'endurai  cette  demi-jour- 
née a  |Aus  altéré  ma  santé  que  le  passage  des  déseris 
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du  mont  Sinaï  ni  toutes  les  autres  incommodités  de  ma 
pérégrination,  car  je  vous  avoue  que  je  me  sentis  avec 
quelque  appréhension  de  maladie.  M.  GuefEer,  qui  fut 
aussitôt  averti  de  mon  arrivée,  me  vint  enlever  en 
rhôtellerie  et  me  mena  chez  lui ,  où  je  suis  encore  à 
présent  traité  avec  tous  les  soins  du  monde,  ce  qui  a 
entièrement  confirmé  ma  santé.  Cest  pourquoi  je  vous 
supplie  de  ne  point  vouloir  prendre  Talarme  et  de  croire 
que  je  suis  en  lieu  où,  dans  une  nécessité ,  je  serais  se- 
couru aussi  bien  que  si  j*étai&  dans  Paris;  mais  grâce 
à  Dieu  je  n'en  ai  point  de  besoin,  je  me  conserve  avec 
grande  circonspection,  ne  vas  point  au  soleil  et  ne 
mange  que  des  choses  rafraîchissantes.  Au  reste  je  ne 
vous  saurais  exprimer  le  contentement  que  j'ai  eu  à 
mon  arrivée,  de  me  voir  tant  désiré  et  aimé;  ce  m'a 
été  une  telle  satisfaction  que  je  ne  me  repentirai  jamais 
d'être  revenu  à  Rome.  M*  l'Ambassadeur  m'a  rendu  des 
témoignagnes  d'affection  comme  si  j'eusse  été  son  fils  ; 
j'ai  aussi  vu  M.  le  cardinal  Barberia,  de  qui  j'ai  le 
même  sujet  de  me  louer.  Je  ne  vous  dis  rien  de 
M.  l'abbé  de  Fontenay ,  car  vous  savez  l'amitié  qui  est 
entre  nous  ;  il  y  a  trois  ans  que  nous  nous  cherchons 
l'un  l'autre;  il  est  venu  en  Italie  quand  j'en  suis  parti, 
et  moi  en  Espagne  lorsqu'il  n'y  était  déjà  plus;  il  a  été 
tout  prêt  de  s'en  aller  au  Levant  avec  Gedoyn,  pen* 
sant  m'y  trouver  encore ,  en  quoi ,  certes,  il  eût  fait  une 
très  grande  folie,  car  ledit  Gedoyn  est  mort  à  Corfou 
de  fièvre  continue,  et  toute  cette  caravane  s'est  dissi- 
pée qui  çà  qui  là,  qui  fait  connaître  le  dégoût  qu'il 
eût  eu  de  s'être  si  légèrement  embarqué.  A  cette  heure 
nous  nous  entretenons  de  nos  aventures  et  passons  une 
bonne  partie  du  temps  ensemble  avec  satisfaction  ré^ 
ciproquc.  M.  le  comitiandant  do  Souvré  est  aussi  ici  ^ 
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qui  me  Cémoigne  grande  amitié.  Il  me  restait  un  déplai- 
sir de  ne  l'avoir  point  trouvé  à  Malte,  l'ayant  manqué 
d'une  nuit  seulement;  mais  ma  bonne  fortune  m'a  fait 
recouvrer  cette  occasion  que  je  n'estime  pas  peu,  car 
c'est  un  fort  honnête  seigneur.  Je  n'ai  été  étonné  que 
de  l'abbé  des  Chastelliers  et  du  changement  de  sa  vie, 
car  autant  qu'il  était  débauché  en  France  il  est  ici  sage 
et  réglé,  et  n'a-t-on  point  vu  Français  de  sa  condition 
prendre  mieux  l'air  de  Rome  et  goûter  cette  vie;  aussi 
y  esl-il  aimé  et  estimé,  même  de  M.  le  cardinal  fiar- 
berin ,  qui  le  voit  souvent  et  l'estime  fort.  J'ai  été  ravi 
de  voir  le  Père  Du  Puy,  tant  il  est  gaillard  et  en  em- 
bonpoint  et  content,  en  quoi  je  prétends  avoir  quelque 
pari,  car  lorsque  je  fus  le  voir  à  Capri,  dans  sa  conva- 
lescence, je  le  trouvai 9  partie  par  vos  conseils,  partie 
aussi  de  luMnème^  porté  à  s'en  retourner  en  France, 
dont  je  le  dissuadai  tant  que  je  pus,  lui  représentant 
le  peu  de  constance  qu'il  montrait  avoir  dans  ses  réso- 
lutions, et  les  avantages  qu'il  recevrait  de  l'air  de 
Rome  quand  il  y  serait  un  peu  accoutumé ,  et  vous 
voyez  ce  qu'il  y  en  est  arrivé,  car  il  est  aujourd'hui  le 
procureur  de  la  maison  et  le  confident  du  Prieur,  ce 
qui  lui  est  un  div^lissement  assez  grand. 

Après  vous  avoir  bien  entretenu  de  Rome,  des  amis 

et  de  moi,  je  viens  à  faire  réponse  à  trois  de  vos  lettres 

du  9  mars,   18  mai  et  1*'  juin,  qui  toutes  m'ont  été 

rendues  par  M.  de  Bonnaire ,  car  celles  du  ao  avril 

et  a  I  mai ,  adressées  à  M.  Gueffier  et  P.  Du  Puy  ont 

été  par  iceuz  renvoyées  en  France ,  sur  l'opinion  qu  ils 

eurent  que  je  ne  repasserais  plus  par  ici  ;  autant  en  a-t-il 

été  fait  par  M.  Marescot,  d'un  paquet  de  Constantin 

nople,  à  lui  adressé,  dont  je  suis  extrêmement  marri, 

car  il  y  avait-là  dedans  quelques  affaires  d'importance 
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qui  m'avaient  été  confiées  par  M*  deCésy,  et  pour  les- 
quelles je  suis  en  partie  retourné  à  Rome  ;  c'est  pour- 
quoi je  vous  supplie  de  me  Touioir  renvoyer  ledit  pa- 
quet j  car  ne  faisant  état  de  partir  qu'après  les  premik*es 
pluies,  je  pense  que  je  le  pourrai  encore  recevoir  ici«^ 
Par  votre  lettre  du  9  mars,  vous  me  parlez  de  mon  ar- 
rivée à  Baguse^  et  dites  savoir  cette  nouvelle  par 
M.  Aubery.  Je  ne  sais  où  il  a  été  forger  cette  extrava- 
gance,  si  ce  n'est  que  de  Saragonce ,  ville  possible  à  lui 
peu  connue  9  il  en  ait  fait  Raguse,  et  s'il  vous  plaît  de 
regarder  dans  la  carte,  vous  verrez  que,  pour  revenir 
d'Egypte,  oii  vous  savez  que  j'étais,  à  Malte  ou  en  Ita- 
lie, l'on  ne  prend  garde  d'aller  toudier  Raguse ,  qui 
est  entièrement  hors  du  chemin.  La  mort  de  mon  Des- 
sin et  ce  prétendu  naufrage  fait  en  la  côte  de  Cara* 
^lanie  sont  aussi  peu  véritables.  La  maladie  queBessin 
eut  à  Saïde  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  nouvelle,  et 
un  peu  de  mauvais  temps  que  nous  eûmes  en  arrivant 
en  Gypre,  dont  je  vous  mandais  les  particularités , 
aura  possible  été  le  fondement  de  la  dernière;  niais  il 
me  soucie  fort  peu  que  tous  ces  bruits-là  aient  couru, 
pourvu  qu'il  n'en  ait  rien  été  en  efifet,  estimant  plus  la 
vérité  des  choses  que  l'opinion  que  l'on  peut  en  con- 
cevoir. Je  ne  suis  marri  que  de  l'alarme  qu'en  auraient 
prise  mes  amis,  et  de  l'anxiétude  que  cela  leur  aura  pu 
donner.  Je  m'étonne  que  la  mauvaise  rencontre  que 
j'eus  près  de  Nazareth  n'a  davantage  éclaté,  car  delà 
Ton  pouvait  vraisemblablement  en  conjecturer  que  j'é- 
tais mort,  ou  qu'il  m'était  arrivé  quelques  sinistres  ac- 
cidens ,  ne  se  pouvant  jamais  courir  plus  de  hasard 
que  nous  fîmes  lors ,  ce  qui  toutefois  se  termina  fort 
heureusement  ainsi  que  je  vous  ai  mandé. 

J'ai  vu  ce  que  me  mandez  touchant  ma  seconde  sœur: 
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soo  bmaear  m'afflige  fort.  Je  voudrais  que  m'eussiez 
nommé  ce  seigneur  de  Normandie^  qu'elle  a  refusé  d'é- 
pouser  pour  avoir  plus  de  trente  ans;  c'est  une  marque 
de  son  bon  jugement. 

M.  Pelletier  me  dit  des  nouvelles  de  M.  de  la  Ho* 
guette;  je  me  réjouis  d'apprendre  que  sa  valeur  soit 
connue  du  Cardinal ,  mais  je  voudrais  qu'il  la  voulût 
reconnaître  de  qaelque  bonne  cbarge.  Vous  me  man- 
dez deux  choses  de  M.  de  Granier  qui  semblent  se  con- 
trarier, car  par  la  vôtre  du  9  mars  vous  le  faites  inten- 
dant du  comte  d'Elland  qui  est  en  Italie,  et  eu  celle 
du  18  mai  il  sort  d'auprès  le  jeune  Saint-Luc  duquel 
il  était  gouverneur  à  l'Académie,  et  se  réduit  à  élre 
maître  d^imprimerie.  le  sais  qu'il  a  avension  à  la  vie 
de  la  G>ur  dans  laquelle  il  y  a  possible  moins  à  espérer 
paar  ïtù  que  dans  la  condition  qu'il  a  prise ,  si  souhai- 
terais^e  qu'elle  iài  un  peu  plus  relevée  et  plus  digue 
de  lui. 

Voici  votre  première  lettre  expédiée.  Je  viens  à  la 
seconde  du  18  mai.  Lee  nouvelles  que  M.  de  Peiresc  me 
oommuniqna  à  mon  passage  à  Aix ,  m'ont  appris  tout 
ce  que  me  mandez  du  succès  des  armes  du  Roi  en  Italie, 
non  toutefois  avec  tant  de  particulaiîtés  que  contient  le 
yolre;  vous  n'en  aviez  pas  si  bonne  opinion  queeela,  et 
teniez  les  affaires  de  M.  deMaotoue  beaucoup  plus  dés- 
espérées; enfin  la  prise  de  La  Rochelle  et  celle  de  Suse 
sont  les  deux  plus  glorieuses  actions  que  jamais  prince 
pourra  Êdre^  et  semble  qu'il  y  ait  miracles  eu  égard  à 
la  saison  et  aux  diverses  conjonctures.  Je  crois  que 
M.  Priandi  aura  bien  sollicité  ce  secours  et  n'aura  pas 
ouUié  à  étaler  ses  raisons;  j*entends  que  M.  de  Man- 
toue  lui  en  sait  gré ,  et  a  un  peu  élevé  sa  fortune,  aussi 
iMen  <|pie  celle  de  M.  Guiscardi,  lequel  Ton  m'a  dit 
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avoir  été  uu  des  principaux  instrumens  de  la  conserva- 
tien  de  Casai.  Nons  avons  éprouvé,  à  ce  dernier  voyage 
de  Rome,  le  ressentiment  que  tous  les  Ilaliens  ont  delà 
générosité  et  justice  du  Roi,  car  eu  passant  par  Gênes 
l'on  nous  y  a  fait  toute  sorte  de  caresses ,  au  lieu  qu'au- 
paravant ceux  de  notre  nation  y  étaient  extrêmement 
hais. 

Si  dans  la  paix  de  ceux  de  la  religion  réformée  M.  de 
Rohan  s'est  bien  remis  auprès  du  Roi,  comme  M.  de 
Guise  me  le  dit  à  Marseille,  je  pense  que  M.  le  Prince 
ne  sera  pas  tant  bon  marchand  de  ses  confiscations  de 
Bretagne.  L'entrée  de  l'armée  impériale  dans  les  Grisons 
donne  fort  à  pensera  ces  gens  ici,  et,  dil-on,  que 
M.  Mesmeri  s'est  laissé  surprendre.  M.  le  cardinal  Bar- 
berin  m'a  témoigné  en  être  fort  en  alarme,  et  ce  qui 
pique  le  plus  est  que  l'exercice  de  la  religion  luthé- 
rienne se  fait  publiquement  dans  ce  camp;  savoir  si  les 
Espagnols  auront  désormais  bonne  grâce  de  nous  re- 
procher que  nous  nous  servons  d'hérétiques;  je  crois 
que  tout  cela  aboutira  à  une  paix  dans  laquelle  l'on 
s  efforcera  de  tirer  des  conditions  plus  avantageuses 
pour  l'Empereur.  Il  a  ici  couru  un  bruil  que  Monsieur 
se  mariait  avec  la  princesse  Marie,  par  le  consente* 
ment  du  Roi  et  de  la  reine-mère;  tout  le  monde  s'en 
réjouirait  comme  d'un  parti  fort  sortable.  Mes  frères 
m'écrivent  qu'ils  se  disposaient  d'aller  en  Angleterre 
avec  M.  d'Elbœuf ,  mais  cela  leur  sera  bien  plus  com- 
mode à  cette  heure  que  M.  de  Châteauneuf  ira  tout  seul 
et  y  aura  moins  d'embarras  que  dans  la  suite  d'un 
Prince.  Teusse  bien  désiré  pouvoir  être  de  retour  assez 
à  temps  en  France  pour  me  trouver  au  siège  de  Bois- 
le-Duc,  et  ce  d'autant  plus  que  j'apprends  que  M.  de 
Candalles  y  est ,  lequel  je  fais  profession  d'honorer  par- 
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fàîtement,  lui  ayant  de  très  grandes  obligations.  M.  d'O- 
basioe  qui  l'a  vu  depuis  peu  à  Venise  m'a  assuré  qu'il 
lui  avait  parlé  de  moi  avec  de  grands  témoignages  d'a- 
mitié. Je  lui  écris  une  lettre  que  je  vous  supplie  faire 
sûrement  tenir. 

Je  ne  sais  si  vous  avez  su  comme  le  marquis  d'Exi- 
deuil,  frère  aîné  de  feu  Charles,  après  avoir  demeuré 
quelque  temps  à  Venise,  est  allé  à  Constantinople  avec 
un  petit  ministre  de  Sedan,  nommé  Roussel;  ceux  qui 
les  ont  vus  à  Venise  disent  que  ce  sont  des  extravagans 
et  M.  deCésy  écrit  de  Ck>nstantinopIe  qu'ils  sont  logés 
chez  l'ambassadeur  de  Hollande ,  qui  est  un  maître 
fourbe',  d'où  ils  ne  sortent  que  la  nuit,  faisant  croire 
qu'ils  sont  venus  pour  traiter  une  ligue  de  tous  les 
princes  protestans  atec  le  Grand-Seigneur  Ce  sont 
toutes  chimères;  néanmoins  de  méchans esprits  Ton  n'en 
peut  n'en  attendre  de  bon.  J'ai  été  bien  aise  d'apprendre 
des  nouvelles  de  M.  Rubens,  et  encore  plus  de  ce  qu'il 
se  souvient  de  moi ,  car  j'estime  infiniment  ses  mérites. 
ALdePeirescme  rendit  le  plus  content  homme  du  monde 
en  m'assurant  qu'il  était  encore  plein  de  vie,  car  un 
marchand  flamand  qui  demeure  au  Caire  m^avait  voulu 
faire  croire  qu'il  était  mort  à  Gènes  à  son  retour  d'Es- 
pagne,  dont  j'avais  reçu  un  sensible  déplaisir.  Je  vous 
supplie,  si  vous  le  voyez  ou  lui  écrivez  auparavant  que 
je  sois  de  retour,  de  lui  mettre  un  mot  de  recommanda- 
tion de  ma  part.  J'ai  su  par  M.  Le  Grand  la  résolution 
en  laquelle  était  M.  de  Marli  touchant  l'achat  d'un  of- 
fice  et  le  mariage  de  M.d'Aubray;  il  me  dit  confidem- 
ment,  et  ceci,  s'il  vous  plaît,  demeurera  entre  nous 
«p'il  ne  jugeait  pas  que  ledit  sieur  d'Aubray  fât  tant 
coulent.  Je  ne  sais  s'il  n'y  avait  point  de  déficit  en  son 
fait ,  pour  moi  je  puis  certifier  que  je  Tai  vu  avec  une 
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ch qui  est  une  suffisante  preuve  de  sa  puissance, 

nous  en  parlerons  un  jour  [dus  à  loisir.  L'on  a  bien 
fait  d'empêcher  que  le  B.  de  Dobr  n'allât  en  Hol- 
lande avec  M.  de.  Châtillon  ,  non  pas  que  je  croie  que 
l'on  puisse  lui  faire  perdre  les  mauvaises  impressions 
qu'il  a  eues  pendant  sa  jeunesse ,  desquelles  j'ai  bien 
peur  qu'il  ne  se  ressente  toute  sa  vie.  C'est  un  des  plus 
dissimulés  petits  garçons  que  j'aie  jamais  pratiqués  y  sot 
néanmoins  et  badin  ;  son  frère  l'aîné  est  bien  mieux  re- 
venu de  ses  bizarreries,  et  me  réjouis  de  ce  qu'il  s'est 
fait  honnête  homme  et  vons  visite. 

Nous  avons  su  comme  M.  de  La  Vrillière  a  succédé  à 
son  père  avec  quelques  changemens  de  départemens  ; 
M.  Pelletier  me  parla  d'un  <»rtain  différend  entre 
M.  d'Effiat  et  M.  le  président  Sanguin,  auquel  M.  le 
premier  Président  avait  été  un  peu  maltraité,  pour  les 
rentes  de  la  ville;  je  voudrais  bien  savoir  comme  cela 
s'est  passé. 

J'écrirai  à  Venise  pour  avoir  les  deux  exemplaires  de 
la  relation  du  steur  R.  délia  Valle,  d'autant  que  Ton  m'a 
dit  qu'elle  est  défendue  ici;  siTanteur  en  avait,  je  me  fe- 
rais bien  fort  de  les  tirer  de  ses  mains ,  car  il  est  de  mes 
amis,  m'étant  venu  voir  aussitôt  quil  sut  mon  arri- 
vée. Il  a  fait  ces  jours  passés  une  folie  qui  Ta  un  peu 
décrié  en  cette  cour,  c'a  a  été  d'épouser  une  sienne  es- 
clave géorgienne  de  nation,  qui  servait  sa  femme.  Mais 
ce  défout  domestique  n'empêdbe  pas  qu'il  ne  soit  hon- 
nête homme. 

J'ai  reçu  deux  lettres  de  chacun  de  mes  frères;  ils 
écrivent  de  si  bon  sens  que  j'estime  qu'ils  doivent  avoir 
fort  profité  depuis  que  je  ne  les  ai  vus,  car  ils  étaient 
fort  enfans  et  écoliers  ^  et  moi  au  contraire  je  n'ai  pro- 
fité qu'en  barbarie  et  ignorance,  de  quoi  vous  vous  de- 
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ves  bîeo*  apercevoir  par  toutes  les  lettres  que  je  vous 
écris;  wais  f  espère  que  la  conversation  de  rAcadëmie 
me  polira  aussi  bien  qu^elle  a  fait  tant  d'autres  qui  lui 
dbivent  tout  ce  qu^ils  savent.  J'ai  bien  remarqué  dans 
les  lettres  la  différence  que  faites  entre  l'aîné  et  le  second; 
mais  ce  qui  me  fâche  le  plus,  c'est  qu'il  ne  sait  encore 
quel  parti  prendre.  S'il  n'était  si  âgé,  je  lui  conseillerais 
d'être  chevalier  de  Malte  :  j'en  parlé  comme  savant ,  et 
sais  tout  le  bon  et  le  mauvais  de  cette  condition  ;  néan- 
moins après  vingt-un  ans  il  est  trop  tard  d'y  penser:  ils 
parlent  de  venir  en  Italie  ;  mais  je  pense  qu'il  serait  bon 
qu'ils  différassent  jusques  à  mon  retour,  car  je  leur  pour- 
rais donner  quelcpes  conseils  qui  possible  ne  leur  seront 
pas  inutiles.  Ma  scsur  a  oublié  à  écrire,  ou  ne  se  sou* 
vient  guère  de  moi,  que  depuis  tant  de  temps  je  n'aie 
pas  reçu  une  lettre  de  sa  part.  La  dernière  m'écrit  une 
lettre  de  cpiatre  pages  que  l'on  lui  a  suggérée  ;  je  la 
renvoie  afin  que  Ton  en  juge.  Cela  aboutit  à  quinze 
mille  écus  pour  bâtir  un  prieuré  dont  elle  sera  la  fon- 
datrice. Pour  moi ,  je  n'ai  que  faire  de  son  bien ,  n'y 
prétends  rien;  si  ce  n'est  une  chimère  et  une  imagina- 
tion que  la  fondation  de  ce  prieuré ,  ainsi  que  je  le  pense^ 
je  n'empèchepoint  que  Pou  ne  lui  donne,  aussi  bienestM» 
do  sien;  mais  pour  loi  envoyer  une  prteuration  par  la^ 
quelle  je  lui  prête  mon  consentement,  comme  elle  me 
le  deoiande,  c'est  ce  que  je  ne  ferai  pas. 

Une  troisième  du  i^  juin  ne  contient  que  des  noch 
velles  publiques^  auxquelles  je  n'ai  autre  chose  è  ré- 
pondre, sinon  que  je  me  sens  très  obligé  du  soin  qu'a- 
vez de  me  tenir  si  bien  averti.  Les  eicuses  que  me  faites 
Mot  superflues  si  ce  n'est  quand  vos  lettres  sont  trop 
coBUes,  car  je  vous  assure  que  ne  me  sauriez  faire  plus 
grand  pbisir  que  de  m'entretenir  bien  au  long ,  pour  k 
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quoi  vous  obliger  davautage  je  me  suis  laisse  aller  à 
vous  faire  celle*ci,  qui  sans  doute  vous  ennuiera;  mais 
pardonnez  au  plaisir  que  j'y  prends  qui  est  tel  que  je 
n'en  sache  point  de  plus  grand  après  les  assurances  de 
vos  bonnes,  grâces ,  lesquelles  je  vous  demande  instam- 
ment, vous  assurant  que  je  serai  à  jamais , 

Monsieur, 

Votre  plus  humble  et  afifectionné  serviteur  et 
cousin  f 

De  Thou. 

levons  recommande  toute  la  maison  à  qui  je  fais 
mille  recommandations  et  en  particulier  à  mademoi- 
selle voire  mère. 

Par  mégarde  j  ai  laissé  cette  page  vide;  excusez  ma 
précipitation. 

M.  Blacrody  médecin  deM .  deLongueville,  est  en  cette 
ville  depuis  quelque  temps  pour  des  affaii^es  tant  de  son 
maître  que  siennes  particulières.  Il  m'est  venu  vpir  et 
me  presse  fort  de  me  tirer  du  sang  à  cause  d'un  peu  de 
rhume  que  j'ai,  mais  m'étant  si  bien  trouvé  d'ayoir 
laissé  faire  lar  nature  pendant  deux  ans  de  voyage,  je  ne 
puis  me  résoudre  à  aucun  remède  sans  une  extrême 
nécessité* 

J'ai  su  le  mariage  de  monsieur  votre  frère  auquel  je 
souhaite  toute  sorte  de  contentement. 

M.  de  Peiresc  m'a  fait  part  du  différend  qui  est  eutre 
M.  l'évéque  d*Orléans  et  M.  Bigault,  sur  un  lieu  de 
TertuUien.  Je  m'étonne  de  cela ,  vu  l'amitié  qui  y  était. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  j'ai  vu  le  Pape  avec  lequel 
j'ai  demeuré  près  d'une  heure.  S'il  n'était  personne  qui 
parle  volontiers  et  s'ouvre  même  des  choses  fort  parti- 
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cnlîères  à  des  personnes  qu'il  connaît  peu,  je  penserais 
avoir  g[rande  part  en  ses  bonnes  grâces,  de  la  façon  qu'il 
inê  traité ,  car  il  me  parla  très  confidemment.  Sur  la  fin 
Je  son  discours  il  médit  qu'il  avait  fort  connu  mon  père 
en  France;  j'attendais  là-dessus  ^lelque  petite  parole 
de  mortification  \  et  j'étais  bien  résolu  de  lui  répondre; 
mais  ce  ne  fut  qu'avec  des  termes  d'honneur  et  d'estime, 
me  disant  qu'il  était  fort  célèbre*,  avait  une  grande 
érudition  et  avait  laissé  un  bon  nom;  qu'il  croyait 
que  je  l'imiterais.  M.  le  cardinal  Barberin,  sans  que  je 
lui  en  eusse  parlé,  me  procura  cette  faveur,  car  il  m'en- 
voya quérir  par  un  de  ses  gentilshommes;  et  y  avait 
ordre  à  l'antichambre,  aussitôt  que  Reparaîtrais,  de  me 
faire  entrer  chez  Sa  Sainteté. 


.  {La  fin  au  prochain  numéro.) 


B.  —  VI.  7 
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[Ou  apu  Toir,  par  la  i^latûmqui  «ommeneeee  Tohune» 
les  riyalités  jalouses  qni  anmaîeal  1^  Parlemait  contre  1k 
Pairie.  Les  Mémotres  de  SainS^inum,  auxquels  nous  ayons 
renvoyé,  montrent,  d'an  antre  c6të,  tons  les  dédains  des* 
grands  seignears  pour  la  robe.  L'anteor  du  mémoire,  ou  pla- 
t6t  du  pamphlet  qni  soit,  le  président  de  Noyion,  a  en  pour 
but,  en  le  composant,  de  taire  connaître  Forigine  des  sui» 
perbes  contempteurs  du  Parlement.  ] 


REQUETE    AHONYMB   DE     MESSIEURS   BU    PARLElfENT   X- 
s.  A.   R.    M.    LE  J>UG   D^ORLÈkJSSj   RiCBITT. 

j^u  sujet  des  prétentions  des  ducs. 

Le  Parlement  se  flatte  d'avoir  donné  assez  de  preuves 
de  son  zèle  à  Votre  Altesse  Royale  pour  espérer  qu'elle 

(i)  Ribliothèque  de  rAnenal  ;  Recueil  de  pièces  curieuses  de  1715  à 
»7S3.  Folio  49;  année  1718. 
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ne  Toudra  point  le  dëpoUiller  des  honneurs  dont  il  est 
en  /lossessioii  depuis  tant  de  siècles.  Si  tes  pairs  de 
Fruice  avaient  regarde  ces  honneurs  comme  d^s  usur^ 
pations  naissantes  6u  des  attentats  ftiits  à  leur  dignité^ 
auraient-ils  négligé  de  s'en  plaindre  en  1664?  n'au*'' 
raient-Hâ  pas  tenté  de  les  détruire  dans  nn  temps  oh 
le  firu  roi  paraissait  peu  favorable  à  cette  cour,  et  que 
par  leurs  clameurs  importunes  ih  obtterent  que  Tordre 
obserré  pour  opiner  serait  interTerti  ?  Leur  silence  est 
une  conviction  de  la  nouveauté  de  leurs  prétentions. 
Elles  n'ont  d'autre  source  que  la  témérité  du  duc 
d*t]z^  i|ui^  par  un  orgueilleux  caprice,  né  voulut  pas 
se  découvrir  en  donnant  son  avis ,  et  ce  qu'ils  osent 
appeler  aujourdlrai  une  interruption,  qui  arrête  la 
prescription ,  est  Tuniqae  fondement  de  leurs  chiihères. 
Attenfift  à  profiter  des  moindres  occasions,  Ils  von-* 
hirenl  se  prévaloir  de  l'entreprise  du  duc  d*Uzès',  ils 
firent  totls  leurs  efforts  pour  c^u'cfllé  fût  appi-ouvée  et 
autorisée  par  Sa  Majesté;  mais  un  prinoe  si  retnpK  de 
de  sagesse  comprit  aisément  c|iM  è^était  clônner  atteiiite 
h  sa  propre  grandeur  que  de  diminuer  celle  des  per- 
sonnes qui  ont  rhonneur  de  le  représenter,  iï  W  dé-^ 
Tendit  de  pareilles  entreprises  k  Tareiiir  sruf  peine  de 
son  indignation  etdSine  ptinition  ekempisirë. 

Les  pairs  devraient  se  ressooVenfr  de  èe  que  le  Par- 
lement a  fait  en  léifT  faveur  depuis  quelques  années. 
Ils  se  présentaient  daiis  la  même  place  que  les  Séné- 
chaux potu*  prêter  sertiient^  et  ils  étaient  reçus  en 
qqalitë  de  conseillers  de  cour  souveraine;  mais  ce  titre 
que  les  princes  du  sang  autrefois  et  les  ducs  de  Guise 
dam  leur  plus  grande  splendeur  m'avaient  pas  dédaigné, 
blessant  l'orgueil  des  pairs  modernes,  le  Parlement 
voulut  bien  consentir  qu'il  fôt  supprimé,  et  par  une 
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molle  condescendance  y  dont  le  premier  président  de 
Harlay  fut  le  premier  mobile,  il  se  relâcha  sur  un 
point  qui  marquait  hautement  la  supëriorité  des  prési- 
dens,  qu'ils  contestent  aujourd'hui  avec  tant  d  aigreur. 
Leur  ambition  démesurée  ne  s'est  pas  contentée  d'un 
avantage  dont  ils  ne  sont  redevables  qu'à  la  modération 
du  Parlement  ;  comme  ils  vont  de  prétentions  en  pré- 
tentiions  et  qu'une  grâce  accordée  est  à  leur  égard  une 
raison  pour  en  demander  une  autre ,  ils  songèrent  à 
obtenir  d'être  salués  comme  lesprésidens,  et  croyant 
trouver  une  entière  complaisance  dans  un  magistrat 
fort  répandu  à  la  cour,  ils  s'attachèrent  au  premier 
président  d'aujourd'hui  (i).  Us  s'imaginèrent  qu'il 
voudrait  bien  se  relâcher  sur  le  bonnet  ^  mais  ils  ne 
purei^^jle  séduire  par  leur  flatterie^  ni  l'intimider  par 
des  menaces  dont  les  indignes. effets  n'ont  que  trop 
paru  depuis.  Il  soutint  l'honneur  de  la  compagnie  avec 
tant  de  zèle  et  de  &rmetf3  qpe,  malgré  les  pressantes 
instances  des  pairs  auprès  du  feu  Roi,  il  tira  parole  de 
Sa  Majesté  qu'EUe  nts  déciderait,  point;  ils  tournèrent 
alors  leurs  espérances  vers  Votre  Altesse  Royale;  ils 
s'offrirent  à^  la.servir,  quand  le  Roi,  dont  la  mort  était 
prochaine  et  inévitab^,.  aurait  terminé  sa  destinée; 
mais  ils  ne  s'engagèrent  à  se  déclarer  pour  Votre  Al- 
tesse Royale  que  sur  l'assurance  qu'elle  leur  donna  de 
favoriser  leurs  prétentions,  et  lui  fii*ent  entendre  qu'elle 
ne. devait  pas,GQçapter:Sureux  ^ns  cette  promesse. 

Votre  Altesse  Royale,  Monseigneur ,  voudrait-elle 
faire  un  moment  attention  sur  la  différence  du  procédé 
du  Parlement  et  de  celui  des  pairs.  Notre  zèle  seul  nous 
a  portés  à  vous  servir,  nous  n  avons  rien  extorqué  de 
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^Otts.  La  régence  vous  était  déjï  assarée  |>ar  dos  suf- 
frages aTant  que  les  pairs  fussent  en  tour  d'opiner,  car 
Boas  ne  croyons  pas  qu'ils  osent  soutenir  sérieusement 
que  c'est  à  eux  à  disposer  de  la  r^ence,  et  même  du 
royaume  en  cas  de  litige ,  quoiqu'ils  aient  eu  la  bar* 
diesse  de  le  répandre  dans  le  monde,  et  de  Finanuer 
dans  leur  mémoire  de  i664-  Sur  quoi  pouvaioit-ils 
fonder  une  pareille  prétention?  est-ce  sur  ce  que  leur 
corps  semble  être  composé  des  trois  états  du  rojainne 
et  sur  ce  qu'ils  croient  avoir  succédé  aux  ducs  de 
Bourgogne,  de  Guyenne  et  de  NcHinandie? 

^ous  n'avez  point  sans  doute  oublié,  Monseigneur, 
que  TOUS  avez  cbargé  plusieurs  fois  le  feu  président  de 
Maisons  Rassurer  le  Furlement  qu'il  devait  compter 
sur  l'honneur  de  votre  protection  et  que  tous  en  aug- 
menteriez les  prâxigatives  plutôt  que  de  les  diminuer  , 
lorsque  vous  seriez  chargé  de  l'administration  du 
royaume.  Eh!  que  demande  aujourd'hui  le  Parlement 
k  Votre  AltesM  Royale?  la  seule  grâce  de  le  laisser 
dans  la  possession  de  ses  droits.  Ce  n'est  pas  que  nous 
prétendions  vous  disputer  le  droit  déjuger,  et  â  un  de 
nos  plus  illustres  magistrats  dit  en  présence  de  Votre 
Altesse  Royale  que  c'était  au  Roi  à  régler  de  tels  diflë- 
rends ,  ce  fut  moins  par  doute  de  votre  autorité  que 
pour  TOUS  suggérer  un  prétexte  spécieux  de  laisser  1^ 
choses  indécises  jusqu'à  la  majorité  du  Roi. 

Dans  un  temps  où  l'union  entre  les  corps  est  si 
nécessaire ,  et  qu'ils  devraient  concourir  unanimement 
tnbien  de  la  paix,  n'est-il  pas  étrange  que  les  pairs,  qui  ne 
lont  qu'une  portion  du  Parlement,  y  excitent  des  trou- 
bles pour  satis&ire  leur  vanité.  S'ils  étaient  affectionnés 
à  Voire  Altesse  Royale,  la  mettraient-ils  dans  l'embarras 
d'une  décision  dont  les  suites  pourraient  être  dange- 
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reuses?  Vous  u'igiiorez  pas  quelle  est  la  considëration 
du  Parleinent  ds^ns  la  ville  capitale  du  royaume,  de 
quel  poids  est  son  siutorité  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  de  l'État, et  oe  que  peut  son  exem(Je  sur 
les  autres  Parlemeas. 

Ea  vaiii  les  p^irs  veulent  se  donper  pour  redouta- 
bles :  serait-ce  par  leurs  grands  biens?  ils  n'en  ont  pas 
po^r  la  plupart  sautant  qu'il  en  fallait  pour  être  simples 
chevaliers  romains,  ils  ne  se  soutienç^ent  que  par  des 
nillauées  peu  sortable^.  Seraient-ils  à  craindre  les  armes 
à  la  maip?  Clontenç.  de  leurs  dignités  pacifiques  ^  ils 
sont  peu  Couchés  des  emplois  militaires ,  et  si  on  en 
excepte  un  très  petit  nombre,  iU  serveqt  si  mal  dans 
les  armées  y  et  ils  ont  donné  si  peu  de  marque»  de 
valeur,  qu'il  semble  que  l'exercice  de  1^  justice  leur 
conviendrait  bien  davantage. 

Mais  peut-être  engageraient-ils  la  aoblesçe  daRc 
içuv  p^rti  ?  On  sait  qu'ils  l'ont  aliéiiée  par  leurs  hauteurs 
ridicules  en  toute  oçcs^sion,  et  particulièrement  lors-^ 
qu'ils  voulaient  qu^eUe  marchât  à  leur  suite  le  jour  du 
décès  du  Roi,  pour  faire  qn  corps  distinct  et  séparé, 
yair  de  la  pairie  est  si  contagieux  que  l'ardievêque  de 
Reims  (i)  même,  dont  la  dignité  n'est  que  passagère , 
n'eut  pas  honte  d'entrer  dans  un  dessein  si  odieux  et 
de  sacrifier  aus^i  k  un  honneur  d'un  moment  les  intérêts 
de  la  noblesse  ^  pour  qui  on  connaissait  asses  d'ailleurs 
son  entêtement. 

Mais  ce  n'est  point;  la  distinction  de  président  à 
mortier  qui  les  irrite  :  des  idées  plus  élevée^  animent 
|eur  ambition,  et  n'osant  ouvertement  s'égaler  aux 
princes  du  sang ,  ils  tâchent  de  diminuer  les  honneurs 

^i)  Fraiiçtiis,  cardinal  de  Mailly. 
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«t  les  prorogatives  qui,  malgré  la  coafomiitë  des  digni- 
té^ mettent  entre  eux  une  si  grande  diffër^oot. 

Aien  ne  peut  obliger  Votre  Altesse  Royale  de  pro«> 
ooncer  en  laissant  les  choses  dans  Tëtat  où  elles  ont 
été  dans  tous  les  temps.  Lès  pairs  auraient-ils  lieu  de 
se  plaindre  et  ne  serait-ce  pas  avilir  le  Parl^^nent  que 
de  le  dégrader  des  honneurs  dont  les  rois  ont  voulu  dé* 
corer  les  personnes  qui  le  représeatent.  L'annulation 
de  l'arrêt  du  a  septembre  (i),  qui  n'était  qu'une  sim- 
ple précaution  de  police  pour  empêcher  le  trouble  que 
les  pairs  se  proposaient  d'exciter  le  jour  de  la  décla- 
ration  de  la  régence,  vient  de  donner  un  assez  grand 
dégo&t  au  Parlement  pour  ne  pas  augmenter  sa  juste 
douleur  par  de  nouvelles  mortî6cations. 

Cependant  si  Votre  Altesse  Royale  est  absolumeol 
^léCerœioée  à  juger  (si^position  opposée  à  la  politique)| 
ce  ne  pourrait  être  que  sur  des  titres,  ou  sur  la  pos'- 
session. 

Les  pairs  ne  peuvent  disconvenir  que  l'usage  est 
contre  eux  puisqu'ils  le  combattent,  et  s'Us  ont  des  ti- 
tres qu'ils  manifestent,  nous  préviendrons  le  jugement 
de  Votre  Altesse  Royale  et  nous  nous  exécuterons  nous- 
mêmes. 

Mais  non-seulement  notre  possession  est  certame  et 
immémoriale,  elle  est  encore  attestée  par  nos  regis- 
tres :  ces  monumens  éternels  qui  établissent  Tétat  et  les 
biens  de  chaque  particulier ,  ces  solides  fondemens  de 
la  sûreté  publique,  ces  sacrés  dépôts  de  la  volonté  des 
rois,  oserait-on  en  attaquer  Tauthenticité? 

Les  pairs  n'avaient  point  autrefois  d'autres  préroga- 
tives que  celles  dont  jouissaient  tous  ceux  qui  avaient 
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des  fiefs  nobles;  ils  étaient  admis  les  uns  et  les  autres 
dans  les  Parlemens  ambulans  qui  étaient  à  la  suite  des 
rois  pour  y  traiter  des  affaires  d'État  et  rendre  la  jus- 
tice aux  particuliers.  Les  assemblées  générales  étaient 
ordinairement]  tumultueuses ,  les  rois',  peu  maîtres  des 
délibérations  qu'on  y  prenait,  les  juges  nullement  ou 
médiocrement  instruits  des  coutumes  ou  du  droit  écrit , 
et  les  parties  exposées  à  de  grandes  injustices. 

Philippe-le-Bel  y  reconnaissant  qu'il  était  d'une  néces- 
sité indispensable  de  changer  la  forme  de  ces  Parlemens, 
les  rendit  sédentaires  et  fixa  le  temps  et  le  lieu  de  leui*s 
assemblées,  pour  la  commodité  de  ses  sujets  et  Texpédî- 
tion  de  la  j  ustice  ;  celui  de  pairs  fîit  mi-partie  d'ecclésias- 
tiques et  de  laies  que  le  Roi  nommait  à  Fouverture  du 
Parlement.  Deux  prélats  et  deux  seigneurs  étaient  com- 
mis pour  y  présider;  mais  quels  furent  ceux  qui  furent 
nommés  par  le  dauphin  Charles  pendant  la  captivité 
du  roi  Jean?  Le  comte  de  preux  et  le  comte  de  Bour- 
gogne. 

Les  douze  pairs  de  France  eurent  entrée  au  Parle- 
ment comme  conseillers  honoraires  et  perpétuels  par 
les  quahtés  de  leurs  pairies ,  à  la  différence  des  con- 
seillers que  le  Roi  choisissait  ou  changeait  selon  sa  vo- 
lonlé;  et  pour  faire  sentir  à  ces  fiers  vassaux  la  gran- 
deur du  suzerain  y  Philippe4e-Bel  donna  la  pi^séance 
sur  eux  aux  présidens  comme  représentant  leur  sou- 
verain maître  dans  la  distribution  de  là  justice,  et  le 
nombre  des  présidens  ayant  été  augmenté  dans  la 
suite ,  ces  derniers  ont  siégé  à  même  titre  aussi  bien 
que  les  anciens  à  la  tête  des  pairs,  preuve  certaine  que 
le  nombre  des  présidens  n'empêche  pas  leur  unité  et 
leur  indivisibiHté ,  par  rapport  à  la  représentation  et 
aux  honneurs  qui  en  sont  inséparables.  Dos  princes  sL 
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puîssans  se  seraient  sans  doute  offensés  de  voir  tant  de 
gens  places  au-dessus  d'eux ^  s'ils  ne  les  avaient  regar- 
dés  tous  comme  ne  faisant  qu'un  seul  et  unique  chef; 
ils  ont  même  souffert  sans  murpiurer  que  les  conseil- 
lers ordinaires  eussent  une  espèce  de  supériorité  sur 
les  honoraires ,  et  que  le  droit  de  présider  leur  appar- 
tînt en  l'absence  des  présidens ,  et  c'est  pour  marquer 
cette  prérogative  qu'un  conseiller  ferme  le  banc  des 
pairs  encoreaujourd'hui. 

Comme  les  pairs  font  partie  du  Parlement,  que 
d'ailleurs  ils  y  ont  leurs  causes  commises,  on  a  appelé 
quelquefois  assez  improprement  cette  Cour  la  Cour  des 
pairs;  maïs  c'est  la  Cour  du  Roi  où  se  rend  la  justice 
en  son  nom  et  à  laquelle  les  pairs  sont  attachés.  Â  la 
vérité  ils  ont  séance  dans  les  autres  Parlemens,  mais 
c'est  en  qualité  de  conseillers  honoraires,  et  on  défère 
le  même  honneur  aux  conseillers  de  la  Grand'Cfaam- 
bre  par  considération  pour  le  premier  des  Parlemens. 
Les  pairs  ecclésiastiques,  qui  se  glorifient  tant  d'âtre  les 
anciens  pairs  du  royaume,  et  qu'on  entend  sans  cesse 
regretter  la  préséance  qu'ils  avaient  sur  les  princes 
du  sang,  ont-ils  d'autres  distinctions  dans  tous  les: 
Parlemens  que  de  siéger  an-dessus  du  doyen  de  même 
que  les  autres  évêques  qui  y  ont  entrée  par  la  préro- 
gative de  leur  siège;  ces  prélats  sont  comme  eux  con- 
seillers honoraires. 

Us  ne  sont  reçus  qu'après  avoir  prêté  serment,  el 
ils  ne  sont  ni  les  uns  ni  les  autres  conseillers  nés,  leurs 
droits  étant  suspendus  jusqu'à  leur  réception,  et  cette 
Wh  étant  commune  aux  pairs  laïcs,  sur  quoi  peuvent- 
ils  (bnder  les  nouvelles  difficultés  qu'ils  ont  formées 
au  sujet  du  duc  de  Richelieu  pour  arrêter  le  cours  do 
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la  justice  dans  l'exjécutioo  du  plus  important  et  du 

plus  sage  de  tous  les  édits. 

Enfiu  les  fila  et  les  petits-fils  de  France  Toient  tran- 
quiUement  les  présidais  assis  aii-dessiis  d'eux;  le 
Dauphin ,  cette  image  la  plus  parCeiite  de  la  royauté, 
qui  touche  la  couronne  d'une  main  tandis  qu'il  baisse 
l'autre  jusqu'en  terre  en  qualité  de  sujet;  le  Dauphin, 
dispje,  ne  peut,  sans  une  commission  expresse  du  Roi, 
se  mettre  à  la  tête  des  présidens;  et  dans  le  temps 
où  les  priocesdu  sang  n'étaient  regardés  que  comme 
les  seigneurs  du  sang  et  des  pairs  de  fiefii ,  le  premier 
président  ne  les  saluait  pas  en  demandant  leurs  suf- 
frages; Ce  n'est  que  depuis  que  Henri  III  les  a  décla- 
rés pairs-nés  qu'il  se  découvre  pour  prendre  leurs 
avis  ^  et  les  pairs  modernes  se  récrient  contre  un 
honneur  attaché  à  la  qualité  de  président,  jaloux 
sans  doute  de  ce  que  les  princes  du  sang  en  jouis- 
sent! 

L'histoire  nous  apprend  que  le  chancelier  de  Ro^ 
chefiMt  allant  recevoir  au  nom  du  roi  Louis  XII , 
Tan  1449,  Thommage  de  Philippe,  ardiiduc  d'Au- 
triche, pour  les  Domtés  de  Flandre^  d'Artois  et  de  Gha* 
rdais^  prit  le  pas  sur  lui  au  moment  de  son  arrivée 
dans  la  ville  d'Arras,  destinée  pour  la  cérémonie^  et 
il  demeura  assis  et  couvert  dis  que  le  prince  se  pré- 
senta pour  prêter  le  serment  dé  fidélité  ;  les  présidens^ 
qui  représentent  le  Roi  dans  une  touctioa  qui  n'est 
pas  moins  éclatante,  wraîebt  sans  doute  en  drmA 
de  ne  pas  saluer  les  pstirs  lorsqu'ils  entrent  dans  la 
l&raQd'Chambre  pour  venir  se  mettre  en  place;  el 
puisque  les  pairs,  par  quelques  honneurs  limités  dont 
ils  jouissent  à  ta  Cour,  se  sont  imaginé  de  pouvoir  ohli- 
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ger  le  noblesse  à  marcher  à  leur  suite  y  les  prësidens, 
qui  sont  au-dessus  d'eux  dans  le  Parlement,  pourraient 
Mvec  bien  plus  de  justice  demander  à  les  précéder  par- 
tout ailleurs,  s'ils  étaient  aussi  inquiets  et  aussi  re- 
muaus  qu  eux.  Les  Grecs,  les  Romains,  ces  nations  si 
belliqueuses,  donnaient  ta  préférence  à  la  robe  sur 
Fépée,  parce  que  la  force  n^est  qu'un  appui  de  la  jus- 
tice ,  et  ne  doit  être  considérée  qu'autant  qu'elle  sert 
à  la  maintenir.  Les  républiques  de  Venise,  de  Hol- 
lande et  de  Gènes  se  conduisent  encore  suivant  ces 
mêmes  maximes,  et  ces  messieurs  qui  dans  le  cours 
^e  leurs  moindres  affaires  se  prosternent  devant  ceux 
qui  sont  revêtus  des  dignités  de  la  robe,  font  gloire 
4e  la  mépriser  aujourd'hui. 

Si  le  Parlement  qui,  dans  sa  première  institution, 
^e  fut  rempli  que  de  noblesse ,  a  depuis  été  ouvert  à 
ja  roture  par  la  vénalité,  cette  tache  ne  ternit  point 
le  lustre  de  la  profession,  et  le  corps  des  pairs,  qui  est 
encore  bien  plus  défiguré,  n'est  point  en  droit  de 
nous  faire  ce  reproche. 

Il  n'y  a  qu'une  sorte  de  noblesse;  elle  s'acquiert 
différemment  par  les  emplois  militaires  et  par  ceux 
àe  la  judicature;  mais  les  droits  et  les  prérogatives 
en  sont  les  mêmes. 

La  robe  a  ses  illustrations  comme  l'épée  :  les  chan- 
celiers, les  gardes  des  sceaux  sont  en  parallèle  avec 
les  connétables  et  les  maréchaux  de  France.  Les  pré- 
sidens  à  mortier  avec  les  ducs  et  pairs,  qui  cèdent 
comme  eux  sans  difficulté  au  chef  de  la  justice;  mais 
si  Von  en  vient  à  l'examen  des  familles,  nous  ne 
craindrons  point  de  dire  qu'il  y  a  un  grand  nombre 
de  maisons  dans  le  Parlement  qui  sont  fort  au-dessus 
de  celles  de  la  plupart  des  pairs.  Aussi  ne  croyons-nous 
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pas  devoir  ajouter  foi  à  leurs  fabuleuses  généalogies , 
adoptées  par  le  trop  crédule  Dufourny  ;  et  sans  vouloir 
entrer  dans  un  détail  plus  grand  sur  ce  sujet  que  ne 
le  comporte  cet  écrit ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  donner 
à  Votre  Altesse  Royale  une  connaissance  du  moins 
sommaire^  mais  fidèle,  des  maisons  de  plusieurs  ducs. 
Vous  jugerez  après  cela.  Monseigneur ,  s'il  serait 
juste  d'abaisser  en  faveur  de  telles  gens  la  première 
compagnie  du  royaume,  et  s'ils  sont  sages  de  l'at- 
taquer. 

Nous  conservons  dans  l'enceinte  du  Palais  les 
anoblissemens  des  deux  premiers  ducs. 

GeraudBastet  fut  anobli  par  l'évêque  de  Valence 
en  i3o4.  Il  était  fils  de  Jean  Bastet,  apothicaire  de 
Viviers  qui ,  en  i3o3,  selon  le  même  registre,  acheta 
la  terre  de  Crusol  des  héritiers  de  cette  maison. 

Nicolas  (i)  de  La  Trémoille,  que  son  esprit  diver- 
tissant avait  mis  en  faveur  auprès  de  Charles  V,  fut 
anobli  par  lettres  patentes  en  1375.  Un  torrent  de 
biens  et  de  grandeurs  enfla  bientôt  cette  petite  source. 

Maximilien  de  Béthune  est  traité  d'homme  de 
néant  par  le  marécbal  de  Tavannes  dans  ses  mé- 
moires. Jean  de  Béthune  son  père  était  un  aventu- 
rier qui  se  disait  venir  d'Ecosse,  et  on  l'appelait 
Bethon,  suivant  la  prononciation  étrangère.  Les  Addi- 
tions aux  Mémoires  de  Castelnau  insinuent  l'incerti- 
tude de  son  origine  en  disant  que  les  Bétbunes  d'É- 


(i)  Uauteur  est  mal  instruit  des  noms  de  baptême ,  puisqu'on  ne  trouve 
pas  dans  toute  la  généalogie  de  la  maison  de  La  Trémoille  une  seule  per- 
sonne du  nom  de  Nicolas,  et  cette  petite  source  qu'il  semble  mépriser 
prouve  cependant  vingt  degrés  d'une  filiation  bien  suivie  depuis  Humbert, 
sire  de  La  Trémoille,  qui  fit  un  don  à  THôtel-Dieu  de  MontmoriUon,  l'an 
kao5,  jusqu'à  présent.  (  Note  ajoutée  au  manuscrit,) 
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cosse  sortent  des  Bétbunes  de  Flandre.  Ce  Jean  de 
Béthuoe  débaucha  Jeanne  de  Melun,  6lle  du  sei- 
gneur de  Rosny,  et  Tëpousa.  André  Duchesne  les  fit 
ensuite  descendre  de  la  maison  des  Bëthuncs  de 
Flandre  et  en  fut  bien  récompensé* 

Luynes,  Brantes  et  Gadenet  étaient  trois  frères 
qui  n'avaient  qu'un  manteau  qu'ils  portaient  tour  à 
tour  lorsqu'ils  allaient  au  Louvre.  Honoré  d'Albert , 
leur  père,  était  avocat  de  Momas ,  petite  ville  du  Corn- 
tat,  où  les  avocats  sont  qualifiés  nobles.  Jamais  fortune 
ne  fut  si  grande  et  si  prompte.  Charles  d'Albert  fut 
duc  de  Lujnes  et  connétable.  Brantes,  qui  avait  lui- 
même  plaidé  en  qualité  d'avocat ,  fut  duc  de  Luxem- 
bourg par  son  mariage ,  et  Cadenet  fut  crée  duc  de 
Chaulne.  On  les  fait  venir  à  présent  des  Alberti  d'I- 
talie. 

I^  maison  de  Cossé  de  Brissac  a  beaucoup  d'illua- 
fration  et  peu  d'ancienneté.  Ils  ont  prétendu  un  temps 
sortir  des  Cossats  dltalie ,  comme  on  voit  dans  les  Ad- 
ditions de  Castelnau  ,  mais  ils  veulent  à  présent  venir 
dTune  maison  de  Ck)ssé,  au  pays  du  Maine. 

Kené  de  Yignerot,  domestique  et  joueur  de  luth 
chez  le  cardinal  de  Bicbelieu,  le  servit  si  adroitement 
dans  ses  plaisirs,  qu'il  consentit  à  lui  donner  sa  soeur 
qui  en  était  devenue  éperduement  amoureuse.  Il  le 
substitua  ensuite  à  son  duché  de  Bichelieu.  La  mère  de 
Yignerot  avait  épousé  en  secondes  noces  un  fauconnier. 
La  fortune  du  duc  de  Saint-Simon  est  si  récente  que 
tout  le  monde  en  est  instruit.  Jamais  il  n'y  eut  une 
si  mince  noblesse;  un  de  ses  cousins  était  encore 
de  nos  jours  écuyer  de  madame  de  Schulemberg.  La 
ressemblance  que  les  armes  de  la  Yacquerie  qu'ils  écar- 
tèknt  ont  avec  celles  de  Yerroandois,  leur  a  fait  dire  qu'ils 
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vieDneot  d'une  princesse  de  cette  maison.  Enfin  la  vanité 
de  ce  petit  duc  est  si  folle,  que  dans  sa  généalogie  il  fait 
de  la  maison  de  Bossu  un  bourgeois  juge  du  Maiôe, 
nommé  le  Bossu^  qui  a  épousé  rhéritière  de  la  branche 
aînée  de  sa  maison. 

Georges  Verd,  du  haut  de  son  étau^  serïrit  bien 
surpris  de  se  voir  père  de  la  nombreuse  postérité  de 
la  Rochefoucault,  Royes,  Roussy,  etc. 

Les  Neufville-Villeroy  sortent  d*un  marchand  de 
poisson,  contrôleur  de  la  bouche  de  François  P^  tl 
est  mentionné  en  la  chambre  des  comptes  en  cette  qua- 
lité; son  fils  y  greffier  de  rHôtel-de-Ville,  fut  prévôt 
des  marchands  et  père  de  Nicolas  de  Neufville ,  audien- 
cier  et  secrétaire  d'État.  La  morgue  du  maréchal  de 
Yilleroy  a  de  la  peine  à  s'accommoder  d'une  si  basse 
extraction. 

La  maison  d'Estrées  n'est  noble  que  depuis  deux 
cents  ans,  et  le  cardinal  d'Estrées^  après  beaucoup 
d'efforts ,  n'a  pu  rien  trouver  au-dessus  de  ce  temps-là. 

Les  maisons  de  Beauvilliers,  de  Boufflers,  dllos- 
tun  j  n'étaient  connues ,  il  y  a  peu  de  siècles  qu'aux 
environs  de  leurs  villages. 

Les  Grammonts  ont  enfin  fixé  leurs  armes  et  ils 
s'en  tiennent  à  la  maison  d'Aure.  Le  comte  de  Gram- 
mont  demandait  un  jour  au  maréchal ,  quelles  armes 
ils  porteraient  cette  année-là.  Us  doivent  leur  élévation 
d'abord  à  Corisande  d'Ândonins,  leur  grand' mère, 
maîtresse  d'Henri  IV,  et  puis  à  Falliance  du  maréchal 
avec  le  cardinal  de  Richelieu. 

Les  Noailles  viennent  d'un  domestique  de  Pierre 
Roger,  comte  de  Beaufort  et  vicomte  de  Turenne,  qui 
les  anoblit,  et  érigea  en  fief  un  petit  coin  de  la  terre 
de  Noailles  dont  il  était  sorti.  Les  Montmoriu  en  ont 
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le  ûtxe  qu'ils  n'oat  jamais  voulu  donner  au  duot,  de 
Bouillon  durant  kur  querelle.  M.  de  Noailles^  ëvéque 
d'icqs^  acquit  des  ligneracs  une  portion  de  la  terre 
d'iquio  en  1576;  et  en  1579  ^^  ^^ta  Taistre  el  le 
diâteau. 

On  ne  connaît  pas  les  Canibont<k>islia  avant  leur 
alliance  avec  Françoise  Duple$iis»  tante  du  cardinal 
de  Ridielieu.  La  qualité  de  sergeat-d^amite  et  d'bois- 
sio^d'armes  que  portaient  lesancêtresdu  due  d'Aumont 
nous  en  donne  une  petite  idée ,  el  n'est  pas  au-dessus 
de  celle  de  conseiller. 

Charles  de  la  Porte,  inarëciial  de  la  Meilkraye, 
père  du  feu  duc  de  Mazarin  s  ëtait  petit-fils  d'un  avocat 
fiaroeux  en  ce  Parlement,  dont  le  père  était  apothi- 
caire, à  Parthenay.  Ce  maréclial,  fils  de  la  tante  du 
cardinal  de  fiicbelieu^  lui  dut  ensuite  sa  fortune. 

Le  duc  d'Harcourt  sort  d'un  bâtard  d'un  évéque 
de  Bajeux;  Jean  d'Etarcourt  Beuvron  était  vicomte  ou 
juge  de  Caen  ;  son  fils  fiit  du  nombre  des  jeunes  en&ns 
de  la  boui^eoisie  choisis  pour  jeter  des  fleurs  à  l'entrée 
d*Henri  IV ,  en  cette  ville^là,  ccmme  le  livre  dca  anti- 
quités en  bit  foi. 

Le  duc  d'Epemon-RottilIias^  grand  généalogiste, 
nous  a  appris  que  les  Pardailtaos-Montespan  viennent 
du  bâtard  d'un  chanoine  de  Lectour$w 

Camion  de  Villars  était  greffier  de  Condrieux  eo 
i486,  de  même  que  son  père  Claude  de  Yillarg^  Soq 
neveu  profita  des  lettres  de  ndi>lesse  qu'il  avait  obn 
tcaïues  ;  après  avoir  tenu  des  terres  à  ferme ,  il  fut  ré-^ 
habilité  le  7  février  i586. 

Un  des  valets  de  chambre  du  connétable  de 
Bourbon^  lorsqu'il  sortit  de  France,  s'appelait  Goyotr 
Matîgpoa ,  seloa  les  Mémoires  de  Brantôme. 
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La  maison  des  Potiers  ,  duc  de  Trémes  et  de 
GèvreSy  est  sortie  du  sein  du  Parlement  (i). 

Un  Jean  de  Mailly  ëtait  conseiller  sous  Charles  VI. 

Les  Clermont- Tonnerre  n'étaient  que  conseillers 
du  Dauphin  de  Viennois,  et  les  Chattes,  faux  Clermont, 
dont  est  l'évêque  de  Laon ,  qu'étaient-ils  avant  le  ma- 
riage de  François  de  Chattes  avec  la  veuve  d*un  Poli- 
gnac  dont  il  avait  été  domestique? 

Telle  est ,  Monseigneur,  l'extraction  d'une  partie 
considérable  des  pairs  de  ce  royaume;  mais  ni  parmi 
ceux-là,  ni  parmi  les  autres  que  nous  ne  nommons  pas 
ici ,  sans  aucune  exception  d'un  seul ,  nul  n'est  exempt 
d'alliance  avec  la  robe,  et  souvent  même  ils  ont  pris  des 
alliances  avec  ce  que  nous  avons  dans  la  robe  de  plus 
abject,  car  nous  ne  disconvenons  pas  qu'il  y  a  parmi 
nous  plusieurs  classes  que  nous  distinguons  par  la 
grande,  la  médiocre  et  la  petite  robe. 

Cependant  ce  sont  ces  gens-là  qui  se  comparent  aux 
ducs  de  Bourgogne,  de  Guyenne,  de  Normandie,  et 
aux  comtes  de  Champagne ,  de  Flandre  et  de  Toulouse. 
Ce  sont  ces  gens-là  qui  cabalent  pour  remettre  les 
princes  du  sang  l^itiinés  dans  le  rang  de  leur  pairie; 
qui  ne  se  contentent  pas  de  traiter  le  Parlement  avec 
mépris,  veulent  faire  marcher  la  noblesse  à  leur  suite  en 
exigeant  le  titre  de  Monseigneur  dans  les  lettres,  lui 
refusant  la  main  chez  eux-mêmes,  et  prétendant  ob- 
tenir à  la  Bastille  des  distinctions  jusque-là  inouïes,  et 
se  dispenser  de  mesurer  leurs  épées  avec  les  gentils- 
hommes. Ce  sont  enfin  ces  gens-là  qui ,  oubliant  qu'ils 
font  partie  du  Parlement,  osent  comprendre  dans  le 
tiers-état  cette  compagnie, la  plus  auguste  du  royaume. 

(i)  Le  premier  pi^sident  de  Novion,  qui  a  fabriqué  ce  beau  mémoire, 
n'a  pas  voulu  dire,  craiote  de  se  déshonorer  lui-même,  qu'il  descendait 
d'uD  marchand  fourreur.  (  Note  ajotaée  au  manuscrit.) 
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Monseigneur,  je  vous  ai  averti,  par  mes  dernièreS| 
comme  le  huitième  du  mois  passe,  je  partis  d'Agen, 
et  m'acheminai  en  ce  pays  de  Languedoc,  jusqu'à  Saint- 
Félix,  où  j'avais  délibéré  d'attendre  M.  le  vicomte 
de  Turenne,  lequel  m'avait  assuré  de  m'y  venir  trou- 
ver dans  peu  de  jours  après,  prenant  son  chemin  par 

^ i)  Voir  pKoédémoie&t  tome  V  de  cette  série,  pages  196  à  39 1. 
(i)  GelIcelMm  de  M.  Liicw-MoBtigiiy. 
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Montauban  et  Puy*Lauren9.  Pendant  mon  sëjour  au- 
dit Saint-Fëlix;  je  reçus  lettres  du  roi  de  Navarre,  con- 
tenant que  le  partement  dudit  sieur  vicomte  avait  été 
différé  à  cause  d'une  fièvre  qui  l'avait  surpris,  de  la- 
quelle toutefois  était  délivré  ;  et  partant,  s'acheminerait 
au  premier  jour  sqr  le  point  que  je  Fatlendais.  Autres 
lettre^  91e  furent  rendues  de  la  part  du  roi  de  Navarre, 
des  vingtième  et  vingt-deuxième,  par  lesquelles  m'aver- 
tissait qu'il  était  arrivé  à  Montauban,  et  me  priait  d'y 
vouloir  aller,  parce  qu'il  désirait  parler  à  moi  pour  af- 
faires d'importance,  et  que  fy  trouverais  tout  prêt  à 
partir  ledit  sieur  vicomte,  qui  m'en  écrivait  autant. 
Je  m'y  rendis  en  diligence,  le  vingt-quatrième,  où  je 
n'appris  rien  qui  méritât  ma  venue,  et  poursuivant 
instamment  l'allée  dudit  sieur  vicomte  en  Ijinguedoc, 
ledit  roi  de  Navarre  et  lui  me  promirent,  le  vingt- 
sixième  au  matin,  que  ce  serait  le  vingt-huitième.  Toute- 
fois, cela  (ut  renversé  l'après-dîner,  que  ledit  roi  de 
Navarre  m'envoya  chercher,  et  me  montra  une  re- 
quête qui  lui  avait  été  présentée,  de  laquelle  vous  trou- 
verez ici  copie,  qui  tendait  à  fin  d'empêcher  l'allée  du- 
dit sieur  vicomte ,  jusqu'à  l'établissement  de  la  chambre 
tripartie  en  Languedoc,  conformément  à  ce  que  M.  de 
Valence  m'avait  mandé  avoir  été  accordé  à  Alais, 
ep  PO»  assçm^l^e  qu^  ceux  de  la  religion  prétendue 
y  ayitient  faU^i  qui  est  d^  tout  contraire  à  la  résolution 
qui  fet  d^nièreine^t  prise  aux  États-Généraux  de  ce 
puys,  t^nus  à  Bézie^  oî)  il  fut  arrêté  qu'on  prierait 
M.  le  vicomte  de  Ttfrepne  et  moi  de  npus  mettre  le 
pliis  tôt  en  ypyagf  ;  et  pour  cet  effet,  furent  envoyés 
deux  députés  desdits  Etats,  l'un  catholique,  et  l'autre 
de  ladite  religion ,  vers  le  roi  de  Navarre ,  qui  lors  était 
à  Nérac.  Je  représentai  audit  roi  de  Navarre  la  pro» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ET  LE  TIBRS-PARTI.  ,  i5 

r  qu'il  avait  plusieurs  fois  £ûte  au  Roi  de  Vaûée 
daJitsiearyitxasAe;  que  la  longueur  de  ladite  chambre 
tripartie  n  avait  procédé  que  de  lui  et  de  ceux  de  lar- 
dite  prét^idue  religîoo ,  leur  ayaat  le  Boi  offert  tou*- 
jours  ce  dont  ils  Tauraiept  requis  pour  cet  effet;  que 
l'état  des  affiiires  de  ce  pays  était  tel  qu'il  ne  pouvait 
endurer  aucune  longueur,  y  ayant  deux  sièges,  l'un  à 
Menerbesy  l'autre  à  Tliezan,  et  tous  les  diocèses  gran- 
dement irrités  pour  plusieurs  occupatians  de  phoes, 
meurtres  et  pilleries,  que  ceux  de  la  religion  avaient 
faites  en  divers  lieux,  de  façon  qu'il  était  impossible  de 
coalenîr  davantage  les  catholiques,  sans  l'allée  dudit  sieur 
vicante  et  mienne  par-delà,  outre  que  le  Boi  aurait 
occasion  de  penser  que  ce  délai  ne  tendait  qu'à  empê- 
cher l'exécution  de  Fédit  de  pacification ,  et  à  retenir 
les  places  qu'ils  araient  durfint  les  troubles,  et  autres 
qu'ils  avaient  depuis  occupées  ;  et  déduites  encore  plu- 
sieurs autres  raisons  audit  roi  de  Navarre^  qui  tou- 
chaient le  général  et  son  particulier.  Mais,  parce  cpie 
ledit  sieur  vicomte    protestait    que  son  allée  serait 
infructueuse,   vu  l'intention  de    ceux  de  la  susdite 
religion,  je  ne  pus  rien  avancer;  qui  fut  cause  que  je 
dis  au  roi  de  Navarre  que  si  on  persévérait  en  cette 
volonté,  j'étais  résolu  de  m'en  retourner  incontinent 
vers  le  Roi.  Et  le  lendemain  ledit  roi  de  Navarre  fit  en 
ma  présence   déclarer,  particûliàrement  à  ceux  qui 
avaient  signé  ladite  reqqéte,  les  causes  et  raisons  d'i- 
celte,  qui  ne  ftirent  antres,  en  effet,  que  celles  qui  sont 
aanarréd'icelle;  et  parce  qu'ils  ne  purent  répondre  à  ce 
q^  je  leur  dis,  il  fut  mis  en  avant  qu'il  s'était  fait  une 
asMnblée  de  ladite  religion  à  Castres ,  lesquels  enver- 
raient des  députés  qoi  seraient  à  Montauban  dans 
trois  joars,  et  qu'il  étaitbesoin  de  les  attendre,  devant 
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que  se  résoudre.  Sur  quoi  le  roi  de  Navarre  me  pria 
très  instamment  de  vouloir  différer  mon  retour  encore 
pour  lesdits  trois  jours,  ce  que ,  non  sans  grand  regret, 
je  lui  accordai.  Enfin ,  pour  lui  oter  toute  occasion  de 
rejeter  sur  moi  aucune  coulpe,  lesdits  députés  arrivè- 
rent le  vingt-neuvième,  et  le  trentième  exposèrent  leur 
charge  en  ma  présence,  qui  fut  du  tout  conforme  à  la 
requête  que  les  autres  avaient  présentée,  et  ne  me  fut 
possible  de  leur  faire  changer  d'opinion.  Seulement  par- 
ce que  je  leur  réitérai  souvent  que  c  était  abuser  de  k 
bonne  inclination  du  Roi  à  la  paix,  et  que  Sst  Majesté 
en  serait  grandement  irritée^  ils  ont  advisé entre  eux 
d*enToyer  en  cour  un  gentilhomme  nommé  le  sieur  de 
Ohassinant,  pour  représenter  à  Sadite  Majesté  les 
causes  du  retardement  de  notredit  voyage,  lequel  doit 
partir  cejourd^hui.  £t  cependant  afin  que  ce  délai  ne 
soit  cause  de  plus  grand  mal,  le  Roi  de  Navarre  envoie 
M.  de  Terride  en  Albigeois,  pour  faire  vider  ceux  qui 
ont  occupé  lès  lieux  de  Carlangeet  Frégairolles,  et  aussi 
mandé  le  sieur  YoUet  le  jeune  au  Bas-Languedoc, 
pour  faire  remettre  Montaignac  et  Thezan,  en  l'état 
porté  par  Tédit  de  pacification.  I^it  sieur  Yollet  a 
commandement  du  roi  de  Navarre  de  passer  jusqu'à 
Menerbes,  pour  essayer  de  la  faire  remettre  au  pouvoir 
de  Sa  Sainteté,  suivant  l'artide  secret;  et  lui  avait  été 
ac^oint  M.  de  Saint-Rcnnain;  mais  j'ai  entendu  qu'il 
est  mort;  c'est  chose  que  j'ai  poursuivie,  voyant  que  le 
Yoyage  dudit  vicomte  et  mien  avait  été  différé,  et  vous 
supplie  croire  que  n'y  a  rien  que  je  désire  plus  que 
votre  contentement  et  satisfaction,  et  vous  voir  hors 
de  la  peine  que  ce  siège  tous  apporte.  Ledit  roi  de 
Navarre  est  encore  à  Montauban,  d'où  je  suis  parti  ce 
matin  pour  m'acheminer  à  Saint -Félix;  et  attendrai 
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là  les  conuBandemens  du  Roi,  lequel  j'ai  bien  particu- 
Uèrement  averti  de  tout. 
De  Toulouse ,  ce  cinquième  de  juillet  1 578. 


M.  DE  HAUGIRON  AU  ISÈHE.  (l) 

Monseigneur,  depuis  le  retour  de  M.  de  Rochefort, 
et  en  même  temps  le  baron  de  Saulsac  étant  venu  de- 
vant Leurs  Majestés,  nous  avons  poursuivi,  faisant  leur 
commandement ,  le  cbemin  jà  ouvert  de   l'établisse- 
ment de  Védît  de  pacification ,  et  tellement  avancé  que 
m'ose  promettre  de  parvenir  bientôt  au  but  de  nos  des- 
seins; car,  puisque  d'un  commun  consentement  et  en 
pleine  assemblée  des  États ,  l'observation  inviolable  du- 
ditédit  a  été  signée,  et  solennellement  jurée,  tant  par 
les  catholiques  que  ceux  de  ladite  religion  prétendue, 
avec  promesse  mutuelle  de  s'opposer  à  tous  ceux  qui 
voudront  venir  au  contraire ,  il  semble  que  telle  pro- 
cédure représente   quelque  apparence  de  bonne  foi 
d*une  part  et  d'autre.  Je  m'étudierai  les  conserver  en 
cette  sainte  et  louable  volonté,  tant  qu'il  me  sera  pos- 
sible. Le  sieur  Desdiguières  doit  venir  me  trouver  dans 
dix  ou  douze  jours  au  lieu  de  Jarrie,  pour  entendre  et 
convenir  des  moyens  à  tenir  pour  l'accomplissement  de 
ce  que  dessus.  Nous  traiterons  par  même  moyen  le  re- 
couvrement de  Menerbes,  et  tout  ce  que  se  peut  faire 
pour  ce  regard,  vous  suppliant,  Monseigneur,  faire 
état  qu'en  ce  qui  dépendra  de  mou  pouvoir  ne  lairrai 
jamais  en  arrière  chose  que  je  connaisse  importer  au 

[i;  CoUcctioD  de  M.  Lucas-Monligoj. 
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servioe  de  Sa  Sainteté  ou  lé  vôtre.  Et  dcmièremeat 
tout  exprès ,  pour  lesdites  affaires  de  Menerbes  ^  ayant 
pris  peine  y  étant  en  Yalentinoîs,  de  paHer  audit 
Desdiguières,  comme  il  fut  à  deux  lieues  de  moi,  ayant 
eu  avis  que  c*ëtait  pour  cela,  s'éloigna  promptement  à 
mon  très  grand  regret,  ^ais  depuis ,  j'ai  été  averti  de 
bonne  part ,  qtie  ceux  de  ladite  religion  en  ce  pays 
tiennent  ladite  ville  pour  perdue  à  eux,  et  hors  moyen 
de  secours;  qui  me  fait  espérer  que  noti-e  négociation 
pour  ce  regard  en  pourra  être  plus  heureuse  et  traita- 
ble.  Jo  ne  fhudrai ,  incontinent  après  ce  deuxième  pour- 
parlers vous  faire  entendre  bien  au  long,  et  parle 
menu ,  quelle  en  atlra  été  la  résolution.  Et  cependant 
je  prierai  Dieu,  etc. 

De  Grenoble  le  dixième  juillet  1 578. 


<V.  LE  MARicHAL  D'aIîVILLC,  At  tfAMB.(l) 

Monsieur,  je  vous  envoie  une  dépêche  que  nous  fait 
M.  de  Foix,  par  laquelle  je  tn'aasure  qu'il  vous  aver- 
tit de  ce  qui  a  été  résolu  en  l'assemblée  de  Montauban, 
où  il  n'a  su  obtenir  la  continuation  de  sou  voyage  et  de 
M.  le  vicomte  de  Turenne,  quelques  remontrances 
et  raisons  qu'il  ait  pu  alléguôr,  s'étant  ceux-là  de  la  re» 
ligion  prétendue  réformée  du  tout  arrêtés  à  rétablisse- 
ment de  la  chambre  tripartie,  non  pour  l'envie  qu'ils 
aient  d'avoir  justice,  comme  ils  disent,  mais  afin  que 
ce  leurifoit  une  couleur  pour  prolonger  les  affaires,  et 
vivre  cependant  en  la  périlleuse  sorte  en  laquelle  nou!^ 
somtties.  Car  il  ne  se  parle  que  de  continuation  de  sur- 

(1  j  Colleclion  de  M.  Lucas-Monllgny. 
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prises  et  courses  sur  les  chemins,  sans  qu'il  y  ait  moyen 
d'y  remédier»  remettant  le  tout  à  la  tenue  desditi  iieurs. 
£t  ce  qui  me  fait  le  plus  de  mal,  est  que,  sous  main, 
les  méchaos  sont  soutenus  et  enhardis  :  tellement  que 
Bacon  ne  s'est  touIu  souùietthe  à  aucune  raison,  quel- 
ques députés  qu'y  aient  été  renvoyés  de  Montpellier, 
deMmes,  et  est  si  orgueilleux,  spécialement  depuis  la 
prise  de  Saint-Chenan ,  qu'il  veut  faire  une  paix  poul*  hii 
afec  conditions  toutes  nouvelles.  De  manière  que  J'ai  été 
contiPaint  de  quitter  toute  cette  pratique,  et  i^reâirle 
peu  de  forces  que  j'ai  mises  ès*envirohs  de  Thézao, 
pour  empêcher  ses  courses;  jusqu'à  ce  qu'oti  voie 
si  la  venue  du  sieur  Yoliet,  que  l'assemblée  difdft 
Montatiban  a  député  pour  la  restitution  des  lieux  oc- 
cupés depuis  l'édit,  pourra  apporter  quelque  fruit,  pour 
bien  que  je  n'en  aie  grande  espérance ,  et  que  c'est  àeth 
lement  pour  nous  faire  avoir  la  longueur,  de  laquelle 
ils  usent,  plus  agréable.  Il  a  charge,  à  ce  qu'on  me 
mande,  de  passer  jusqu'à  Menerbes,qui  sera  cause  que 
]e  \e  retiendrai  par-deçà  le  moins  que  je  poun*ai ,  afin 
que  vous  essayiez  la  force  de  sa  puissance,  et  que  la 
crainte  que  vous  avez  eue  jusqu'ici ,  que  les  assiégés 
seraient  secourus,  se  perde,  comme  elle  fera,  si  ledit 
Tollet  fait  ce  qu'il  prétend.  Je  suis  seulement  marri, 
oionseignenr,  que  ne  vous  y  puisse  faire  quelque  plus 
grand  service;  mais  je  crois  que  vous  êtes  assez  assufé 
de  ma  bonne  volonté,  les  effets  de  laquelle  paraîtront 
toujours  en  ce  qu'il  s'offrira  d'aussi  bon  cœur,  que  m'ék 
tant  bien  humblement  recommandé  à   votre  bonne 
grice,  je  prierai  Dieu,  Monseigneur,  vous  donï!er,ete. 
BePézeaas  le  treizième  jour  de  juillet  1578. 

Votre  bien  humble  serviteur,. 

MONTMOREKCT. 
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UTT&E  BU   GAEDIVAL  d'aHMAGITAC  A***  (l). 

Encore  que  j'écrive  biea  particulièremeat  et  au  long 
à  monsieur  le  cardinal  de  Como,  ce  qui  se  passe  ici, 
si  est-ce  que  je  ne  lui  touche  pas  ce  que  je  viens  de 
savoir  présentement,  que  Lambert,  revenant  de  Mon- 
tauban ,  où  le  roi  de  Navarre  est,  fait  une  assemblée  à 
Montpellier  pour  délibérer  si  l'on  donnera  secours  à 
Menerbes,  et  quels  moyens  l'on  y  tiendra;  de  sorte  que 
s'ils  prennent  conclusion  de  passer  le  Rhône  pour  cet 
effet,  nous  avons  plus  de  besogne  taillée  qu'il  ne  serait 
besoin.  De  quoi  vous  avertirez  ledit  seigneur  Cardinal, 
puisque  sa  lettre  était  close  quand  le  susdit  avis  m'est 
survenu  ;  et  tout  ainsi  que,  ces  jours  passés ,  les  com- 
pagnies de  monsieur  le  Grand-Prieur,  monsieur  le  ma- 
réchal de  Retz  et  autres  ,  MM.  de  Sainte-Galles, 
Rochefort,Glandaiges,  le  capitaine  Luynes,  se  faisaient 
fort  nous  fournir  une  bonne  et  belle  troupe ,  et  que 
M.  le  maréchal  de  Bellegarde  s'apprêtait  pour  y 
venir  en  personne  avec  ses  amis,  comme  aussi  faisaient 
MM.  de  Carcel  et  de  Vins  avec  les  leurs,  nonob- 
stant tous  les  méoontentemens  qui  les  pourraient  di- 
vertir :  aussi  veux-je  croire  que,  s'ils  nous  attaquent, 
nous  aurons  moyen  de  leur  résister,  et  faire  recevoir 
une  charte,  même  si  ledit  sieur  maréchal  de  Bellegarde 
y  vient  comme  je  m'assure  qu'il  fera.  Car  il  ne  se  faut 
pas.attendre  que  sans  lui  ou  autre  ministre  du  Roi  (  de 
semblable  qualité)  nous  puissions  faire  marcher  les 
forces  qui  nous  seront  nécessaires  pour  nous  opposer 
auxdits  ennemis.  Car  encore  que  le  sieur  Saporouze 

(i)  CoUectîoD  de  M.  lAots-MoDtifDy. 
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soit  bon  personnage ,  si  est-ce  que  les  gentilshommes 
obéissent  en  ce  temps  fort  mal  volontiers,  sinon  à  ceux 
à  qui  ils  ont  quelque  particulier  respect;  de  sorte  qu'il 
faudra  appeler  ou  monsieur  le  Grand-Prieur,  ou  mon- 
sieur le  Maréchal ,  lesquds,  à  layérité,  se  montrent  si 
pleins  de  zèle  et  d'affection  au  service  de  Sa  Sainteté 
que  je  ne  leur  saurais  faire  entendre  chose  quelconque, 
tant  importante  soit-elle,  qu'ils  embrassent  avec  autant 
d'ardeur  que  s'ils  étaient  sujets  de  Sa  Sainteté  et  à  ses 
gages.  £t  combien  que  la  convocation  de  tant  de  forces 
auxiliairespuisse justement  être suspecteàquelques-uns, 
en  ce  temps  principalement  où  les  esprits  des  hommes 
sont  étrangement  débordés,  si  est-ce  que  vous  témoi- 
gnerez audit  sieur  Cardinal  qu'il  peut  dormir  en  toute 
sûreté  de  ce  coté-U ,  et  que  nous  n'introduirons  point 
éans  DOS  viiles  personnes  desquelles  nous  recevrions 
autre  dominage  que  de  la  dépense  qui  s'y  fera ,  laquelle 
▼entablement  est  grande.  Car  cent  hommes  d'armes 
dudit  seigneur  Grand-Prieur  dépendirent  dernièrement 
à  Cavaillon,  en  quatre  jours,  cinq  ou  six  cents  écus  ;  et 
si  nous  sommes  réduits  à  l'extrémité  que  nous  soyons 
contraints  assembler  les  autres  susdits  ,  je  prévois  les 
frais  si  grands  que  le  peuple ,  qui  a  fait  peu  de  blé 
cette  année ,  succombera  sous  la  charge.  Mais  si  est-il 
beaucoup  meilleur  de  dépendre  que  de  se  perdre.  Et 
toutefois  pour  n'en  venir  pas  h  cela,  puisque  le  voyage 
MM.  de  Foix  et  deTurenne  est  rompu  comme  vous  verrez 
par  les  lettres  desquelles  je  vous  envoie  la  copie,  afin 
de  la  communiquer  à  messieurs  les  cardinaux  et  am- 
bassadeurs, j'attends  Yoliet ,  que  vous  connaissez,  dé- 
pêché par  le  Roi  de  INavarre  pour  tenter  de  composer 
nos  a&ires  et  de  faire  rendre  Menerbes  ou  y  mettre  quel- 
que règlement,  et  que  d'autre  côté  la  princesse  de  Sa- 
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leroe  élire  d'entrer  en  traité  avec  Saint-Auban  ^  son 
beau'fils  :  et  Merle  eist  eti  cette  ville  par  mon  coroman- 
dement,  lequel  s^en  va  àNyonsoii  les  fugitifs  de  cet  État 
s'assemblent  pour  délibérer  sur  ce  qu'ils  ont  à  faire 
avec  nous.  Et  quand  tous  lésdits  moyens  ne  ûous  pro- 
duiront aucun  effet;  si  est-*ce  que  je  ne  veux  laisser 
chose  quelconque  en  arrière  qui  nous  puisse  apporter 
quelque  repos  et  tranquillité ,  et  décharger  ce  pauvre 
peuple  de  tant  de  maut  qui  l'oppressent ,  étant  bien 
marri  que  ledit  sieur  de  Foix  ait  été  retenu  ;  mais  vous 
verrez  qu'il  a  été  lui-même  trompé,  étant  sur  le  lieu, 
et  qu'il  a  été  retardé  sur  le  point  qu'il  cuidait  monter 
à  cheval.  Comme  aussi  je  suis  marri  des  grandes  et 
immenses  dépenses  que  Sa  Sainteté  fait,  et  de  la  conti- 
nuation d'icelles;  mais  je  m'assure  qu'elle  croit  que 
j'en  voudrais  la  garantir  avec  plus  d'afFecûon  que  si 
elles  se  prenaient  dans  ma  bourse;  et  où  l'on  n'aura  es- 
pérance quelconque  de  composition ,  et  que  nous  ver- 
rons les  ennemis  s'apprêter  au  secours,  il  faudra  né- 
cessairement faire  une  nouvelle  levée  de  huit  cents  ou 
mille  hommes  de  pied,  tant  pour  en  mettre  cinq  cent& 
de  plus  dans  les  forts,  que  pour  accroître  les  garnisons 
des  villes.  Car  sans  cela  il  serait  à  craindre  que  ne 
pouvant  exécuter  leurs  desseins  audit  Mencrbes ,  ils 
attaqueraient  et  emporteraient  quelque  autre  place  qui 
ne  nous  serait  guère  de  moins  d'importance  que  Me- 
nerbes,  laquelle,  pour  ce  que  leur  est  une  entrée  en 
Dauphiné,  Provence  et  le  Comtat,  et  ne  vous  émer^ 
veillez  s'ils  la  tiennent  hostilement,  puisqu'ils  l'estiment 
beaucoup  plus  que  toutes  les  autres  qu'ils  occupent, 
et  que  en  Franco;  tant  s'en  faut  qu'ils  rendent  ce  qu'ils 
devaient  par  la  paix,  qu'ils  font  toujours  nouvelles  sai- 
sies, et  n'est  possible  d'y  remédier.  Tant  y  a  que ,  pour 
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ce  qui  nous  touche  j  je  n'épargnerai  ni  les  biens  ni  le 
sang  propre,  s'il  est  besoin.  Le  mal  est  que  monsieur  le 
Recteur,  à  notre  déçu  ^  est  parti  des  forts  arec  trois 
cents  arquebusiers  et  cinquante  ou  soixante  chevaux, 
et  s'en  allant  à  Saint- Auban ,  y  a  pris  du  bétail  qu'il  a 
fidt  Tendre  huit  cents  écus,  tué  quelques  hommes  et 
brûlé  des  métairies  et  moulins  ;  de  quoi  ces  huguenots 
sont  si  altérés  ,  qu'encore  que  Lesdiguières  eût  promis 
de  ne  bouger,  si  est^^ce  qu'ils  en  veulent  avoir  leur  re- 
vanche. Et  Francolin  me  dit  hier  qu'ils  avaieot  brûlé 
les  blés  de  Villedieu  et  de  Séguiret;  et  me  doute 
qu'ils  continueront.  Je  ne  trouvais  pas  pour  cela  mau- 
vais qu'on  fit  la  guerre  à  Saint^Âuban,  comme  la  pierre 
de  scandale  de  France  ;  mais  le  feu  est  un  genre  de 
guerre  dont  l'on  n'a  pas  accoutumé  d'user;  par  quoi  je 
me  suis  fâché  avec  ledit  sieur  Recteur,  qui  dit  en  être 
marri ,  et  avoir  été  tait  par  l'insolence  des  soldats,  sans 
son  commandement;  lequel  voulait  £Eiire  une  course  sur 
la  frontière  de  Tulete  et  Nyons  avec  toute  sa  cavalerie 
légère;  mais  je  le  priai  de  s'en  retourner  dans  ses  forts , 
et  l'avertis  qu'il  y  avait  quelque  intelligence,  comme 
il  s'est  trouvé  véritable  ;  car  le  capitaine  Antoine  Gri* 
maldi  ^  cousin  dudit  Recteur,  a  découvert  qu'il  y  avait 
cinq  ou  six  dans  son  fort  qui  voulaient  tenir  la  main 
aux  ennemis ,  dont  l'un  s'en  est  fui  dans  Menerbes  en 
plein  jour,  quatre  sont  prisotuiiers ,  et  un  autre,  qui 
était  de  Viterbe ,  a  évadé.  Cela  fera  que  chacun  sera 
dorénavant  plus  vigilant.  Et  quant  audit  sieur  Sapo- 
roaae,  il  est  malade  depuis  quelque  temps;  et  du  com«* 
mencement  l'on  a  douté  de  sa  vie  :  mais  maintenant  les 
médedos  assurent  sa  convalescence.  Pendant  son  mal 
Çonoeplo  fait  ce  qu'il  peut ,  mais  il  ne  saurait  aller  i\ 
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cheval ,  à  cause  que  l'arquebusade  qu  il  a  au  bras  le 
travaille  sans  cesse.  Priaot  Dieu,  etc. 
D'Avignon,  le  vingt-deuxième  de  juillet  1578. 


HENRI    III  A  M.  DE  RAMBOUILLET  (l). 

Monsieur  de  Rambouillet,  il  n'est  pas  que  vous  n'ayez 
oui  parler  de  plusieurs  bruits  que  l'on  a  fait  courir  sur 
les  provinces  de  mon  royaume ,  pour  blâmer  mes  ac- 
tions, me  rendre  odieux  envers  mes  sujets,  et  les  exciter 
à  faire  quelques  nouveautés  préjudiciables  à  leur  re- 
pos. Dont  encore  que  je  me  promette  qu'il  n'adviendra 
le  mal  que  l'on  a  voulu  pourchasser  pour  telles  mau- 
vaises impressions,  si  est-ce  que  ne  voulant  rien  mépri- 
ser, pour  connaître  qu'en  la  saison  où  nous  sommes  les 
choses  facilement  controuvées  sont  quelquefois  mieux 
reçues  que  les  véritables,  j'ai  advisé,  pour  cette  cause? 
d'envoyer  quelques  personnages  d'autorité  par  les 
provinces,  pour  rabattre  telles  mauvaises  intentions  et 
les  rendre  vaines  et  illusoires,  afin  que  mes  peuples ,  ve- 
nant à  eu  être  imbus,  ne  se  précipitent  à  quelque  mau- 
vaise résolution.  Et  vous  ayant  choisi  pour  faire  cette 
charge  du  coté  de  la  Bretagne,  je  vous  envoie  un  mé- 
moire des  choses  que  je  désire  que  vous  remontrez  là- 
dessus;  qui  sont  de  même  substance  que  ce  que  j'ai 
donné  en  charge  au  sieur  de  la  Guesle,  mon  procureur- 
général,  l'envoyant  en  Bourgogne  pour  semblable  ef- 
fet; vous  priant  de  regarder,  tant  en  général  qu'en 
particulier,  de  rendre  si  bien  capables  les  principaux 

(i)  Colleclion  de  M.  Lucas-Montigny. 
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de  ladite  province  de  ma  droite  intention  au  bien  et 
soulag^ement  de  mon  peuple,  et  à  remettre  mon  royaume 
au  pius  près  qu'il  sera  possible  de  sa  pristine  diguit<S 
et  splendeur,  qu'ils  n'en  puissent  aucunement  ignorer  ; 
mais  référer  et  imputer  la  longueur  qui  s'est  trouvée 
jusqu'ici  en  telle  exécution,  sur  la  mauvaise  qualité  du 
temps  et  la  confusion  d'armes  qui  a  continué  en  la 
jJupart  des   provinces  de  mondit  royaume,  qui  m'a 
gardé  de  faire  tout  ce  que  j'eusse  bien  désiré  en  cet 
endroit.  Je  vous  envoie  plusieurs  lettres  en  blanc  pour 
vous  en  servir  et  aider,  selon  cpie  vous  en  aurez  besoin: 
qui  est  tout  ce  que  je  vous  dirai ,  monsieur  de  Ram* 
bouiWet,  sachant  bien  qu'il  ne  vous  faut  plus  avant  re- 
commander celte  affaire ,  vu  la  bonne  affection  que 
portez  à  mon  service ,  et  de  la  grande  dextérité  de  la- 
quelle Yous  savez  user  en  toutes  choses  qui  vous  sont 
commises.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu ,  monsieur  de  Ram- 
bouillet, qu'il  vous  ait  en  sa  garde. 
Écrit  à  Olinville ,   le  vingt-deuxième  jour  d'octobre 

HENRY. 

Brclart. 


S£COIfDE    INSTRUCTION   AU    ^tSAE  (l). 

Outre  les  villes  et  les  places  que  le  Roi ,  par  son  édît 
de  pacîBcation  du  mois  de  septembre  1577,  a  laissées 
en  garde ,  pour  six  années  ,  à  ses  sujets  de  la  religion 
prétendue  réformée,  Sa  Majesté  a  encore  depuis ,  sui- 
nnt  les  articles  conclus  en  la  conférence  de  Nérac,  an 
mois  de  févier  dernier,  entre  la  Heine  sa  mère  et  le 

(i)  Cft&TCtion  de  M.  Lucw-MoDiigny. 
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roi  de  Navarre ,  accordé  et  laissé  pareillement  en 
garde,  audit  sieur  Roi,  à  savoir  :  au  gouvernement  de 
Guyenne ,  les  villes  de  Ba^as ,  Puymerol ,  Figeac ,  et 
IVIur-de-BarreSy  jusqu'au  dernier  d'août  prochain  en 
suivant  ;  et  au  gouvernement  de  Languedoc ,  Ravel , 
Briatète,  Alais,  Saint- Agrève,  Bais-'Sur-Bais»  BagnoUes, 
AUetz,  Lunel,  Sommières,  Aimargues  et  Gignac,  jus- 
qu'au premier  jour  d'octobre  aussi  prochain  suivant ,  k 
}a  charge ,  entre  autres  choses ,  et  sous  l'obligation  que 
ceui;  qui  avaient  à  y  commander,  feraient  avec  sii  au- 
tres aux  principales  villes  susdites,  et  quatre  aux 
moindres  d'icelles,  de  les  remettre  (  passé  ledit  temps) 
respectivement  entre  les  mains  de  celui  qu'il  plairait  à 
Sa  Majesté  commettre  à  cette  fin,  ainsi  que  le  tout  est 
amplement  contenu  es  17%  18^,  19®  et  ao®  articles  de 
ladite  conférence. 

Pour  commander  ès-dites places,  auraient  été  nom. 
mes  par  le  roi  de  Navarre,  et  agréés  par  la  Reine,  mère 
de  Sa  Majesté,  suivant  lesdits  articles,  à  savoir  :  à  Puy- 
merol le  sieur  deLezignan,  à  Bazas  le  sieur  de  Guitry, 
à  Figeac  le  sieur  de  la  Meausse ,  au  Mur-de-Barres  le 
sieur  d'Arpajon,  depuis  décédé,  à  Briatète  le  capitaine 
Durand,  à  Revel  le  sieur  de  Dêmes,  à  Alais  le  sieur  de 
Causse  le  jeune;  et  pour  le  regard  des  autres  places 
étant  du  Bas-Languedoc,  d'autant  que  la  nomination 
ne  fut  faite  par  même  moyen  de$  personnes  auxquelles 
ep  était  commis  le  commandement,  les  commissions  en 
furent  envoyées  en  bls^nc ,  qusipt  ^u  qom  ;  et  doivent 
les  compnissair^,  qui  furent  envoyés  par  U  Reine»  pour 
Texécution  de  ce  qui  était  accordé  en  ladite  conférence , 
avoir  rapporté  les  obligations  et  promesses  de  tous;  k 
savoir,  en  ce  qui  est  du  gouvernement  de  Guyenne,  à 
M.  le  maréchal  de  Biron,  et  en  ce  qui  est  de  Languedoc, 
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à  M.  le  maréchal  de  Montmorency,  devers  lesquels  sieurs 
elles  sont  demeurées. 

D*aii  tant  que  les  termes  de  la  restitution  desdi tçs  places 
sont  proches  à  expirer.  Sa  Majesté,  voulant  iceUes  être 
remises  en  Tétat  porté  par  lesdits  édits  de  pacificatioa 
et  articles  de  la  conférence ,  comme  elle  entend  y  être 
aussi  entièrement  satisfait  en  tous  ces  autres  points  y 
contenu^et  dépéchant  le  sieur  de  Rambouillet,  cheva- 
lier de  son  Ordre,  conseiller  en  son  G>nseil  d'Etat ,  et; 
capitaine  de  ses  gardes,  vers  le  roi  de  ITavarre  et  ledit 
sieur  maréchal  de  Biron ,  avec  charge  concernant  1  ob- 
servation d'iceuz  édits  et  artiqies;  il  a ,  par  mêmes 
moyens ,  avisé  de  lui  commettre  la  réception  desdites 
places,  tant  de  Guyenne  que  de  Languedoc,  au  nom  de 
Sadite  Majesté ,  lui  ayant  à  cette  fin  fait  expédier  le 
pouvoir  et  commission ,  qu'elle  a  estimé  être  nécessaires 
pour  J'autoriser  en  cet  endroit  ;  assurée  qu'elle  ne  sau- 
rait confier  celte  affaire  à  personnage  qui  plus  y  ^ppor-» 
tât  de  dextérité  à  le  bien  conduire  et  exécuter,  ni  plus 
dWection  au  service  d'icelle, 

TouteCcns  il  n^entrera  en  cette  particularité  avec  le- 
dit roi  de  Navarre  que  après  les  deux  points  portés 
par  cette  instruction ,  qui  lui  est  baillée  à  part,  et  quand 
il  verra  être  à  propos ,  selon  le  cheminement  des  autres 
ehoses  qui  lui  sont  ordonnées. 

Ainsi  prenant  cette  occasion  en  son  ordre,  il  rempU'* 
trera  audit  sieur  roi  de  Navarre,  qu'étant  besoin  d'^r 
d)e¥er  à  effectuer  ee  qui  raate  de  l'exécution  desditf 
édit  et  articles ,  il  est  raisonnable  que  lesdites  places 
•oientrestitttéeset  remises  comme  il  a  été  promis  et  juré 
de  leur  part,  et  qu'ilf  rendent  par  là  les  catholiques  si 
assurét  de  leur  bonne  volopté  à  l'entfetènement  de  la 
paix,  qu'tk  aient  plus  d'oceasipn  de  poser  tonte  défiance 
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et  opinion  contraire^  et  de  8*y  rendre  rëciproquemenl 
affectionnés.  Par  ce  moyen  s'ensuivra  en  bref  l'entier 
repos  tant  nécessaire  à  ce  royaume,  avec  le  soin  que  Sa 
Majesté  aura  toujours  de  le  confirmer  et  assurer  da- 
vantage, par  toutes  les  voies  qu'il  lui  sera  possible, 
comme  étant  le  but  où  elle  constitue  son  principal  con- 
tentement. Voulant  que  ledit  sieur  de  Rambouillet 
somme  et  requière  ledit  sieur  roi  de  Navarre,  séparé- 
ment de  ladite  restitution,  étant  avec  ceux  de  son  Con- 
seil ,  s'il  y  en  a  lors  quelques-uns  de  ceux  qui  étaient 
à  la  conférence,  et  de  vouloir  commettre  personnages 
qui  aient  pouvoir  et  charge  de  sa  part ,  de  faire  obéir 
ceux  qui  commandent  ès-dites  places,  afin  que  plus  fa- 
cilement elles  soient  rétablies  et  laissées  en  l'état  qu'il 
appartient,  suivant  ledit  édit. 

Si  parla  réponse  qu'il  fera,  il  en  fait  difficulté  et  n'y 
veut  entendre ,  ledit  sieur  de  Rambouillet  sommei*a 
néanmoins  ceux  à  qui  elles  ont  été  baillées  en  garde , 
lesquels  se  sont  chargés  et  obligés  sur  leur  honneur  de 
les  remettre,  suivant  lesdits  articles  de  la  conférence  de 
Nérac ,  et  se  transportera  exprès  en  chacune  des  villes 
dudit  gouvernement  de  Guyenne,  après  avoir  retiré 
dudit  sieur  maréchal  de  Biron,  les  promesses  particu- 
lières qu'ils  en  ont  faites,  pour  les  interpeller  de 
l'accomplissement  d'icelles,  et  les  leur  rendre  s'ils  veu- 
lent satisfaire;  duquel  sieur  Maréchal  il  saura  qui  a 
succédé  au  sieur  d'Ârpajon  en  la  ville  du  Mur -de- 
Barres,  et  lui  demandera  aussi  la  promesse  dudit  succes- 
seur, s'il  en  a  faite  aucune  et  qu'elle  soit  en  ses  mains. 
Usant  au  surplus  de  toutes  les  remontrances  et  dex- 
térité qu'il  pourra  envers  iceux ,  pour  les  induire  à  ef- 
fectuer lesdites  promesses;  même  que,  y  étant  leur  foi 
obligée  et  le  terme  échu ,  ils  ne  peuvent  par  aucune 
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raison  différer  sans  par  trop  intéresser  leur  honneur, 
avec  offense  de  Sa  Majesté  et  du  public;  et  de  ladite 
sommation  qu'il  leur  fera  en  prendra  acte  s'ils  sont  refu- 
sant, qu  il  rapportera  à  Sadite  Majesté  poui'  s'en  servit* 
ainsi  qu'elle  verra  bon  être. 

Si  au  contraire  ils  s'en  veulent  acquitter  comme  ïh 
sont  tenus,  il  recevra  et  acceptera  lesdites  villes  en  ses 
mains ,  au  nom  de  Sadite  Majesté,  avec  tout  ce  qui  en 
dépend ,  et  dont  les  susdits  sont  chargés  par  leurs  dites 
promesses;  auxquelles  étant  par  eux  entièretnent  satis- 
fiiit,  il  les  leur  rendra ,  el  outre  ce  leur  en  baillera  tel 
autre  acquit  et  décharge  que  besoin  sera ,  en  vertu  du 
pouvoir  qu'il  a  de  Sadite  Majesté. 

Et  étant  lesdites  villes  ainsi  délaissées ,  les  fera  in- 
continent remettre  en  l'état  qu'il  est  porté  par  Fédit  de 
pacification  sans  y  mettre  aucun  gouverneur  ou  garni- 
son ,  et  sans  y  rien  déplacer  de  ce  qui  y  est  de  munitions 
crartillerie  et  autres  choses  servant  à  la  défense  desdites 
villes  appartenant  à  Sa  Majesté  ou  aux  communautés 
cTicelles,  selon  qu'il  est  à  plein  porté  par  ledit  article 
din-neuvième  de  la  conférence. 

Et  pour  plus  particulière  instruction  audit  sieur  de 
Rambouillet  de  ce  qu'il   aura  à  faire  en  icelles  pour 
l'exécution  dudit  édit ,  lui  est  outre  icelui ,  en  le^  ar- 
ticles de  la  conférence  qu'il  aura  pardeters  soi, baille 
copie  des  articles  secrets  pour  y  avoir  recours  s'il  y  a 
chose  qui  ce  requière;  ensemble  d'un  mémoire  fait  par 
la  Reine,  mère  de  Sadite  Majesté,  à  ceux  qu'elle  aurait 
députés  après  la  conclusion  de  ladite  conférence  pour 
vaquer  à  l'établissement  de  la  paix,  selon  lequel  mé- 
moire il  se  conduira  en  ce  qu'il  pourra  servir  à  même 
effet  ès-dites  villes  délaissées  ;  ayant  surtout  soin  dc^ 
faire  remettre  le  service  divin  et  les  ecclésiastiques,  en-' 
B.— VI-  9 
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semble  toutes  autres  personnes  où  ii  n^aurait  encore 
ëtc  Fait,  admonester  et  exhorter  les  habitans  dé  se  con- 
tenir gracieusement  en  l'observation  dudit  édit,  et 
les  officiers  d'y  avoir  l'œil,  et  de  procéder  à  l'encontre 
des  infracteurs  d'icelui,  sans  faveur,  support ,  ni  accep- 
tion de  personnes. 

Ayant  achevé  ce  que  dit  est  en  Guyenne^  soit  que 
l'autorité  et  assistance  du  roi  de  Navarre  y  soit  inter- 
venue ou  non ,  il  se  transportera  en  Languedoc ,  et 
étant  à  Toulouse,  fera  mêmes  offices  envers  la  cour  de 
Parlement,  les  premier  président ,  avocat-général ,  sé- 
néchal et  capitouls ,  qu'il  lui  a  été  ordonné  par  l'autre 
instruction  à  l'endroit  de  ceux  de  Bordeaux;  les  aver- 
tissant aussi  de  ce  qu'il  aura  fait  et  profité  audit  pays 
de  Guyenne,  en  la  charge  à  lui  commise,  touchant  l'ob- 
servation de  redit  de  restitution  desdites  places,  à  ce 
que  si  les  choses  passent  de  ce  côté-là ,  selon  que  Sa 
Majesté  se  promet  par  le  moyen  de  son  voyage,  ils 
aient  autant  plus  d'occasion  de  leur  part  de  suivre  le 
même  chemin  pour  rendre  par  mutuelle  correspondance 
des  uns  aux  autres  la  paix  enfin  sûre  et  durable,  comme 
Sa  Majesté  désire  que  tous  ses  bons  serviteurs  y  aident 
de  leur  pouvoir.  De  quoi  il  fera  pareille  déclaration 
et  exhortation  èa-autre&  villes  où  il  passera,  tant  aux 
gouverneurs  qu'aux  habitans,  selon  qu'il  connaîtra 
être  expédient» 

Si  avant;  que  partir  de  Guyenne,  il  connaît  que  les 
affaires  se  disposent  de  façon  qu'il  puisse  espérer  la 
restitution  des  places  de  Languedoc ,  dont  le  terme 
échoit  au  premier  octobre,  il  pourra  de  bonne  heure 
dépêcher  à  M*  le  maréchal  de  Montmorency,  s^ofFrant 
commodité  we  pour  le  faire  à  ce  qu  il  fasse  tenir  au- 
dit Toulouse,  es  -  mains  dudit  premier  président    les 
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promeMes  de  ceux  qui  tiennent  lesdites  places ,  au 
moins  pour  le  regard  de  celles  qui  sont  emre  ladite 
vîUe  et  le  lieu  où  »e  trouvera  )e  fticft1^  MAi^étAiài;  à  et 
que  ledit  sieur  de  Âàitibouillet  l«ft  racetÂnC  tû  ieetle 
de  là ,  paisM  exécuter  sa  charge  là  àh  il  eât  biest)i<i, 
sans  être  contraint  par  faute  desdit^  pfoihësseë  dé 
tourner  arrière,  après  avoir  été  vers  ledit  sietk*  Mâ^ 
réchal. 

Et  au  fait  de  ladite  restitution  et  exécution  du  sur- 
plus de  ladite  charge,  il  buivra  le  même  ordre  audit 
pays  de  Languedoc  qu'il  aura  gardé  en  Guyenne  sui- 
vant le  premier  mémoire  et  autres  y  mentionnés. 

Arrivé  qu'il  sera  vers  ledit  sieur  de  Montmorency, 
lui  communiquera  ce  que  Sa  Majesté  lui  commet  en  ce 
présent  voyage,  et  le  succès  qu'il  y  aura  eu  jusqu'alors; 
lui  faisant  bien  solennellement  enlendire  la  ferme,  inten- 
tion de  Sadite  Majesté  à  Tentretènement  de  la  paix,  sui- 
vant son  édil,  à  Tobservation  duquel  elle  veut  que  le3 
gouverneurs  des  provinces,  et  autres  ses  ministres  et 
officiers ,  tiennent  raidement  la  main  et  fassent  châ* 
tier  ceux  qui  auraient  attenté  ou  attenteront  quelque 
chose  au  contraire;  à  ce  que  la  justice  qui  en  sera  faitç 
soit  la  confirmation  des   bons  en   Tobéissance  qu'ils 
doivent  à  Sadite  Majesté  et  à  ses  commandcmens,  et 
la  terreur  des  méchans.  Au  demeurant  il  retirera  de 
lui  le  reste  des  promesses  qu'il  ne  lui  aurait  envoyée^ 
à  Toulouse ,  et  poursuivant  l'entière   restitution  des 
places  restant  audit  gouvernement. 

Tiendra  aussi  semblable  langage  que  dessus  wx  sieur 
de  Joyeuse,  et  pareillement  au  sieur  de  Rieux,  passant 
par  Narbofine ,  à  ce  que  chacun  d'eux  fasse  son  devoir 
CQsacharge  de  rendre  en  cela  Sa  Majesté  obéie  et  satis- 
faite, et  en  tous  autres  endroits  qu'il  sef*a  k  prdpos ,  ne 
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perdra  aucune  occasioa  qu'il  connaîtra  pouvoir  servir 
à  même  effet.  Embrassant  les  moyens  qui  se  présente- 
ront pour  faire  en  cet  endroit  le  bon  service  à  Sa  Ma- 
jesté qu'elle  se  promet  de  sa  prudence  et  vertu  j  et  de 
la  sincère  dévotion  qu'il  a  toujours  fait  connaître 
avoir  au  service  de  Sadite  Majesté  et  bien  de  ses 
affaires. 
Fait  à  Paris,  ce  dernier  jour  d'août  1579. 

HENRY. 

Densufvillg. 


AU   MÊME    (i). 

Monsieur  de  Rambouillet ,  je  vous  prie ,  incontinent 
fa  présente  reçue ,  me  venir  trouver  afin  que  je  vous 
dépèche  en  Guyenne,  suivant  la  résolution  que  vous 
savez  que  j'en  ai  prise ,  me  promettant  que  votre  voyage 
Sera  très  utile,  pour  TafTection  que  vous  portez  à  mon 
service,  et  votk*e  prudence  et  dextérité.  Mais  le  plus  tôt 
que  vous  pourrez  partir  sera  le  meilleur,  comme  la  Reine 
Madame  et  mère  m'écrivit  encore  hier,  et  se  peut  ju^et 
par  les  avis  que  je  reçois  tous  les  jours  de  ce  côté-tà  ; 
au  moyen  de  quoi  je  vous  prie  ne  faillir  à  être  ici  de- 
main de  bonne  heure,  et  vous  me  ferez  service  trè^ 
agréable.  Priant  Dieu,  monsieur  de  Rambouillet  ^  vou$ 
avoir  en  sa  sainte  garde. 

De  Paris ,  le  seizième  jour  de  septembre  1 679. 

HENRY. 


(f)  CollaciioD  de  Bl.  Loaa-MoDtigoy. 


DEÏTKtJFVlLLE. 
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(Delà  main  du  Itoi.)  — Je  vous  prie  vous  en  venir. 


Monsieur,  je  vous  supplie  vous  en  venir  le  phi»tot 
que  vous  pourrez ,  car  il  est  nécessaire  que  vous  fiis^iez» 
voile.  L'argent  et  vos  dépêches  sont  tout  prêts;  qoe-jei 
serai  tout  à  vous  obéir,  et  faire  ce  qui  vous  plaira,  et' 
ce  que  devez  à  votre  Roi  et  seigneur. 

Df.neufville.  ' 

j 


AU    MÊME    (i).  *•/ 

Si  le  sieur  de  Rainbouillet  'trouve  k  son  ai^riVée  à' 
Bordeaux,  que  les  sieurs  de  Cratemont  et  aë  D'àras^ 
n'aient  encore,  suivant  les  exprès  cbAimaddenfièns'^u-ils' 
en  ont  reçus  du  Roi ,  fait  retirer  les  forces  qu'îk'ârviàielit' 
mises  ensemble,  sous  prétexté  du 'voyage  ^de^'Vbnta- 
rabîe.  Sa  Majesté  veut  qu*îl  lès' aille  tro^ér^  1k  pafrt' 
qu'Us  seront,  devant  que  3e  se  transporter  aiUedrs y 
pour  leur  faire  commandement  de  sa  part*  de  séparer 
promptememt  lesdltes  forces ,  et  faire  que  chiïcttn'  se" 
retire  chez  soi,  leur  remontrant,  combien  Sâtfite' Ma- 
jesté a  trouvé  mauvais  qu'ils  aient  fait  ladite  as^mblée 
sans  sa  permission;  laquelle,  entr'autres-  accident,'» 
apporté  tant  de  jalousie  et  de  défiance  an  roi-  éé-  Na- 
varre et  à  ceux  de  la  religion  prétendiiè  )i^6rrhlée , 
qu'ils  ont  été  prêts  à  reprendre  les  armes  et  i^om« 
mencer  la  guerre  en  ce  royaume;  Et  combien  qUé^de^ 

puis  ils  aient  pu  connaître  b  partie  n'avoir  été  drîéé^Q 

.  .J.i>.l•- 
<0  ^oiledÎMi  de  M.  Loca^MontigHy.         .  >  .     '«  M     >m 
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CQiUL''cuiftfi(Wtqfg^Ui$!9iii(o  Majesté  cramt  qu'iU  veulent 
fonder  sur  cela  une  excuse  pour  prolonger  la  restitu- 
tion des  villes  qui^  leur  ont  été  délaissées  par  la  confé- 
renfoellepuJe  à  Kérae,  laqudi^  e^t  éohoe,  pour  le  regard 
do  pays  de^u^renne,  à  la  fin  du  mois  d'août  dernier 
p^ssé^'MêaifiDeot,  si  ainsi  ^t  ^ue  lesdita  sieurs  de 
Graiiitnbi)t  et  de  Puras- aient  depuis  retenu  ensemhle 
le^dites  forces ,  ce  qoi  causera  un  grand  reculement  et 
préjudice  aux  affaires  de  Sadite  Majesté;  dont  elle  ne 
peut  croire  que  lesdits  sieurs  de  Grammont  et  de  Duras, 
pour  ^'affection  qu'ils  ont  toujours  montré  porter  au 
service  et  contentement  de  Sadite  Majesté ,  ne  fussent 
eux-mômes  très  déplaissM^s*  Toutefois,  si,  contre  l'espé- 
rance de  Sa  Majesté  «iceux  étaient  si  mal  conseillés  que 
de  V(^p)r  .enpqrci  ^pi^oh&tants^  commai^deipeQs,  re- 
t^ii^tlps^lit^  {ùx;çe^  ^  4^.  )f  s  (!onvert;ir  çt  employer  dedans 
çer|Q^£^i/xpe,ef)  çis  ç^a^lijdit^ie^r  de  Rambouillet  leur 
4if^  qge  fâditçJM^jp^t^  ç^  résolu?  de  ue  1^  souffrir  au- 
cmifiBUfnJi,  elii^wç.pisïjçéd^  cpntre  eux  pmr  toutes  voies 
1^  plUf  rigp^rç^s^  qqe  fa^  ^e  pqi^rr^^  çopin^e  contre 
ceMi  qtft  spRQp^  çftiJ^se  4e  troubles  en  son  royaume,  et 
s'pppp^ronf  ^irç|[;t^eo|l  k  ^  yolouté.  Sur  quoi  il  leqr 
r^ppt^rçr^  Lç  ^i^l^itnii  Ipuç  e^  peut  advenir,  et,  s'il  lui 
e^t  pq#|ifl?le,  p^lpra.  p^rt^-çulièremsnl  .a.u;i  gewtils- 
bomm^»  q»i'l>  ^Wiy^iia.  .^v^c  eu?c,  poi|r  Iciiy  persuader 
4e  3'fli).  4^p?rtiç<  ^t  ^fi.  s'ati^ij^w*  Pur  çsux  rindignaûon 
d^;Ça4itp  Wûi^t^*lAqHfîU#.il  le^r  feva  ept^nc^re  u'être 
d#  ÇP»  tfofi  Qffçp«iée  ^K  wa,!  ?af:is£gnte  d<^  l'entreprisç 
q»ft,V9P  ,4itftVflir  4^é  tjçftl^cj  sp^-  Fqirfarabie  et;  Saint- 
S4ba4lî^D<i  <?R^  F>W  1^  PÇU  4^  rçsp/çct  qMe  l'pn  a.  ap- 
pcMTt^  À  3MUfi  ^«c»*^,  aya^ito^q  qp  pa^^f  si  *vant 
sans  attendre  ses  commandemens ,  que  pour  la  consé- 
quence d'un  tel  fait,  par  lequel  il  senible  que  Ton  ait 
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vouloy  de'gaieté  de  cœur,  précipiter  Sadite  Majeslc  on 
une  guerre  contre  le  Roi  Catholique  ^  à  présent  que 
les  affaires  de  Sadîte  Majesté,  et  ce  royaume ,  onf  plus 
grand  besoin  que  jamais  de  se  maintenir  en  paix ,  et 
conserver  Tamitié  de  leurs  voisins,  auxquels  il  sera 
bien  difficile  quVIle  puisse  faire  croire,  bien  que  ce 
soit  la  vérité,  que  tel  attentat  ait  été  conduit  à  son 
déçu,  vu  la  qualité  de  ceux  qui  en  sont  causes. 

Ledit  sieur  de  Rambouillet  fera  entendre  à  M.  le 
maréchal  deBiron  la  charge  que  Sa  Majesté  lui  a  donnée 
sur  ce  fait ,  a&D  quMl  en  écrive  auxdits  sieurs  de  Duras 
et  de  Grammont ,  et  autres  que  besoin  sera. 

Il  sera  nécessaire  aussi  que  ledit  sieur  de  Rambouillet, 
devant  que  départir  de  ladite  ville  de  Bordeaux ,  a  ver-* 
tisse  le  roi  et  la  reine  de  Navarre  de  Toccasion  pour 
laquelle  Sadite  Majesté  lui  a  commandé  aller  trouver 
Jesdîts  sieurs  de  Grammont  et  de  Duras  devant  que  de 
se  transporter  vers  eux,  leur  mandant  que  Sadite  Ma* 
jesté  a  estimé  qn'il  était  besoin  faire  séparer  et  rompre 
ladite  assemblée,  devant  que  d'aller  ailleurs,  comme 
un  préalable  nécessaire  pour  parvenir  à  Texécution  des 
autres  points  dont  Sadhe  Majesté  lui  a  donné  charge. 

Et  d'autant  que  Sadite  Majesté  a  été  avertie  que  la* 
dite  assemblée  est  un  commencement  des  ligues  et  asso- 
ciations que  l'on  a  dit  se  poursuivre  et  dresser  par- 
delà  sous  le  nom  et  prétexte  du  bien  public,  Sadite  Ma- 
jesté désire  que  ledit  sieur  de  Rambouillet  s'en  informe 
diligemment  à  son  arrivée  par-delà,  pour  en  éclaircir 
Sadite  Majesté  le  plus  tôt  qu'il  pourra;  et  cependant  il 
en  parlera  audit  sieur  maréchal  de  Biron ,  et  à  tous  les 
autres  officiers  et  serviteurs  de  Sadite  Majesié  que  be- 
soin sera  ,  pour  adviser  aux  moyens  desquels  il  faudra 
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user  pour  rompre  lesdites  ligues,  et  empêcher  que  le 

mal  n'en  passe  plus  avant. 

Rebiontraut  aux  gentilshommes  du  pays  et  habitans 
(les  villes  combien  semblables  enrôlemens,  faits  contre 
la  volonté  de  Sadite  Majesté ,  sont  éloignés  du  devoir 
de  vrais  et  loyaux  sujets,  et  contraires  à  leur  propre 
bien,  repos,  et  soulagement,  pour  lequel  néanmoins 
l'on  donne  entendre  qu'ils  sont  entrepris,  d'autant 
qu'ils  seront  cause  de  rallumer  le  feu  des  troubles  en 
ce  royaume,  dont  s'ensuivra  l'entière  ruine  et  désola- 
tion d'icclui.  A  quoi  il  semble  que  les  fauteurs  desdites 
ligues  tendent  pour  mieux  exécuter  leurs  passions  et 
venger  leurs  querelles  particulières,  ne  redoutant  rien 
tant  que  la  réunion  et  concorde  des  sujets  de  Sadite  Ma- 
jesté, rétablissement  de  la  paix  par  le  moyen  d'icelle, 
la  dissipation  des  ténèbres  qui  ont ,  depuis  quelques 
années ,  obscurci  la  lumière  de  la  justice,  à  laquelle  Sa 
Majesté  tâche  de  rendre  sa  première  force  et  vigueur, 
pour  la  conservation  des  bous  et  confusion  de  leurs 
contraires. 

Ledit  sieur  de  Rambouillet  dira  audit  sieur  maréchal 
de  Biron ,  et  semblablement  à  ceux  du  Parlement  de 
Bordeaux,  que  Sa  Majesté  a  été  bien  aise  de  voir  les 
deux  arrêts  qui  ont  été  donnés  pour  le  fait  desdites 
ligues;  mais  qu'elle  désire  qu'il  se  fasse  quelque  puni- 
tion ei^emplaire  de  quelques-uns  de  ceux  qui  les  pour- 
suivent ,  pour  donner  terreur  aux  autres  y  et  arrêter  le 
cours  de  telles  désobéissances,  tes  priant  et  exhortant  de 
s  y  employer  chacun  pour  leur  regard,  selon  la  fiance 
que  Sadite  Majesté  a  en  eux,  et  l'importance  dudit  fait. 
Et  parce  que  les  présidens  et  conseillers  catholiques 
du  Parlement  de  Bordeaux  qui  servent  à  présent  en  la 
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chambre  établie  en  la  ville  d'Agen ,  font  instance  d'être 
renvoyés  en  leurs  maisons  et  relevés  par  ceux  qui  doi- 
vent à  ladite  G)ur  entrer  audit  service ,  comme  il  leur 
a  été  promis ,  ledit  sieur  de  Rambouillet  se  souviendra , 
passant  par  ladite  ville  de  Bordeaux ,  en  conférer  avec 
ledit  sieur  Maréchal,  et  les  présidens,  et  gens  de  Sadite 
Majesté  dudit  Parlement,  avec  lesquels  il  dressera  une 
liste  de  ceux  qui  seront  pi'opres  pour  aller  relever  les 
autres,  au  commencement  de  Tannée  prochame  que  le 
temps  de  leur  service  expireri^ ,  afin  de  la  communiquer 
audit  sieur  roi  ^e  Navarre,  et  en  faire  l'arrêt  avec  lui, 
comme  il  est  porté  par  les  articles  secrets  faits  avec 
redit  de  pacification  qui  sera  observé ,  pour  après  en 
avertir  Sadite  Majesté. 

Laquelle  a  fait  une  recharge  très  expresse  aux  tré* 
soriers  et  généraux  des  finances  de  Limoges  ^  pour 
avancer  la  levée  et  payement  des  gages  et  h*ais  desdits 
officiers,  afin  qu'ils  aient  moyen  de  rendre  la  subjec- 
tion  au  service  de  ladite  chambre  que  Sadite  Majesté 
désire,  et  n'aient  occasion  de  s'en  distraire.  Ayant  mandé 
auxdits  trésoriers  qu'elle  s'en  prendra  à  eux  en  leur  pro- 
pre et  privé  nom ,  s'il  y  a  faute  audit  payement  ^  tant 
pour  ce  qui  leur  est  dû  que  pour  l'ayeuir. 

Fait  à  Pariç,  le  dix-septième  septembre  tS'jQ* 

HENRY. 

Denetjfville, 


AU   MÊME   (l), 

Monsieur  de  Rambouillet,  je  vien(^  de  r^evoir  la 

Kl)  CoUcrtion  de  M.  Lucas-Moqtigiiy. 
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lettre  qu*il  a  plu  au  Roi  monsieur  mon  fils  m'ëcrire,  et 
iavôtre,faisantmentiondel*abbayedeTouart(Thouars), 
de  laquelle  je  vous  eusse  très  volontiers  et  de  bon  cœur 
gratifié;  mais  dès  le  dixième  de  ce  mois,  je  Tavais  ac- 
cordée au  seigneur  cardinal  de  Birague  pour  aider  à 
la  récompense  d'Alby,  comme  vous  pourrez  entendre 
par  mon  secrétaire  Chantereau ,  auquel  dès  ce  jour^là 
j'en  écrivis  de  ma  main.  Croyez,  monsieur  de  Ram- 
bouillet, que  quelqu'autre  occasion  se  présentant,  je 
vous  en  gratifierai  aussi  volontiers  et  de  bon  cœur  que 
gentilhomme  de  ce  royaume  et  bon  terviteur  du  Roi 
mondit  sieur  et  fils  et  de  moi ,  comme  vous  en  avez 
par  tant  de  fois  fait  preuve ,  et  continuez  encore  tous 
les  jours ,  et  que  vos  grands  et  recomniandables  services 
le  méritent.  Priant  Dieu ,  monsieur  de  Rambouillet , 
vous  avoir  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

Écrit  à  Condom  le  treizième  jour  de  décembre  i  S^S. 

CATHERINE. 

PiNART. 

Monsieur,  je  suis  bien  marri  que  vous  n'avez  le 
premier  averti,  car  la  Reine  vous  eût  très  volontiers 
gratifié,  et  j^eusse  pris  très  grand  plaisir  de  vous  en 
faire  l'expédition  avec  état. 

Votre  très  humble  et  obéissant  sei-vileur 

PlNART. 
PREMIÈRE     INSTRUCTION    A    M.     DE    RAMBOUILLET    (l). 

Le  Roi ,  averti  que  la  paix  n'est  eucore  si  bien  éla- 

(i)  Collection  de  M.  Lucu-Moniignj. 
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hli^  quHl  désire,  dî  son  ëdîl  entièremenl  exécute  et 
observé  au  gouvernement  de  Guyenne ,  quelque  peine 
que  fui  et  la  Reine  sa  mère  y  aient  par  si  long-temps 
employée  ,  comme  chacun  sait,  Sa  Majesté,  après  avoir 
été  informée  des  causes  qui  y  ont  pu  apporter  retar- 
dement y  continuant  la  singulière  affection  qu'il  a  tou« 
jours  eue  au  bien  et  repos  de  ses  sujets ,  s'est  résolue 
d'envoyer  audit  pays  le  sieur  de  Rambouillet,  cheva- 
lier de  son  Ordre,  conseiller  en  son  G>nsei!  privé  et    * 
d'État,  et  capitaine  de  ses  gardes,  afin  de  faire  ce  qui 
se  pourra,  de  la  part  de  Sadite  Majesté,  pour  rendre 
ledit  pays  du  tout  paisible  et  jouissant  du  bénéfice  dù- 
dîttdiu 

£t  à  ce  que  ceux  qui  y  sont  bien  disposés  soient  d'au- 
tant plus  confirmés  en  cette  bonne  volonté,  et  si  au- 
cuttsavaient  autre  opinion  qu'ils  puissent  être  redressés 
par  la  crainte  d'encourir  et  recevoir  la  punition  portée 
par  ledit  édît,  ledit  sieur  de  Rambouillet  ne  faudra  ès- 
lîeux  où  il  passera ,  et  qu'il  verra  être  à  propos ,  de 
hv&A  &ire  entendre,  et  clairement  représenter  l'inten- 
tion et  désir  que  Sadite  Majesté  a  de  maintenir  et  faire 
vivre  tous  ses  sujets  en  repos  et  tranquillité,  suivant 
sondit  édit,  voulant  icelle  être  inviolableinent  entre- 
tenue et  observée ,  et  les  transgresseurs  châtiés  si  sévè- 
rement que  les  autres  y  prennent  exemple. 

Particidièrement ,  d'autant  que  pour  aller  trouver 
le  Rot  et  la  Reine  de  Navarre  (comme  Sa  Majesté  en- 
tend qu*il  fiuse  )  son  chemin  s*adonne  par  la  ville  de 
Bordeaux ,  étant  audit  lieu ,  il  se  transportera  vers  la 
cour  de  Parlement ,  à  laquelle  (  après  avoir  présenté 
la  lettre  qu6  Sa  Majesté  lut  écrit  en  sa  créance),  il  dé- 
clarera que  l'occasicm  qui  a  mu  Sadite  Majesté  de  le 
dépêdicr,  n'est  autre  qiie  le  zèle  dont  elle  a  toujours 
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embrassé  et  poursuivi  le  bien  et  repos  desesdits  sujets; 
ne  se  coatentant  du  travail  qu'elle  y  a  pris  et  ladite 
dame  Reine  sa  mère ,  si  la  fin  ne  s'en  suit  telle  qu'elle 
a  toujours  désire.  Qu'à  cet  effet ,  elle  ordonne  à  ladite 
Cour  faire  tou,t  ce  qui  peut  dépendre  d'elle  pour  l'en- 
tièi^e  exécution  dudit  édit ,  en  ce  qu'il  n'y  aurait  été 
encore  satisfait  j  et  procéder  à  la  correction  et  châti- 
ment de  ceux  qui  y  ont  contrevenu  et  contreviendront 
ci-après,  par  les  peines  y  contenues;  de  sorte  que  par 
une  bonne  et  égale  administration  de  justice  (qui  est  le 
principal  bien  de  la  concorde  civile  )  ,  chacun  soit  con- 
tenu en  l'obéissance  qui  appartient  à  Sa  Majesté,  et  en 
la  révérence  due  à  ses  édits  et  commandemens ,  en- 
tendant qu'il  fasse  même  déclaration  et  instances  en 
particulier  au  premier  président^  auquel  elle  écrit  aussi 
par  lui  à  cette  fin. 

Comme  elle  fait  pareillement  aux  sieurs  évéques  du- 
dit Bordeaux ,  et  de  Saussac,  gouverneur,  maire  et  ju- 
rats  de  ladite  ville,  lesquels  il  rendra  aussi  participans 
de  l'occasion  de  sondit  voyage,  tendant  principalement 
à  un  bon  et  ferme  établissement  de  paix,  et  à  l'accom- 
plissement et  observation  de  ce  qui  a  été  ordonné  par 
Sa  Majesté,  poqr  y  pouvoir  atteindre  et  parvenir,  avec 
châtiment  exemplaire  des  infracteurs.  Et  sur  ce  exhor- 
tera ledit  sieur  évéque ,  et  ordonnera  audit  sieur  de 
Saussac  et  jurats,  au  nom  de  Sadite  Majesté,  de  vou- 
loir chacun  en  sa  charge  et  vocation  se  conformer  si 
droitement  à  la  volonté  d'icelle,  et  tenir  main  à  y  faire 
obéir  les  autres ,  que  l'exécution  en  soit  d'autant  plus 
facilitée  et  conduite  à  perfection. 

Passant  outre,  se  rendra  devers  ledit  Roi  de  Na- 
varre ,  auquel  il  exposera  bien  amplement  la  charge 
que  Sa  Majesté  lui  a  donnée,  non  seulement  de  faire 
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entendre  et  connaître  «^  un  chacun  que  Sa  Majesté 
est  fermement  résolue  de  faire  entièrement  effectuer 
sondit  édit,  et  chàtien  les  contrevenans ,  aius  aussi 
de  s'employer  et  tenir  main  à  ce  que  l'exécution  en 
soit  achevée,  et  justice  faite  des  attentats  commis  de 
part  et  d'autre ,  au  préjudice  de  ce  qui  est  porté  par  le- 
dit édit,  et  les  articles  accordés  en  la  conférence  de 
Nërac. 

Mais  ii  lorsque  ledit  sieur  de  Rambouillet  arrivera 
vei-s  ledit  sieur  roi  de  Navarre,  il  ne  trouve  que  la 
réconciliation  soit  déjà  feite  entre  lui  et  M.  le  maré- 
chal de  Biron,  suivant  ce  que  Sa  Majesté  leur  a  sou- 
ventes  fois  bien  expressément  mandé,  après  avoir 
(comme  dit  est)  représenté  audit  sieur  Roi  la  bonne 
intention  dont  elle  procède  au  fait  de  ladite  paix ,  et 
ce  qu'elle  a  sur  ce  ordonné  audit  sieur  de  Rambouillet, 
désireuse  de  ia  voir  parfiiitement  établir,  il  lui  remon' 
trera  que  la  bonne  intelligence  est  sur  ce  nécessaire,  à 
cet  effet,  entre  lui  et  ledit  sieur  maréchal,  d'autant  ' 
que,  sans  icelle,  ils  ne  peuvent  convenir  et  s'accorder 
des  moyens  i^quis  à  ladite  exécution  et  observation  de 
l'édit,  ni  conséquemment  la  paix  avoir  ferme  fondement, 
servant  leur  dissension  et  désunion  d'argument  d'entre- 
prendre à  ceux  qui  ont  mauvaise  volonté,  se  confiant  de 
ne  pou  voir  être  poursuivis,  ni  la  justice  avoir  mainforte 
contre  eux,  pendant  que  ceux  desquels  elle  dépend 
«ont  discordans  ensemble.  Partant  Sa  Majesté  le  prie 
que,  préférant  son  service  en  le  bien  public  (  qu^'elle 
s'assure  lui  être  singulièrement  recommandé) aux  par- 
ticularités qui  peuvent  avoir  jusqu'ici  empêché  une 
commune  délibération  et  volonté  entre  eux,  pour  le 
ï^poB  de  la  province,  il  veuille  condescendre  et  s'ac* 
commoder  à  ladite  réconciliation ,  assuré  que  Sa  Ma- 
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jcsté  Taura  autant  agréable  que  chose  qu'il  saurait 
laire  en  sa  considération ,  que  pour  Tespéraoce  qu'elle 
a  que ,  s'entendaot  bien  ensemble  à  l'exécution  et  en- 
tretènement  de  sondit  édit ,  elle  en  recevra  en  bref  le 
contentement  qu'elle  désire. 

Sa  Majesté  étant  certaine  que  la  Reine  de  Navarre,  sa 
sœur,  tiendra  main  à  tout  ce  qu'elle  pourra  envers  le- 
dit sieur  Roi,  sou  mari,  pour  le  service  de  Sa  Majesté, 
ledit  sieur  de  Rambouillet  ne  faudra  de  conférer  avec 
elle  de  tout  ce  qui  s'offirira,  soit  pour  le  fait  de  ladite 
réconciliation  ^  selon  qu'il  y  trouvera  les  choses  dispo- 
sées, ou  pour  autres  occasions,  le  priant  d*y  interposer 
ses  bons  moyens  el  prudens  conseils ,  pour  faire  que 
tout  se  résolve  au  gré  et  satisfaction  de  Sa  Majesté,  et 
au  bien  de  son  service,  qui  louche  si  avant  à  ladite 
dame^  que  Sadite  Majesté  s'assure  qu'elle  y  apportei^ 
toujours  une  même  affi^rtiou  que  la  sienne. 

Il  l'aidera  aussi  des  bons  avis  et  moyens  des  succès 
qui  sont  établis  pour  le  conseil  de  Sa  Majesté  près  le^ 
dit  sieur  roi  de  NaTarre,  après  avoir  communiqué 
avec  ceux,  dû  fait  de  sadite  charge;  el  faut  que  tous 
ensemble,  pour  tin  préalable  décessaire,  et  sans  lequel 
se  pourrait  peu  ou  rien  avancer  au  surplus,  tendent  à 
la  susdite  réconciliation,  faisant  tout  ce  qui  leur  sera 
possible  pour  amener  et  faire  joindre  kdii  dieur  Rôi 
de  Navarre. 

*  A  quoi  )  pour  le  faîne  plus  volontiers  incliner,  il  est 
aussi  besoin  que  ledit  sieur  Maréchal  (  que  Sa  Majesté 
estime  sera  ja  dever»  lui  ),  non  seulement  ne  se  montre 
difficile;  ains  lui  rendant  en  cela  Thoniieur  qtii  lui  ap- 
partient, lui  fasse  connaître  qu'il  l'a  désiré  et  recher- 
ché; et  pour  l'y  induire,  Wdit  aieor  d^  Rambouillet  lui 
mettra  devant  lei»  ycini  les  désordres  qui  sont  jà  prdcé- 
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dés  de  leur  4|vîsioD ,  et  le  peu  d'apparence  qu'il  y  a 
que  les  choses  se  puissent  rliabiller  ni  bien  établir,  s'ils 
ne  prennent  meilleure  intelligence  ensemble;  que,  de 
sa  part,  la  conGance  que  Sa  Majesté  a  en  lui,  et  le  de- 
voir qu'il  a  au  service  d'icelle,  le  doivent  convier  (toutes 
autres  considérations  posiposées)  à  rechercher  les 
moyens  de  cette  réconciliation ,  tant  requise  au  repos 
de  la  province*  Afin  que ,  cet  obstacle  ôté  j  l'on  puisse 
procéder,  et  passer  outre  à  j  donner  rétablissement 
qu'il  appartient;  ce  que  Sa  Majesté  le  prie  vouloir  em- 
brasser si  vivement,  que  le  fruit  de  la  bonne  volonté 
d'icelle  ne  soit  plus  longuement  tenu  en  suspens. 

Étant  faite  ladite  réconciliation,  ledit  sieur  de  Ram- 
bouillet dira  auxdits  sieurs  roi  de  Navarre  et  maréchal 
de  Biron ,  que  pour  mieux  faire  paraître  combien  lui 
est  à  cœur  l'entretènement  de  sondit  édit,  et  accoutu- 
mer sesdits  sujets  à  7  obéir,  elle  entend  qu'il  soit  fait* 
justice  des  excès  et  attentats  commis  au  préjudice  d'i- 
celui ,  et  des  articles  accordés  en  la  conférence  de  Né- 
rac.  Et  d'autant  que  les  catholiques  qui  rentreront  à 
Langon,  suivant  icelle,  ont  été  les  premiers  qui  ont 
contrevenu ,  et  donné  si  mauvais  exemple  que  plusieurs 
autres  forfaits  et  crimes  s'en  sont  ensuivis,  elle  veut 
aussi  que  ceux  qui  en  sont  coupables  soient  les  pre- 
miers recherchés  et  punis;  ce  que  ledit  sieur  de  Ram- 
bouillet fera  entendre  audit  sieur  Maréchal,  afin  qu'il 
pourvoie  et  donne  si  bon  ordre  à  faire  saisir  ceux  qui  se 
trouveront  dans  ledit  pays,  et  fortifier  la  justice  qu'elle 
puisse  rendre  le  devoir  de  son  office  en  cet  endroit.  Le 
semblable  sera  fait,  pour  le  regard  des  autres  attentats 
et  contraventions  de  part  et  d'autre,  à  quoi  il  est  be- 
soin que  lesdits  sieurs  roi  de  Navarre  et  Maréchal 
tiennent  main  de  tout  leur  pouvoir  ;  et  que  ledit  sieur 
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de  Rambouillet  ea  fasse  telle  et  si  vive  poursuite  que, 
avant  son  retour,  il  voie  lui-même  la  punition  de  quel* 
ques-uiis  desdils  coupables. 

Et  a6n  que,  en  cela  et  toutes  autres  choses  concer- 
nant sondit  service  et  le  repos  dudit  pays,  soit  rendu 
égai  devoir  par  tous  ses  officiers ,  ledit  sieur  de  Ram- 
bouillet fera  semblable  exhortation  et  remontrance  en 
la  Chambre  établie  à  Âgen ,  qu^il  lui  est  ci-dessus  or- 
donné envers  la  cour  de  Parlement  de  Bordeaux,  lut 
étant  à  cette  fin  baillées  lettres  pour  les  officiers  de  la- 
dite Chambre  en  général,  et  en  particulier  pour  les 
présidens  d'icelle. 

Fait  à  Paris  le  dernier  jour  d'août  157g. 

HENRY. 

DKNEUFVfLLE. 
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MIRACLES 
DU  DIACRE  PARIS. 


[On  a  la  dans  an  grand  nombre  de  Mémoires  dn  temps  . 
le  récit  des  folies  faneuses  et  da  scandale  conyalsiontii^re 
dont  le  tombeaa  du  diacre  Paris  fat  te  tfaéfiire.  Le  magistrat  ' 
Montgeron  composa  trois  gros  Tolames  poikr  enregistrer  c^  • 
qu'on  regardait  généralement  riors  cominedes  miracks.'La-» 
requête  saivante,  adressée  à  M.  de  yintimme.>.afche¥âq«e  ; 
de  Paris,  snccesseor  da  cardinal  de  Noaille^^  montre  l'ar- 
deur qa'apportait  le  clergé  à  exploiter  la  crédulité  et  le  fana-»^  ^ 
tîsme  publics.  3 


RP-QÏIÊTR  PRÉSEKTéE  A.  MOJNSFJGIiEUA  LAUCBEVÉQUE 
PAR  LES  C€B£S  DE  BAAIS^  LE  /^ ,  OCTOUHT,  l'J^lf 
AU  SUJET  DES  MIRACLES  ^I  s'oPKIlEMT  TOUS  LES 
JOURS   AU   TOMBEAU  DE    M.  l'aBBK    DE  PARIS   (l)-  . 

^  monseigneur  Parchev^êqu^  de  Paris. 

Suppiiont  humbieiDcnt  DesiiiouliQS,  curé  de  Saint- 
3acques-du-Haut*Pas;  Feu,  curé  de  Saint rGervais;i 

(i)BibUotbêqoe  de  1*  Arsenal.  Recueil  de  pières  caricasevsur  tés  ilTaîrra  ]' 
du  Irmp»,  de  1 71 5  à  «753.  Folio  ^17. 
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G.  D.  Ravissar,  curé  de  Saint -EDppolyte;  Esnault, 
coré  de  Saint -Jean -en -Grève;  Boumisien,  curé  de 
Saint-Fosse;  Pinel,  archiprêtre  et  curé  de  Saint-Sé- 
Ycrin;  J.  Labbc,  curé  de  Saint-André;  J.  Yallin  de 
Serigaan,  curé  de  Saint-Martin;  Goy ,  curé  de  Sainte- 
Marguerite  ;  Desprez,  curé  de  Saint-PhilippeJu-RouIe  ; 
board,  curé  de  Sainte-Marine;  Bence,  curé  de  SainU 
Roch;  Thomassin,  curé  de  Saint-Pierre-des-Areis  ;  de 
Rochebonet,  curé  de  Saint-Gerniain-le-Vieil;R.  Blo- 
nin,  curé  de  Sainte-GenevièTC-des-Ardens  ;  Qiarpen- 
ticr,  curé  de  Saint-Leu;  Lair,  curé  de  Sainl-Barlhé- 
leroy  ;  Bossel,  curé  de  Saint-Jean-le-Rond;  Penet,  curé 
de  3aint-La»drjî  I^a  Brue,  curé  de  Saint-Germain-de- 
rijui€nioi«t  Salnon^  curé  de  La  Chapelle;  Naudier, 
cwë-dè  ConOaûa;  tous  curés  de  la  ville^  faubourgs  et 
banlieue  àt  Paris. 

"Disant  que  le  1 3  du  mois  d*aoat  dernier,  ils  ont  eu 
lliônneur  de  présenter  à  Votre  Grandeur  une  copie 
collationnée  des  informations  qui  avaient  été  faites  en 
17^8  par  commission  de  Son  Éminence  monseigneur 
le  cardinal  de  Noailles,  de  quelques  gnérisons  miracu- 
leuses opérées  par  l'intercession  de  M.  François  de 
Paris,  diacre  de  ce  diocèse,  cnlerrc  à  Saint- Médardy 
et  qu'en  même  temps  ils  vous  ont  supplié  de  faire  exa- 
miner d'une  manière  cammiqoe  les  autres  faite  qui  se 
sont  opérés  et  qui  s'opèixnt  tons  les  jours  par  son  in- 
tercession. 

Les  curés  sont  touchés  de  plus  en  plus  du  bruit  de 
ces  merveilles  qui  augmente  chaque  jour  dans  leurs  pa- 
raisses. Us  entendent  tes  fidèles  publier  avec  admira- 
tien  que  les  paralytiques  marchent;  que  les  hydropî- 
ques  sont  guéris  ;  que  les  membres  perclus  sont  délivrés; 
que  les  sourds  entendent;  que  les  muets  parlent;  que 
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les  yem  désesperammeDl  malades  et  presque  éteints 
sont  édairës;  que  les  ulcères  sont  referait;  que  des 
naïades  à  l'extrémité  sont  rétablis  sor-le-champ  et  re- 
couvrent tontes  leurs  forces;  que  ceux  qui  vont  par  dé. 
risîon  au  tombeau  du  serviteur  de  Dieu  y  son^  frappés 
par  une  main  in  visible,  et ,  oe  qui  est  encore  plus  conso* 
lant  pour  des  pasteurs,  que  ces  merveilles  sont  suivies 
de  conversions  éclatantes ,  du  retour  m^me  de  per- 
sonnes incrédules  et  engagées  dans  l'bérésie,  d'un  sur- 
croit de  ferveur  et  de  piété  dans  les  justes ,  et  d'une  ad- 
miration dans  les  gens  du  monde  mêmes  que  la  curiosité 
y  conduit  et  que  la  présence  commes  easible  de  Dieu, 
marquée  par  le  recueillement  et  la  foi  desassistans, 
toudie  et  frappe  dTétonnement. 

De  là ,  Monseigneur,  ces  louanges  qui  retentissent  de 
toutes  parts  du  pouvoir  suprême  que  Dieu  exerce  sur 
les  volontés  libres,  aussi  bien  que  sur  les  corps.  De  là 
ce  bruit  qui,  du  centre  de  cette  capitale,  se  répand 
dans  tout  le  diocèse  et  dans  les  provinces.  Delà  ce  con- 
cours extraordinaire  au  tombeau  dn  serviteur  de  Dieu, 
où  l'on  reçoit  tant  de  faveurs. 

Au  milieu  de  ces  évènemens  si  frappans,  les  cures 
ne  peuvent  se  di^nser  d'exposer  à  Votre  Grandeur 
leurs  dispositions.  Ilscroient  que,  quand  il  plaît  à  Dieu 
de  sortir  de  son  secret,  d'imposer  silence  à  la  nature 
et  de  faire  entendre  une  voix  pleine  de  magnificence 
et  de  terreur ,  le  respect  qui  est  dû  à  la  majesté  suprême, 
l'intérêt  de  la  religion  et  l'édification  des  peuples  ,  obli- 
gent des  pasteurs  qui  voient  quelques-unes  de  ces  mer- 
voiles  opérées  sous  leurs  yeux  et  dans  leurs  propres 
paroisses,  de  prendre  les  mesures  que  les  règles  pres- 
crivent pour  parvenir  à  un  examen  canonique  et  à  la 
manifestation  solennelle  des  oeuvres  de  Dieu. 
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Cesl  dans  cette  vue  qu  ils  se  sont  adressés  et  qa'il» 
s  adressent  de  nouveau  à  Votre  Grandeur  ;  et  ils  se  re- 
garderaient comme  coupables  Y  si  Ton  pouvait  leur  re- 
proi^her  le  silence  dans  une  conjoncture  où  Votre 
Grandeur  a  droit  d'attendre  deux  et  môme  d'exiger 
qu'ils  s'informent  de  ces  sortes  de  faits. 

Us  spot  persuadés  que ,  si  dans  ce  genre  ils  doivent 
éviter  d'un  coté  une.  .crédulité  indiscrète  qui  tend  à 
adopter  sans  discernement  toutes  sortes  défaits  comme 
iniraculouiç^  d'uu  autre  côté  ils  ne  doivent  pas  se  re* 
fuser  à  une  lumière  éclatante  qui  résulte  d'un  nombre 
prodigieux  de  fails  opérés  à  la  vue  de  toute  cette  grande 
ville,  et  même  dans  les  paroisses  de  la  campagne,  et 
attestés  par  une  multitude  de  témoins  non  suspects. 
Chaque  quartier  de  cette  ville  fournit  des  témoignages 
(le  ces  guérisons  surprenantes  ;  chaque  jour  en  an- 
nonce de  nouvelles,    . 

X^es  curés  en  observent  de  deux  sortes,  les  unes  su- 
bites et  parfaites,  d'autres  qui  s'opèrent  peu  à  peu  et 
(]ui  ne  sont  point  encore  pleinement  achevées. 

Les  monumons  de  l'antiquité  nous  présentent  des 
guérisons  de  ces  deux  genres,  et  les  saints  pères  ne 
font  point  difBculté  de  placer  les  dernières  même  au 
rang  des  miracles  lorsqu'elles  surpassent  les  forces  de 
la  nature.  Ou  en  voit  divers  exemples  dans  les  deux 
livres  des  miracles  opérés  par  les. reliques  de  saint 
Ktienne,  dontil  parait,  par  saint  Augustin,  qu'on  li-. 
sait  les  relations  dans  les  églises  d'Afrique.  Entre  les 
autres  miracles,  on  peut  renoarquer  celui  de  Restilute, 
du  diocèse  d'Hippône ,  paralytiqui?  de  tou;»  l^s  membres 
et  de  la  langue  même,  qui  ay^ut<)iû. parler  des  reliques 
de  saint  Etienne  à  Uzale,  s'y  fit  porter.  Il  nç  fut  guéri 
que  peu  à  peu;  et  comme  il  voulait  s'nn  retourner  au 
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bout  de  quatre  mois,  avant  que  d'être  tout-à-fait  guéri/ 
il  reçut  ordre  (dans  une  vision)  d'attendre  encore  qua- 
tre mois,  après  lesquels  il  s'en  retourna  h  pied. 
Dans  le  même  ouvrage  on  lit  encore  la  relation  de  la 
guérison  faite  à  plusieurs  reprises  et  dans  l'intervalle 
de  plusieurs  mois ,  d'une  dame  de  Carthage  nommée 
Megetia. 

Parmi  les  miracles  opérés  par  l'intercession  de  saint 
Martin,  dont  saint  Grégoire  de  Tours  nous  a  donné 
les  relations,  on  rencontre  plusieurs  guérisons  qui 
n'ont  été  faites  que  peu  à  peu  et  non  point  dans  l'in- 
stant même.  Dans  le  livre  II ,  chapkre  3 ,  il  est  parlé 
d'une  pauvre  femme  qui  avait  les  pieds  recourbés  sous 
la  cuisse,  et  qui  de  plus  était  avetigle.  Elle  fut  d'abord 
guérie  des  pieds,  sans  l'être  des, yeux:  et  ce  ne  fut  que 
deux  ans  après  qu'étant  revenue  au  tombeau  de  saint 
Martin,  et  ayant  prié  avec  beaucoup  de  ferveur,  elle 
recouvra  la  vue.  Saint  Grégoire  de  Tours  rapporte 
encore  une  autre  guérison  miraculeuse  dont  il  fut 
lui-même  le  témoin  et  qui  ne  fut  point  d'abord  pleine- 
ment achevée.  Un  i>ommé  Bonulfe  était  depuis  trois 
ans  perclus  des  deux  mains  et  d'un  pied.  Les  mains 
seulement  furent  guéries  le  jour  de  Saint-Martin  ,  ef  la 
fêté  de  Noël  suivante  on  le  mit  devant  Tautel  de  la  ba- 
silique de  ce  saint  j  il  le  pria  de  lui  redresser  le  pied  : 
pendant  sa  prière  il  lui  prit  une  grande  fièvre  et  il 
sentit  de  vives  douleurs  de  nerfs ,  comme  s'il  eût  été 
sur  le  chevalet;  l'excès  de  la  douleur  lui  fit  même 
échapper  des  paroles  d'impatience,  mais  les  saints  dons 
ayant  été  offerts,  ses  nerfese  ramollirent,  la  peau  du 
genou  se  fendit ,  il  en  sortit  du  sang  et  le  pied  se  trouva 
redressé. 

Jusqu'ici  la  cour  de  Rome,  dans  les  informations 
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des  miracles  pour  les  canonisations ,  n'a  point  jugé 

qu'il  fût  nécessaire  que  la  guérison  fut  par£ute  en  un 

instant. 

Des  auteurs  qui  ont  traité  cette  matière  observent 
que  des  guérîsons  peuvent  être  miraculeuses ,  lors- 
qu'elles sont  au-dessus  des  forces  de  la  nature ,  quoi- 
qu'elles ne  soient  pas  opérées  en  on  moment^  et  quoi- 
qu'il reste  de  la  Êûblesse  dans  les  membres^  guéris ,  et 
que  la  guérison  soit  accompagnée  de  douleurs* 

Les  guéris<Mis  subites  et  parfisiites  attirent  par  leur 
éclat  frappant  l'adiraration  des  fidèles  et  leur  créance; 
mais  des  guërisons  miraculeuses,  marquées  par  degrés 
à  chaque  approche  du  tombeau  d'un  saint  ou  à  chaque 
application  d'une  relique,  ou  des  impressions  extraoD- 
dinaires  et  réitérées  qui  s'y  font  sentir  et  qui  se  ter- 
minent à  un  soulagement  visible,  ne  montrent  paa^ 
mqins,  quoique  à  diverses  reprises,  la  main  qui  agit  et 
le  principe  du  l'établissement. 

Quoique  le  Dieu  tout  puissant  agisse  comme  il  lui 
plaît  et  qu'il  distribue  ses  dons  avec  une  souveraine  in- 
dépendance ,  il  veut  cependant  que  dans  la  manifesta- 
lion  de  ses  œuvres,  on  suive  l'ordre  que  la  raison  et 
la  religion  concourent  également  à  établir  ;  que  pour 
discerner  si  ces  guërisons  viennent  de  Dieu ,  on  porte 
d'abord  les  yeux  sur  celles  qui  sont  complètes  avant 
que  de  considérer  ceUes  qui  ne  le  seraient  point  en- 
core^ et  qui  seraient  en  voie  de  se  perfectionner ,  et 
que  dans  une  multitude  de  Csiits^  on  s'attache  avant 
toute  chose  à  ceux  qui  portent  des  caractères  plus  ëvi- 
dens  et  qu'on  est  plus  à  portée  de  connaître. 

C'est  la  règle ,  Monseigneur,  que  les  curés  ont  suivie 
dans  l'obligation  oîi  ils  se  trouvent  de  rendre  compte 
à  Votre  Grandeur  de  ce  qui  se  passe  sous  leurs  yeux* 
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Outre  la  copie  des  informations  faîtes  par  ordre  de  féu 
Monseigneur  le  cardinal  de  Noailles,  qu'ils  ont  eu 
l'honneur  de  vous  adresser,  ils  ont  celui  de  vous  pré- 
senter aujourd'hui  les  relations  de  quelques-unes  de 
ces  guérisons  extraordinaires ,  dont  ils  se  sont  trouvés 
en  état  de  s'assurer. 

Ces  guérisons  sont  si  considérables  en  elles- mêdies, 
si  évidemment  attestées  par  un  grand  noinbre  dé  té- 
moins dont  la  sincérité  est  connue ,  et  reVêtueà^  de  ca- 
ractères si  éclatansy  que  les  curés  espèrent  que  Votre 
Grandeur  voudra  bien  en  prendre  connaissance,  et 
qu^après  avoir  fait  informer  juridiquement  siir  ces 
faits,  elle  continuera  ensuite  ses  informations  sur  tous 
les  autres. 

Votre  Grandeur  sait  qu'en  même  temps  que  tes. 
Pères  du  concile  de  Trente  défendent  de  publier  aucun 
nouveau  miracle  qu'il  n'ait  été  reconnu  par  l'évéqne 
diocésain ,  ils  veulent  qu'aussitôt  qu'il  viendra  sur  ces 
matières  quelque  chose  à  sa  connaissance,  il  fasse  en- 
suite ce  qu'il  jugera  à  propos  conformément  à  la  vérHé 
du  fait  et  aux  règles  de  la  piété. 

Si  l'on  a  cru  qu'il  était  important  d'apporter  des  pré- 
cautions pour  ne  pas  donner  l'imposture  pour  l'otûvre 
de  Dieu ,  on  a  toujours  regardé  comme  un  devoir  es- 
sentiel qui  est  imposé  aux  ministres  de  Jésus-Christ, 
d'exciter  la  reconnaissance  des  fidèles  à  rendre  hom- 
mage aux  opérations  merveilleuses  qu'il  plaît  à  Dieu 
de  faire  éclater  dans  son  Église. 

Ce  considéré,  Monseigneur,  les  curés  soussignés, 
adhérant  à  leur  première  requête  qu'ils  ont  eu  l'hon- 
neur de  vous  présenter  le  i3  août  dernier,  vous  sijp- 
plient  humblement  et  prennent  même  la  liberté  de  vous 
requérir  de  nouveau  de  prononcer  sur  les  cinq  procès-* 
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yerbaux  dressés  par  ordre  de  votre  prédécesseur  Son 
Éminence  monseigneur  le  cardinal  deNoailles^  revêtus 
de  toutes  les  formes  les  plus  juridiques,  dont  ils. ont 

.eu  rhonneur  de  vous  présenter  une  expédition^  les- 
(juels  renferment  quatre  faits  prouvés  avec  tant  d'évi- 
dence qu'il  n'y  mauque  plus  que  votre  autorité  pour 
les  publier  solennellement  aux  peuples  et  les  leur 
proposer  comme  des  vrais  miracles  :  ensemble  de  rece- 
vpir  les,  copies  ci-jointes  des  relations  des  faits  qui 

,r(Çgardent  le  sieur  Jean-:Baptiste  Le  Doux,  demeurant 
paroisse  Saint-Étienne,  proche  Saint-Hilaire;  Philippe 
Sergent,  autrefois  habitant  de  Dinant ,  demeurant  ci- 
devant  à  la  maison  de  Bicêtre,  à  présent  rue  Gracieuse, 
faubourg  Saint-Marcel,  paroisse  Saint-Médard ;  doni 
Alphonse  de  Palacios,  jeune  seigneur  espagnol,  qui 
demeurait  au  collège  de  Navarre,  paroisse  Saint- 
Étienne-du-Mont;  mademoiselle  Marguerite  Thibault, 
demeurant  rue  de  la  Harpe,  paroisse  Sain t-Sé vérin  ; 
Françoise  Du  Chêne ,  demeurant  dans  Tenceinle  de 
l'abbaye  Saint-Germain  ;  Marie-Aune  Couronneau,  de- 
meurant rue  Saint-Jacques,  paroisse  Saint -Benoît; 
Edmée  Pivert,  demeurant  cloitre  et  paroisse  Saint- 
Benoît;  Anne  Grésil,  place  Dauphine,  paroisse  Saint- 
Barthélémy;  Michelle  Beliot  veuve  Berlant ,  demeurant 
rue  de  TOursine,  paroisse  Saint-Hippolyte;  Biaise  Ne- 
rel,  domestique  de  M.  le  duc  de  Chàtillon;  Anne 
Coulon,  demeurant  à  l'hôtel  de  La  Rochefoucauld,  l'un 
et  l'autre  paroisse  Saint-Sulpice;  Suzanne  Fabulet, 
femme  de  Jean  Doubleau,  paroisse  Saint-Roch;  Louis 
Noël,  de  Canne  proche  Montereau ,  diocèse  de  Seus; 
lesquels  faits  les  curés  ont  l'honneur  de  vous,  exposer , 
offrant  d'en  admini:>trer  toutes  les  preuves  et  d'en  in- 
diquer les  témoins  nécessaires,  comme  étant  un  petit 
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nombre  de  tant  d'autres  faits  qu'ils  espèrent  que  Votre 
Grandeur  fera  aussi  examiner  dans  la  suite,  lesquels 
intéressent  tous  la  gloire  de  Dieu,  la  religion,  le  salut 
des  peuples  9  et  en  particulier  l'église  et  la  ville  de 
Paris,  et  ils  redoubleront  leurs  vœux  et  leurs  prières 
pour  Votre  Grandeur. 
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DE  MOLIÈRE. 


Il  existe  deux  fauteuils  appelés  Tun  et  l'autre  F(Wr 
teuilde  Molière  pour  avoir  reçu  dans  leurs  bras  notre 
premier  comique. 

L'un,  qui  se  trouve  à  la  G^médie-Française,  passe 
pour  être  celui  dans  lequel  Molière  tomba  pris  de  la 
fatale  syncope  qui ,  au  milieu  de  la  cérémonie  du  Mœ- 
lade  imaginaire^  amena  son  agonie  et,  peu  d'beures 
après,  sa  mort. 

L'autre  n'a  jamais  quitté  Pézénas.  Ornement  antique 
de  la  boutique  d'un  barbier  à  l'époque  oii  Molière  se 
rendit  dans  le  Languedoc  avec  sa  troupe  comique, 
pour  la  tenue  des  États  de  cette  province,  en  i654r 
il  servit  comme  d'observatoire  à  l'auteur  de  Pour^ 
ceaugnac,  qui  venait,  les  jours  de  marché ,  chez  le  per- 
ruquier Gelly,  écouter  les  propos  bizarres,  étudier  les 
ridicules  burlesques  qu'on  ne  pouvait  entendre  et  voir 
à  cette  époque  que  dans  les  boutiques  de  barbiers, 
habituel  rendez-vous  des  oisifs  et  des  nouvellistes. 

Nous  avons  peu  de  choses  à  dire  du  fauteuil  du 
Théâtre-Français.  Plusieurs  journaux  ayant  annoncé  il 
y  a  quelques  mois  que  la  Comédie  se  proposait  de  former 
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dans  son  foyer  an  Musée  en  l'honneur  de  Molière,  et 
que  son  fauteuil  devait  y  trouver  place ,  une  feuille 
dramatique  (le  Courrier  des  Théâtres)^,  prétendu  tenir 
d'acteurs  de  l'ancienne  Comédie  que  ce  buteuil  était 
apocryphe,  et  que  le  véritable  avait  été  réduit  en  cendres 
dans  le  premier  incendie  de  l'Odéon  ;  maia  comme  elle 
ne  citait  parmi  ses  auteurs  que  dés  sociétaires  qui  sont 
aujourd'hui  hors  d'état  de  démentir  ou  de  confirmer 
l'assertion ,  et  comme  elle  n'administrait  aucune  espèce 
de  preuves  à  l'appui,  nous  attendrons  l'inauguration 
du  fauteuil  dans  le  musée  annoncé ,  pour  savoir  com- 
ment la  Comédie  établit  TorigiBe  de  ce  meuble  pré- 
cieux. 

Quant  au  fauteuil  de  Pézénas^  jamais  sa  légitimité 
ai  sa  possession  d'état  n'ont  été  l'objet  d'un. doute,  et 
si  la  moindre  incertitude  était  demeurée  chez  quelque 
esprit  sceptique,  une  délibération  du  conseil  municipal 
de  Pézénas,  délibération  toute  récente  et  qui  n'est 
pas  parvenue  encore  au  ministère  de  l'intérieuir,  suffi- 
rait pour  la  &ire  cesser  ;  nous  transcrivons  cet  acte 
administratif  assez  neu£ 

CONSEIL-MUNICIPAL   DE   PIÊZIÎNAS. 

Le  Conseil  municipal  légalement  assemblé ,  M.  Jean 
Maux  ,  docteur  en  médecine ,  membre  du  Con-- 
seily  ayant  demandé  la  parole^  a  fait  et  déve-- 
loppé  la  double  proposition  dont  la  teneur  suit  r 

«  Messieurs, 
«  IL  n'est  aucun  de  vous  qui  fgnore,  qu'à  Tépoque- 
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oïl  Armand  d6  Bourbon,  premier  prince  de  Conti, 
était  gouverneur,  sous  le  roi  Louis  XIV,  de  la  pro- 
vince de  T^uguedoc,  J.-B.  Poquelin,  si  illustœ  sous 
le  nom  de  Molière,  fît  un  long  séjour  dans  notre  ville , 
où  il  avait  été  appelé  par  le  susdit  prince  de  Gonti. 

«c  II  ne  peut  être  indifTérent  à  aucun  de  nous  qu'il 
soit  constaté  par  une  délibération  expresse  de  notre 
administration  municipale,  que  c^est  au  sein  de  notre 
ville  que  ce  grand  homme  continua  ses  premiers  essais , 
dans  cette  carrière  où  les  productions  de  son  génie 
seront  à  jamais  mises  au  rang  des  plus  beaux  titres  de 
gloire  de  la  France. 

<c  Jusqu'à  ce  jour  une  condamnable  insouciaucc 
nous  a  fait  négliger  de  donnei*  la  plus  grande  publicité 
h  cette  circonstance  si  honorable  pour  nous  de  la  vie 
de  Molière. 

«  Il  est  temps  de  nous  laver  d'un  tel  reproche.  Paris 
s'honore  de  l'avoir  vu  naître  dans  son  sein  ;  pourquoi 
ne  tiendrions«nous  pas  à  grand  honneur  de  l'avoir  eu 
pour  hôte ,  dès  les  premiers  pas  qu'il  fit  vers  cette 
haute  renommée  à  laquelle  personne,  avant  ni  après 
lui,  n'a  pu  atteindre. 

«  Telle  est.  Messieurs,  la  première  proposition  dont 
j'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  faire  l'objet  de  la  pré- 
sente délibération. 

a  II  en  est  une  autre,  que  vous  jugerez  digne  d'être 
également  prise  en  considération. 

«  Tout  ce  qui  rappelle  le  souvenir  de  ces  êtres  supé- 
rieurs, dont  la  nature  est  si  avare,  ne  peut  qu'être  un 
objet  de  vénération  aux  yeux  des  peuples  reconnaissans. 
Ce  n'est  ni  la  richesse,  ni  le  travail  précieux  de  l'objet 
vénéré,  qui  attire  les  regards  et  fixe  l'attention.  Tout 
son  mérite  lui  vient  de  l'emploi  qu'en  aura   fait  un 
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homme  dont  de  vrais  titres  de  gloire  immortalisent 
Texistence. 

cr  Chacun  de  vous.  Messieurs,  m'a  déjà  prévenu  et 
a  nommé  le  fauteuil  de  Molière. 

«  Oui  j  Messieurs,  c'est  ce  meuble  antique ,  que  j'ai 
en  vue,  et  dont  la  conservation  doit  nous  être  précieuse. 
Vous  savez  qu'ayant  passé  successivement  des  mains  de 
Gelly,  père  et  fils,  Jalvy,  Thomas,  Brun,  et  Pierre 
Astruc ,  chirurgien  ,  il  se  trouve  maintenant  au  pou- 
voir de  François  Âstruc  jeune ,  de  cette  ville. 

«  Ce  qu'en  ont  dit  MM.  Jouy  dans  rHennite  en 
province^  Cailhava,  dans  ses  Études  sur  Molière ^  ^%l, 
Texpression  de  la  vérité.  Ne  nous  contentons  pas  que 
cette  vérité  passe  à  nos  derniers  neveux  par  une  simple 
tradition  ;  consacrons-la  par  un  acte  formel  qui  la  rende 
irréfragable. 

«  £n  conséquence,  j^ose  vous  prier.  Messieurs,  de 
prendre  ma  demande  en  considération  et  d'en  ordonner 
la  transcription  sur  le  registre  de  vos  délibérations.  i> 

DÉCLSION    DTf    CON5FIL. 

tf  Nous  soussignés  maire,  adjoints  et  conseillers 
municipaux  de  la  ville  dePézénas,  certifions  (en  atten- 
dant l'époque  de  la  session  ordinaire  pour  faire  de  la 
présenteattestation  le  sujet  d'une  délibération  expresse), 
qu'il  a  toujours  été  de  notoriété  publique  dans  le  pays , 
que  le  fauteuil  que  possède  aujourd'hui  M.  l^rànçois 
Astruc ,  marchand  de  grains  de  cette  ville ,  et  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  fauteuil  de  Molière ,  est  celui 
sur  lequel  ce  grand  homme  s'asseyait  avec  une  espèce 
de  prédilection  pendant  lesannées  i654  à  1657,  dans 
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la  boutique  du  barbier  Gelly  f  oii  il  allait  passer  ses 
momens  de  loisir  pour  y  étudier  les  mœurs  et  les  ca- 
ractères du  pays.  Depuis  cette  époque  la  tradition  la 
plus  incontestable  lui  a  conservé  cette  illustre  déno- 
mination à  laquelle  se  rattache  un  «i  grand  souvenir, 
«r  Ce  grand  fauteuil  en  bois  de  noyer ,  dont  la  hau- 
teur est  de  six  pieds  quatre  pouces  et  demi  métriques , 
a  passé  successivement  des  mains  de  Guillaume  Gelly, 
contemporain  de  Molière,  à  son  fils  Jacques  Gelly; 
celui-ci  le  transmit  à  son  gendre  Mathieu  Jalvy ,  qui  à 
son  tour  le  fit  passer  à  son  gendre  Pierre-Paul  Thomas, 
docteur  en  médecine,  qui  s'en  défit  quelque  temps 
après  en  faveur  de  Pierre  Brun,  chirurgien,  qui  le 
céda  aussi  à  Pierre  Astruc,  chirurgien ,  père  du  posses- 
seur actuel  François  Astruc. 

«Fait  à  Pézénas,le  i8  mars  i836. 

«  J.  COSTB  ,  A.  M/LTHIEU ,  GoNDARD  ,  A.  ALA.ZABD, 

IssAC,  F.  Maurel,  Cassait, p.  Bedos,  Pau- 
LiNiER  fils,  Cassan  jeuue,  H.  Tabouriech, 
Prévôt,  Ponsoitnailhe,  Mazel,  A.  deBri- 
GiTAG,  J.  Maux,  Bourbon,  £.  Bonnet,  adjoint, 
J.  Vidal  ,  adjoint. 

«c  Nous  Maire  de  la  ville  de  Pézénas ,  département 
de  l'Hérault; 

a  Certifions  sincères  et  véritables  les  attestations  et  si- 
gnatures des  dix-neuf  conseillers  municipaux  ci-dessus. 

a  Pézénas ,  le  aa  mars  1 836. 

a  Le  Maire, 

«P.   JUVENBL.  » 

Malgré  Toriginalité  de  cet  arrêté,  nous  regrettons 
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que  dans  ia  recherche  des  faits  et  de  la  vërité  une  aussi 
large  part  ait  été  accordée  au  fauteuil  et  une  si  mince 
à  Molière.  Nous  avouons  que  nous  eussions  trouvé  plus, 
précieuse  encore  pour  l'histoire  littéraire  une  enquête 
faite  dans  les  différentes  archives  du  pays  sur  les  cir- 
constances  qui  purent  marquer  le  séjour  de  Molière  en 
Languedoc;  mais  cette  omission  sera  réparée ^  nous 
avons  lieu  de  l'espérer,  par  M.  Astruc,  dans  une  publi- 
cation qu'il  prépare.  Dès  aujourd'hui,  dans  la  courte 
notice  qu'il  nous  adresse,  il  enregistre  le  fait  suivant  : 
«  Le  prince  de  Conti ,  gouverneur  de  la  province  de 
Jjanguedoc ,  avait  son  habitation  à  la  Grange-des-Prés,. 
où  logeaient  aussi  les  officiers  de  sa  maison.  Ce  châ- 
teau, remarquable  par  son  heureuse  position,  est  à 
une  petite  distance  de  la  ville  de  Pézénas.  C'est  celui 
qu'habitait ,  par  prédilection ,  le  duc  de  Montmorency, 
décapité  à  Toulouse.  Molière  y  fut  logé  avec  sa  troupe  ; 
et  dernièrement  encore ,  en  faisant  une  réparation  à 
une  partie  existante  du  château,  on  a  trouvé  son  nom 
gravé  sur  une  cloison  recouverte  en  plâtre. 

«  U  parait  que  dans  cette  résidence ,  malgré  les  fonc- 
tions dont  il  était  chargé,  il  trouvait  encore  le  temps 
d'exercer  sa  troupe  et  de  travailler  à  des  chefs-d'œu- 
vre. U  est  de  notoriété  qu'à  cette  époque ,  il  allait 
donner  quelques  représentations  dans  les  petites  villes 
voisines,  telles  que  Marseillan,  Agde  et  Montagnac. 
On  trouve  encore  dans  nos  archives  l'ordre  donné 
aux  Consuls  de  mettre  en  réquisition  les  charrettes 
nécessaires  pour  transporter  le  petit  théâtre  de  Mo- 
lière et  sa  troupe.  » 

iHous  avons  lu  quelque  part  une  anecdote  assez  plai- 
sante :  nous  prions  M.  Astruc ,  dans  la  notice  qu'il  va 
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donner,  de  nous  faire  connaître  son  degré  d'authen*- 
licité. 

Sur  «ne  des  rives  de  lUcrault  se  trouve  le  château 
de  Lavagnac y  auprès  duquel  Molière,  allant  un  jour 
de  Gignac  à  Pézénas,  s'aperçut  que  sa  valise  citait  éga- 
r^e.  «  Ne  cherchez  pas,  dil-il  à  ceux  qui  raccompa- 
gnaient; je  viens  de  Gignac,  je  suis  h  I^VBgnac,  j'a-' 
perçois  le  clocher  de  Montagnac  ;  au  milieu  de  tous 
ces  gnac  ma  Vcilise  est  perdue.  »  En  effet,  il  ne  la  re- 
trouva pas. 
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L'HISTOIRE  DE  FRANCE, 


La  SocuU  de  F  Histoire  de  France^  fondée  en  1838» 
compte  parmi  8es  membres  les  écrÎTains  qui  se  sont  fait  le 
pins  illustre  renom  dans  les  sciences  historiques,  et  les  jeones 
hommes  qni  se  sont  le  plus  laborieusement  vooés  à  cette 
étode. 

Depuis  sa  fondation  elle  préparait  d'importantes  publi- 
cations et  faisait  paraître  un  Bulletin ,  dont  le  but  était  de 
tenir  les  sociétaires  au  courant  des  décisions  et  des  travaux 
de  son  conseil  d'administration  »  et  de  son  comité  de  publi- 
cation. Aujourd'hui  il  lui  faut  livrer,  successivement  sans 
doate,  mais  à  des  termes  très  rapprochés,  les  nombreux  et 
intëressans  ouvrages  sur  lesquels  ont  porté  les  travaux  or- 
donnés par  elle.  Pour  faire  fece  à  ces  dépenses  considé- 
rables et  agglomérées ,  la  Société  a  pensé  qu'elle  pouvait 
allier  son  budget  des  frais  de  son  Bulletin  en  acceptant 
notre  publicité  que  nous  lui  avions  offerte  avec  empresse- 
ment. 

Désormais  les  comptes-rendus  et  les  procès-verbaux  men- 
suels de  la  Société  serontdonc  insérésdans  notre  Revue.  Au- 
jourd'hui nous  donnons  la  première  partie  du  Bapport  an- 
B.  -  VI.  j  I 
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nael  dn  secrétaire  de  la  Société  eoibrassaiit  les  traTanx  en- 
trepris et  ponrsoitis  du  l^**  janyier  18S5  au  1*'  mai  1836. 
Notre  numéro  de  join  renfermera  le  complément  de  ce  Rap- 
port et  Iqs  comptes-rendus  des  séances  de  la  Société  depuis 
le  1*''  janvier  dernier ,  époque  à  laquelle  a  cessé  de  paraître 
le  BulUUn  dont  nous  serions  fiers  de  nous  montrer  les  fidèles 
continuâtes*  Les  autres  procès-Terbanx  se  suivront  de 
mois  en  mois.  Nos  lecteurs  habituels  nous  sauront  gré  d'à- 
Toir  cherché  à  accroître  ainsi  l'intérêt  historique  de  notre 
recueil;  nous  ne  négligerons  rien  pour  que  les  autres  ma- 
tières qu'il  renfermera  Tiennent,  par  leur  variété,  en  com- 
pléter dignement  l'ensemble. 
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RAPPORT 

Snn  LES  TRAVAUX  IT  L£S  PUBLICATIONS 

DK    UL 

SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE , 

Dtruis  LB  I*''  JASTIBS  i835  iusqv'att  I**'  mt  i836  ; 


Coup  d' œil  sur  Fétal  actuel  des  éludes  relatives  àTHistoiifl 
DE  Faakgb,  et  sur  les  publications  concernant  celte  histoire 
faites  pendant  le  même  intervalle  (i  )  ; 

PAR  M.  IULES  DESNOYERS, 

Secréuîre  de  Ui  Société  de  TUistoire  de  France. 


McssieiurSy 

Désirant  répondre  à  la  confiance  que  le  Conseil  de  la  Société  de 
VEisUÂre  de  France  »  bien  touIu  me  témoigner  en  me  chargeant, 
poor  la  seconde  fois ,  de  vous  présenter  un  Rapport  sur  Tétat  et  sur 
les  progrès  des  traTaux  entrepris  par  ses  soins,  et  sons  vos  auspices, 
depais  noire  dernière  assemblée  en  février  4  835 ,  j'ai  cherché  à  don- 
ner à  cet  exposé  on  pen  plus  d'intérêt  que  ne  le  comportait  la  simple 
énoraénition  des  travaux  agréés  on  ordonnés  par  le  conseil,  et  des 
oommoaications  qui  loi  ont  été  faites  pendant  cet  intervalle.  A  cet 
effet,  après  avoir  retracé  saccinctement  et  avec  le  plus  d'exactitude 
qu'il  m'a  été  possible  dans  une  première  partie  leii  travaux  propres 

(i)  la  première  partie  de  ce  rapport  a  été  lue  dans  rassemblée  générale 
de  cette  Société,  le  lo  mai  1 8 36,  le  temps  n*a  pas  permis  la  lecture  de  la 
aeooAde  partie.  Il  paraîtrait  plas  naturel  de  commencer  l'impression  de  ce 
ftappert  far  las  «onaidératioiu  générales  qui  le  terminent  ;  mais  on  ne  doit 
pas  onblier  qm  en  était  FoLjet  principaL 
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à  la  Société,  j'ai  essayé  de  jeier  un  coap  d*œil  plos  général  sur  l'état 
actuel  des  études  historiques  en  France,  en  tant  qu'elles  concernent 
spécialement  notre  histoire  on  nos  antiquités  nationales,  et  d'énu- 
mérer  les  ouvrages  publiés  depuis  Timpression  du  catalogue  biblio- 
graphique qui  a  figuré  dans  le  Bulletin  de  4854  (I). 

Envisagé  et  traité  comme  il  devrait  Téire,  ce  tableau,  pour 
ainsi  dire  statistique,  des  études  bifitoriquesde  notre  pays,  n'aurait 
sans  doute  une  certaine  valeur  que  s'il  émanait  du  corps  savant  qui, 
par  ses  grandes  publications,  par  ses enoouragemens  littéraires,  par 
le  mérite  de  ses  membres ,  domine  si  dignement  en  France  sur  les 
études  dont  nous  nous  occupons.  Mais  vous  savez,  Messieurs,  que 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Beiles-Letires  a  interrompu  depuis 
4845  l'exposé  annuel  des  travaux  émanés  de  son  sein,  exposé  que 
MM.  Ginguené  et  Daunou  rendaient  si  instructif.  Vous  savez  aussi 
que  les  Rapports  repris  depuis  moins  de  deux  ans  par  son  savant  et 
vénérable  secrétaire  perpétuel  M.  S.  de  Sacy,  se  bornent  à  consUter, 
de  six  mois  en  six  mois,  l'état  des  grandes  publications  dirigées  par 
l'Académie.  Vous  savez  encore  que  les  Rapports  annuels  de  la  Com- 
mission des  Antiquités  natumaUs  qui ,  depuis  4824  jusqu'à  ce  jour, 
présentent  le  tableau  le  plus  complet  et  le  plus  fidèle  des  recherches 
historiques  et  archéologiques  entreprises  en  France  pendant  cet  in- 
tervalle, que  ces  Rapports,  dis-je,  sont  nécessairement  liornés  aux  tra- 
vaux soumis  aux  concours  et  le  plus  souvent  à  des  travaux  manuscrits. 
Ce  sont,  en  général,  les  plus  importans;  personne  n'ignore  que  cette 
utile  institution  a  été  pour  les  amis  de  nos  antiquités  nationales  le  sti- 
mulant le  plus  énergique  et  qu'à  elle  doit  être,  en  très  grande  partie, 
fkit  honneur  des  progrès  de  cette  branche  des  études  sérieuses  dans 
notre  pays.  Il  suffirait  pour  le  prouver  de  rappeler  que  plus  de  six 
cents  Mémoires  ont  été  soumis  au  jugement  de  l'Académie  pendant 
cet  intervalle  de  quinze  années,  et  que  presque  toutes  les  personnes 
qui  se  sont  fait  un  nom  en  France  dans  ce  genre  d'études  y  ont  été 
plus  ou  moins  honorablement  citées. 

Mais  en  dehors  des  travaux  soumis  aux  concours  de  TAcadémie 
des  Inscriptions  on  trouve  un  assez  grand  nombre  d'écrits  histo- 
riques et  archéologiques  qui ,  par  différentes  causes  inutiles  à  énn- 
mérer ,  n'étaient  pasde  nature  à  y  être  mentionnés  ;  c'est  ainsi  que  pour 
les  années  4855  et  4854  seulement,  je  trouvai  à  indiquer  plus  de  500 
ouvrages,  mémoires,  notices  imprimés,  concernant  l'histoire  et  l'ar- 
éhéologie  de  la  France,  tandis  que  les  rapports  des  concours  de  ces 

(i)  V^  de  jnillet  et  de  décembre  x834.  TanÀÈ  eomprit  dam  œ  tableau 
bibUocnphiqne  niioimé  les  publîcitioiu  faites  pendant  ks  années  lasa  et 
i834. 
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deux  années  i^avaient  en  à  en  examiner  qn'one  soixantaine,  et  que 
la  plupart  d'entre  cenx-ci  étaient  même  encore  inédits. 

I7ne  aotie  société  sayante,  la  Sociéiè  des  AnUquah-es  de  France^ 
gai  y  par  son  activité  non  interrompue  depuis  plus  de  vingt-cinq  an- 
nées (1)  et  par  ses  utiles  publications,  serait  aussi  par&itement  en 
état  et  en  droit  de  présenter  annuellement  un  tableau  de  cette  nature, 
a  jusqu'ici  limité  ses  intéressans  rapports  à  ses  propres  travaux,  qui 
ont  été  généralement  archéologiques. 

L'Histoire  de  France  ne  parait  être  jusqu'ici  qu'on  objet  tout-à- 
fidt  accessoire  dans  le  vasle  cadre  qu'embrasse  l'association  récem- 
ment fondée  sous  le  nom  d'ins (îlul  hisiùiique. 

Lee  Soeiétésd'Antiquidres  des  provinces  se  sont  en  général  et  tout 
naturellement  bornées  aux  reeherdies  dont  elles  s'occupent  chacune 
dans  leurs  limites.  Aucune  compagnie  littéraire  en  Francenereœplit 
donc  un  vide  pluàeurs  fms  signalé  par  les  amis  de  nôtre  histoire^ 
celui  dTnn  résumé  périodique  des  travaux  qui  les  intéressent  ;  il  m'a 
semblé  que  œtte  de  ces  associations  qui  porte  le  titre  de  Société  de 
VHîsMre  de  France  pouvait  aussi,  à  raison  de  la  spécialité  de  ses 
étodes,  r^arder  ce  résumé  comme  rentrant  dans  le  but  de  son  in- 
stitution. Cest  ce  qui  m'a  enhardi  à  vous  en  soumettre.  Messieurs, 
on  premier  essai,  susceptible  d'extension,  de  perfectionnement,  et 
pour  lequel  je  ne  saurais  trop  réclamer,  outre  toute  l'indulgence  dont 
il  a  grandement  besoin,  les  renseignemens  sans  doute  assez  nombreux 
qni  auront  dû  m'échapper. 

Je  me  hâte  de  dffe  que,  dans  cet  exposé  rapide,  je  me  suis  borné 
sévèrement  an  rôle  de  rapporteur,  sans  me  permettre  celui  de  juge. 
En  ancnne  feçon  ce  rôle  ne  pouvait  me  convenir,  ni  personnelle- 
ment, ni  comme  représentant  la  Société  dont  j'ai  l'honneur  d'être  le 
secrétaire;  le  seul  mérite  que  je  me  sois  efforcé  d'atteindre  est  celui 
de  Fexactitude  et  de  rimpartialîté  la  plus  rigoureuse.  Cest  dans  le 
même  sens  que  j'ai  essayé  de  tracer  l'analyse  des  travaux  de  la 
Société. 

(i)  8oh  lout  oe  titre,  soit  mus  odui  plut  restreint  et  plus  8||!lématique 
i^Acmdémiê  cMqus, 
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HIEMIERK  PAtTIB-  —  TRAVAUX  ET  PCBUCATIONS 
DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE,  DEEOIS 
JANVIER  48S5(1). 

Pwbikmiiùm  deéoemÊeus  migiumuc. 


[Kle  CammU  éehSobéié, 
isé  mdHânrnpaUî- 

Smiir:  h  partie  de  h  Gi9§nifkiÊ  U  SiFwèmk  (Ihr.  8),  ( 
naat  U  Gaule;  9*  rilisMredct  Frmcs,de  Cx^^àn  de 
feue  eC  tiadsctte;  9*  rYsMrv  df  ii  N^ntamt  «t  fa  Cfawifw 
df  RoàMi  FtsoDt,  pv  Ainié,  nneda  Moitf-CHni;  4^  les  Mè- 
fli^ires  ,dr  FtUeftcrdom»  sv  fa  oMfvéte  de  Cwmamtt«epfa  ; 
5*  la  Ckrmûffu  df  FreitMrf;  C*  le  JovmI  ^mm  kowfcoés  de 
Péris  peMfaal  lee  denriers  lenpe  de  fa  JUgM;  eain  pfanem 

ppfrijf^ifB  Mnjfiit,  Je  ne  i^rodnni  poiel  m  le  délai  que 

nr  la  noCifr  qn  etiieol  démaillé  «mi  choô.  Ces  déuds  aont  con- 
agoéidaiiefa  lUppert  de  4U4.  Je  do»  me  iionier  à  TOMdire,  Me»- 
eiean,  que  TéditkNi  de  eettniYaax  n'ajani  pas  été  poanmTîe  avae 
UmieractinlédésinMe,  mais  qifoa ne poiifailloiitcfois exiger  da 
itfe  dénitémié  des  éditcan  a  des  eonuMnim ,  leConoefl  aîoau 
à  ees  premien  oorr^gcs,  Tcrs  le  BBiliea  de  4855y  one  anlie  poblîea- 
tioB  qoi  sanblait  éciede  naïve  à  nnidicr  plot  npîdonent  et  à  i^ 
pondreâ  Pinqialieaee  lien  namicDe des  sociétaires.  Cet  ooYnge  étaîi 
on  lecaeil  de  lettres  ûédiice  de  Mucrin ,  qoi  a  élé  en  effet  terminé 
entetpen  detemps^etqaitgve  parmi  les  onrr^ges  dépoeéa  an- 
jOQnflmi  SOT  le  buieau. 

Des  pnbiications,  décidées  piiMilifeBMnt  par  le  Conaefl  et  par  la. 
Soemé,demninMs sont égiirmtfnlnebeTés;rFfleére delà  i^or- 

«MPit,  qui  depuis  nn  an  a  été  BUS  à  la  ifisposilkn  des  aoeîétaiEw ,  et 
le  premier  Tolomede  Grégoire  de  Tows ,  leUe  et  tndnctîoa ,  qui 
va  leor  être  immédiirtement  distriboé;  deux  aolics  oorrages  sont 
commeneés,  safoir  :  nilrfavdoamet  Froissart:  Sbràham  ei  le  Jo«r- 

nel  de  te  Ltgae  auront  leur  Uhv  dans  le  eoorant  de  Fannée  et  aertmt 
et  pcnl-étre  mime  eecongtagméf,  d'antres 


(i)  Le  Boneîin  àt  U  SoàéUde  tHûtoire  de  Frim»^  a*  de  fénicr  i83^, 
le  Eapport  svr  icfttnvaaz  de  xS34. 
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poUtotfMMplasréeeaineiitfloyiiiÎBM  auGomeil,  en  partie  agrééci 
par  la,  H  doDl  je  va»  aToir  rhoiiiieiirde  vw»  entrelair  ;  les  antres, 
evn^ges  annoneës  sans  éCie  abaiid<Miiiés  par  les  é&àmn  noo  pies. 
9BeparIe  Conseil,  n'élaîenC  pas  dénature  à  laisaer  espérer  une  pn* 
iiKeiiJOD  procbaîne  (1).  Je  dois  commencer  par  rom  dira  qndqnes. 
mois  des  troia  oaTra^es  terminés. 

niDàre  de  H  Karmani  (2}. 

VYsUnre  de  U  IVormont,  éditée  par  M.  ChampoUion,  avec  nnsoin. 
eitr6me  et  nn  respect  religiMi  poor  le  texte  unique  et  original  qa^ 
atait  à  reproduire,  est  derenn  nn  monument  non  moins  important 
pour  l'bistmrede l'établissement  des  Nonnands  en  Italie  et  en  Sicile 
à  la  fin  du  onzième  siède,  époque  dont  il  retrace  en  foule. des  traits^ 
de  mceurs  fort  curieux  et  jusqneici  inconnus ,  que  pour  l'histoire  de 
l'état  de  U  langue  française  an  qaptorzième  siède ,  telle  qu'elle  pou- 
Tait  être  aknrs,  mo^fiée  en  un  dialecte  particulier,  et  même  défigurée 
par  ses  contacts  arec  la  laDgœ  Htili^nue. 

Bans  une  introduction  eonsdendeusement  rédigée ,  et  qui  rappelle 
les  boDS  travaux  dç  critique  et  d'érudition  positive  du  diz-sepiiéme 
siècle,  M.  Cbampollion  est  parvenu  à  démontrer,  avec  toute  la  eer- 
tilude  désiraliie  dans  ces  sortes  de  recberohes  :  1*  Que  l'auteur  du 
texte  latin  original  et  primitif,  dont  VYstobre  de  H  Normonl  n'est 
que  la  traduction ,  était  Amat  on  Aimé,  natif  de  Saleme,  moine  du 
Mont-Casnn ,  qui  tivait  à  la  Qn  du  onzième  siècle.  Ecrite  vers  4065, 
et  fl^arrèiant  à  peu  près  à  la  même  époque,  sa  Chronique  était  con- 
àdérée  comme  lout-à-fait  perdue  et  vivement  regrettée  par  les  histo* 
riens  qui  se  sont  occupés  de  l'Histoire  de  la  domination  des  Nonnands 
en  Italie  et  en  Sicile;  —t  2^  que  cet  historien,  qpi  avait  écrit  en  pré- 
sence des  évènemens  et  sous  Tuifluence  du  doc  Robert  Gniscard, 
«▼ait  été  souvent  imité  on  abrégé  par  des  annalistes  du  douzième 
siècle,  tek  qne  Léon,  évèque  d'Oslie,  et  que  son  récit,  souvent  dif- 
férent de  ceux  de  (pfnillaume  d*  Apouille  et  de  Geoffroy  de  Malaterra, 
les  deux  autres  écrivains,  originaux  de  cette  période,  leur  était  aussi 
antérieur  de  queh|nes  années,  et  par  conséquent  la  plus  ancienne 
xelatîoD  de  la  conquête  de  l'Italie  et  de  la  Sidie  par  les  chevaliers 

(0  L'ovvnge  de  IC  Lenoroumt  lur  les  monnaies  des  rois  franks  de  la 
prcaiicte  race  n'a  élé  retiré  par  son  auteur  que  pour  fiûre  partie  d'un  ou- 
vragcfte  étoMbi ,  d'an  Traité  général  de  numisanliqua  fran^MM. 

{»)  €etoRTfnge,  ninss  qne  het  autrce  publieations  à»  h  Satiété ,  se  tromv 
à  la  hfaninede  M.  J.  Kcnonard,  rue  de  Toumoo ,  n<»  (k 


Digitized  by  VjOOQ IC 


168  SOCIÉTÉ  [  8 

normands;  —  5*  que  la  Chumiqnê  deRoheri  VUcari^  piùAée  à  la 
suite  de  VYiMrê  de  U  Nwrmani^  d'après  le  même  manuscrit,  devait 
être  da  même  anteor,  et  n'était  qae  la  tradnetion  d'une  Chronique 
laUne  déjà  publiée  par  Camoua  (BiMmh»ea  hitioHea  Sieiliœj  f  U) 
et  par  Muratori  (RÎrum  itaHtarum  s criptores  Regni^  t.  YIII),  sous  le 
titre  d^ Histoire  de  Sicile^  de  Vanonywke  du  VaHean ,  et  que  Fauteur 
anonyme  de  cette  Histoire  bien  connue  était  le  même  moine  Aimé, 
ce  qui  donnerait  â  cet  écrit  une  valeur  et  une  authenticité  qui  lui 
manquaient. 

AcoesBoirement  à  ces  conséquences ,  M.  Champollion  estaussi  par- 
tenu  à  prouver,  par  l'examen  attentif  d'une  traduction  française  du 
Précis  de  THistoire  romaine,  de  Paul  Diacre,  contenue  dans  le  même 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale ,  et  paraissant  être  de  la  même 
époque  que  la  tradnetion  de  V  Histoire  et  de  la  Chronique  d'Aimé , 
que  Paul  Diacre  avait  rédigé  deux  fois,  â  la  demande  d'Adetperga, 
duchessede  Bénévent,  son  Précis  pour  lequel  le  Breviorivm  d'Eutrope 
lui  avait  servi  de  cadre. 

Dans  un  appendice, M.  Champollion  a  publié  plusieurs  pièces  et 
firagmens  inédits  relatife  à  l'Histoire  des  Normands  de  Sicile,  savoir  : 
un  fragment  latin  du  treizième  siècle,  deux  Chartes  de  1095  et  de 
1405 ,  enfin  une  disserUtion  importante  de  Ducange  sur  la  généalogie 
des  bmilles  normandes  établies  en  Italie  et  ei^  Sicile. 

Toutefois,  en  rendant  justice  au  mérite  de  cette  publication,  on  ne 
peut  que  partager  un  regret  exprimé  par  M.  Raynouard  dans  l'analyse 
qu'il  a  donnée  de  ce  livre  (1) ,  savoir  que  rédtteor  n'ait  pas  ajouté 
une  carte  géographique  et  un  tableau  synoptique  des  principaux  per- 
sonnages qui  y  figurent»  de  leurs  possessions  dans  le  pays  et  de  la 
durée  de  leur  domination;  mais  il  est  juste  aussi  de  reconnaître  que 
ees  travaux  accessoires  auraient  encore  retardé  la  distribution  d'un 
ouvrage  que  les  sociétaires  attendaient  depuis  long-temps,  avec  im- 
patience. 

Grégoire  de  Tours, 

Là  publication  de  Grégoire  de  Tours  éUit  regardée  avec  raison 
par  le  Conseil  comme  la  plus  importante  de  celles  qu'il  avait 
décidées,  et  c'est  avec  satisbction  qu'il  peut  vous  en  présen- 
ter aujourd'hui,  Messieurs,  le  premier  volume  terminé  par  les 

(i)  Journal  des  Savons ,  janvier  i836,  si-aS.  M.  Paulin  Périt  a  aum 
pvblié ,  dam  le  Moniteur  àa  a5  novembre  i83S,  une  analyse  très-dilaillee 
de  cette  publicatbn. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


9  1  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE.  169 

«Mns  de  MM.  Guadet  et  Goérard.  Geiai-d  a  mis,  à  tous  lesdé- 
taUs.de  rexamen  du  texte  et  de  la  traduetîon,  le  même  soin,  le 
même  intérêt ,  eomme  commissaire,  que  s'il  en  eût  été  le  Téritable 
éditear;  Téditeur,  de  son  côté,  M.  Guadet ,  s'est  acquitté  du  tiHTail 
dont  11  aTait  bien  vonlo  se  charger  avec  un  dévouement ,  une  con- 
science et  une  modestie  au-dessus  de  tout  éloge.  Le  nouveau  texte 
a  été  fixé  d'après  les  collations  Dûtes  sur  seize  manuscrits,  soit  de 
œax  consultés  pour  les  éditions  de  dom  Koinart  et  de  dom  Bouquet , 
soit  de  deux  autres  dont  ils  n'ayaient  pu  tirer  parti ,  Tun  consenré 
à  la  Bibliothèque  royale,  dont  M.  Teulet  a  bien  voulu  coUationner 
les  premiers  livres,  l'antreile  plus  prédeux,  edui  de  Cambray,  dont 
la  collation ,  soigneusement  surveUlée  jusqo'id  par  M.  le  docteur 
Le  Glay,  aqfourd'hni  archiviste-général  du  département  du  Nord, 
et  connu  par  plusieurs  publications  historiques  très.importantes, 
sera  continuée  par  M.  Le  Glay  fils ,  bibliothécaire  actuel  de  Cam- 
bray. La  comparaison  d'autres  textes  existant  à  Clermont,  à  Mont- 
pellier et  en  Belgique,  a  été  aussi  offerte  au  Consdl  avec  le  plus 
obUgeant  empressement  par  MM.  Gonod,  bibliothécaire  de  Cler- 
mont ,  et  Léon  de  Chazelles,  par  M.  Renouvier  de  Montpellier ,  cl 
par  M.  le  baron  de  Rdffenberg;  mais  il  a  été  reconnu  que  ces  textes 
plus  modernes  n'oflMent  pas  un  intérêt  suffisant  pour  rallentir  l'im- 
pression par  ce  nouveau  surcroit  de  besogne. 

Quant  à  la  traduction ,  M.  Guadet  reconnaît  dans  sa  préfice  que 
celle  insérée  par  M.  Guizot,dans  sa  CoUeeiion  de  Mémoires  relatife 
à  Y  Histoire  de  France ,  la  seule  dont  on  puisse  tenir  compte,  ne  se 
recommande  pas  moins  par  son  exactitude  que  par  son  style  naturel 
et  fhdle;  il  avoue  lui  avoir  souvent  été  redevd>le,  quoiqu'il  se  soit 
aussi  parfois  écarté  du  sens  adopté  par  le  premier  traducteur* 

Des  notes  historiques ,  condses  et  judideuses  sont  jointes  à  cette 
partie  de  l'ouvrage;  les  notes  philo^giques  ont  été  placée^  au  bas  du 
texte.  Ce  volume  est  orné  d'une  vue  et  d'un  plan  d'une  basilique 
chrétienne  restitués  d'après  les  descriptions  de  Grégoire  de  Tours , 
par  M.  Albert  Lenoir,  et  expliqués  par  M.  C.  Lenormant ,  qui  con- 
naissent si  bien  Fun  et  l'autre  Tarchitecture  du  moyen-âge.  Nous  re- 
nouvellerons ici  le  vœu  que  nous  exprimions  l'an  dernier,  de  voir 
illustrer  encore  cette  édition  par  une  ou  plusieurs  cartes  géogra- 
Iniques  et  par  des  figures  de  tiers  de  sol  d'or  des  rois  Mérovingiens  ; 
MM.  Guérard,  Guadet  et  Lenormant  pourraient  nous  rendre  ce  nou- 
veau service. 

Le  premier  volume  de  Grégoire  de  Tovrs  comprend  la  partie  la 
moins  curieuse  et  la  moins  importante  de  son  Histoire ,  puisqu'elle 
s'y  arrête  à  la  fin  du  troisième  livre  •  à  l'année  547 ,  et  que  l'auteur 
commençait  alors  à  peine  à  être  contemporain  des  évènemens,  tandis 
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qae  dans  les  lÎTres  postérieurs  il  raconte  presque  toujonis  les  faks 
dont  il  a  été  témoin  et  souvent  acteur. 

L'utilité  et  Tinappréciable  valeur  de  Grégoire  de  Tours,  si  Jnste^ 
ment  appelé  le  père  de  noire  histoire,  ont  cependant  été  long-temps 
méconnues;  la  barbarie  habituelle  de  son  style ,  et  plùTeneore  celle 
de  ses  récits,  a  pn  éloigner  et  dégoûter  des  lecteurs  saperflciels  d'un 
historien  qui  fournit  la  source  la  plus  féconde  de  rensdgnemeDS  sur 
la  première  race  des  conquénms  germains  dans  les  Gaules.  Deux  des 
écrivains  modernes  qui  ont  su  comprendre ,  avec  le  sentiment  le  plus 
profond  et  le  plus  délicat  du  vrai  et  du  beau  en  histoire,  l'aspect 
dramatique  de  la  période  méroringienne,  MM.  Augustin  Thierry 
et  Fauriel,  nous  ont  montré,  l'un  et  l'autre ,  quelles  ressources  in- 
finies Grégoire  de  Tours  offrait  pour  l'histoire  de  cette  époque,  si 
généralement  déclarée  aride  et  confuse.  Ils  ont  prouvé,  le  premier 
dans  de  Nouvelles  lettres  encore  inachevées  sur  FUisioire  de  France 
au  sixième  siècle  (1),  le  second  dans  le  t.  Il  de  sa  grande  et  précieuse 
Histoire  de  la  Gaule  méridionale^  que,  si  la  période  des  Mérovin- 
giens est  en  effet  difficile  à  débrouiller ,  elle  abonde  en  personnages 
originaux ,  en  évènemens  dramatiques ,  en  questions  neuves  et  inté- 
ressantes à  résoudre  sur  la  diversité  de  race  des  conquérans ,  sur 
leurs  relations  avec  les  Gallo-Romains,  sur  le  paruge  du  territoire 
conquis  entre  des  chefe  de  tribus  rivales,  sur  les  mœurs  de  ces  ch'efs, 
des  leudes  et  du  peuple,  enfin  sur  le  mélange  et  la  fusion  insensible 
de  l'esprit  germain  et  de  la  civilisation  romaine ,  et  que  Grégoire  de 
Tours  offrait  à  lui  seul  plus  de  renseignemens  pour  cette  période  si 
originale  que  tous  les  autres  historiens  réunis.  M.  Gnizot  nous  a  aussi 
montré  dans  ses  Essais  sur  l'Histoire  de  France,  quelles  lumières 
cet  historien  offrait  à  l'étude  des  institutions  politiques  sous  la  pre- 
mière Race.  ^ 

«  Il  faut  doioendre  jusqu'au  siècle  deFroissart,  dit  M.  Thierry  (2), 
pour  trouver  un  narrateur  qui  l'égale  dans  l'art  de  mettre  en  scène 
les  personnages  et  de  peindre  par  le  dialogue.  Tout  ce  que  la  con- 
quête de  la  Gaule  par  les  Franks  avait  mis  en  regard  ou  en  oppositioa 
sur  le  même  sol ,  les  races ,  les  classes,  les  conditions  diverses,  figure 
péle-méle  dans  ses  récits  quelquefois  plalsans,  souvent  tragiques, 
toujours  vrais  et  animés.  Cest  comme  une  galerie  mal  ordonnée  de 
tableaux  et  de  figures  en  relief;  ce  sont  de  vieux  chants  nationaux 
rangés  presque  au  hasard ,  écourtés ,  se  suivant  sans  liaison ,  mais 
dont  une  main  habile  pourrait  composer  un  grand  poème  ;  il  y  aurait 
è  ^e  sur  Grégoire  de  Tours,  et  sur  les  contemporains,  un  beau. 

(i)  Revue  des  Deux-Mondes,  août  et  déoembr«  i8î3  ;  jalllel  i854. 
(a)  Dix  ans  éCEiuâes  ftistoriqties  ,  page  379. 
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tnvill  cTordre  en  même  temps  que  de  seience  hiit^nqne.  »  Nous  ne 
dootons  pas  que  ce  jugement  de  M.  Thierry  ne  devienne  de  pins  en 
pins  général  à  mesure  qu'on  étudiera  mieux  cette  époque,  si  curieusCi 
de  mélange  et  de  bouleversement  de  races  et  d'institutions. 

La  Société  de  l'Histoire  de  France  aura  donc  fait  un  travail  utile 
en  publiant  avec  un  texte  le  pins  complet,  le  plus  serupnlensement 
revisé  sur  les  manuscrits  les  plus  authentiques,  une  traduction 
ansi  littérale  que  possible.  Afin  de  hâter  la  suite  de  cette  publication, 
et  afin  que  le  second  volume  au  moins  puisse  paraître  dans  le  eoun 
de  cette  année,  le  Conseil  a  jugé  convenable  d'adjoindre  un  second 
collaborateur  à  M.  Guadet ,  et  elle  a  choisi  M.  Taranne ,  auteur  de 
la  traductiony  récemment  publiée,  du  poème d'Abbon  sur  le  siège 
de  Paria  par  les  Normamds,  travail  difficile  et  non  moins  intéressant 
pour  la  connussance  des  évènemens  dii  neuvième  siècle  que  pour 
rhistoire  de  ceruines  altérations  de  la  langue  latine,  soit  plus  an* 
ciennes,  soit  propres  à  cette  époque.  La  publication  de  ce  poème  a 
firit  beaucoup  d'honneur  à  M.  Taranne  parmi  les  érudiu,  et 
M.  Daunou ,  dans  le  Jùumal  des  Savane  9  en  a  exprimé  l'opinion  la 
pins  favorable. 

Lettres  du  cardinal  Mazarin  à  la  Reine,  à  la  princeeee  Pala^ 
iiney  etc.,  écrites  pendant  sa  retraite  hors  de  France  en  4651 
etie5± 

Le  dernier  numéro  du  BiUleOn  de  l'année  4854  contenait  quel- 
ques lettrea  de  Mazarin  à  la  reine  Anne  tf  Autriche  et  quelques 
fragmensde  Mémoires*  du  cardinal.  Ces  pièces  inédites  parurent 
offrir  assez  d'intérêt,  par  leur  piquante  nouveauté,  pour  que  le  Con- 
seil engageât  M.  Ravenel,  qui  venait  d'Ôlre  chargé  de  diriger  la 
•econde  partie  du  ÈuUetin,  de  continuer  à  rechercher,  dans  le 
même  fonds  de  la  Bibliothèque  royale  signalé  par  M.  Guérard ,  et 
d'où  provenaient  ces  premiers  renseignemens,  les  matériaux  pro- 
pres à  jeter  un  nouveau  jour  sur  cette  même  époque  de  la  Fronde 
et  du  ministère  de  Mazarin.  En  effet  plusieurs  numéros  du  Btt/frtin 
de  48S5  firent  connaître  d'autres  lettres  analogues;  enfin  M.  Ra- 
venel ayant  fait  copier  une  collection  nombreuse  de  ces  lettres  se 
rapportant  toutes  à  l'exil  du  cardinal  en  1654  et  4632,  le  Conseil 
en  autorisa  l'impression  distinctement  et  en  dehors  du  BulleHn, 
•ous  la  surveillance  de  M.  Monmerqué. 

Dans  ce  volume  déposé  aujourd'hui  sur  le  bureau,  on  remarque* 
plusieurs  mémoires  émanés  de  Mazarin  sur  les  affaires  du  iemps, 
ou  pour  la  justification  de  sa  conduite,  surtout  contre  le  célèbre 
«oadJQtenr,  le  cardinal  de  Rciz.  Minutes  de  sa  correspondance  K 
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plus  intime,  la  plapart  écrites  de  sa  main  on  de  la  main  de  son  ser 
crétaire,  ces  lettres  sont  principalement  adressées  à  la  Reine  Anne 
d'Autriche  9  à  la  princesse  Palatine ,  Anne  de  Gonzagne,  avec  la- 
quelle le  cardinal  paraissait  aroir  aussi  une  très  grande  intimité' 
et  à  son  confident  Barbet. 

La  plupart  de  ces  lettres  sont  en  partie  écrites  en  chiffres  on  en 
pseudonymes  pour  les  noms  propres  seulement,  physionomie  que 
réditeur  a  soigneusement  conseryée,  et  qoi  en  rend  la  première 
lecture  un  peu  fatigante;  mais  quand  on  est  parvenu  à  surmonter 
cette  petite  difAcuké ,  grâce  aux  patientes  et  Itommeuses  interpré- 
tations que  l'éditeur  a  pris  soin  de  placer  au  bas  de  chaque  page^ 
alors  on  trouve  un  véritable  intérêt  à  la  lecture  de  ces  lettres  écrites 
sous  le  voile  de  la  plus  intime  et  de  la  plus  secrète  amitié;  sous 
Tenveloppe  de  noms  tels  que  ceux-ci  :  le  dmfident,  le  Potroii,  la 
Barque^  on  reconnaît  le  jeune  roi  Lous  XIV;  sous  les  noms  de  11»- 
certain  j  du  Crédule  ^  do  Vaillant  j  le  grand  Gondé;  sous  ceux  de 
Fuyard  y  du  Gibets  on  est  surpris  de  reconnaître  Turenne,  et  de 
même  pour  d'antres  grands  personnages  du  temps ,  tels  que  Le 
Tellier ,  de  Lyonne ,  le  duc  de  Mercœùr,  le  Coadjuteur,  et  d'autres 
non  moins  célèbres  dans  les  affaires  politiques  du  dix-septième 
siècle.  On  finit  aussi  par  se  familiariser  avec  l'habitude  de  Mazarin^ 
qui,  dans  une  même  lettre  et  souvent  dans  une  même  phrase,  se 
désigne  lui-même  par  les  noms  de  la  Mer,  du  Ciel,  de ^,  de  iô, 
de  Conarit,  de  Y  Ami ,  de  l'Homme  du  Bois,  etc.;  la  Reine ,  par  ceux 
de  Zahaot ,  de  Séraphin ,  de  V Assiégé ,  de  82 ,  de  84 ,  et  la  princesse 
Palatine,  par  les  noms  de  VAnge ,  de  Gabriel,  etc.  Il  a  fallu  que 
l'éditeur  de  ce  recueil ,  M.  Ravenel ,  s'identifiât  bien  intimement 
avec  les  personnages  célèbres  de  l'époque ,  non-seulement  pour  les 
reconnaître  sons  les  noms  eu  chiffres  dont  il  avait  trouvé  la  clef, 
mais  pour  en  reconnaître,  moins  sûrement  il  est  vrai,  plus  d'un 
autre  pour  lesquels  il  n'avait  pas  cette  même  ressource. 

En  effet,  M.  Eavend  avait  été  préparé  à  ce  travail  délicat,  dont 
il  s'est  acquitté  avec  bonheur,  par  l'étude  toute  spéciale  qu'il  avait 
laite  des  Carnets  de  Mazarin,  dont  la  publication  lui  a  été  aussi 
confiée  par  M.  Guizot,  pour  la  collection  de  Doeumens  inédits  re- 
latifs à  T Histoire  de  France. 

Je  ne  pois  vous  signaler  ici ,  Messieurs ,  toutes  les  lumières  nou- 
velles que  ces  lettres  répandent  même  après  les  Mémoires  du  car- 
dinal de  Retz  et  autres  dont  la  France  a  été  l'objet ,  sur  les  intrigues 
de  la  cour,  de  la  ville  et  du  parlement,  par  les  jugemens  que  Maza- 
rin portait  des  personnages  alors  le  plus  haut  placés;  et  sur  le  mou- 
vement des  relations  politiques  entre  le  royaume  et  lesElats  voisins. 
Pendant  cette  première  année  du  règne  de  Louis  XIY,  depuis  qu'il 


Digitized  by  VjOOQ IC 


i5  ]  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANGE.  173 

«▼ait  été  déclaré  majear,  on  voit  eu  réalité  Mazarin,  da  fond  de  son 
exil  temporaire,  tout  diriger,  comme  le  lui  reprochaient  les  par» 
tisans  des  princes.  Mats  il  est  une  conséquence  plus  frappante  que 
toutes  les  autres,  et  qui  ressort  d'une  foule  de  passages  de  ces  lettres 
(pages  30, 82, 257,  292,556,  559,540,  l«7,  etc.),  je  veux  parler  des 
relations  tendrement  affectueuses  qui  existaient  entre  le  cardinal  et 
la  Reine,  relations  auxquelles  les  pamphlets  et  les  chansonsdu  temps 
ne  cessaient  de  foire  allusion,  mais  qui  n'avaient  jamais  été  histo- 
riquement démontrées. 

Est-il  en  effet  possible  d'interpréter  autrement  des  lettres  où  Ton 
rencontre  des  passages  tels  que  ceux-ci  :  «Mon  Dieu  !  que  je  serais 
«  heureux,  et  tous  satisfaite,  si  vous  pouviez  voir  mon  cœar;  vous 
a  n'auriez  grande  peine  à  tomber  d'accord  que  jamais  il  n'y  a  eu 
«  une  amitié  approchant  à  celle  que  j'ai  pour  vous. ...»  —  a  Si 
«  mon  malheur  ne  reçoit  bientôt  quelque  remède ,  je  ne  réponds 
«  pas  d'être  sage  jusqu'au  bout ,  car  cette  grande  prudence  ne  s'ac- 
a  corde  pas  avec  une  passion  telle  qu'est  la  mienne.  Mandez-moi, 
«  je  vous  prie ,  si  je  vous  reverrai ,  et  quand ,  car  cela  ne  peut  durer 
«  de  la  sorte.  Pour  moi ,  je  vous  assure  que  cela  sera ,  quand  même 
«  je  devrais  périr,  v  (  P.  52.  ) 

Et  dans  une  antre  ôp*  467)  :  a  Tout  périra ,  ou  je  vous  verrai  dans 
«  quinze  jours.  En  disant  cela,  je  suis  hors  de  moi  ;  songez,  je  vous 
«  prie,  à  ce  qui  arrivera  quand  26  verra  22....  » 

Ailleurs  (  p.  257)  :  «  Il  faut  garder  le  silence  et  se  contenter  de  vous 
«  dire  46  se  meurt  pour  22,  et  il  est  persuadé  que  ^vrainihin  n'en 
«  doute  pas!  »Etpage  56  :  «  H  se  meurt  pour  Za6aot...  Si  26  avait 
«  le  moyen  de  vous  envoyer  son  cœur,  il  y  verrait  des  choses  qu'il 
«  est  impossible  d'imaginer.  » 

On  ne  peut  vraiment  lire  sans  sourire  ces  tendres  déclarations 
refroidies  par  la  formule  du  chiffre  ;  on  croit  y  reconnaître  je  ne  sais 
quel  goât  d'intrigue  romaine,  mélange  de  passion  et  de  dissimu- 
lation politique  (I).  Mais  en  même  temps  on  peut  y  trouver  la  def 
de  cet  opiniâtre  entêtement  de  la  Reine  à  maintenir  au  pouvoir  un 
ministre  si  généralement  haï  et  persécuté.  Toutefois  le  caractère  de 
Mazarin  se  montre  en  général  sous  un  jour  fiivorable,  dans  ces 
lettres  qui  n'étaient  assurément  pas  destinées  à  devenir  un  des  meil- 
leurs élémens  de  Topinion  de  la  postérité  sur  sa  vie  publique  et  ses 
sentimens  privés,  et  qui  édairdt  en  même  temps,  d'un  jour  tout 

(1)  On  a  découvert  auin  au  cabinet  des  nMaoscrits  de  la  Bibliothèque 
lUiyale  une  réponae  de  la  Eeine  à  Maiarin ,  renfermant  les  mêmes  témoi- 
gnages de  tendresse.  Il  parait  qu'elle  doit  être  insérée  dan«  la  nouTclle 
édition  des  Mémûins  du  cardinal  de  kRûU,  que  prépare  M.  Champollion. 
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nooTeao,  plusieurs  cirooiistaiioes  impoittnles  des  troubles  de  la 
Fronde  et  de  la  minorité  de  Louis  XIV. 

ViUèhardouin  et  Fraissarî. 

Deux  autres  poblicatioDS,  dont  rimpressioii  a  été  aussi  dérîdément 
arrêtée  et  même  commencée  sous  les  auspices  de  la  Société ,  sont 
les  Mémoires  de  Villehardoain ,  édités  par  M.  P.  PAris,  et  la  Chro- 
nique de  Froissart,  par  M.  Lacabane.  Uétude  toute  particulière 
que  ces  deux  membres  ont  feite,  Fuii  de  la  liuératur«,  l'autre 
de  l'histoire  du  moyen-âge ,  ne  peuvent  qu'assurer  la  meilleure 
exécution  possible  pour  ces  deux  importans  ouvrages.  Quelques 
craintes  avaient  été  exprimées  au  sujet  d'une  concurrence  inévi- 
table qui  doit  résulter  de  la  publication  récente  d'une  nouvelle 
édition  de  Froissart,  par  H.  Bachon  (dans  le  Panthéon  liiiéralre)^ 
et  d'une  édition  plus  récente  encore  de  Villehardooin  par  M.  Mi- 
chaud  (  dans  une  nouvelle  Collection  de  Mémoires  sur  l'histoire 
de  France).  Mais,  traitées  comme  elles  paraissent  devoir  l'être  par 
les  deux  éditeurs  qui  ont  bien  vouin  se  charger  de  ce  soin  pour  la 
Société,  les  Histoires  de  Villehardouin  et  de  Froissart  n'auront  à 
craindre  aucune  rivalité.  Eclairées  par  l'examen  de  nouveaux 
textes  religieuseitient  reproduits ,  par  l'addition  de  pièces  justi- 
ficatives encore  inconnues,  par  des  notes  et  glossaires  différens 
de  ceux  jusqu'ici  publiés,  les  deux  éditions  entreprises  spus  vos 
auspices  trouveront  toujours  dans  une  certaine  classe  de  lecteurs  une 
préférence  dont  elles  seront  dignes.  D'ailleurs  on  n'improvise  pas 
nue  édition  de  Froissart  telle  que  celle  dont  M.  Lacabane  s'occupe 
depuis  plusieurs  années  avec  tant  d'instruction,  de  zèle  et  de  pa- 
tience, à  t'aide  de  toutes  les  re«sources  que  lui  offre  le  cabinet  des 
manuscrits  (4).  Ces  deux  ouvrages  ne  seront  pas  tirés  à  un  si  grand 
nombre  d'exemplaires  qu'il  n'y  ait  encore  Femptoi  facile  des  der- 
nières venues  de  ces  diverses  éditions. 

Le  goût  pour  l'étude  sérieuse  et  approfondie  de  notre  histoire,  qui 
se  rencontre  aujourd'hui,  non  plus  avec  cet  engouement  exagéré 
qui  mit  tant  en  vogue  le  moyen-Age  il  y  a  une  dixaine  d'années  et 
qui  devait  passer  conune  tous  les  enthousiasmes ,  mais  dans  une  di- 
rection plus  calme,  plus  méthodique  et  peut^tre  plus  rationnelle; 
ce  goût,  dis-je,  doit  faire  espérer  que  le  temps  n'est  pas  loin  oà  les 
meilleurs  écrivains  de  notre  histoire  ne  seront  plus  considérés  comme 
de  précieuses  raretés  bibliographiques ,  mais  seront  multipliés  pour 

(t)  M.  de  Relffent>erg  a  bien  yguIu  s'engager  aiiasi  à  fournir  à  M.  LêU" 
btne  des  notes  et  reetifioatioM  biographiques  et  géographique». 
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louteB  les  classes  de  la  société  à  la  manière  des  classiques  andens 
oa  des  eheb-d'œaTre  de  notre  littérature  moderne.  Un  temps  vien- 
dra où  il  sera  aussi  nécessaire  de  posséder  dans  sa  bibliothèque  Gré- 
goire de  Tonrs,  Villehardouin ,  Joinville,  Froissart,  qn'Horace  et 
Virgile,  Racine  et  Corneille,  Voltaire  et  Roasseau.  Ce  temps  n'est 
point  encore  arrivé ,  mais  nous  en  approchons ,  et  les  efforts  de  la 
Société  de  l'histoire  de  France  doivent  y  oontriboer,  poor  leur 
part. 

Stràbon  (liv.  il).  —  Journal  de  la  LigiAê, 

Deax  publications  votées  par  le  Con^il  en  1854,  celle  du  liv.  u 
de  la  Géographie  de  Strabon  relatif  à  la  Gaule,  édité  et  traduit  par 
M.  Letronne,  et  celle  duJournaléCun  bourgeois  de  Paris  du  iempsde 
la  Ligue  (1595),  par  M.  Monmerqué,  sont  loin  d'être  abandonnées. 
Les  deux  savans  éditeurs  ont  même  fait  espérer  que,  si  Timpressioa 
des  autres  ouvrages  actueUement  en  train  se  rallentispit ,  ils  s'efTor- 
eeraient  de  préparer  et  de  livrer  leurs  travaux  intéressans  dans  le 
courant  de  cette  année. 

SUaisHque  de  Paris  en  1291. 

Le  dernier  ouvrage  proposé  an  Conseil  qui ,  à  raison  de  sa  nou- 
veauté et  de  son  intérêt  tout-à-lkit  local,  en  a  déddé  la  publication 
immédiate,  est  un  ,Etat  de  la  vtUe  de  Paris  dressé  ea  Vannée  1294, 
sons  U  régne  de  PhUippe-^U-Bel. 

Cette  statistique  de  Paris,  à  la  fin  du  treizième  siède,  écrite  en 
fran^,  a  été  nouvellement  acquise  par  la  Bibliothèque  royale,  elle  a 
paru  devoir  être  doublement  intéressante,  comme  présentant  un  ta- 
bleau exact  et  détaillé  des  différentes  professions  et  conditions,  des 
patQites,  des  taxes  de  toutes  natures,  du  nom  des  habitans,  de  la 
délimitation,  de  la  direction  précise  des  mes,  desquartiers  et  de  l'en- 
ceinte générale  de  la  ville  à  cette  époque,  et  comme  pouvant  servir 
de  terme  de  comparaison  avec  le  plan  de  tapisserie  exécuté  en  l'an* 
née  154.4 ,  et  avec  quelques  autres  descriptions  de  Paris  dans  des 
temps  intermédiaires. 

Sur  la  présentation  de  M.  Goérard ,  qui  a  h\t  connaître  au  Con- 
seil fexistenee  de  ce  précieux  document,  le  Conseil  a  agréé  pour 
éditeur  un  jeune  élève  très  distingué  de  l'école  des  Chartes,  M.  Gé- 
raud  -,  et  M.  Dnreau  de  La  Malle,  en  voulant  bien  accepter  d*étre  le 
commimaire  responsable  de  cette  édition ,  a  promis  de  mettre  en  rap« 
pert  les  anciennes  divisions  de  Paris  avee  ks  autres  divisions  ac« 
tnelles ,  et  de  F  illustrer  par  des  recherches  sur  la  statistique  de  Pa- 
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ris  aa  moyen-âge,  analogues  à  celles  qo*tl  a  rédigées  avec  tant  de 
bonheur  sur  la  population  de  Rome  â  différentes  époques  de  la  Ré- 
publique et  de  l'Empire. 

Histoire  de  Normandie^  par  Orderie  ViiaL 

Paimi  d'autres  travaui  importans  dont  la  publication  a  été  aussi 
ofliene  an  Conseil  pour  Tannée  1857  et  sur  lesquels  il  n'a  point  en- 
core été  pris  de  décision  définitiTC,  je  dois  vous  signaler,  Messieurs, 
Ordertc  Vital ,  ce  chroniqueur  du  douzième  siècle  (4),  si  recomman- 
dable  par  l'exactitude  et  la  loyauté  habituelle  de  ses  récits,  par  la 
couleur  poétique  et  locale  dont  il  les  a  revêtus  et  qui  peut  être  consi- 
déré comme  l'une  des  sources  les  plus  précieuses  de  l'histoire  de 
Normandie. 

En  faisant  cette  proposition  an  Conseil,  en  offrant  d'être  éditeur 
et  en  indiquant  M.  L.  Dubois  pour  traducteur,  M.  Auguste  Le  Pré- 
vost a  rappelé^ue  la  seule  édition  complète  qu'on  possédât  du  texte 
de  cet  h^rien,  c'est-à-dire  celle  qui  foit  partie  des  Scriptores  His- 
toriœ  Normannicœ  de  Duchesne,  était  de  la  plus  grande  rareté  et 
d'ailleurs  assez  défectueuse.  Une  édition  nouvelle  en  avait  été  pré- 
parée au  commencement  du  dix-huitième  siècle  par  les  Bénédictins; 
M.  Le  Prévost  a  eu  entre  les  mains  l'exemplaire  de  l'abbaye  de 
Saint-Ouen ,  sur  lequel  leurs  corrections  étaient  indiquées;  mais  il 
a,  en  outre,  coUationné  soigneusement  plusieurs  autres  manuscrits 
et  parUculièrement  le  précieux  manuscrit  de  la  Bibliothèque  pu- 
blique d'Alençon ,  provenant  de  l'Abbaye  de  Saint-Evroult  et  qu'on 
reg^e  comme  autographe  ;  il  ne  resterait  plus  à  recueillir  que  les  va- 
riantes du  manuscrit  du  Vatican,  dans  lequel  les  éditeurs  du  Recueil 
des  historiensde France  ont  puisé  de  précieuses  leçons  pour  lesfrag- 
mens  qu'ils  en  ont  publiés. 

Une  bonne  traduction  d'Orderic  Vital  »  par  M.  L.  Dubois ,  «  été 
inséréedans  la  Collection  de  Mémoires  reloHfs  à  l'histoire  de  France, 
publiée  par  M.  Guizot  ;  mais  elle  est  sans  texte,  sans  tables  et  sans 
indication  bien  complète  sur  les  nombreuses  localités  citées  dans  le 
récit.  M.  Le  Prévost  pense  que  M.  Dubois  accepterait  avec  plaisir  le 
soin  de  revoir  son  premier  travail  et  de  le  publier  sous  les  auspices 
de  la  Société. 

La  connaissance  approfondie  que  M.  Le  Prévost  a  de  rhistoû^  de 
Normandie,  l'étude  toute  spéciale  qu'il  a  fiute  de  la  topc^sraphie  bis- 

(x)  Suivant  son  propre  témoignage  ;  baptiié  en  l'an  1075,  Oderic  ou 
Orderie  Tiul ,  moine  de  Saint-Evroult ,  viviit  encore  en  Tannée  1 1 43.  Voir 
Fabricidus»  BihL  med.  avi.  éd.  de  Mansi^  lom.  V,  pig  i5i. 
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ttiriqQ^  4e  pette  proTinop  et  de  Farcbéologie  da  Bioyen-âge,  dérnoo- 
trent  qp'qne  nar^le  entreprise  ne  saurait  «tre  confiée  à  de  ipeilleures 
niains.  Gett^  considération  et  Tempérance  du  succès  que  eetoqvrage 
olHiendnit.  sans  aucMn  dout^  soit  «n  FrancQ,  soit  efi  Aqglelerrç., 
auprès  des  nQoibreqx  «nMteura  dos  4APaleif  pq^nafides,  pqt  port<  le 
Conseil  4  9cpqei|tir  trè|  f^vordltlepaept  la  p^position  de  M.  Le  Pré-^ 
Toat  et  à  considérer  Orderic  Vi^alpoihwéUnl^des  preqûers  histo- 
riens dopt  U  Société  ponn:4it  enu^prendre  Uréin^pressico.  Toutefuis 
rien  n'a  encore  é^é  définjtÎTeœept  dépjlé,  c^  il  s'agit  d'pn  ouvrage 
en  8  vQluiqes ,  et  Tél^t  «ictuel  des  fonds  sociaux  q'a  pas  permis  de 
prendre  de  spite  uq  M  engiigeqiient. 

fgin^ard. 

Je  doi&eqcore  tous  signaler,  comme  pouvant  devenir  prochaine- 
ment l'objet  d'une  publicaiion  que  le  Conseil  a  envisagée  avec  in- 
térêt, une  édition  des  Œuvres  historiques  d'Eginhard.  M.  Teulet, 
familiarisé  avec  la  connaissance  des  anciens  textes  par  ses  travaux  pa- 
léograpbiqnes  aux  Archives  du  royaume,  et  par  sa  participation  à 
plusieurs  travaux  historiques  importans  prêts  à  voir  le  jour ,  se 
chargerait  volontiers  d'être  Péditenr  du  texte  et  de  la  traduction. 

Chroniqueg  de  Fkmdre  resHiuées  à  Jean  Le  Bel,  par  M.  Jl^onnin. 

Je  ne  puis  omettre  de  rappeler  ici,  quoicju'elle  n'ait  pas  ^u  de 
snite ,  mais  parce  qu'elle  a  en  un  certain  retentissement  par  la  voie 
des  journaux  dans  le  monde  adonné  aux  études  historiques  du 
moyen-Age,  une  proposition  qui  a  été  faite  au  Conseil  par 
M.  Monnin,  professeur  d'histoire  fort  distingué  an  collège  royal 
de  Lyon. 

Vous  vous  rappelez  sans  doute,  messieurs,  que»  dans  un  des 
cahiers  du  Bulletin  de  1854  (décembre  1854,  p.  295),  figure  une 
notice  intéressante  sur  un  historien  du  quatorzième  siècle  très  im- 
parfaitement connu ,  Jean  Le  Bel ,  chanoine  de  Saipt-Lambert  de 
Liège,  dont  Froissart  p^rle  comme  ay^ot  écrit  d'après  lui  sa |Chro- 
niqueêntre  les  animées  4526  et  1556.  Cette  notice  était  de  M.  deReilTen- 
berg,  notre  confrère,  dont  le  zèle  et  l'instruction  variée  ont  été  tant 
de  (bis  mis  à  la  dû^posiiion  de  la  Société. 

Il  éuit  d*untrès|pr4nd  intérêt  de  découvrir  la  Chronique  juscju'id 
tout  à  fait  inconnue  d^  ce  maître,  de  ce  précurseur  d^  Froissart, 
qoe  Jacques  de  Hemricourt,  son  contemporain  0),  représente  comme 

(r)  Dans  le  Miroir  des  Nobles  de  Hasbaje  ,  écrit  vers  Tan  iJqS, 

B.  —  VL  la 
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ayaai  été  aussi  un  magnifique  et  aimable  seigneur,  Tami  du  fii^ 
meux  Jean  de  Hainaut,  sire  de  Beaumont  et  de  Ghimay,  et  comme 
étant  fort  répandu  de  son  temps  avec  tonte  la  noblesse  et  tous  les 
vaillans  hommes  qu'il  se  plaisait  à  accueillir  et  à  traiter  ^lendide- 
ment.  En  échange  de  son  hospitalité  généreuse ,  Jean  Le  Bel, 
comme  Froissart  dans  ses  toyages,  notait  les  entretiens  divers,  cu- 
rieux et  instructif  de  ses  UHes  reconnaissans. 

M.  Monnin  a  pensé  avec  raison  que  la  recherche  et  la  découverte 
des  écrits  de  cet  historien  si  fort  recommandé  par  M.  de  Reiffèn- 
berg  était  digne  de  fixer  son  attention.  Parmi  les  chroniques  ano- 
nymes que  possède  la  Bibliothèque  royale  et  qui  comprennent  à  peu 
près  la  même  période  de  temps  et  d'évènemens  embrassée  par 
Froissart,  il  en  est  une  intitulée  :  les  anciennes  Chroniques  de 
Flatidre  (n"*  8580,  in-folio),  qu'on  parait  avoir  négligée,  parce 
qu'ayant  été  publiée  en  abrégé  par  Denis  Sauvage  (1562,  in-folio), 
on  pouvait  supposer  posséder  dans  cet  abr^é  les  parties  les  plus 
essentielles  de  l'ouvrage  et  parce  que  son  titre,  commun  à  plusieurs 
autres  Chroniques,  ne  semblait  pas  indiquer  de  découverte  impor- 
tante. 

M.  Monnin,  après  un  examen  attentif  de  ce  manuscrit,  a  cru  y 
reconnaître  l'œuvre  de  Jean-le-Bel  et  il  a  développé  les  motlb  de 
son  opinion  dans  une  notice  manuscrite  qui  a  été  présentée  de  sa 
part  au  Conseil,  avec  la  demande  que  cette  Chronique  fût  publiée 
-  sous  les  auspices  de  la  Société.  Ses  principaux  motife  étaient  :  A*"  que 
cette  Chronique  avait  donné  lieu  à  de  nombreux  abrégés  également 
anonymes  qui  existent  encoremanusCrils  dans  les  Bibliothèques  (à  Pa- 
ris ,  à  Lyon  et  ailleurs),  ce  qui  ne  pouvait  avoir  en  lieu  que  pour  un 
ouvrage  jouissant  d'une  certaine  réputation ,  et  qu'on  ne  voyait  nul 
antre  nom  de  pareille  valeur  cité  dans  les  autres  Chroniques  dà 
quatorzième  siècle;  2*  que  les  Chroniques  de  Flandre ,  consacrées 
presque  en  entier  à  l'histoire  générale  des  douzième,  treizième  et 
quatorzième  siècles  (ce  dernier  réunissantà  lui  seul  plus  des  deux  tiers 
du  manuscrit),  offraient  en  général  une  identité  parfaite  avec  le  texte 
de  Froissart  ;  5°  qu'elle  présentait  avec  plus  de  détails  certains  évé- 
nemensque  Froissart  avait  dû  passer  sous  silence  et  dont  l'arrange- 
ment naturel  exclut  l'idée  d'une  compilation  dont  Froissart  aurait  fait 
en  partie  les  frais ,  et  qu'elle  omettait  au  contraire  certains  antres  ré- 
cits qui  ne  pouvaient  être  sortis  que  de  la  plume  de  Froissart,  tels  que 
les  trois  chapitres  qu'il  consacre  aux  Écossais  et  à  la  première  guerre 
d'Edouard  III,  chapitres  qu'il  rédigea  d'après  les  récits  recueillis  par 
lui  en  Ecosse,  tels  encore  que  la  dédicace  du  V"  livre  à  madame  Phi- 
lippe de  Hainaut  et  le  chapitre  de  son  mariage  avec  Edouard  m. 

M.  Monnm  appuyait  ses  présomptions  sur  plusieurs  autres  argn- 
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mens  de  même  nature  qu'il  serait  superflu  de  reproduire  ici  puisque 
faoteur  loi-même  semble  y  avoir  renoncé. 

Je  dois  dire  eu  effet  que  l'opinion  de  plosiears  des  membres  du 
Conseil  qui  se  sont  le  plus  occupés  de  l'histoire  des  qoartorzième  et 
seisième  siècles  n'était  pas  favorable  à  celle  de  M.  Monnin  ;  et  que 
oelai-d  fit  témoigner  le  désir  positif  qu'il  ne  fût  pas  donné  suite  à 
sa  demande  et  à  la  notice  qu'il  avait  communiquée,  soit  que  des  re- 
cherches postérieures  eussent  modifié  sa  première  manière  dé  voir, 
soit  qu'il  eût  été  ébraulé  par  les  doutes  qui  lui  avaient  été  soumis, 
soit  enfin  qu'il  voulût  appuyer  sa  conviction  de  preuves  plus  so- 
lides et  plus  nombreuses. 

Chartulaires  de  FoUuin  et  (TAganon. 

M.  Guérard  avait  offert  au  Conseil  de  publier  plus  ou  moins 
prochainement  pour  la  Société  les  deux  célèbres  Chartulaires  ma- 
nuscrits de  Polcuin  et  d'^l^non,  fort  imporUns  l'un  et  l'autre; 
celui  de  Folcuin,  écrit  vers  960  par  un  moine  de  Saint-Berlin , 
offre  un  recueil  de  chartes  et  le  récit  d'évènemens  principalement 
relatifs  à  cette  célèbre  abbaye ,  mais  au  milieu  desquels  se  ren- 
conti^nt  beaucoup  de  renseignemens  d'un  intérêt  plus  général.  Les 
deux  copies  les  plus  authentiques  et  les  plus  complètes  de  cet  an- 
cien Chartulaire ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  grand  Chartu- 
laire  général  de  Saint-Berlin  en  une  douzaine  de  volumes  in-folio , 
dont  une  copie  existe  à  Saint-Omer  et  une  autre  au  cabinet  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  royale,  sont  conservées  à  Saint-Omer  et 
à  Boulogne. 

Le  Chartulaire  d' A  ganon  (évêque),  écrit  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle  par  Paul,  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Père-en- Vallée  de  Char- 
tres, est  également  inédit  aux  trois  quarts.  Il  contient,  au  milieu  d'uH 
récit  d'intérêt  local ,  un  grand  nombre  de  chartes  précieuses  pour  la 
topographie  du  moyen-âge  ;  l'original  existe  dans  la  Blblioibè(]oe 
publique  de  Chartres,  sons  le  titre  (ÏAganon  vêtus  (I). 

(1)  Voir  sur  ce  prédcnx  manascrit  noe  descriptioa  intéressante  qui  a  été 
publiée  par  H.  Depping  (3iémoires  de  la  Société  des  Jntîquaires  de 
fronce^  IX),  et  par  M.  Hérisson,  antiquaire  distingué  de  Chartres.  Ce 
cbartnlaire consiste  en  deux  parties ,  Aganon  primus,  etc. ,  et  Jganon  se- 
atndus  ;  celle-ci  parait  être  postérieure  d'un  siècle  à  l'auire.  Il  existe  à  )a 
Bibttolhèqoe  Royale  un  autre  diariuiaire  fort  ancien  de  Saint-Père  de 
Chartres,  connu  sous  le  nom  dn  Chartulaire  d'argent,  et  qui  paraît  ôtre  une 
copie  des  deux  Chartulaires  d'dganon.  Il  a  aussi  été  décrit  pdr  M.  Deppli)g< 
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Le  Consal»  persuadé  queces  deuK  publîeaUoiis  peuv^t  «tre  d'un 
grand  intérêt  ponr  la  connaûsance  4^  sources  andeones  de  notre 
histoire,  les  eût  sans  doute  adoptées»  s'il  n'eût  été  certain  que 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  s'empresserait  de  les  insé- 
rer, aux  frais  du  gouvernen^nt,  dans  la  grande  collection  des  Do- 
eumens  inédits:  c'est  ce  qui  a  çu  lieu,  en  effet,  et  ces  deux  pré- 
cieux chartulaires  feront  partie  d'un  choix  d'anciens  chartulaires 
dont  la  publication  a  été  confiée  aux  soins  de  M.  Gnérard,  et  dont 
fera  sans  doute  aussi  partie  le  célèbre  PolypUqjoe  de  Saint-Denis, 
auquel  M.  Guérard  travi^lle  depuis  plusieurs  années  et  qui  est 
presque  entièrement  imprimé. 

Chartulaires  de  saint  Hugues  y  évéque  de  Grenoble. 

M.  Jules  Ollivier ,  juge  à  Valence,  connu  par  une  bonne  Histoire 
de  cette  ville  et  par  plusieurs  Mémoires  adressés  à  la  Soeiéti  des 
Antiquaires  de  France^  a  envoyé  une  notice  inédite  sur  les  Chartu- 
laires de  saint  Hugues,  évéque  de  Grenoble,  rédigés  à  la  fin  du 
onzième  sièdeet  au  commencement  du  douzième.  M.  Ollivier  est  par- 
vaiu  à  démontrer  Texistencede  deux  de  ces  Chartulaires  également 
intéressans  et  renfermant  tous  deux  des  titres  des  dixième ,  on- 
zième et  douzième  siècles  qui  ne  se  répètent  pas  tous;  et,  ce  qui  est 
plus  heureux  encore,  il  les  a  retrouvés  l'un  et  l'autre  dans  les  ar- 
chives de  l'évèché  de  Grenoble  où  ils  sont  conservés  depuis  peu 
d'années,  après  avoir  été  successivement  transférés  pendant  la  révo- 
lution aux  archives  de  la  préfecture  et  à  la  cour  royale  de  Grenoble. 

Précieux  pour  l'histoire  du  Dauphiné  dont  ils  fournissent  les  do- 
cnmens  authentiques  les  plus  anciens,  ces  chartulaires  figureraient 
dignement,  du  moins  par  extraits,  dans  la  collection  de  chartulaires 
dont  f  ai  précédemment  parlé;  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, qui  a  reçu  de  M.  Ollivier  la  même  demande,  en  a  renvoyé 
l'examen  à  M.  Guérard. 

Mémoires  d^Eustache  Piémùnd. 

M.  Ollivier  a  fBCOce  idresaé  an  Conseil  one  notice  sur  des  Mé- 
moires inédits  d'Eustache  Piémond,  solaire  rjf^al  de  la  ville  de 
Saint- Antoine,  intitulés  :  Mémorial  perpétuel d£  pM^^^*  «*••«• 
advenues  à  cause  des  ffuerres  cMles  de  ce  royaume  de  Fnmce,  et 
de  ce  que  pariicuUèrement  est  advenu  en  Dauphimé  et  nokmmnd  en 
notre  pquvre  vUle  de  Saint^Antoine  en  Piémont,  de  45ei  à  4688, 
intéressant  pour  les  goenea  de  religion  do  seizièiiie  siècle  dans  nae 
petite  partie  de  nw  provinces  méridîonika-CemoiiaaMntexisie  à  la 
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Biblioibèqne  royale  y  et  M.  OUivier  se  chargerait  Tolontiers  d'eu  être 
Téditear:  n  notice  a  été  aussi  présentée  à  M.  le  ministre  de  Tins- 
tmeiion  pnbliqQe  et  insérée  dans  le  Bulletin. 

Le  Conseil  a  pensé  que  cette  publication  d'intérêt  local  était  nn 
pea  trop  étrangère  à  l'esprit  de  ses  publications  pour  qu'elle  pât 
s'en  oocnper.  Elle  parait  d'ailleurs  devoir  entrer  tôt  on  tard  dans  la 
grande  ooUeetion  de  Doctimens  inédiUy  publiés  par  le  gouverne- 


Mémoires  de  Gâches  etiU  Elouin  sur  les  guerres  civUes  du  seizième 
siècle  en  Languedoc. 

M.  Descombelles  dé  la  Bourelie,  de  Gaillac  (Tarn  ),  a  fait  ofTnr  à 
la  Société  de  mettre  à  sa  disposition,  pour  les  publier,  deux  Mémoires 
manuscrits  qu'il  possède  :  l'ceux  de  Gadiessor  les  guerres  civiles  et 
religieuses  du  Haut-Languedoc  depuis  4550  jusqu'à^  610  ;  51°  ceux  du 
chanoine  Blooin  sur  les  troubles  et  massacres  survenus  dans  la  ville 
de  Gaillae  en  1562 .-  ces  derniers  écrits  en  vers  burlesques. 

Le  Conseil  n'a  point  encore  pris  de  décision  à  cet  égard  ;  toutefois, 
il  a  paiement  renvoyé  ces  renseignemens  â  M.  le  ministre  de  l'in- 
stniction  pabliqne,  pensant  que  les  Mémoires  de  Gâches  pourraient 
très  bien  fiiire  partie  d'un  volume  dans  lequel  figureraient  les  Mé- 
moires 4'Eostache  Plémond  ;  ces  deux  manuscrits  étant  relatib 
aux  mêmes  é  vènemens  et  à  la  même  époque  de  notre  histoire  en  Dan- 
phiné  et  en  Languedoc. 

Chroni^e  de  Mulhausen. 

M.  Graf,  pasteur  à  MulhàUsen,  en  annonçant  au  Conseil,  parl'inter- 
médiabe  de  M.  de  Golbéry ,  qu'on  avait  retrouvé  récemment  et  réinté- 
gré dans  la  Bibliothèque  de  Mulhausen  la  Chronique  de  cette  ville 
par  P«;tri ,  qni  s'étend  jusqu'à  l'année  1648,  demandait  que  la  So- 
ciété voulût  bien  contribuer  à  l'impression  de  cet  ouvrage  ;  mais  le 
Conseil  a  pensé  qu'une  Histoire  locale,  écrite  en  allemand  et  for- 
mant un  volume  utA^  de  4200  pages,  ne  pouvait  en  aucune  façon 
rentrer  dans  le  cadre  des  travaux  de  la  Société,  quelque  intéressante 
qu'elle  pût  être  pour  l'histoire  de  cette  partie  de  l'Alsace. 

Journal  du  régne  de  François  l*^. 

M.  Adhelm  Bernier,  avantageusement  connu  déjà  par  la  publica- 
tion a*un  volume  de  documens  inédits  particuliers  et  relatif  à  l'his* 
toire  du  Soissonnais  aux  quinzième  et  seizième  siècles  et  par  celle  du 
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Journal  des  EU^ts  de  Tours,  de  Ma«selin,'qaî  fait  partie  des  premiers 
pavrages  de  la  grande  Collection  publiée  aux  frais  dn  gouvernement, 
a  présenté  au  Conseil  une  notice  sur  un  manuscrit  inédit  ayant  pour 
litre  Journal  du  règne  de  François  I^'  (du  fonds  de  Dupuy  à  la  Bi- 
))lioibèque  ) ,  dont  il  proposait  d'être  l'éditeur. 

Ce  Journal  offre  en  effet  des  détails  fort  curieux  sur  l'état  de  la 
France  et  de  la  ville  de  Paris ,  surtout  pendapt  la  captivité  de  Fran- 
çois V,  puisqu'il  s'étend  depuis  4515  jusqu'en  1536.  Il  parait  avoir 
été  écrit  par  un  échevin  de  Paris,  contemporain  desévènemens  qu'il 
raconte  et  notant  tous  les  Liils^  grands  et  petits,  dont  la  capitale  était 
le  théâtre  ;  fêtes  et  cérémonies  religieuses ,  délibérations  municipales, 
défenses  rendues  contre  des  chansons  ou  pamphlets  politiques, 
émeutespopnlairesy  exécutions  de  justice,  etc.  Ce  Journal  présente  un 
tableau  assez  détaillé  du  mouvement  de  la  capitale  au  commence- 
ment du  seizième  siècle,  et  des  renseignemens  piquans  sur  la  cour 
idissolue  de  François  l". 

Mais  la  proposition  de  le'  publier  ayant'été  également  adressée  à 
M.  le  ministre  de  l'inslruction  publique,  plus  à  même  que  la  Société 
d'en  faire  les  frais ,  le  Conseil  n'avait  plus  qu'à  encourager  M.  Ber- 
nier  dans  les  intéressantes  recherches  auxquelles  pette  publication 
pourra  le  conduire. 

Documens  originaux  communiqués  à  la  Soeiétélet  publiés,  pour  la 
plupart,  dans  le  Bulletin, 

A  cesouvrages  importans  proposés  au  Conseil  et  déjà  adoptés  en  par- 
tie, il  est  convenabled'ajouter  les  communications  qui  lui  ou t  été  faites, 
depuis  notre  dernière  assemblée,  de  pièces  originales,  fugitives,  qui, 
pnalgré  leur  brièveté,  peuvent  souvent  jeter  un  grand  jour  sur  l'his- 
toire, ou  de  fragmens  de  grands  recueils),  les  uns  déjà  insérés  dans 
le  Bulletin,  les  autres  destinés  à  Tétre  si  la  publication  en  eût  été 
continuée. 

Je  vous  rappellerai  d*abord,  Messieurs,  suivant  leur  ordre  chrono- 
logiqpe,  celles  de  ces  pièces  qui  ont  figuré  dans  le  Bulletin  (tom.  2 
de  la  y  partie  pour  1855),  par  les  bons  soins  de  M.  Ravenel. 

iM.  Ghabaille,  éditeur  du  Supplément  au  roman  du  Renart  et  de 
plusieurs  autres  publications  intéressantes  sur  l'ancienne  littérature 
du  moyen-àge,  a  communiqué  une  satire  en  vers  du  commencement 
du  treizième  siècle,  intitulée  dou  Pape^  dou  Roi  et  des  monnaies ,  à 
laquelle  il  a  joint  une  traduction  (1). 

(i) /?«//e^</i,  deuxième  partie,  t.  lî,  p.  221.  B;i)Iiolhè<|uc  Royale, 
fondai  de  N.  D.  de  Paris  ,  n«  ;4  bis. 
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Ce  dit  on  satire  parait  aroir  été  oompoaéàroccasîoQ  d'une  altéra- 
tion  des  momiaiea,  ordonnée  par  Philippe  le-Bel  dans  des  momens 
d'embarras  financier,  mesare  qui  loi  fit  donner  le  surnom  de  faux- 
moHnayeur,  Le  pape  dont  il  s'a^t  dans  cette  petite  pièce  est  Clé- 
ment Y;  qui  s'attira  ane  partie  de  ranimadversion  pobliqae  en  accor- 
dant en  4305  à  Philippe-le-Bel  ane  boUe  d'absolution  relatiTe 
seulement,  il  est  yrai  ,  à  l'enlèTement  des  biens  de  l'Eglise  pour  les 
dépenses  de  l'Eut. 

M.  Tbomassy,  ancien  élère  de  l'école  des  Chartes,  a  oommuniqaé 
une  Lettre  du  maréehal  d'Odeneham  aux  eomomnesdii  Laiiofiiedoc, 
assemblées  à  Toulouse.  Cette  lettre,  écrite  yen  l'année  4557,  a 
pour  but  de  demander  que  les  communes  du  Languedoc  yenillent 
bien  l'aider  à  payer  la  rançon  exigée  par  les  Anglais  et  les  Gascons 
qui  rayaient  &it  prisonnier  (1). 

On  doit  â  M.  Berbmgger,  élève  de  l'école  des  Chartes ,  aujour- 
d'hui bibliotbécaîre  de  la  ville  d'Alger,  des  lettres  de  rémission  ac- 
cordées enl42i  àEnguerrandddMonstrelet  par  le  roi  d'Angleterre 
Henri  yi  (2).  Ces  lettres  fournissent  des  détails  précieux  sur  la  vie  pri- 
Tée  de  Monstrelet  qui  était  peu  connue.  Elles  le  montrent  à  l'époque 
où  il  était  capitaine  du  cbâteaq  de  Frenauch,  dans  le  comté  de  Saint- 
Pol,  comme  s'élant  exposé  à  des  peines  graves  par  suite  d'une  attaque 
et  d'un  vol  de  4  à  5  écus  d'or  contre  un  sieur  Jean  Levavasseur,  du 
parti  des  Armagnacs.  H  paraîtrait  avoir  été  excité  à  ce  guet-apens 
par  un  certain  Cdinet,  bean^rère  de  Levavasseur,  plutôt  par  suite 
de  quelque  inimitié  personnelle  que  par  esprit  de  parti.  Le  roi  lui  fidt 
grâce  de  toute  peine,  amende  et  confiscation,  attendu,  est -il  dit,«  les 
«  bons  et  agréables  services  fsàta  à  nous  et  à  notre  cousm  de  Bour- 
«  gogne  en  nos  guerres  et  autrement;  »  ce  qui  achève  de  montrer 
Tesprit  d'après  lequel  cet  historien  a  dâ  écrire  sa  chronique. 

A  l'occasion  de  cette  notice,  M .  Dnsevel  nous  a  adressé  des  ren- 
se^gnemens  sur  ce  Jean  Levavasseur  détroussé  par  Monstrelet  et 
qu'il  a  reconnu  être  un  gentilhonmie  d'Abbeville  dont  le  tombeau 
existe  encore  dans  la  belle  église  de  Saint- Wulfran  de  la  même 
ville  (3). 

C'est  aussi  à  M.  Dusevel  que  nous  avons  'dû  la  connaissance  d'un 
fragment  historique  sur  la  surprise  d'Arras  par  les  Bourguignons 
en  1493  (4). 

Charles  YIII  ayant  épousé  Anne  de  Bretagne,  quoique  fiancé  à 
Marguerite  d'Autriche,  l'archiduc  Maximilien,  furieux  de  l'affront 

(i)  Bulletin,  idem  ^joti^.  Il  i.     —     (a)  Idem  y  uUm  ^  ^^.  i3a. 
{S)  Bulletin f  premièrt  partie,  t.  II.  p.  226. 
(»)  Bulletin  ,  deuxiènne  partie ,  t.  Il ,  p.  238. 
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mtkéà  fille,  déclara  aâséltAt  la  ^erre  à  la  Firallcë;  alm  qtièlqiies 
habitans  d'Arraa  projelëreiii  de  i^trer  Mod  la  domination  des  Âa- 
tKcfaietls.  C'e^t  le  i^t  de  ce  complot  intéressant  par  des  détails  de 
mœurs  et  pàf  sa  ootilenr  bcale  qui  a  été  commbdiqné  par  M.  Dnsë- 
vel.  11  Ta  extrait  d'un  manuscrit  de  là  Bibliothèque  publique  d'A- 
tnieîià,  rvehé  en  feits  curieux  sur  les  guerres  dû  quinzième  siècle  et 
intitulé  :  Aùchunes  èhbse^  fnêmouihîes  advenues  en  te  pays  i^Ar-^ 
ihais.  L'auteur,  Antoine  Taverne,  grand-prieur  dé  l'àbbaye  deSaitit> 
Wâèt  d'Arràs,  à  laissé  un  autre  buTfage  publié  en  4951  (ifa-4â)son8 
lé  tltk^  dé  Toùn^àlâè  là  jkHir  d'AtréA  fàiU  eniire  Vhairïès  Vil  H  PM- 
lippe-le-Éony  etc.,  etc. 

Un  factiim  du  iieui*  de  Gaucoùi't,  contre  LOuis  d'fi8tiMltéVlilè(4}, 
contînt  des  rèiiséignetnens  curieux  sur  la  bataillé  d'Azihootirt  et 
sur  les  relations  des  Anglais  et  des  Français  pendant  Tocèupàtion  dé 
la  France  au  commencement  du  quinzième  siècle.  Ce  mémoire  pa- 
raît avoir  été  écrit  en  Tannée  44V. 

On  voit  figurer  dans  ce  knême  volume  (9)  des  lettres  fort  tou- 
chantes relatives  au  meurtre  du  sieur  de  la  Bastie,  ambassadeur  du  roi 
de  Fhudoe  en  Ecosse,  et  auquel  Jean  Stùart,  régent  d'£coBse  pendant 
la  minorité  du  Jeune  roi  Jacques  Y,  ayant  été  obligé  de  se  retirer  ëti 
Fhince,  avait  confié  la  gàMë  dés  frontières.  Cet  assassinat  avait  été 
conimis  en  4547  par  les  partisans  du  lord  Hormm  et  de  la  i^^kiè- 
mè^ë  Marguerite. 

H.  ftàvienel  a  aussi  t>iiblié  en  sofa  entier  (5),  d'àpirès  li^  madti- 
scrits  dé Diipuy,  h* 5ël,  lé  testhiiiént  de  Gtiilléume  Blidé  (f 5ai5}dont 
Ift.  t^ignot  n*avait  inséré  qu'une  partib  dans  sdtl  Choix  de  Testa- 
meiiir  rMarquab^ei. 

Deux  leUres  de  Jeâtme  d'AIbl-èt  ad  h>i  de  Nà^M,  soik  fiH 
(Henri  tV),  et  au  siëbr  de  BeaUvais,  relatives  Pune  et  Taûtre  au 
mariage  dé  ce  prince  (4572),  etreiiiar()uabHe  parlé  tableau  tout  firanc 
el  très  peu  flatté  que  Jeanne  fsit  de  la  coiiir  et  dtt  |ialais  de  Rois, 
ont  été  ^ussi  empruntées  pai*  M.  Ravebel  âni  manuscrits  de  Dopuy, 

Une  lettre  missive  envoyée  par  M.  de  Bellièvre,  depuis  diéticelier 
dëFraUce,  I  Nogarètde  la  Valette,  crééducd'ËpetnonparRënrillI 
dontti  Ibtrafa  desinhines  ftiToris  (5},  ^  pour  objet  de  calmer  l'irritation 
que  ce  seigneur  éprouvait  du  refus  qu'Henri  lY  lui  avait  ttit  du  gon- 
vehièhieût  de  ProVènce.  C'e»t  ub  véritable  plaidoyer  btir  leè  devoirs 

(i)  BuUeàn^  deuxiène  ptrtie  ,  t.  II,  p.  a 59.  —  (a)  Idem^  idem, 
p.  aSi.     —     (3)  Idem^  idem  y  p.  aa5. 

(4)  i^fi/^rM ,  deuxième  partie ,  t.  U ,  p.  i65.     —     (5)    Idem,  idem, 
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ctes  sojets  enren  le  ioaTcrain.  L^époi|ée  à  laquelle  U  fûlécnt  (1595), 
oà  (eiMNifoir  d'Henri  IV  n'était  pas  encore  ÎKirfiiitehaent  consolidé, 
dffife  de  PintéÉ^t  pdur  rhisloîre  des  iieliilions  entre  les  gouvemeors 
des  griAèts  provinces  et  let>OQvoif  royal  dont  ils  cherchaient  à  se 
mamtenir  tti  li)aélqoé  sorte  indépendàils ,  et  contre  lesquels  Riche- 
lieo  eat  ènoorè  ft  tféf^ldyer  toute  son  énergie. 

Une  anttè  pièce  dé  la  même  ëpoqiie  (1599),  publiée  aussi  déhs  le 
BolMin  (4),  e^t  ane  lettre  fort  eiirieuse  écrite  par  Hent-i  ÎY  an  ma- 
réchal de  Blrob,  gOotemeor  de  BbUi-gogtie,  dans  laquelle  H  se  jus- 
tifie des  braiu  publies  qui  l'accusaient  d'avoir  fkii  tuer  quantité 
d'enlans  pour  en  tirer  dit  sang  et  ftiiré  servir  â  quelque  indisposition 
de  son  Hevèn  le  prince  de  Condë.  Henri  IV  attribue  la  t^n^  de  oe 
fiftak  bniit,  dont  il  dit  ignorer  là  sbdrbe,  à  tk  qu'nii  Certain  Guy,  dis- 
tillaiettr,  frétiuentant  la  maison  du  sieur  ttiarquis  de  Pizahi,  qui  avait 
la  conduite  de  ton  neveu ,  chargeait  qôelquefoié  de^  barbiers  et 
tttmrgiens  de  Paris  de  lui  procurer  du  isàng  humain  pour  s'en  ser- 
^,  disait-îl,  à  quelques  distillatioUS  ès-quelles  il  était  expert.  Sui- 
vant lé  récit  de  M.  de  Lacretellé  (Histoire  de  France  pendant  U 
dIX'hniHéme  siècîe)j  Louis  XV  parait  avoir  été  exposé  à  d'ieiusd 
oâieHx  ^opçons. 

Une  LettreUki  Ordmaldefiiehé^ieuau  duei'Ôrlèàtis  (2)ext)Hme 
ia  satî^factîbii  qo^ëprouve  ce  gnind  ministre  de  l'honneur  ^ue  ce 
prince  a  bien  tonlu  faire  à  sa  hièeé  en  l'appelant  àùpréft  dé  loi , 
«  incertam,  dit  Richelieu,  si  c'est  parce  que  totié  croyez  qti'eHe 
c  paisse  devenir  telle  qne  vôUs  avez  Jiii^qu'ici  témoigné  délirer  léè 
«  dames ,  ou  parce  que  vous  commencez  à  faire  cas  des  femmes 
«  de  bien.  »  M.  Ràvenel ,  qui  a  publié  cette  lettre  d*après  l*orignial 
autograplie  sans  date,  là  rapporté  à  l'aniiéé  102$ ,  pensant  qu'elle  est 
poetériemre  à  l'avéDement  de  Richelieu  à  la  direction  du  royaume , 
et  sans  nul  doute  antérieure  au  maiiagedë  Gaétohàvëc  madémoitelle 
de  MonipensJèr. 

Soin  Je  titre  du  Pariemeni  âe  Paris  dénoncé  ûu  cardinal  de  Ri* 
ckèHeupar  lesienr  de  LaffemaSy  en  4696,  te  secondé  partie  dd  Rni- 
leCitt  (5)  contient  la  lettire  eh  effet  Di  pluà  violente  cbfatl'e  le  [iatlement . 
baaede  Laffeniàs,  fils  d'un  tallleUtr  dé  Paris,  devenu  lléuieniuit 
dvll,  avait  dd  ^n  âvancemeni  dâiis  la  ittagistrature ,  dioins  à  son 
mérite  qu'à  son  dévouement  Inaltérable  aux  drdressoù  veut  rl^ôdreux 
de  Richelieu  ;  fe'est  de  lili  ^e  Tâlïelnant  des  Réaux  (IV,  df  )  Rapporte 
que,  quand  il  voyait  une  belle  jounféë^  il  disait  :  «  Ah  !  iju'il  ibrait 
beau  pendre  aujoiDrd'faui  !  » 

(i)  ÊuUeûny  deuxiène  partie,  t.  II,  p.  i6i.     —     (a)  Idem,  idem, 
p.  a57.     —     (3)  hUm  ,  idem  ,  p.  iS^. 
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M.  Crapelet  a  fourni,  de  sa  collection  cTaatographes,  an  Bulletin, 
une  lettre  originale  cnriense  du  père.du  dac  de  La  Rochefoncanld, 
l'auteur  des  Maximes.  Cette  lettre,  adressée,  à  la  date  de  1642,  à 
l'anibassadeur  français  en  Angleterre ,  montre  comment  le  prince  de 
Jdarsillac,  Tauteur  des  Maximes,  occupait  les  loisirs  qu'il  devait  à  la 
haine  de  Richelieu ,  c*estnà-dire  en  envoyant  à  Londres  du  vin  qu'il 
échangeait  contre  des  chiens  et  des  chevaux.  Cestpour  ce  petit  com- 
merce qu'on  sollicite  la  protection  de  l'ambassadeur.  M.  Crapelet 
avait  aussi  offert ,  pour  le  Bulletin,  une  série  de  lettres  dç  Louis  XIII 
qu'il  possède  (4). 

Les  documens  originaux  les  plus  iroportans  insérés  dans  le  Bulletin 
de  1835 ,  ceux  à  l'examen  desquels  M.  Ravenel  a  mis  un  soin  et  une 
attention  tout  particuliers,  sont  relatifs  au  ministère  de  Mazarin,  et 
s'étendent  depuis  163â  jusqu'en  1660;  ils  forment  plus  de  la  moitiéde 
la  seconde  partie  du  Bulletin.  La  plupart  d'entre  eux  font  partie  d'un 
fond^  encQre  inexploré  du  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale;  M.  Quérard  voulut  bien  nous  le  signaler  en  1834  comme 
pouvant  fournir  au  Bulletin  une  foule  de  documens  précieux  pour 
l'histoire  du  dix-septième  siècle;  je  commençaià  en  extraire  quelques 
liasses  pour  le  Bulletin  de  cette  année.  Depuis,  M.  Ravenel  a  continué 
eel  examen,  et  M.  Guixot,  alors  ministre  de  l'instruction  publique, 
pensant  avec  raison  qu'une  grande  partie  de  ces  pièces  étaient  susoep- 
tXp\es  d'entrer  dans  la  grande  collection  entreprise  sous  ses  auspices 
el  8008  sa  direction,  chargea  M.  Ravenel  d'examiner  et  de  choisir 
celles  d'entre  elles  qui  pourraient  se  joindre  à  la  publication  des 
CameU  de  ilfiusartn. 

Quelques-unes  des  pièces  qui  ont  figurédans  leBullelinde  4835  ont 
ditètre  reproduites  dans  le  volume  postérieurement  édité  par  M.  Ra- 
venel, comme  se  rattachant  intimement  à  l'époque  de  l'exil  du  car- 
dinal (1654) ,  et  particulièrement  on  Mémoire  justificatif  de  sa  con- 
duite, adressé  à  la  reine,  et  qui  est  du  plus  grand  intérêt  (2)  ;  mais 
parmi  |es  pièces  noi^  reproduites^  et  qui  toutes  ont  du  prix  pour  l'his- 
toire 4f?  dix-septième  siècle ,  on  remarque  un  Mémoire  (5)  d'un  au- 
teur anonyme  qoe  l'auteor  du  Journal  du  cardinal  de  Richelieu , 
qui  en  a  publié  une  très  petite  partie ,  a  crq  être  Mazarin  lui-même, 
mais  qui  du  moins  avait  toute  sa  confiance.  Ce  Mémoire  des  plus  sin- 
gnliers  est  un  tissu  de  dénonciations  et  d'avertissemens  d'attentats 
tramés  contre  les  jours  de  Mazarin,  et  quelquefois  aussi  du  jeune 
roi  et  de  la  reine  Anne ,  surtout  par  la  haine  des  Espagnols.  Tant  de 
particuhirités,  tant  de  noms  sont  cités  à  l'appui  de  ces  projets  sî- 

(i)  BtdUiin f  âeuxièmt  partie,!.  II,  p.  a58.  —  (a)  ItUm ,  idem ^ 
p.  I  i  aa.     *-     (3)  Idem  y  idem^  p.  Sa  à  108. 
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nisires  ;  on  y  signale  tant  de  chapelets  magiques,  d'arme&et  de  breu- 
vages enchantés  00  empoisonnés,  de  machines  infernales,  d'assem- 
blées de  devins  complotant  et  prédisant  la  mort  du  cardinal ,  de 
propos  de  tontes  sortes  tenus  par  des  gens  de  tontes  conditions,  le 
goettant  à  tonte  heure,  qu'il  serait  vraiment  merTeilIeux  qu'un  seul 
de  ces  projets  n'eût  pas  réussi  si  l'on  n'avait  de  bonnes  raisons  de 
reconnaître  que  la  politique  astucieuse  de  Mazarin ,  aussi  bien  que 
celle  de  Richelieu ,  supposa  l'existence  de  plus  d'un  complot  sans 
autre  réalité  que  les  conséquences  qu'ils  en  voulaient  tirer  l'un 
et  l'autre,  soit  en  politique  çipit  dans  des  intérêts  privés. 

C'est  à  un  de  ces  complots  imaginaires,  non  plus  contre  la  vie  du  roi 
ou  de  son  premier  ministre ,  mais  contre  l'ordre  et  la  tranquillité  de 
l'Etat,  qu'il  faut  peut-être  attribuer  les  mouvemens  séditieux  de  la 
noblesse  de  Normandie  en  1650.  Le  Bolletm  contient,  à  ce  sujet  (1), 
deux  lettres  fort  curieuses,  l'une  de  l'agent  instigateur,  l'autre  de  Ma- 
carin  à  Colbert,  qui  démontre  que  cet^gent  (le  comte  deS.-Â.  ) 
était  aux  ordres  du  roi  et  du  premier  minisire. 

On  remarque  encore  parmi  les  pièces  du  ministèrcde  Mazarin,  VA- 
nàtyse  de  la  eorreêpondance  de  Mazarin^  relative  à  l'affaire  du  du- 
ché de  Bouillonen  1642(2).  Cette  analyse  et  plusieurs leUres  originales 
qui  les  accompagnent  étaient  entièrement  écrites  de  la  main  même 
de  Mazarin ,  ainsi  que  le  plus  grand  nombre  de  lettres  et  pièces  de 
cette  même  période.  On  doit  aussi  distinguer  dix-huit  Lettres  écrites 
par  Mazarin  à  Tabbé  Fouquet  (5)  depuis  1651  jusqu'en  1659,  et  qui 
contiennent  une  foule  de  faits  curieux  sur  les  afbires  du  royaume  et 
surl'administratioh  du  cardinal  après  son  exil. 

On  voit  encore  figurer  plusieurs  lettres  et  pièces  concernant  la  ten- 
tative d'atessinat  dirigée  contre  le  prince  de  C«indé  en  1655  par  un 
sieur  Lebrun,  qui  obstinément  déclarait  être  l'agent  du  cardinal; 
celui-ci  repoussa  avec  indignation  l'accusation  intentée  à  ce  sujet 
contre  lui  par  le  prince  de  Condé. 

Dans  le  même  recueil  figurent ,  sous  le  titre  de  Correspondances^ 
traités,  négociations  etaccommodemens  des  principaux  amis  du  car- 
dinalde  Retz  œvec  Maiarin  (4650-1655)  (4),  plusieurs  pièces  impor* 
tantes  extraites  des  volumes  9555  et  9558  des  manuscrits  du  fonds 
de  fiethnne  de  la  Bibliothèqne  royale;  ces  pièces,  propres  à  servir 
d'éclaircissemens  et  de  pièces  justificatives  aux  Mémoires  du  oar^ 
dinal  de  Retz,  peuvent,  suivant  la  remarque  de  M.  Ravenel,  jus- 
tifier le  doc  de  Noirmoutiers  des  inculpations  du  Goadjuteur ,  et 

(0  Bulletin  f  deuxième  partie,  t.  Il,  p.  i a 3.  —  (a)  Idem ^  idem  ^ 
p.  34.  —    (3^  Idem,  îdem,\t.  45-76.  —    (4)  Idem^  Idem,^.  177-aao. 
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prooTer  que  dans  tootes  ces  négoctâtionsil  se  condaisit  âf(de  loyauté» 
n'hésitant  pas  à  offrir  poar  la  rançon  de  ton  ami  le  aacHficie  dés 
places  dont  11  avait  le  commandement. 

A  la  Indme  époque  et  aux  mêmes  éTènemens,  mAis  sartout  aux 
troubles  de  la  Fronde  et  à  l'alliance  de  ce  parti  avec  delul  des  princes 
contre  Mazarin ,  se  rspporie  un  appendice  aux  Mémoires  eu  cardinal 
dé  Reti^  qui  existait  manuscrit  à  la  Bibliothèque  de  l'AUMnal,  et 
qui  correspondait  aux  années  1640, 4651  et  1660  (I). 

Nous  avons  publié,  dans  le  Bulletin  de  18M,  plualéurs  lettres 
propres  à  jeter  quelque  Jour  sur  les  commenoemens  de  la  fortune 
politique  de  Golbert,  comme  agent  soumis  et  d'abord  fort  obscur 
de  Mazarin ,  qui  avait  reeonnik  en  lui  les  qualités  et  les  talens  qui  de- 
vaient en  faire  plus  tard  im  si  grand  ministre.  M.  Ravënel  a  inséré, 
dans  le  Bulletin  de  1885  (2) ,  qhelquès  autres  lettres  de  Golbert 
écrites  en  1650 ,  qui  complètent  l'histoire  de  Golbert  à  cette  époque 
obscure  de  sa  cai  rièk*e  poli^que ,  et  qui,  comparées  à  une  autre  lettre . 
émanée  aussi  de  lui  àladatede  1660,  ne  sont  pas  propres  à  inspirer 
une  grande  estime  pour  le  coactère  de  Golbert. 

On  voit ,  daiis  la  preihière  de  œs  lettres ,  Golbert  raconter  au  mi- 
nistre Le  Teltier,  dont  les  rapports  avec  BHazùin  étaient  alors  pour 
le  moins  extrêmement  firoids,  le  détail  dé  ses  plus  intimes  relation» 
avec  le  cardinal ,  son  protecteuK  Dans  la  seconde  lettre  (  juùi  4680) 
adressée  au  même,  «Albert  dit  en  toutes  lettres^  en  parlant  de  Bia- 
xarin,  ft  qu'il  ne  peut  supporter  plus  long-lemps  hs  rèhuffBUÈesetmam- 
tais  iraiiemeni  d'un  homme  pour  hqnel  U  h'a  aucune  estime.».  ;  » 
mais  ce  n'est  plus  le  thème  langage  qu'il  tient  dans  une  leture  pos- 
térieui^de  dfac  années  (avril  1660).  Mazarin  venait  d'accorder  i'é- 
vêché  de  Luçon  au  frère  de  Golbert;  aussi  Golbert,  qui  le  supplie 
très  humblement ,  et  par  beaucoup  de  raisons  très  longuement  dé- 
veloppées, d'ajouter  à  cet  évéché  Une  pension,  lui  protesle-t-il 
«  une  étemelle  reconnaissance  accompagnée  cTun  amour  et  Me 
tris  ardent  pour  sa  gUnre  et  d'un  otewioiiiieiiifiii  snlier  en  tout  ce 
qui  comeemera  ses  intérêts  et  ceux  de  sa  maison  :  reconnaissant  qu'il 
ne  pourra  jamais  rien  faire  qtûl  mérite  la  moiiulrs  marque  de  ses 
bontés  dont  ilreçoiC  tous  les  jours  des  sfjfeii  qui  smrpasseniifi/inimeni 
Umtes  ses  espérances  :  le  suppliant  d*auoir  eiicors  cette  bonté  de  souf- 
ftir  ses  défauts  H  (Ff  compdtbr  ;  et  enfin  en  appelant  de  sa  bonté  à 
sa  bonU  même  de  la  résolution  de  charger  cet  évéché  d'une  pen- 
sion.... Votre  EminencCj  dit  Golbert  en  terminant,  a  faU  jusqu'à 
présent  ma  fortune  et  celle  de  toute  ma  famiUe;  quand  elle  en  de- 

(i)  i?a//e/(/i ,  deuxième  partie,  t.  il,  p.  14^.  —  (a)  Idem^itUm, 
p.  lao. 
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me^reri^ii  là  9  nau$  ne  pouvons  jqmats  porter  nof  services  ni  notre 
reeo9nêi8Sune$  A  Végal  de  ses  bienfaits.  » 

Le  rapproclieineqt  de  ces  deux  lettres  De  fût  certes  |mi$  honneor 
«a  caractère  de  Golbert',  et  j'en  ai  tu  beaucoup  d'autres  écrites 
de  49SO  à  4WI  ^i  déuoteot  aussi  une  soumim>u  «veugle  et  tout-i- 
bit  seryile  an  cardinal,  tandis  qu'il  paraissait  à  Teitérieur  en  sup- 
porter péniblement  Tutilç  çt  toutç  puisçaute  protection. 

Il  dnt  saos  doute  distinguer  4ap8  le  caract^  et  dans  la  vie  de 
Golbert,  coninie  il  lefiniH  faire  pour  tant  d'autres  homaies  illustres, 
plusieurs  époques  et  plusieurs  tiommes  variables  suivant  les  évène- 
mens  et  wiivant  leur  situation  ;  celte  ren^rque  ne  doit  diminuer  en 
rien  la  valeur  des  éminens  servicesqoe  le  ministère  de  Golliiert  rendit 
i  la  France.  Quoi  qu'il  en  soit,  Texamen  attentif  de  ce  fonds  précieux 
de  manuscrits,  dont  il  a  précédemment  été  question ,  devra  jeter 
un  grand  jour  sur  les  dernières  années  de  Mazarin ,  les  premiers 
temps  de  la  puissance  de  Culbert  et  la  minorité  de  Louis  XIV. 

Il  me  reste,  pour  finir  le  résumé  des  documens  originaux  insérés 
au  Bulletin  de  48S5,  à  yous  signaler ,  messieurs,  quatre  documens 
plus  modernes,  mais  intéressans  à  différens  titres. 

L'un  d'eux  (4),  extrait  de  la  collection  d'autographes  de  M.  Mon- 
merqué ,  offre  des  renseignemens  nouveaux  et  plusieurs  pièces 
originales  concernant  la  détention  de  Marmontel  et  de  l'abbé  Mo- 
rellet  à  ia  Bastille;  elles  complètent  ce  que  M.  Ddort  en  a  d^à  dit 
dans  son  Histoire  de  la  détention  des  philosophes  et  gens  de  lettres 
à  la BastlUe  (t.  II,  p.  289). 

On  sait  que  Marmontel  fut  embastillé  parce  qu'il  avait  lu  chez 
madame  Geofirin,  en  4759,  et  passait  pour  avoir  composé  une  satire 
très  mordante  contre  le  dnc  d'Aumont,  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi;  et  Morellet  pour  avoir  composé  une  brochure 
sanglante  sow  le  titre  de  :  Préface  de,  la  Comédie  des  Philosophes 
de  Paliasot;  les  pîèoes  originales  relatives  è  ces  denx  arrestations 
sont  propres  à  servir  à  l'histoire  de  la  liberté  de  la  presse  et  de  la  li< 
berté  individuelle  pendant  le  dix-huitième  siècle, 

M-  Laçabane  a  communiqué  un  M^motrs  intéressant  sur 
Tétat  civil,  militaire  et  financier  de  la  Corse  (2)  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle.  Il  attribue  ce  Mémoire ,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque royale  dans  les  cartons  de  l'ordre  du  Saint-Esprit ,  au  mar- 
quis des  Lacs  d'Aitshambal,  colonel  du  riment  de  Rouergue, 
qui  prit  une  part  active  à  la  conquête  de  la  Corse  en  \7tS  et 
17M,  sous  1q  commandement  du  comte  de  Vaux.  On  7  trouve  des 

(1)  BuUetin^  deuxième  pirtie ,  I.  II  •  p.  344-  •—  (s)  /Jern,  Ulem  , 
p.  «41. 
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détails  inconnus  sar  l'histoire  de  Pascal  Paoli,  ce  chef  corse  si  cé- 
lèbre dans  les  annales  de  ce  pays,  sur  son  administration  elles 
forces  militaires  très  médiocres  dont  il  pouvait  disposer. 

M.  Monmerqué  a  encore  communiqué  pour  le  Bulletin  (^)  unt 
série  de  lettres  «sseï  nombreuses ,  relative  à  un  projet  de  média- 
tion de  la  Russie  entre  la  France  et  FAngleterre  à  l'occasion  de 
l'indépendance  américaine  (I780-47B2).  Cette  correspondance  origi- 
nale de  l'ambassadeur  de  France  à  Saint-Pétersbourg ,  M.  de  Yérac, 
avec  le  comte  de  Vergennes,  alors  ministre  des  relations  exté- 
rieures, a  été  sauvée  de  la  destruction  par  M.  Monmerqué.  Quoique 
sortant  un  peu  du  cadre  habituel  des  travaux  de  la  Société  à  cause 
de  leur  date  récente  et  de  leurs  rapports  moins  directs  avec  notre 
histoire,  cependant  ces  lettres  présentent  d'importantes  révélations 
sur  les  vastes  projets  de  Catherine  et  sur  la  situation ,  à  la  fin  du 
dernier  siècle ,  d'une  puissance  qui  semble  de  plus  en  plus  vouloir 
réaliser  les  rêves  ambitieux  de  cette  grande  princesse. 

Enfin,  la  dernière  pièceque  nous  ayons  à  rappeler  à  votre  attention. 
Messieurs,  parmi  cellesdu  recueil  de  Documens  originaux  publiés  dans 
le  Bulletin  de  Tannée  18S5,  est  une  Notice  nécrologique  sur  dont  Le 
Noir,  par  son  confrère  dom  Poirier  (2).  Vous  savez  quedom  Le  Noir, 
après  avoir  consacré  près  de  quarante  ans  à  la  recherche  et  à  la  copie 
de  titres  originaux  concernant  Thistoire  de  Normandie,  est  mort  sans 
en  avoir  rien  publié  qu'un  Mémoire  relatif  au  projet  d*  une  Histoire  gé- 
nérale (le  cette  province,  et  un  petit  ouvrage  poar  servir  à  l'histoire 
des  anciens  états  provinciaux  de  Normandie.  Lescopiesde  ces  titres,  an 
nombre  de  plus  de  cent  mille ,  suivant  l'assertion  de  dom  Poirier  lui- 
même,  la  plupart  recueillies  dans  le  dépouillement  de  la  chambre  des 
comptes  de  cette  province,  dont  les  titres  existaieutdès  lors  à  Paris,  ne 
sont  point  perdues  ;  elles  ont  traverséla  révolution ,  l'empire  et  la  res- 
tauration sous  la  sauve-garde  du  savant  abbé  de  La  Rue,  qui  en  avait 
reçu  la  jouissance  viagère  de  son  ami  M.  de  Malhan ,  possesseur  ac- 
tuel de  ce  trésor.  Il  est  resté  jusqu'ici  entièrement  inconnu  et  inabor- 
dable aux  amis  les  plus  zélés  et  les  plus  éclairés  de  l'Histoire  de  Nor- 
mandie ,  et  il  serait  bien  désirable  que ,  soit  par  la  générosité  éclairée 
de  M.  de  Malhan ,  soit  par  un  sacrifice  de  l'administration  supérieure, 
celte  précieuse  collection  pât  entrer  enfin  dans  le  domaine  public, 
a  Dom  Lenoir,  dit  son  biographe,  fut  le  dernier  religieux  de  la  con- 
a  grégalion  de  Saint-Maur ,  enterré  à  Saint*Germain-des-Prés 
a  lorsqu'il  subsistait  encore  une  ombre  de  communauté  (mars  1792). 
«  Au  mois  de  mai  suivant,  celte  communauté  a  été  entièrement  dts- 

(i)  Bulletin,  deuxième  partie,  t.  II,   p.   ià75-343.     — -     (a)  Idem, 
idem,  p.  i53,  extrait  du  Nécrologe  manuscrit,  de  Saiut-Germain-des- Prés 
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a  soate  9  les  uns  ayant  pris  le  pariî  de  vivre  hors  du  clollre ,  les  autres 
«  s'étant  retirés  dans  1* Abbaye  de  Saini-Denis,  que  le  département 
a  avait  assignée  pour  ceux  qui  voudraient  vivre  en  conununautë. 
V  Ainsi  a  fini  la  société  religieuse  établie  par  le  roi  Childebert,  fils 
«  de  Clovis,  et  par  Saint-Germain ,  évèqne  de  Paris,  après  avoir 
a  subsisté  sans  interruption  l'espace  d'environ  4250  années.  Rien 
«  de  stable  sous  le  soleil.  »  Cette  sorte  d'oraison  funèbre  de  la  cor- 
poration religieuse  la  plus  éclairée,  la  plus  célèbre ,  de  celle  qui  a  le 
plus  hïi  pour  les  études  historiques,  prononcée,  par  l'un  de  ses  derniers 
membres ,  sur  la  tombe  d'un  de  ses  plus  savans  confrères ,  au  milieu 
des  grandes  tempête^  politiques  qui  agitaient  alors  la  France ,  me 
parait  avoir  quelque  chose  de  touchant  et  de  grave  qui  n'est  pàs  in* 
digne  de  l'histoire  littéraire. 

Pièces  hisioriq'ues  originales  commitniqné^  ou  indiquées  au 
Conseil,  et  non  publiées  dans  le  Bulletin. 

Outre  ces  docnmenslivrésàlapublicité,leconseiIaencore  reçu  eoRH 
mnnieation  de  plusieurs  autres  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  le  Bulle- 
tin,  tels  sont  ceoxadressés  par  M.  Nicart,  jeune  Français  fort  instruit  et 
fort  zélé,  passagèrement  attaché  à  notre  Bibliothèque  royale,  et  qui, 
en  ce  moment ,  visite  et  étudie  les  Bibliothèques  publiques  de  l'Aile^ 
magne,  après  avoir  soigneusement  visité  cellesde  la  Suisse,  dans  le  but 
d'en  rédiger  une  description  comparative,  et  surtout  de6onstater  leurs 
raretés  bibliographiqnes  et  leurs  plus  curieux  manuscrits.  Les  Bi- 
bliothèques de  BÎde,  de  Berne,  de  Munich ,  de  Francfort,  ont  suc- 
cessivement attiré  son  attention ,  et  il  a  bien  voulu  noos  communiquer 
une  partie  des  faons  nouveaux,  relatife  à  l'Histoire  de  France ,  qu'il  y 
arencoutrés. 

De  Berne,  M.  Nicart  noos  a  adressé  plusieurs  extraits  de  ma- 
nuscrits historiques,  la  plupart  signalés,  il  est  vrai,  par  Sinner,  dans 
son  excellent  Catalogue  ;  mais  il  a  toujours  eu  soin  de  chercher  à  com- 
pléter les  Indications  de  ce  savant  bibliographe,  au  lien  de  se  borner 
à  les  reproduire  ;  c'est  ainsi  que  pour  foire  juger  comparativement 
de  rimportance  d'un  texte  manuscrit  de  Froissart ,  très  beau  et  très 
eomplet,  possédé  par  cette  Bibliothèque,  U  nous  a  adressé  la  copie 
du  passage  relatif  à  la  bataiUe  de  Grécy.  Les  variantes,  comparées 
avec  les  anciens  textes  imprimés,  paraissent  en  effet  assez  impor- 
tantes. M  Dader  doit  en  avoir  eu  connaissance,  et  en  avoir  tiré  parti 
pour  l'édition  qu'il  avait  préparée  ;  il  parait  en  être  de  même  du  beau 
manuscrit  de  ce  même  historien ,  conservé  à  Breslaw ,  et  dont  M.  Ni- 
cart avait  ofEert  de  collationner  le  texte  pour  l'édition  que  prépare 
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M.  Lacabane.  M.  Nicart  nous  a  bit  aussi  savoir  qu'à  la  même  Biblio- 
thèque de  Berne  il  existe  un  exemplaire  de  Froissart,  de  Tédition  de 
Lyon,  de  4559,  4564 ,  surchargé  de  notes  de  la  main  dii  célèbre 
Bongar$.  La  version  manuscrite  dont  il  se  servait  offre  le  plus 
souvent  une  analoj^ie  frappante  avec  le  ip^noscrit  de  Berne. 

Un  autre  fragment,  adressé  de  Berne  par  M.  Nicart,  a  été  extrait 
d'un  grand  recueil  français,  manuscrit  du  quinzième  siècle,  intitulé 
la  Fleur  des  HistoireSy  dont  la  Bibliothèque  de  cette  vilie  ne  possède 
que  les  tomes  5  et  4^  deux  énorme  volumes  d'extraits  traduits  des 
Chroniques  antérieures  de  Sigebert,  Guillaunie  deN^ngis,  etc.,  etc.; 
de  passages  traduits  aussi  de  VAncien  et  du  Nouveau  T^^meni,  des 
Vies  des  saints^  des  moralités,  des  dissertations  géographiques, des 
fragmenîs  d'histoire  d'Orient,  etc.,  etc.  ;  c'est  une  sor^e  de  florilège 
hisioriqvedoniil  parait  exifrter  plusieurs  copies  dans  d'autres  grandes 
bibliothèques,  et  particulièrement  à  la  Bibliothèque  royale,  du  moins 
sous  le  même  titre.  Les  fragmens  que  M.  Nicart  a  adressés  de  la 
Fleur  des  HistoireSy  de  la  Bibliothèque  de  Berne,  consistent  sur- 
tout en  un  Récit  très  long  de  la  vie  de  Gérard  de  Roussillon  et  de 
madame  Berthes  $a  femme,  fille  de  Pépin,  roi  d' Aquitaine. 

Alalbeureusepient  ce  long  extrait  ne  parait  avoir  aucune  valeur 
historique,  car  il  ne  reproduit,  en  grande  partie,  que  des  évène- 
mens  roinanesques,  introdMÎts  dans  k9  épopées  du  moyen-âge.  Sous 
ce  rapport,  foqtefois,  il  neserailpas  sansintérétde  comparer  ces  ré- 
cits en  prose  aux  poèmes  français  des  douzième  et  treiaènne  siècles, 
qui  parussent  en  être  la  source.  Si  le  récit  relatifà  Gérard  de  Rou»- 
sillon  prés^te  en  eff<çt  quelque  înlécét,  sous  le  point  de  vue  histo- 
rique on  littéraire,  on  peut  maintenant  à  Paris  le  publier  intégrale- 
ment, 1^  sommaires  en  ayant  été  loua  donnés  dans  le  catalogue  de 
Sinner,  et  M.  Nicart  ayant  rempli  les  lacunes  laissées  dans  ce  der- 
nier ouvrage.  Sinner  avait  déjà  publié  quelques  fragmens  de  ce  récit , 
M.  Nicart  a  repris  la  narration  au  point  on  oeluî-ci  l'avait  laissée. 

Qiuis  ce  même  recueil  M.  Nicart  a  signalé  plusieurs  contes  mo- 
raux (aussi  en  prose)  qui  terminent  le  troisième  vokune,  et  il  a 
adressé  la  copie  de  l'un  d'eux  intitulé  Exemple  d'un  roy  de  SieiU 
qui  pnuU  corriger  le  Magnificat,  dont  il  fui  Ués  Hen  pugni. 

ffi.  I^icart  a  encore  envoyé  la  copie  de  plusieurs  pièces  historiques 
en  vers  fhinçais,  extraites  d»  mamiflcrit  no  2(K(  (Sitmer,  m,  44S), 
telles  qu'un  très  court  frf  gment  d'iio  f  oéfme  de  Christine  de  Pisan  à 
Vhonneu^  de  la  P^eelle  d'Orléans  (ce  chant  renferme  cinquante- 
quatre  strof^es  de  huit  yers  chacun^,  mais  le  manuscrit  ^t  d'une 
lecture  très  difficile);  la  diansoq  d^  UtfÇLixnouvellenifutfaiU  enlrf 
Ze  roi  Charles  et  le  duc  (fe  Bourgç^ne  en  1455  ou  36  ;  d'autres  vers 
touchant  le  mèm^  événement;  la  plus  grapde  partie  d'une  piècç  de 
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yen  beaocoop  plas  durieine,  sons  forme  de  dnlogoe,  dont  les  prin- 
dpaax  personnages  sont  VEgUse,  la  France,  U  Gondle,  la  Réforma- 
tiou,  l'Béréfie.  Celte  pièce,  très  remarquable  par  une  grande  li^ 
berté  de  pensées  et  d'expressions,  parait  être  de  la  fin  da  quinzième 
00  du  commencement  du  seizième  siècle,  et  oOire  an  tableau  fidèle 
des  querelles  religieuses  de  la  réforme. 

M.  Nicart  a  encore  signalé  plusieurs  autres  recueils  de  poésies 
françaises  Un  moyen-Age  plus  anciens,  beaucoup  pins  importans  que 
cenx-d,  tels  que  les  romans  du  Saint-Oraal  et  des  Sept  sages  (n<*  S54)  ; 
les  romans  de  Garîn  le  Loherainy  récemtnent  publiés  avec  tant 
de  soin  par  M.  P.  Paris;  ceux  éePareheval  le  GalloUy  etc.,  etc. 
Mais  ces  précieux  manuscrits  ont  été  longuement  décrits  par  Sin- 
uer,  et  d'ailleurs  Sainte-Palafe,  qui  lésa  eus  long-temps  à  sa  dispo- 
'  sillon,  doit  en  avoir  fiiit  prendre  des  copies,  conservées  sans  douta 
au  Département  des  manuscrits  de  la  Bil)liothèqae  royaJe. 

D'antres  recueils  de^me,  qui  auraient  peut-être  pour  l'histoire  et 
pour  l'histoire  littérale  du  seizième  siècle  un  plus  grand  Intérél, 
sont  des  collections  de  lettres  autographes  et  apographes  des|rins  cé- 
lèbres réformistes  derépoqne  et  même  d'illustres  Françaisqui,  forcés 
de  fuir  les  persécutions  de  leur  patrie,  trouvaient  en  Suisse  et  en 
Allemagne  un  refuge  assuré.  C'e»t  ainsi  que  des  masses  de  docn- 
meiis  importans,  relatib  à  la  France,  se  trouvèrent  alors  dispersés 
dans  ces  pays,  où  ils  furent  acquis,  après  1^  mort  de  leurs  pcemleni 
possesseurs,  par  lesgouvememeas  étrangers,  et  déposés  la  plupart 
dans  des  bibliothèques  publiques  qui  les  conservent  encore  au* 
jounfhut. 

H.  Nicart  a  signalé  one  collection  assez  eonsîdérable  (n«  450 
in-4.  Siiinsr,  ui,  331.)  de  lettres  de  Calvin,  d'Erasme,  de  P.  Da- 
niel, de  Gojas,  de  Lambin,  de  Michel  L'Hospital,  du  Mélanchion,  etc. 
Plnsienrs  de  ees  lettres  sont  des  copies  fidèles,  maiscelles  de  Calvin 
parussent  être  originales,  elles  sont  presque  Indéchiffrables.  Celui 
qui  voudra  frdre  sur  ce  fougueux  réformateur  un  travail  analogue 
an  bel  ouvrage  que  vient  de  publier  M.  Michelet  sur  Luther,  devra 
passer  plusieurs  mois  en  Suisse,  car  il  n'y  a  pas  une  des  villes  de 
ce  pays  qui  ne  renferme  un  grand  nombre  de  ses  lettres,  qo'il  serait 
intéressant  de  réunir  et  de  publier,  en  les  accompagnant  de  notes 
nécessaires  à  leur  inielligence.  Ce  travail  mériterait  sans  doute  Tatr 
tention  du  Comité  historique,  fondé  par  M.  Goizot  au  Ministère  de 
FInstruction  publique. 

On  remarque  aussi  dans  la  Bibliothèque  de  Berne  plusieurs  col* 

leetions  de  lettres ,  soit  de  Bougars,  soit  adressées  à  ce  savant  distln^ 

gué,  dont  les  travaux  sont  disséminés  dans  toutes  les  bibliothèques 

de  l'Europe;  les  unes  ont  été  publiées ,  le  plus  grand  nombre  eat 

B.  — VI.  l3 
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6BO0re  lùfiàk.  Le  fecmil  le  pfos coriem  de  oes  lettres  ( n*  141 ,  in*8. 
Sinner^  in,  4M)  renferme  des  lettres  de  Henri  IV,  de  Famiral  Go- 
^î^ny,  de  Charles  de  Lorraine,  de  Giqas,  de  Scaliger,  de  Badée  ; 
M,  Nieari  a  adressé  la  copie  de  deux  oa  trois  de  oes  lettres  seule- 
ment; le  temps  lai  ayant  manqué  poor  en  transcrire  un  pins  grand 
nombre. 

La  BiMiothèqne  de  Berne  est  nne  des  plos  riches  d'Emrope  en  ma- 
Msciils  faistoriqaes  et  littéraires.  Elle  est  nne  des  mieux  décrites  par 
^excellent  Catalogue  de  Sinner.  Ce  serait  peut-être  Tune  de  celles 
HMe  gouvernement  français  pourrait  ordonner  un  jour  le  plos  sâre- 
nent  dt»  copies  de  matériaux  concernant  notre  histoire  politique  et 
littéraire. 

Dans  la  Bibliothèque  de  Bftle,  H.  Nicart  nous  a  indiqué  plusieurs 
yeeoeils  de  lettres  analogues  à  oelies  dont  il  tient  d'être  ques- 
tion. 

La  Bibliothèque  de  Munich  a  aussi  été  pour  hii  Tobjet  d'un  exa- 
men attentif;  mais  le  catalogue  méthodique  des  nombreux  manu- 
-serito  de  cette  célèbre  bibliothèque  n'éUntencore  dressé  qu'en  partie, 
les  recherches  de  M.  Nicart  n'ont  pas  été  aussi  fiiciles  qu'à  Berne. 
Toutefob,  il  7  a  copié,  et  nous  a  adressé  un  très  long  fintgment  du 
'poème  du  Bnit,  de  Robert  Wace,  extrait  d'un  manuscrit  assez 
^complet  qn*ii  serait  sans  doute  utile  de  collationner  avec  ceux  de 
^France  et  d^Angleterre.  Le  Conseil  a  mis  ce  fragment  à  la  disposi- 
lion  de  l'un  de  nos  confrères,  M.  Leroux  de  Lincy,  qui  prépare  une 
^tion  complète  de  ce  poème  à  la  fois  historique  et  fobuleux  do 
plus  célèbre  des  trouvères  normands. 

«^Ntms  devons  encore  i  M.  Tïicart  la  copie  feite  à  Munich  de  quel- 
qneslettres  du  dix-seplième  siècle ,  écrites  en  italien  et  adressées  de 
Paris  en  +649  à  i^sieurs  grands  personnages  d'IUlie,  qu'elles  tien- 
nent au  courant  des  troubles  de  bi  Fronde.  Ces  lettres  paraissent  éma- 
*nées  de  Mazarin.  M.  Nicart  a  bien  voulu  nous  adresser  une  liste  in- 
-eomplète  des  principaux  manuscrite  de  cette  Bibliothèque,  relatifs  à 
la  France  ou  écrite  en  français  et  en  italien.  Parmi  les  premiers,  on 
remaitioe  un  récit  très  détaillé,  accompagné  de  v^nettes  magnifi- 
ques, des  obsèques  de  la  renie  de  Franee  Anne  (dudiesse  de  Bre- 
tagne) et  qui  paraît  avoir  été  composé  par  son  premier  héraut  et 
roi  d'armes. 

Nous  savons  aussi  qne  M.  Nicart  a  dû  collationner,  à  la  Biblio- 
thèque de  Mnnidi,  le  manuscrit  original  des  célèbres  comédies 
latines,  composées  an  dixième  siède  par  Hroswita.  Cette  collaUon 
était  destinée  à  notre  confrère  M.  Magnin  qui,  par  les  recherehes 
les  plus  approfbndies ,  vient  de  reconstituer  d'une  manière  si  neuve, 
l'histoire  du  théAtre  au  moyen-Age. 
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Parai  tes  aatres  docomeDS  origiuaoi  commDuigvés  ou  indiqués 
aa  CoQsefl,  je  dois  encore  voos  si^aler^  Messieurs,  les  snivans  :  ' 

M.  de  La  Saussaye  de  Blois,  si  avantageasement  connn  par  an  tra- 
nûl  important  sar  les  Antiquités  romaines  d^Ia  Sologne  Blésoisey 
qai  loi  a  Talo  la  première  médaSle  d'or  do  concours  de  4835, 
de  la  part  de  FAcadémie  des  Inscriptions,  et  par  sa  eoopé- 
raMon  à  rezcellente  Revtie  de  la  NumisnuxHqtie  française,  a  si- 
gnalé  an  Conseil  ^existence  de  placeurs  chartes  curieuses  du 
dooiième  siècle;  Fmie  constatant  un  affranchissement  donné  par 
Hogues  de  LaTardin  sur  la  tombe  de  son  père,  document  ausâ  re- 
marqoable  par  Tidëe  qui  a  présidé  i  sa  rédaction  que  par  la  fonàe 
dans  laquelle  il  est  conçu;  l'antre  (de  1490)  justifiant  une  tradition 
locale  attriboéeau  châteaudc  Foog^^  et  qui  passait  pour  fabuleuse. 

M.  Honel,  président  du  tribunal  civil  de  LouTiers ,  a  communiqué 
ondocmnent  inédit  intitulé:  Vente  faite  le  13  nuxrs  1408,  parpl^- 
'Siewrs^abHans  de  Rouen,  à  Henri^roide  France  et  d'Angleterre  (1), 
<rim  «mploeenieitt  sttiêè  paroisse  Saint-EMy  sur  lequel  a  été  édifié 
le  ehéUau  du  Vieux  Pahxif.  Cette  Tente,  Mteavec  toutes  les  forma- 
lités .et  g^aranties  habituelles  dans  de  pareilles  transactions,  est  eu- 
riease  par  le  respect  que  témoigne  le  roi  d'Angleterre  pourdesdroils 
de  propriété  sur  lesquels  son  titre  de  conquérant  aurait  pu  motiver 
me  usurpation.  Mais  ce  document,  tout-à-bit  digne  d^intérét  ^pc^r 
nustoire  de  la  Tifle  de  Rouen,  a  paru  devoir  plus  convenableSméht 
trouTer  place  dans  quelques-uns  des  ouvrages  publiés  danseettepar- 
tie  de  la  Normandie,  et  M.  Houd  l'a  retiré. 

M.  Dosevel  a  adressé  le  rédtde  la  redcBtion  de  la  ville  d'Amiens 
à  Henri  IV  en  4544,  eitrait  du  manuscrit  de  Jehan  Patte  possédé 
par 'M.  RIgOllot;  ouvrage  dont  a  été  extraite  la  relation,  si  drà- 
inaiiqne,  ^e  l'assassinat  des  Guise  aux  Etats  de  Blois,  insétéè  dans 
leBiiIMiide4894. 

M.  Guillaume,  de  Besançon,  a  communiqué  au  Conseil  phis|eqrs 
pièces  intéressantes  qui  auraient,  commela  précédente,  mérité  d'être 
publiées,  entre  autres  des  Remontrances  très  sévères  adressées  à 
Henrim,  en 24578,  parle  Parlement  de  Bourgogne,  des  lettres  0e 
neutralité  et  d'indépendance  à  l'égard  du  duché  de  Bourgogne  ac- 
emrdées  en  4S05  à  la  ville  de  Besançon  par  Henri  IV,  moyennant 
la  soBune  de  trente  mille  écus  ;  enfin  une  lettre  écrite  parPlchegrp 
en  48Q9^  et  propre  à  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  conspiration  fbns 
laquelle  il  joua  un  si  grand  rôle. 

(1)  H«nri  IV  et  non  Henri  TIII,  comme  il  a  été  imprimé  par  ,fixieur  dans 
le  Buttain  ,  p.  40. 
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PublicaUans  hi$tùriqu$t  H  archéologiques,  autres  que  celles  de 
documens  originaux. 

Aux  oommnoications  et  aux  publications  de  pièces  originale» 
dont  je  viens  de  vous  présenter.  Messieurs^  l'analyse,  ne  se  sont  pas 
bornés  les  rapports  des  membres  de  k  Société  avec  le  Conseil  :  plu- 
sieurs d'entre  eux  lui  ont  adressé  des  mémoires  et  notices  bistoriques, 
archéologiques,  biographiques  et  bibliographiques,  qui,  réunies  à 
divers  extraits  et  analyses,  sont  entrés  dans  la  composition  de  la 
première  partie  du  bulletin  pour  1835.  Je  vous  rappellerai,  en  peu 
de  mots ,  en  quoi  ont  consisté  les  plus  importantes  de  ces  communi- 
cations, soit  qu'elles  aient  été  publiées,  soit  qu'elles  soient  eneoie 
faiédites. 

Carie  de  France.  •—  Vous  vous  rappelez,  sans  doute,  quedansl'une 
des  premières  séances  de  l'an  dernier  (séance  du  9  mars  I8S5)  le 
secrétaire  demanda  au  conseil  Pautorisation  d'engager,  an  nom  de 
la^Sodété,  M.  le  lieutenant-général  Pelet,  directeur  du  Dépôt  de  la 
Guerre  et  de  la  nouvelle  carte  de  France,  à  vouloir  bien  fiûre  profi- 
ter à  l'histoire  et  à  l'ardiéologie  les  ressources  de  plus  d'une  sorte 
que  lui  offiraient  les  travaux  préparatoires  de  cette  carte.  Déjà,  dans 
un  article  sur  les  feuilles  publiées  de  cette  belle  carte  (Bulletin 
de  4854,  première  partie),  AI.  Guérard  avait  signalé  les  services 
que  sa  confection  peut  rendre  à  l'histoire  et  à  la  topographie  his- 
torique. 

La  distribution  d'un  grand  nombre  d'ingénieurs  géographes  dis- 
tingués sur  tous  les  points  de  notre  territoire,  la  nécessité  oà  ils 
sontde  relever  toutes  les  localités,  jusqu'aux  moins  importantes,  de 
signaler  les  roules  de  tout  âge,  de  noter  les  noms,  plus  ou  moins 
altérés,  des  plus  petites  communes,  toutes  ces  dreonstancespermet- 
tent  en  effet  d'utiliser  pour  l'histoire  de  la  topographie  archéologique 
de  la  France  les  redierches  indispensables  à  la  confection  de  ce 
grand  et  admirable  ouvrage.  Aussi,  le  Conseil  pensa-t-il  que  M.  le 
lieutenant-général  Pelet,  qui  dirige  cette  belle  entreprise  avec  tant 
de  soins,  de  talens  et  de  succès,  s'empresserait  d'agréer  sa  demande. 
Son  attente  n'a  point  été  trompée;  M.  le  lieutenant-général  Pelet 
s'est  empressé  de  répondre,  par  une  lettre  très  détaillée  (I),  dans 
laquelle  il  expose  ce  qu'il  avait  déjà  bit  dans  les  mêmes  vues  et  ce 
qu'il  continuerait  de  feire  d'après  les  nouvelles  indications  du  Con- 


(i)  Btiliet'm,  première  partie,  t  a,  p.  Z07  ,  z83âL 
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Ml,  en  ordonnant  de  reteTer,  «orles  minâtes  de  la  earte,  toos  les 
indices  relatillB  àTeiistence  des  voies  romaines,  des  anciennes  posi- 
îkaa  militaires,  et  des  mines  de  monomens  de  diflërens  âges.  En 
ooDséquenoe  one  commission,  désignée  par  le  Conseil,  adressa  à 
M.  le  lieDtenBn^général  Pelet  one  liste  des  personnes  qui  s'oœo- 
pent  avec  le  plus  de  zèle  d'arehéologle  dans  l'Est  de  la  France,  où 
devait  avoir  lien  la  campagne  de  4895,  et  la  note  de  quelques  on  -. 
vrsges  et  mémoires  archéologiqaes  sur  cette  partie  de  la  France. 
M.  le  lieutenant-général  Pelel  a  bien  voulu  promettre  de  bire  con- 
naître au  Conseil  les  résultats  de  ce  travail,  et  adresser,  à  cette  oc- 
casion, à  la  Société,  un  exemplaire  des  feuilles  déjà  publiées  de  la 
Carte  de  France^  ainsi  que  son  intéressante  Histoire  des  guerres  des 
Français  dans  la  Péninsule. 

La  Société  apprendra  avec  plaisir  qne,  dans  son  Rapport  au  Roi  de 
décembre  1855,  sur  les  publications  historiques  entreprises  par  le  gou- 
▼emement,  M.  Goizot,  alors  Ministre  de  rinstructîon  publique,  a 
eittièrement  adopté  le  projet  d'une  carie  archéologique  de  la  France» 
Le  gouvernement  peut  en  effet  7  donner  suite  bien  plus  utilement 
qne  n'eût  pu  foire  la  Société  ;  il  aura  suffi  de  le  signaler  à  Tattention  de 
ce  savant  ministre;  c'est  un  nouveau  service  qu'il  aura  rendu  aux 
études  historiques  et  archéologiques. 

Dans  la  séance  du  9  mars  483j5,  M.  Dnreau  de  la  Malle  appela 
l'attention  du  Conseil  sur  la  possibilité  et  la  convenance  d'insérer 
dans  le  Bulletin,  soit  par  extraits,  soU  intégralement,  un  Choix  des 
Mémoires  rélatijsaux  antiquités  ttottoNolss  adressés  depuis  quinze 
uns  aux  concours  de  l'Académie  des  luscriptionSy  et  déposés  au  se- 
crétariat de  l'Institut.  Cet  utildl|>rojet,  qui  nOussemUét  toot-à-fait 
propre  à  fournir  de  bons  matériaux  au  BuUetinf  a  présenté  des  dif- 
ficultés d'exécution  qui  n'ont  pas  permis  d'y  donner  suite;  mais  on 
doit  désirer  qne  l'Académie  elle-même  puisse  un  jour,  suivant  un 
ancien  projet,  publierceuxdecesMémoiresquiseraientencore  inédits. 

M.  Hiver  (Û.,  p.  976)  a  soumis  au  Conseil  le  plan  d'une  nouvelle 
Histoire  de  la  ville  de  Péronne  et  de  son  arrondissement^  dont  il  re- 
cueille depuis  vingt  années  les  matériaux,  ayant  profité  à  cet  effet  de 
sa  position  fiivora6le  comme  maire  de  celte  ville.  Le  Conseil  a  ^u  le 
n^gret  de  ne  pouvoir  qu'encourager  cet  utile  travail  dans  la  direction 
que  Fauteur  parait  lui  avoir  donnée,  en  le  recommandant  à  fai  bien- 
veillance de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Dans  des  Recherches  sur  la  date  précise  de  la  réunion  du  comté 
de  Lyon  à  la  couronne  de  France,  M.  Péricand,  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Lyon ,  est  parvenu  à  conclure,  de  l'examen  des  doeumens  • 
connus ,  que  le  traité  devait  se  rapporter  au  10  avril  4543  et  non  au 
30  avril  4545,  comme  les  Bénédictins  le  supposaient. 
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M.  Attûu^^  riiBdei>iii6iiibres  les  plus  distitagtiiâi  de  ta  SmMi  dê$ 
AnHfnakêsdè  Fresee,  doM  les  MitMkrm  de  laqodle  il  a  eonnwiioé 
lafMiblieatioir  d^ito  travail  remarquable  sur  Fhistoire  de  rannore  aa 
mDyen-âge ,  teos  a  aussi  signalé  l'ezistenee,  à  llidIeNta- vHle  de  li^ 
moges,  de  regiêtrêê  emmtlaireg  renoultfit  su»  interropUon  jto^ 
qo'en  4ft4§,etdaiw  la  BihUothèque  de  oettevilley  d'an  grand  nombre 
de  manascrite  hiitoriqaes  înpertaiis  et  pen  eomnis  ;  il  en  a  premia 
la  deseriptien,  qoi  ne  pourra  flMnqaer  d'être  fort  instmetive.  M.  Al^ 
JOQ  a déjA  publié  Qftoiifng^fsrt imporlnt  sur  r histoire  elles  anti- 
quités doLimeiMin. 

M.  Thomassy,  aneien  élètede  FEoole  des  (liaites,  qui  publie  en 
ce  moment  «ne  description  intéressante  des  anciens  monamens  dn' 
Bas-Langaedoc,  de  oonoeri  avec  M.  RenooTier,  à  eommmiiqaé  une 
notice  sur  les  DébrU  des  anciennes  arehiveÈ  de  V abbaye  d'4^iane.  U 
Y  a  retrooTé  im  très  grand  nombre  de  titres  dont  plosiears  remon- 
tent jnsqo'ao  eommencement  da  Ueidème  siède. 

•  Le  même  mendMPe  a  présenté  une  notice  cnrieose  à  d'autres  titres, 
sur  mt  manuscrit  des  Statuts  de  Ut  ville  de  Montpellier ^  conserré  à  la 
BlUiothèque Royale.  Vous  savez,  Messieurs,  que  sous  le  nom  de 
Thtâtmms ,  qm  parait  devoir  dériver  du  mot  juif  Thalmud,  livre  de 
la  k>î ,  on  a  désigné  les  anciens  livres  de  coutumes  et  d'établl^semens 
des  viBès  du  midi  de  la  France.  La  ville  de  Montpellier  possède 
deut  manuéerlts  précieux  de  ees  anciens  établissemens  comnraoaux 
qui  reMontént  aux  douzième  et  treizièlne  sièdes. 

La  plupart  des  pièces  importantes  qu'ils  renferment  sont  écrites  en 
langue  romane,  et  otfrent  une  foule  de  renseignemens  précieux  sur 
rhistoiredes  mamrs  et  du  commerce  db  moyen-Age.  Cest  la  descrip- 
tion^ d'un  manuscrH*de  ees  statuts  de  Montpellier,  conservé  i  la 
BIMiothèi]iie  royale  et  probablement  identiqueavec  le  petit  TAaIamuf, 
que  A.  Tbomassy  a  présentée  au  Conseil.  Si  la  société  archéologique 
de  Tottleuse  ne  pn^rait  depuis  long-temps  une  édition  complète 
des  deux  plus  importans  de  ces  recueils,  le  grand  et  le  petit  Thala-- 
mviê  de  Montpellier ,  leur  publleation  devrait  être  assurément  recom- 
fflOhdée  des  premières  à  l'attention  du  Gouvernement.  Aussi  la  no- 
tice dé  M.  Tbomassy  a-t-elte  été  insérée  dans  le  Bulletin  en  même 
tempe  qu'une  de  Bt.  Renouvier  sur  les  deux  manuscrits  que  possède 
la  f  HVe  de  Montpellier  et  dont  la  publication  est  commencée. 

Plnstawa  neiiass  béoffrapktqmes  intéressantes  sur  des  historiens» 
peu  ou  point  eonnus»  nous  ont  été  aussi  adressées. 

1^1  plus  complète  concerne  Lefebvre  de  Sainî-Remy,  dit  Toison- 
d*Or,  roi  d* armes  et  chanodier  du  duc  de  Bourgogne,  Philippe-le* 
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Boa,  hiitorieD  ficard  da  qniaiièmeiîtetey  q«e  parait  ay«ir  copié  «i 
1res  grande  partie  Monstrelet.  Le.  aoîn  conaeîeooieaxy  l'éruditHMi 
réelle,  PexactUnde  niaaUeaae  qa'eil  remarque  dans  celte  no- 
tice, «embleraienl  annoncer  on  aavani  trte  yené  dans  l'étnde  de 
nos  Tîeax  écriTsins,  et  ferait  hou^nr  à  ceu  q»  cnlUfent  anjont- 
dlrni  aTcc  le  pins  de  soocès  notre  histoire  cbi  meyen^ge.  Cet  an* 
teuTy  cependant,  est  nue  jenne  dame  (mademoiselle Dupont)  qnl  a 
frit  en  effet  une  étnde  spéciale  des  monninans  historiques  du  qui»* 
zièmesiède,  et qniaméme préparé  nneoopiedeftMtfme<res  de  Pierre 
de  Fenfo,pannetier  de  Charles  VU,  d'après  le  mawieeril  de  k  Bî- 
hliothèqne  royale,  pins  complet  que  tous  les  mannserits  antériewe" 
ment  utilisés.  Si  Ton  en  joge  par  la  Notice  sus  Lefefavre  de  Sainte 
Remy,  l'édition  «Ton  ouvrage  historique  de  la  même  époque,  confié 
à  mademoiselle  Dupont,  serait  exécutée  avec  consdenoe  et  talent» 

L'un  des  membres  les  plus  zélés  de  la  Société,  M.  le  baron  de 
ReifTenbevg,  connu  par  une  foule  de  publications  historiques  très  tu^ 
riées,  relatives  à  l'histoire  de  B€i^ue,  et  par  Timpressioa  léeentn 
d'une  nouvelle  édition  de  la  grande  et  belle  Histoire  dê$  dmué^ 
BùwrgoqM  de  M.  de  Barante,  annotée,  et  par  la  Cftronifue  mé« 
Irifu^  de  PAil^Afonsies,  publiée  sous  les  auspices  de  la  commission 
historique  belge,  parles  soins  de  M.  de  Beilléidierg  son  secrétaire 
M.  de  Reiffenberg,  di»je,  a  troo? é  encoie  des  lotsirs  ponr  no»  ftir» 
plosieurg  communications  intéreiaantes. 

Nouslui  devons  quatre  notices  biographiques  sur  des  histericm 
belgeB  peu  connus,  l'un  du  qoioxitae  siéde  et  les  trois  antres  da 
seizième:  • 

Sur  Joequet  de  B»fMfi€Qi¥an  (B^  \^  part,  p.  410),  auteur  dn 
Miroir  des  nobles  de  flas6aire,  et  de  plueieois  autres  écnta  histoii» 
qnes,  contemporain  de  Froissart  et  de  lean  Le  Bel,  sur  lequel  M.  de 
Reiffenbeig  nous  adressa  aussi  l'an  dernier  une  curieiiee  notice; 

Snr  Joc^uef  de  Meyer  (p.  nr),  l'un  des  historiens  les  plus  laboricn 
du  seizième  tiède»  et  qui  sut  ctoi  premiers  niiliser,  pour  l'histoire, 
les  docamens  authentiques  conservés  dans  les  archives; 

Sur  Pierre  VatirlHive  (p.  890),  auteur  d'une  Histoire  de  Brabanli 
des  Antiquités  de  la  Ganle-Bdgîque  et  des  Annales  de  Louvain  ; 

Et  enfin  sur  Jean  tfOùmuê  (p.  500),  auteur  d'une  Histoire  ahriqéê 
deiVabbaye  de  StdnUTrand.  Quoique  ces  historiens  soient  belges, 
H  que  leurs  ouvrages  intéressent  par  conséquent  moins  directement 
notre  histeire,  il  existe  entre  l'htitove  deedenx  pays  une  telle 
oonnexité,  que  ht  lumière  jetée  sur  Tune  des  deux  se  répand  néces* 
lairement  sur  l'antre. 
Une  antre  sorte  de  communication  non  moins  utile,  que  nous  de 
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vous  eooora  à  M.  de  ReUfeoberg,  «teeUe  de  noHetihHfHoçra" 
phiqves  et  d'extraite  de  planeurs  des  bibliothèques  de  Belgique  et 
de  HoHande ,  en  oe  qoi  intéresse  particolièrement  notre  histoire. 
<7est  ainsi  qu'il  nous  a  adressé  un  eaialogue  méthodique  et  souvent 
analytique  d'un  fonds  particnlier  (le  fonds  Gérard)  des  manuserUs 
historiques  (te  la  Bibliothèque  royale  de  Ixi  Haye,  extrêmement 
riche  en  mannscrite  prédeux  poiir  notre  histoire,  et  particulièrement 
pour  l'histiNredu  seizième  siècle.  Ces  notes  ayant  été  communiquées  à 
M.  Guizoi,  Ministre  de  Flnstmction  publique ,  lui  ont  semblé  assex 
importantes,  et  les  manuscrite  qu'elles  font  oonnaltre  assez  utiles  à  la 
publication  des  Mémoires  du  cardinal  de  Granvelley  dont  est  chargé 
^  M.  Wèiss  de  Besançon,  pour  qu'il  ait  cm  devoir ,  suivant  le  désir  de 
M.  Weiss.  lui-même,  diercher  à  obtenir  des  copies  des  principaux 
de  ces  manuscrite. 

M.  Dttsevel,  que  ses  Recherches  swr  rffisfoir«  de  la  Picardie , 
réeemment  conronnées  par  l'Académie  des  Inscriptions,  ont  mis  à 
même  d'en  bien  connaître  les  docomens  historiques ,  nous  a  signalé 
l'existence  de  plusieurs  manuscrite  des  quinzième,  seizième  et  dix- 
septième  siècles,  relatif  à  cette  histoûe ,  qu'il  a  découverts  posté* 
rieorement  an  rapport  adressé  par  lui  et  par  M.  Rigollot  sur  les 
manuscrite  du  département  de  la  Somme,  en  réponse  à  la  demande 
M.  le  Ministre  de  llnstmction  publique- 

M.  Léon  de  Ghazelles  nous  a  envoyé  de  Glermont  une  liste  des 
principaux  ouvrages^  soU  imprimés,  soit  manuscrite,  concernant 
VHistoire  d^ Auvergne.  Cette  liste,  qui  reproduit  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  indiqués  dans  la  Bibliothèque  historique  de 
France^  du  P.  Leiong  et  de  Fontette,  contient  aussi  un  grand 
XNnbre  d'indications  d'ouvrages  plus  modernes  et  aussi  de  ma^ 
inscrite  existant  dans  la  Blibllothèque  de  Glermont.  Cest  un  do- 
cument utile  à  mettre  en  réserve  pour  la  continuation  ou  la  non- 
telle  éditidh  de  la  BihlUahèque  historique  de  France^  si  Jamais  «elle 
t'exécute,  suivant  la  proposition  que  nous  en  avons  foite  l'an  dernier. 

M.  J.  Ollivier,  de  Valence,  a  adrasé  à  M.  le  Ministre  de  Tins- 
Toetion  publique  un  rapport  sur  les  Manuscrits  de  la  JMIiotAégue 
ubliquede  Grenoble  relatife  A  l'histoire  de  France,  en  témoignant 
«désir  que  la  Société  en  eût  communication. 

M.  Piers,  bibliothécaire  de  Saint-Omer,  et  rinHitigable  historien 
de  sa  ville  et  de  son  pays  natel ,  nous  a  adressé  diverses  notices  sur 
les  mannscrite  de  plusieurs  historiens  du  Nord  de  la  France  au 
seizième  siècle,  entre  autres  Fignoii,  BaHiiiet  Louis  Brésin^  et  sur 
/eurs  ouvrages  inédite  dont  on  possède  des  copies  ou  des  fragmens 
dans  plusieurs  bibliothèques  de  France. 

Il  nous  a  conununiqué  aussi  des  Cota/ogices  des  maniftscrite  histo- 
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riques  dê$  prineipaies  Mblioihèq%e$  du  nord  de  la  Fronr^,  de  5aiiil- 
Omety  dtAms^  de  LUle,  de  Cùlais,  de  Bourgogne;  plasiears  de  ces 
eaulo^ues  avaient  déjà  été  pabliés  par  sir  Phillips  oo  par  M.  Haènel  ; 
mais  M.  Piersy  a  ajoQté,  sartout  pour  les  bibliothèques  de  Boulogne 
etde  Calais,  des  indications  encore  inconnues.  D'ailleurs  les  opus- 
cules bibliographiques  de  sir  Phillips  sont  tellement  rares ,  et  legrand 
oorrage  de  M.  Haènel,  sur  les  manuscrits  des  principales  bibliothèques 
d^Borope ,  est  tellement  peu  répandu,  qu'il  n'a  pas  semblé  inutile  de 
reproduire  dans  le  Bulkîin  les  extraits  de  M.  Piers. 

Nous  avions  même  formé  le  projet  d'extraire,  de  ce  catalogue 
de  M.  Haènel,  des  notices  semblables  poor  les  autres  bibliothèques  de 
France;  mais  le  grand  travail  ordonné  par  M.  Guixot,  dans  toutes 
les  Mbiiolhèques  de  France,  représentera  bien  plus  fidèlement  un 
jour  nos  richesses  .historiques,  et  serrira  à  rectifier  les  erreurs  assez 
nombreuses,  mais  malheureusement  inévitables  dans  un  ouvrage  de 
la  nature  de  celui  de  M.  Haènel ,  rédigé  par  un  étranger,  et  le  plus 
aouvoit  d'après  des  catalogues  assez  imparfaits.  Quoi  qu'il  en  soit, 
son  livre  peut  être  encore  fort  utile  comme  point  de  départ  et  de  re- 
connaissance. 

M.  Gibert,  conservateur  de  la  Bibliothèque  d'Arles,  a  instruit 
le  conseil  de  la  découverte  récente  qu'il  a  fiiite  de  précieux  Manu- 
serUs  kistoriqueê  reiattfs  à  la  Provence,  laissée  par  M.  VabbéBonne- 
montf  chanoine  de  Fégiise  d'Aries,  et  mort  pendant  l'émigration.  Ce- 
luM  avait  emporté  avec  lui  ces  collections,  dont  les  plus  importantes 
semblait  être  un  recueil  û^Aeîee  anciens  concernant  Varehevêehé 
d Arles  (5  v.  in-4)  et  une  Histoire  de  VEglise  d'Arles  (4  v.  in-fol.). 
Elles  existent  aujourd'hui  dans  la  ville  de  Nice  sans' qu'on  sache 
comment  elles  y  sont  entrées ,  et  M.  Gibert  désirerait  que  le  gou- 
vernement français  intervint  pour  les  réint^rer  dans  la  Bibliothèque 
publique  d' Aries.  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique ,  qui  a  eu 
connflssance  de  cette  demande ,  usera  sans  doute  de  tous  ICÉmoyens 
en  son  pouvoir  pour  rendre  ce  service  aux  amis  de  rhistoire  civile 
et  religiense  de  la  Provence. 

Un  petit  nombre  de  notices  archéologiques  ont  été  aussi  adressées 
au  Conseil  ;  si  elles  eussent  en  une  grande  importance ,  on  les  eût 
renvoyées  à  l'Académie  des  Inscriptions  ou  i  la  Société  des  Anti- 
qusires,  dans  le  domaine  desquelles  elles  auraient  dû  rentrer  plus 
convenablement. 

Qudques  traces  de  voies  romaines  et  d'anciens  camps  vous  ont  été 
signalées,  par  M.  TrauUé,  d'Abbeville,  dans  le  département  des  Ar^ 
dames,  et  la  découverte  d'un  grand  nombre  de  monnaies  romaines , 
foite  en  1834  aux  enrirons  de  Maintenon ,  a  été  communiquée  par 
notre  confrère  M.  Lamé-Fleury. 
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Tel  est,  MenieurSy  le  résamé  des  travaux  snr  lesquels  rattentioo 
de  Yotre  Conseil  a  été  fixée  pendant  Tannée  1855  et  pendant  les 
premiers  mois  de  Tannée  courante;  telles  sont  les  commonications 
dWerses.qai  loi  ont  été  adressées.  Plusieurs  d'entre  vous,  aoeoutn* 
mes  à  la  rapidité  et  à  la  régularité  des  publications  littéraires  par  la 
▼oie  habituelle  des  éditeurs  et  des  libraires  mutuellement  engagés  à 
termes  fixes ,  tron?eront  peut-être  que  les  travaux  de  la  Société  ont 
été  lents  et  incomplels  et  qu'on  aurait  pu  attendre  davantage  des 
hommes  la  plupart  émhicna  auxquels  vous  aiviez  confié  le  smn  et 
Tbonnenr  de  dioisir  et  surveiUer  vos  publications.  Biais  à  œ  re- 
proehey  si  touteibia  il  était  adressé,  on  peut  se  borner  à  répcmdre 
que  les  travaux  de  la  SociétédeTHistoiredeFranoe,  comme  ceux 
d'un  petit  nombre  d'autres  associations  littéraires,  s'écartent  des 
publications  les  plus  habitodles  de  la  librairie  ;  il  ne  sTagit  pas  seu- 
lement en  effet  de  reproduire  des  textes  connus,  sans  «diangemens , 
sans  commentaires,  il  ne  s'agit  pas  non  plus  de  travaux  d'imagina- 
tion aussi  belles  à  concevoir  qu'à  exécuter  :  peur  ces  sortes  de  tra- 
vaux ,  il  est  permis  de  s'engager  i  jour  fixe  ;  cette  exactitude  d'ail- 
leurs est  le  plus  souvent  stimulée  par  un  intérêt  personnel.  Ici,  au 
contraire*  la  eoUi^ton  et  Tinterpréutiim  des  textes  ne  peuvent  être 
le  résultat  que  d'investigations  longues,  patientes,  bdiorleuses,  exi- 
geant le  concours  de  plusieurs  personnes  ;  et ,  lorsque  d'une  part  il 
n'y  a  à  peu  près  que  dévouement  et  xèle  d^térassé,  de  l'autre 
aussi  il  doit  y  avoir  une  indulgente  réserve  dans  les  opinions  quToa 
pourrait  être  tenté  d'émettre  prématurément. 

Ceque  je  viens  dédire  des  grandes  publications  de  la  Société  peut 
s'appliquer  aussi  jusqu'à  un  certain  point  au  BuUeti» ,  parce  qu'on 
peut  lui  Cdre  et  qu'on  lui  a  (lût  le  même  reproche.  Il  ne  m'appar* 
tient  point  de  justifier  cette  publication  ;  autant  que  qui  ce  soit,  j'ai 
senti  qu'elle  n'atteignait  qu'incomplètement  et  très  imparfait^nent 
le  but  utile  qu'on  sTétait  proposé,  et  la  difficulté  de  Texécudon  m*« 
fait  appuyer,  tout  en  respectant  les  engagemens  pris  à  Tégard  des 
sociétaires,  le  projet  de  changement  dont  les  détails  et  les  motife 
développés  par  une  conunission  choisie  dans  le  Conseil ,  ontdéja 
été  consignés  dans  le  numéro  de  Décembre  4S55  et  viennent  d'ob- 
tenir votre  approbation. 

L'objet  principal  de  notre  association  ayant  été  de  publier  des  do- 
cumens  historiques  originaux,  la  création  d'une  sorte  de  Afous  kis- 
toHgu«  et  arehéologiqvêy  n'a  pn  être ,  et  n'a  été,  en  effet,  qu'acces- 
soire; elle  pouvait  diminuer  Timpatîence  des  membres  qui,  à  défaut 
de  ce  recueil  périodique,  seraient  restés  fort  long-lemps  sans  aucun 
indice  d'existence  de  la  Société;  le  Bitlletina  dû  servir  en  outre àéu- 
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blir  eatK lesmcnlireB de»  |Kveiiiîère»relalk»B  deconfrtienilé, qai 
cootinneroiit  par  la  TOie  des  Comptes  rendu»  et  de  l'iltiiiiKiir^,  ei  par 
l'insertion  de  nos  prooèt-farbanz  dans  la  Rev^  RéhntefecHve*  Do^ 
réna?ant  la  plus  fort«paii  da  fondasocial  pourra  donc  èdrererenée 
sur  la  publication  d'onvrageftarigiMiQx ,  important  et  de  longue  ba- 
leine; et  les  Beadvestroavfrwit  une  compensation  à  la  suppression 
dnBuHdte  dans  le  droit  â'obcenkrgratntement  tous  lesautiesott- 
▼Fa0esdnlaSoGi6lé. 

Toulefins  je  ne  von»  dissimnierai  pas  «  Messieors,  que  la  plupart 
desBKmbres  de  laSedété,  établis  dans  les  départemens»  toyaient 
a^ec  plaisir  dans  le  BàOeUn  un  moyen  de  foire  connaître  leon  déco»* 
vertes»  les  trairanz  aniqoels  ils  se  liTraient,  et  aimaient  à  y  trouter 
des  analyses  9  des  notices  bibliographiques  et  les  comptes  rendus^ 
non^uiement  de  nos  sdances,  nwis  de  celles  de  la  Société  des  An- 
tiquaires et  des  travau  historiques  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

A  défint  de  ces  grands  articles  de  critique  hislorique  dont  Fautai 
rite  imposante afoit  lesnoeès  des  Remes  les  plus  aeeréditées  (1)^  en 
s'estefibreé  d'indiquer  dans  la  première  partie  du  Bullsftii  une  len- 
danoe  prononcée  tenta  recherche  et  reniplol  des  sonrees  originalea 
de  Fhistoire,  cf  est  dans  cette  Tue  quTon  y  a  inséré  plusieurs  notiees. 
pooranC  serrir  de  modtfes  pour  Télnde  et  ta  elassement  des  dépdtt 
d*arefaires,  des  listes  de  docnmens  peu  cosmos,  des  notes  bibllognK 
phiqnesy  des  notices  snr  tas  grands  retneils  d'histoire  et  d'arcbée- 
logta  les  plo»  réeens*  Nous  rappellerons  surfont  le  Mémoire  si* 
instmetif  de  M.  Taillandier  sur  les  Regisires  du  Parlemeni  de  Parie, 
rimportante  notiee  de  M.  Gadiavd  snr  ta  C^mnàre  de»  compte»  de- 
Aruxéllsf ,  celle  de  M*  Le  €^y  snr  la  Chambre  des  compte»  delÀtle; 
les  Cotologiie  des  mannscrUs  histùrique»  de  ta  BtbHoihM^  royale 
de  La  BayCy  par  M.  de  Reiltanbeig,  et  phuienlv  descriptions  de  ma^ 
nnscrils  dont  nous  avons  eu  déjà  occasion  de  parler. 

La  position  de  ta  Société  ne  lui  permettant  pas  dedonner  sm'te  à  «^ 
recueil  qui  était  susceptible  de  nouveaux  développemens,  il  tant 
espérer  qu'il  s'étaldira  quelque  jour  en  France  un  de  ces  journaux 
d'éradition,  plus  spécialement  consacréà  notre  histoire  et  à  notre 
Arché(^ogta  nationale  que  ne  restrexoellentiournai  des  Savane, 
et  tel  qu'il  en  esiste  plusieurs  en  Allemagne,  tel  surtout  que  ta 
Taeekeulmeh  historique  de  M.  de  Raumer. 

(i)  Le  BulUdn  de  i835  ne  reofenne  qu*ea  article  de  oe  genre  sur  le» 
Ouuet  de  la  popularité  du  aUrgi  de  Fhm^e  sous  ies  deux  premières  rates , 
introdoction  d*un  travail  plus  oonsîdérable  lu  à  TAcadémie  des  Inscriptions 
par  M.  Gucrardy  Tun  des  membres  de  la  Société  qui  portent  le  plus  d'in^ 
lérét  s  SCS  publications. 
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On  «  reprodié  à  la  Société  de  THigtoire  de  France  de  n'ayoir 
point  assez  abondé  dnns  ces  mes  sopérieoresdedoctrines  hbtoriqaes 
on  philosophico-historiques  qui  depois  quelques  années  semblaient 
devoir  renouveler  l'étude  de  rbistoîre,  de  ne  s'être  point  dirigée  vers 
ces  routes  jusqu'alors  inconnues  d'interpréUtionsnouvelles  et  hardies 
de  textes  antérieurement  mal  expliqués.  Jl  peut  être  bit,  sans  nul 
doute,  d'utiles  travaux  dans  cette  voie  ;  mais  laSodété  de  l'Histoirede 
France  s'est  tracé  un  cadre  beaucoup  plus  étroit,  elle  a  seulement 
voulu,  et  elle  a  espéré  parvenir  à  donner  de  bons  textes  de  nos  meil- 
leurs historiens,  tes  rendre  abordables  à  un  plus  grand  nombre, 
sans  négliger  les  curiosités  historiques  qui  se  présenteraient  parfois 
à  son  examen,  et  tout  en  excitant  à  la  rêcherehe  et  à  l'emploi  de  do- 
cumens  originaux  les  plus  authentiques. 

Quand  on  se  reporte  vers  les  travaux  d'érudition  profonde  et  oon^ 
sdencieuse  des  écrivains  du  dix-septième  et  même  du  dix'^huitième 
siècle ,  qui  se  sont  occupés  d'études  historiques,  envisagées  sérieuse- 
ment et  avec  le  secours  desdocumens  originaux ,  il  semble  permis  de 
répéter,  en  parlant  de  ce  genre  d'étude,  tel  que  doit  le  considérer  la 
Société  de  l'Histoire  de  France,  ce  que  disait  avec  une  si  judicieuse 
ironie  l'un  des  savans  continuateurs  de  la  ColUetion  dês  historiens 
de  Francs^M.  Daunou,  en  parlant  de  ce  vaste  et  inappréciable  ou- 
vrage :  (1  )  «  Il  est  toojous  plus  aisé  de  faire  autrement  que  de  mieux 
c  faire ,  et  quelquefois  même  les  irrégularités  qui  ont  coûté  le  moins 
«  d'effortsdeviennent  les  plus  sûrs  moyens  de  succès  ;  dès  qu'une  fois 
«  il  est  convenu  qu'on  vit  à  une  époque  de  rénovation  ou  de  transi- 
ft  tion,  les  routes  éprouvéesdoivent  passer  pour  des  ornières ,  l'exao- 
ft  titude  pour  servitude,  toute  déviation  pour  une  méthode,  toute 
c  aberration  pour  un  progrès,  toute  hypoihèse  gratuite  pour  une 
c  création;  mais  la  CoUeeiion  des  historiens  de  France  n'est  pas 
«  d'un  ordre  assez  élevé  pour  que  ces  théories  transcendantes  lui 
«  soient  applicables;  elle  doit,  par  sa  nature  même ,  échapper  à  de 
c  pareils  perfectionnemens.  » 

De  notre  côté ,  bornons-nous  aussi ,  Messieurs,  à  chercher  des  mo- 
dèles d'érudition  historique  dans  les  travaux  des  Ducfaesne,  des  Du- 
cange,  des  Baluze,  des  Mabillon,  des  M artenne,  desBouquet,  des  Fon- 
cemagnCydesSainte-Palaye,  des  Brequigny,  et  plus  près  de  nous  dans 
le  sein  decette  Académie ,  dont  la  mission  est  d'entretenir  le  feu  des 
études  graves  et  solides ,  et  qui  a  hérité  à  la  fois  des  grands  travaux 
commencés  par  les  bénédictins  et  de  ceux  auxquels  la  diancellerie 
de  France  et  le  ministère  de  M.  Bertin  avaient  donné  une  si 

(r)  RappoH  sur  la  continuation  tle  ce  iUeueUfk  PAradémic  des  Inscrip- 
lions.  Bulletin  de  18 34*  tome  i,  i**'  ptriie,  p.  136. 
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lieareose  imimlsion  vingt-cinq  ans  avant  la  révolation  Arançaise. 
Cest  donc  sorlont  par  cette  direction  vers  la  recherche ,  la  publi- 
cation et  remploi  jodicieux  des  docamens  originaux  et  authentiques, 
que  la  Société  de  THistoire  de  France  peut  participer  à  l'influence 
salauire  que  TAcadémie  des  Inscriptions  exerce  sur  les  études  his- 
toriques; elle  peut  aussf  entretenir  F  honorable  émulation  qui,  dans 
cette  voie,  prend  chaque  jour  plus  d'accroissement  sur  tous  les  points 
de  la  France.  Aux  services  rendus  en  ce  sens  par  l'Académie ,  par 
la  Société  dea  Antiquaûes  y  par  les  Comités  historiques  fondés  par 
M.  Guizot ,  près  du  Ministère  de  rinstroction  publique ,  vous  pouvez 
donc  aussi  y  Messieurs  y  ajouter  votre  contingent  d'utilité.  Inter- 
médiaire, en  quelque  sorte,  à  ces  institutions,  diverses  entre  elles 
par  leur  organisation ,  par  leur  but  spécial  et  par  leur  moyen  d'acUon, 
sans  rivalité  possible  avec  aucune  d'elles,  se  restreignant  dans  les 
limites  que  lui  assigne  son  titre,  mais  pouvant  arriver  un  jour  à  en 
embrasser  tous  lesdévdoppemens  désirables,  la  Société  de  l'Histoire 
de  France  est  digne  d'un  avenir  que  les  difficultés  de  ses  premières 
années  ne  doivent  pas  nous  empêcher  d'espérer. 

Avant  de  terminer  la  première  partie  de  ce  rapport,  qu'il  nous 
soit  permis  d'exprimer,  au  nom  de  la  Société ,  une  reconnaissance 
bien  méritée  à  ceox  de  nos  collègues  qui  ont  bien  voulu  se  charger 
d'être  éditeurs  on  commissaires  responsables  d'ouvrages ,  utiles  sans 
doute ,  mais  de  nature  à  ne  leur  grocurer  ni  profit  ni  une  renommée 
bien  étendue  ;  la  conscience  apportée  à  leur  travail  est  alors  double- 
ment louable ,  puisqu'elle  n'a  d'autre  but  que  F utifité  publique  ; 

Aux  membres  des  départemens  qui  se  sont  empressés  de  commu-  . 
niquer  au  Conseil  les  résultats  de  leurs  travaux  ou  de  leurs  décou- 
vertes; ^il  n'a  pas  toujours  été  (lossible  de  donner  suite  à  ces  inté- 
ressantes communications,  le  Conseil  n'en  a  pas  moins  senti  toute 
rimportance,  et  soit  en  leur  donnant  un  commencement  de  publicité, 
soit  en  les  recommandant  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publi- 
que, il  a  iSdt  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  répondre  à  la  confiance 
qu'on  avait  bien  voulu  lui  témoigner; 

Aux  personnes  qui  ont  daigné  offrir  à  la  Société  leurs  publications 
historiques  ou  arcMologiques  ;  ces  ouvrages  commencent  à  être  assez 
nombreux  pour  former  le  noyau  d'une  Bibliothèque  historique  mo- 
derne de  la  France ,  susceptible  de  devenir  un  jour  intéressante  par 
sa  spécialité  et  par  la  réunion  de  dissertations  isolées  qu'il  serait  dif- 
fidle  de  se  procurer  ailleurs; 

A  messieurs  les  membres  du  Conservatoire  de  la  Bibliothèque 
royale,  pour  la  bienveillance  toute  particulière  qui  les  a  portés  à 
mettre,  jusqu'à  ce  jour,  à  notre  disposition  le  local  habituel  de  ses 
séances,  et  pour  l'intérêt  que  la  plupart  de  MM.  les  conservateurs  ou 
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eoiploféB  «ot  biea  vodu  apporter  à  B08  travaaz ,  soie  en  se  d^^ 
de  les  diriger  oomme  édReocs  on ocHMiieoownsssires  respoDsables, 
soit  en  lusililant,  par  ions  les  moyens  qui  sont  en  leur  ponroir,  les 
recberohes  des  membres  de  la  Société,  tant  eelles  entreprises  sons  ses 
anspiees  qne  odles  dirigées  dans  des  vues  d'étodesperBonnèlles; 

Enfin,  à  l'ancien  ministre  de  l'Instruction  publique,  M.  Giiizot , 
qui  a  fiiTorisé  les  travaux  de  la  Société  par  des  souscriptions  et  des 
eneonrsgemeos  pécuniaires,  nonobstant  les  serrioes  immenses  qu'il 
rendait  aux  mêmes  études  en  ordonnuit  des  publications  de  docu- 
mens  inédits  bien  plus  considérables  que  les  ntoes,  grâce  aux  res- 
sources de  tonte  nature  qu'il  a  su  créer ,  et  dont  il  a  fait  profiter  les 
amis  de  notre  histoire.  Hous  devons  espérer  qoeson  successeur,  ani- 
.médu  même  Mb  pour  les  choses  utiles,  attachera  un  grand  prix  à 
continuer  une  mptre  si  dignement  commencée. 


(  La  seconde  pamie  d€  ce  rapport,  consttcrie  à  t  exposé  des 
pablicadons  hiskmqnes  JaiUs  depais  dix^huit  mois,  sur 
rHistoire  de  France,,  pamttra  dans  le  prochain  numéro  de 
cetWRssn^,,) 
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LETTRES 


DE 


A.-F.  DE  THOU, 

miRABT   SES   TOTAGCS 

EN  ITALIE  ET  DANS  LE  LEVANT, 
1626-29  (1). 


(  UN.  ) 

EL  V.  DU  POT,  Oêfocat  en  parlement. 

De  Rome ,  ce  ^9  joUlet  1629. 

Monsieur, 

A  mon  arrivée  en  cette  ville,  j'ai  trouvé  deux  pa- 
quets de  vous  entre  les  mains  de  M.  de  Bonnaire ,  con- 
tenant plusieurs  lettres,  entre  autres  deux  de  vous  du 
8  mars  et  du  1 7  mai;  les  trois  autres  que  m'accusez 
ayant  été  renvoyées  en  France  y  je  commencerai  par 
la  première  à  laquelle  je  ferai  réponse  pied  à  pied. 

Il  est^nudaîsé  que  je^voqs  puisse  vendre  grande  réso- 
lalioû  touchant  nos  affaires  domcstiquea,  car  90  sont 

(0  Toîryft*  série,  tome  lU,  p.  35i  ;  tome  lY,  p.  5, 184, 338,  et  tome  Y, 
p.  62. 
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choses  qu'il  fkut  voir  à  l'œil  pour  en  pouvoir  juger;  je 
vous  remets  à  faire  l'emploi  des  rachats ,  sachant  bien 
que  vous  userez  en  cela  de  toute  sorte  de  circonspec- 
tion. —  Je  suis  fort  obligé  à  M.  le  Procureur-général 
de  ce  qu'il  lui  plaise  de  prendre  soin  dcmoi,  jusquesaux 
affaires  domestiques  ;  je  vous  assure  que  c'est  la  per- 
sonne du  monde  à  qui  je  suis  le  plus  serviteur.  —  Il  faut 
traiter  avec  Rigault  et  Brice  comme  avec  de  mauvais 
payeurs  avec  lesquels  on  ne  gagne  guère  par  la  rigueur. 

L'état  auquel  est  ma  seconde  sœur  me  donne  bien 
plus  d'inquiétudes,  puisqu'elle  est  quasi  pour  faire 
naître  un  mauvais  ménage  entre  madame  Du  Bellay  et 
son  mari.  Que  si  elle  eût  autant  contribué  à  gagner  les 
bonnes  grâces  de  ce  seigneur  comme  elle  a  fait  pour 
l'offenser ,  j'estime  qu'ellt  eût  tiré  un  grand  avantage  de 
ce  mariage;  mais  c'est  elle  qui  y  perdra  le  plus.  Vous  avez 
bien  raison  déjuger  que  je  serais  bien  aise  de  la  trouver 
mariée,  car  c'est  une  des  choses  du  monde  dont  je  vou- 
drais autant  être  quitte ,  sachant  bien  les  traverses  et  les 
tourmens  que  sa  mauvaise  humeur  nous  fera  souffrir; 
et  pour  moi,  je  doute  que  l'on  lui  puisse  jamais  trou- 
ver flli  mari  à  son  gré.  J'eusse  bien  voulu  que  m'eussiez 
mandé  le  nom  de  ce  seigneur  de  Normandie  qu'eUe  a 
refusé  parce  qu'il  avait  plus  de  trente-trois  ans. 

Ijà  petite  d'Esclaircts  m'écrit  une  grande  lettre  de 
quatre  côtés,  dont  je  n'ai  quasi  jamais  pensé  venir'à 
bout;  je  vous  la  renvoie  afin  que  vous  ayez  votre  part 
du  divertissement;  elle  est  toute  pleine  de  discours  de 
piété,  de  la  vanité  du  monde,  et  de  la  félicité  de  la 
vie  religieuse;  je  ne  juge  pas  qu'elle  eûl  pu  fournir  à 
une  si  longue  narration  sans  l'aide  de  quelque  bonne 
mère;  mais  que  pour  cela  j'infère  qu'elle  ne  veuille 
point  du  monastère,  comme  dit  ma  sœur  de  Marly, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DB  DE  THOU.  ^oq 

t:W  à  quoi  il  n'y  a  point  d'apparence ,  car  que  servirait 
cette  dissimulation  ?  ne  sait-dle  pas  bien  qu'en  Tëtat 
qu'elleest,  elle  ne  peut  être  violentée  de  rien  faire  contre 
son  inclination.  Pour  les  quinze  mille  écus  qu'elle  de- 
mande pour  bâtir  un  prieuré  dentelle  prétendétreibtiâa- 
trice,  jemen  rapporte  à  ceqoe  vousen  délibéreres,  ne 
prétendant  rien  sur  ce  qui  lui  appartient  ;  mais  je  ne  me 
hâterai  pas  de  lui  envoyer  mon  consentement  par  une 
procuration  expresse ,  ainsi  qu'elle  le  désirey  <fue  je  ne 
sache  ce  que  c'est. 

Je  suis  bien  aise  que  M.  Rigault  ait  acquitté  la  partie 
de  madame  de  Brèves.  Depuis  j  ai  emprunté  diverses 
autres  sommes  y  savoir  :  deux  ccpts  écus  de  Malte  de 
M.  le  commandant  Damours,  frère  du  conseiller  de  k 
grand'  chambre,  qui  reviemient  à  cinq  cents  livras  de 
France,  pour  lesquels  je  ne  sais  si  j'ai  donné  des  lettres 
de  change  à  tirer  sur  Rigault^  auquel  cas  je  ne  doute 
point  que  la  partie  ne  fôt  acquittée;  que  si  cela  n'est 
pas,  il  sera  bon  que  ledit  Rigault  aille  trouver  M.  Da-^ 
mours,  et  lui  offre  son  remboursement  moyennant  dé- 
charge valable. 

A  Barcelone ,  un  petit  prêtre  de  l'ordfe  de  Saint  Jean, 
nommé  M.  Hac,  qui  est, avec  M.  le  grand-prieur  de 
France,  me  prêta  quarante  pistoles  d'Espagne,  dont 
je  lui  ai  fait  ma  promesse.  Je  sais  bien  qu'il  atten- 
dra mon  retour  pour  demander  son  paiement;  je  de- 
sire  néanmoins  que  l'on  s'infonne  s'il  est  arrivé^  ce  que 
l'on  saura  aisément  alu  Temple,  et  que  cette spmme lui 
soit  rendue;  et  afin  que  je  né  soift  point  contraint  d'im- 
portuner encore  ici  quelque  ami,  quoique,  grâces  à  Dieu, 
l'on  soit  toujours  venu  au-devant  de  moi  pour  m'obli- 
ger,  ]e  vous  supplie  de  vouloir  donner  ordre  au  pre- 
mier ordinaire  que,  par  lettre  de  change  ou  de  crédit, 
VI-  — B.  i4 
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Ton  me  reinette  en  cette  ville  sept  ou  huit  cents  lÎTres 
pour  m'aider  à  passer  cet  été  et  retourner  en  France. 
Les  changesflont  effroyables ,  il  faudra  s  en  accommoder 
au  meilleur  compte  que  l'on  pourra.  J'ai  toujours  de- 
n^ieurié  jusques  à  aujourd'hui  chez  M.  Gueffier  que  j'ai 
trouvé  àm'accommoder  tout  contre.-^'ai  un  rhume  qui 
me  tourmente  depuis  quinze  jours,  et  pour  lequel,  à  la 
persuasion  des  médecins,  je  me  suis  déjà  fait  saigner 
^nefoisf  j'espàre  néanmoins  que  ce  ne  sera  rien. — J'é- 
crivais h  M.  votre  frère  comme  j'ai  vu  le  Pape  et 
quelques  discours  qu'il  ma  tenus.  —  Je  fais  état  avec 
l'aide  de  Difeu  de  m'en  retourner  aux  premières  frai- 
cheuff ,  et  prendraileplus  court  chemin. — A  cette  heure 
que  je  ferai  pkia  de  séjour  à  Paris  que  je  n'ai  fait  ci- 
devant,  j'aurai  besoin  (funt'habitation  un  peu  plus  large 
et  plus  commpde.  Je  ne  prétends  néamncHos  pas  que  ma- 
demoiselle votre  mère  ni  vous  délogiez ,  et  pense  que 
M.  Genoud ,  qui  a  aujourd'hui  une  grande  fiimille  ,doit 
pourson  intérêt  pensera  cette  affaire^  Je  n'ai  pasaussi  des- 
sein de  le  presser ,  et  plutôt  que  de  lui  donner  sujetde  se 
plaindre  de  moi,  ni  à  pas  un  de  tous  vos  pioches,  j'aime* 
rais  mieux  me  logev  ailleurs  ;  vous  pourrez  disposer  les 
affaires  en  cette  sorte,  sans  pourtant  rien  conclureque  je 
ne  sois  de  retour,  car  la  présence  feit  beaucoup  de 
choses,  et  ti*QUve  desexpédiens  auxquels  Ton  n'a  point 
pensé. 

Nous  n'avons  ici  aucunes  nouvelles  que  l'âge  décré- 
pit du  duc  d'Urbin,  qui  tient  le  Pape  en  cervelle;  il  a 
fait  bâtir  quelques  forts  près  de  Bologne,  et  envoie  tous 
les  jours  des  gens  de  ce  côté-là  ;  l'on  dit  qu'il  veut  mettre 
le  fisc  en  ladite  ville  de  Bologne,  où  il  n'a  jamais  été, 
c'est-à-dire  la  confiscation  des  biens  de  oenx  qui  seront 
condamnés  par  justice  ;  et  l'on  craint  qu'il  n^y  aitquelque 
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rësislinice  cammc  il  y  en  eut  derDièrement  à  je  ne  sais 
quoi  que  TOuiaît  faire  le  cardinal  Spada ,  lequbl  é*ekt 
r^iré  à  Ferrare,  sans  pour  cela  que  I^oi^  dtie  quil  iih 
été  forcé  à  feire  ce  vdyag^.  Entre  ci' elle  premier  ortK- 
naîre  je  m'informerai  mieox  des  choses  «t  vom  tès'ébi^- 
«i;Gependaiit  je  BUi$9  <    .     •    ^ 

Monsieur,  '    '     '  "  ' 

Votre  plus  humble  et  ^lY^^ctionné  scrvit^^r 
et  cousin         ... 

■  '      .        •  .  )j.         •      •  •  -'iii 
le  vous  supplie  de  vouloir  prendre  j[e.  $ci|iajdt)j^g(3^ 

pito  de  toutes  mes  lettres,  et  d'assurei;JV1^.4e^||ii^xi;q, 

Loménie  et  le  ProcuAeur-géneral  d^  inojci.tfèS|Iiq]i]^ 

service,  comme  aussi  tout  le  reste  d^i^  aa^i8.:,JÇjpujs.|ii 

pressé  et  ai  tant  écrit  aujourd'hui, <]^ueje.,n'ei;i|X^f  pju^. 

*  •  .    -1   ■-.  '!   ^.,)r  ï   .:  II».  .    !":    •  1' 

.  *  M         '       I  l  '         >    f       ,     M  .    /    j     . 

AU    MEME.  * 

..  •  I    "     "   .  :       !{.'•; 

tkRome*.  c-fe  f  5  août  1639.  '    • 

Monsieur,"''        ^  •  '  j-  -  '  ••••  ! 

'  "... 

'    .»    ...     .     .  ...  -.  .    .•  .  .•     -, 

Je  vous  licriviff  fd^l  partlcuHèt^èitj'dnt  l^ôrdinaî'rè 
passé  c6tnme  âûsrf'  k  M.  Voti*e  frèf é  j  depuis'  le'qtiel 
n'ayant  pu  recevoir  aucune  lettre  dé  vrittÈi;  Il  in'e  Wste 
peu  dé  chose  à'  vKiis  dire  ;  je  d'ar  liëanmoîus'  ptnk  Wulu 
peindre  lâf  bonne  bôutume  de  vous  ifai/é  ^avdlr  dé  inei 
nouvelles  à' toutes  les  occasions.  Le  catarrhe  doht  je 
vous  mandafs  lître  uA  peu  travaillé  s'en  est  alïé ,  15ieà 
taerci ,  sans  u^er  aiiditr  reknède  que  la  sargneè ,  lârqûellb 
je  ne  puis  dire  si  elle  mV  servi /car  je  wpn  rcs:^tîït{s 
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pas  un  soulagement  si  prompt  que  ceux  qui  nte  ïsc^ 
vaicnt  ordonnée  me  promettaient ,  mais  au  moins  ne 
m'a-t-elle  point  &it  de  mal ,  et  crois  que  si  j'eusse  voulu 
me  garder  un  peu  davantage,  qu'il  m'en  eût  mieux 
pris;  mais  je  suis  si  accoutume  à  laisser  faire  nature, 
et  ai  tant  de  fois  éprouve  son  secours ,  que  je  ne  puis 
donner  aucun  crédit  aux  remèdes ,  ni  même  me  forcer 
en  quoi  que  ce  soit.  — A  propos  de  la  saignée,  il  y  a  à 
présent  un  grand  différend  en  cette  ville  sur  ce  sujet. 
Le  frère  du  cardinal  Bentivoglio,  qui  est  personne  fort 
qualifiée,  et  co^àue  par  toute  Fltalie,  est  malade  d'une 
fièvre  continue  accompagnée  de  flux  de  sang;  toute  la 
faculté  de  Rome,  même  le  p^mier  médecin  du  Pape^ 
l'ont  vu,  et  jusques  à  présent  ne  l'ont  su  aucunement 
sôtr^ETgèr.  Hier  il  envoya  querif  Blacwôod,  que  je  vous 
ai  îiiandc  être  en  èette  ville;  aussitôt  il  conclut  à  sai- 
gner le  malade ,  que  c'était  par  là  seufement  que  Ton  le 
pouvait  sauver,  comme  au  contraire ,  si  l'on  différait , 
il  était  mort.  Tous  les  Italiens  s'y  opposèrent ,  mais  à 
la  conférence  il  l'emporta ,  et  parut  plus  savant  que  pa»' 
un  d'eux,  et  le  malade  même  approuva  son  avis;  au- 
jourd'hui il  veut  redoubler,  ce  que  l'on  ne  lui  veut  pas 
permettre.  Je  ne  sais  ce  qui  en  arrivera,  maisr  la  France 
perdrait  beaucoup  à  la  mort  de  ce  seigneur,  car  il 
peut  bien  servir  et  est  affectionné ,  ayaxit  même  eu  lé 
brevet  de  chevalier  de  l'Ordre,  quand  il  en  viendra  à 
vaquer  quelque  place  ici. 

On  est  fort  en  alarmes  de  cette  descente  d'Allemands 
et  des  menaces  de  l'Empereur;  les  Vénitiens  ont  dépê- 
ché extraordinairement  au  Roi  pour  l'en  avertir.  L'ar- 
mée turquesque,  composée  .de  cinquante  galères,  a 
paru  aux  cotes  de  Sicile  ;  il  y  en  a  qui  croient  que  les 
Vénitiens  ont  sollicité  sa  venue,  afin  de  faire  peur  aux 
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Espagnols;  l'avis  est  venu  de  Constantinople  quils 
avaient  embarqaé  quantité  de  pétards,   édiélles   et 
autres  machines  de  guerre,  et  croyait-on  qu'ils  eussent 
dessein  sur  Lorette  ou  sur  le  Gozze  de  Malte;  mais  en 
Tëtat  que  j'ai  laissé  les  choses,  et  comme  je  connais 
les  forces  de  part  et  d'autre,  je  ne  crois  pa3  qu'ils* 
fiissent  rien  de  conséquence ,  si  ce  n'est  qu'ils  saopagent 
quelque  village  à  la  marine  et  emmènent  qtidlques  es-' 
claves.— -Les  Espagnols  publient  que  Bois-^le-^Duc  a  été- 
secouru  et  qu'il  est  hors  d'état  d'être-pris  de  toute  cette 
année;  mais  les  plus  avisés  attribuent  plutôt  ceis  bruits  t 
une  fanfaronnerie  qu'à  aucune  vérité  qu'il  y  ait;  pourt 
moi,  je  souhaite  impaliemn^ént  la  prise  de  cette  pkce, 
tant  pour  nos  intérêts  publics  que  pcnir  celui  de  notre 
bon  M.  de  Candalle ,  lequel  l'on  nous  dit  qu'il  y  fait- 
merveilles,  et  a  quasi  toujours  comfkiandé  aux  princi- 
pales factions.  Son  ibère  le  dup  de  Valette  est  à  Venise 
avec  M.  de  Rohan ,  et  l'on  croit  (fafil  n'a  point  ailre-  * 
pris  ce  voyage  que  sur  quelque  dessein  qu'il  ait  d'é-^ 
pouser  mademoiselle  de  Rohan ,  ce  qu'étant  je  ne 
doute  point  que  le  père  et  la  mère  ne  se  fissent  catfao«< 
liques.  M.  de  Bétbune  le  désire  avec  passion  et  pense 
qu'il  s'est  déjà  enti-emis  dans*eette  affaire.  DieU'T&uîHe 
qu'il  réussisse,  nous  aurions  fait  une  belle  acquisition 
que  de  gagner  une  famille  de  cette  qualité. — La  Galudie 
est  ici  depuis  quinze  jours,  et  part  après-demain  pour, 
s'en  aller  trouver  le  roi;  il  l'a  piorté  fort  haut  pour  un 
homme  de  sa  condition,  et  quelques-uns  m'ont  dit  qu'il 
avait  prétendu  que  l'ambassadeur  de  Venise  le  dût  vi- 
siter le  premier,  attendu  sa  qualité  et  son  emploi ,  ce 
qui  néanmoins  est  fort  peu  considérable;  nous  sommes 
deux  ou  trois  ensemble  qui  nous  moquons  bien  de  ce:» 
vanités;  aussi  s'est-il  bien  gardé  de  nous  les  débiter, 
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ooouoe  vous  diriez,  M.  le  coiiimitckiBl  de  Sonvré, 
M.  d'4>4Mi^ne  et  noi.  Le  pauvre  petit  oommaadeor 
ei^  bien  en  peine  d«  œ  qu'il  doit  Êure^  car,  après  avoir 
te^q  la  place  fo'îl  a  fait  auprès  du  Boi,  il  n  j  a  point 
de  lieu  au  monde  où  U  puîsse  demeoice  en  la  considé- 
ration  qu'il  devrait  e^>érer9  car  i  Make,  qui  est  son 
▼rai  s^our,  il  y  a  quelque  dimânotion  à  lui  d'j  âlre 
^eomme  un  simple  cbevalier,  deaorteque  je  pense  qoesoii 
ambition  serait»  f'il  ne  pe^t  raccommoder  ses  afiEûres, 
d'obtenir  une  grande  cnn  de  grâce ,  e(t  retourner  à 
Walt^^  afin  de  pouvoir  être  général  des  galères ,  et  y 
paraîti^e  en  autre  condition  qu'il  n'a  &it. 
.  XisGalndie  m'a  fiût  quelques  ooaqplimens  du  dief  dn 
président  Sanguin,  auqiiel  il  se.dit  être  parent  et  oUigé, 
sans  pourtant  m'élre  venu  voir,  comme  je  prétends 
qu'il  pQavait  bîenifcMre;  oe  que.  je  témoignerai  bien  au« 
ditiSifUr  Sanguin  qvand  je  le  verrai ,  ear  dans  la  lettre 
qu.'il  m'a  forcé  de  bl»  écrire»  je  n'ai  mé  lui  dire  bbre^ 
m^H  mnn  senriwwsit>  ayant  Ini-naSme  à  en  étn  le  poiv 
teor»  Ml  j'aurai^  plus  4«  sujfll  de  m'en  {daindre  si  )  étais 
locnittl  qn^l  eftt  muté  de  la  sorte»  maïs  il  en  a  nsé  Dont 
de^mêfue  envers  SL  dTAubasîoci,  qneic^'il  eût  des  let^ 
trCBà-lai  rendre  de  la  pa4de  M.  del^  YnUiàre^de  qnî 
il:est  fort  dépendant* 

Lm  cardinaux  Sandini  et  Perretli  sont  morts  à  deux 
jours  run  de  l'autre.  L'on,  fait  difficulté  de  donner  la 
j^bce;de  dojen  à  Deû  quoiqu'elle  lui  toucbe,  attendu 
lé  peu  de  méritas  qu'il  y  a  en  ce  3ujet|  et  son  inhabileté 
même  a  fiiire  une  tdile  fonctioQ. 

Depuis  que  je  ne  vous*  ai  écrit»  j'ai  vu  le  général 
des  jésuites»  sur  qnelqne  chose  que  M.  de  Césy  m'a<^ 
vait  donné  charge  de  lui  dire  ;  c'est  un  fort  grand  per* 
sonnagc»  et  qui  a  toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
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tiB6  telle  charge;  je  l'entretiiis  fort  longuement,  et  il 
me  discourot  du  progrès  que  faisaient  ceux  de  leur 
eompagnie  dans  les  Indes  et  principalement  aux  Abys- 
sins,  car,  par  hasard,  il  avait  reçu  le  jour  d'aupara- 
vant les  nouvelles  de  ces  cot^ià,  qui  ue  lui  viennent 
que  de  dix-huit  en  dix-huit  mois;  il  m'a  promis  de  m'en 
donner  un  extrait. 

Sitôt  que  les  chaleurs  seront  passées,  je  me  mettrai 
en  chemin  pour  m'en  retourner;  il  faut  néanmoins  que 
je  reçoive  auparavant  réponse  à  celles  que  je  vous  écri- 
vis Tordinaire  passé,  comme  je  fats  état  qu'elle  arrivera 
au  commencement  de  septembre. 

Cest  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  le  présent. 

A  tant  je  suis.  Monsieur, 

Votre  plus  humble  et  affectionné  serviteur 
et  cousin^, 

De  Thou. 

Je  vous  supplie  d'assurer  toute  la  parenté  et  tous 
les  amis  de  mon  très  humble  service. 


DeKome,  ce  a6  aoûl  1629. 

Monsieur, 

lé  ne  vous  saurais  témoigner  avec  combien  de  cont 
lentement  j'ai  reçu  la  vôtre  du  i8  juillet,  car  je  no 
m  attendais  pas  d'avoir  aucune  lettre  de  votre  part 
qu'en  réponse  de  celles  que  je  vous  écrivis  à  mon  ar- 
rivée en  cette  ville.  J'impute  toute  celle  bonne  rcn- 
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contre  à  M.  dç  Peiresc ,  lequel  vous  a  averti  si  ponc- 
tuellement du  temps  précis  de  mon  embarquement  à 
Gênes  y  ce  qui  vous  a  fait  juger  que  je  pouvais  être 
arrivé  eq  cç  lieu.  Je  vous  avoué  avoir  failli  de  ne  vous 
avoii:  pas  moi-même  écrit  mon  dessein  de  venir  en 
ce  pays;  mais[le  peu  de  consentement  qu'y  prêta  mon- 
dit  sieur  de  Peiresc  et  le  hasard  qui  me  représentait 
m^cn  empêcha ,  car  je  ne  veux,  jamais  annoncer  de 
mauvaises  nouvelles  si  je  puis ,  et  des  choses  que  je  sais 
qqe  Ton  n'approuvera  point  et  qui  sont  de  ma  tête, 
j'aime  mieux  en  mander  le  bon  succès  que  la  résolu- 
tion, l'ai  été  aussi  fort  aise  que  m'ayez  renvoyé  le  pa- 
quist  de  M.  de  Cesy.  Vous  aurez  pu  reconnaître  par  les 
lettres  qu'il  m'écrit  la  part  que  j'ai  en  ses  bonnes 
grâces;  c'est  une  des  meilleures  acquisitions  que  j'aie 
jamais  faites ,  et  laquelle  je  désire  me  conserver  avec 
plus  de  passion. 

Je  n'ai  pas  trouvé  ici  les  choses  disposées  pour  ef- 
fectuer une  affaire  d'importance  qu'il  m'avait  recom- 
mandée, car  ces  messieurs  ne  peuvent  maintenant  pen- 
ser qu'à  ce  qui  les  touche  de  plus  près.  Je  lui  pourrai 
au  moins  témoigner  comme  il  n'a  pas  tenu  en  moi 
qu'il  n'ait  reçu  le  contentement  qu'il  désirait ,  et  que 
je  n'ai  rien  épargné  pour  ce  faire. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  comme  à  mon  arrivée  en  cette 
ville  M.  de  3onnaire  m'avait  rendu  deux  paquets  de 
votre  part,  auxquels,  ayant  déjà  fait  réponse  par  les 
ordinaires  précédens ,  il  ne  me  reste  maintenant  rien  à 
y  ajouter.  —  Je  vous  ai  aussi  touché  l'affaire  de  mon 
logement,  et  me  suis  expliqué  avec  vous  en  termes  as- 
sez exprès.  Je  laisse  la  disposition  aux  femmes  de  m'à- 
cheter  des  meubles,  tant  pour  l«i  quantité  que  qua- 
lité^ cl  suis  davis  avec  vous  que  cela  se  fasse  au  plus 
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tôt,  quand  ce  ne  aérait  que  pour  trouver  toutes  choses 
faites  à  mon  retour,  duquel  vous  ne  devez  point  pen- 
ser que  je  vous  en  veuille  celer  le  temps,  car  je  vous 
jure  et  proteste  que  je  n'ai  aucun  dessein  que  de  me 
rendre  à  Paris  à  la  fin  de  cet  automne,  même  plus  tôt 
si  j'en  trouve  l'occasion  t  la  nécessité  de  mes  affaires  et 
la  bienséance  le  veulent  ainsi;  et  quand  ainsi  serait 
qu'une  liberté  de  trois  ans  et  mon  humeur  particulière, 
éloignée  des  soins  et  de  lembarras , m'eût  fait  naître 
quelque  dégoût  de  ma  condition  et  du  séjour  de  Paris , 
ce  qui  n'est  point,  je  vous  assure  que  votre  considéra- 
tion est  si  forte ,  et  l'envie  que  j'ai  de  vous  voir  me 
touche  tellement,  que  je  ferais  plutôt  violence  à  mon 
inclination  que  de  demeurer  hors  de  France  plus  long- 
temps. J'avais  pensé  de  m'en  retourner  avec  M.  le 
commandeur  de  Souvré  par  l'Allemagne,  pour  être  à 
Paris  environ  la  fin  d'octobre,  car  nous  avions  ainsi 
supputé  le  chemin  et  le  temps;  mais  ces  bruits  de  guerre 
nous  font  perdre  cette  espérance  dont  je  suis  fort 
marri ,  car  j'entreprenais  ce  voyage  autant  pour  l'a- 
mour du  commandeur  que  pour  voir  le  pays;  c'est  une 
personne  dont  je  chéris  extrêmement  l'amitié  et  la 
connab^nce. 

Madame  Du  Bellay  m'écrit  une  grande  lettre  tou- 
chant ma  sœur  de  Faremonstier;  il  faut  que  j'avoue 
que  c'est  le  meilleur  naturel  de  femme  du  monde  d'a- 
voir conservé  cette  bonne  yolooté  pour  une  personne 
qui  lui  a  donné  tant  de  sujets  de  mécontentement  Sea 
souhaits  sont  qu'elle  soit  bientôt  mariée,  c'est  ce  que  je 
désire  de  mon  côté  avec  passion,  mais  il  fautattendi*e 
les  occasions.-^— Je  m'étonne  que  mes  frères  n'aient  fait  lo 
voyage  d'Angleterre  comme  ils  m'avaient  mandé  être  eu 
ce  dessein,  d'autaut  plus  que  loccasion  deM.  de  Châ- 
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tcaiiiieiiflcnreiîiété£iv€Mrable.  Jene  leur  cooseiUe  pas 
de  penser  à  Tenir  eu  ce  pays  si  la  guerre  est ,  car,  ootr^ 
que  les  passages  par  terre  seront  très  diflficiles  et  pleins 
de  hasard,  la  mer  Fesl  encore  davantage,  à  canae  de  b 
contagion  de  IVoYenoe  ^  fiût  qne  Ton  ne  donne  plus 
ancone  pratique  en  Italie  à  cens  qui  viennent  de  ce 
côtéU,  et  s'ib  savaient  ce  que  c'est  que  de  fiûre  qua- 
rantaine en  on  pqps  ak  l'c»  est  inconnu ,  ils  préfére- 
raient, je  m'assure ,  le  séjour  de  France. 

L'on  est  ici  en  grandes  incertitudes  toudiaot  la  ve* 
nue  du  nouvel  ambassadeur;  la  |dnpart  voudraient  le 
change  et  se  lassent  de  voir  ce  bon  homme  tellement 
obsédé  de  ceux  de  sa  maison,  et  particulièrement  de 
Maresoot,  son  secrétaire,  qu'il  ne  donne  aucun  lieu 
aux  conseils  des  autres ,  ni  ne  frit  cas  que  de  ceux  qui 
lui  sont  recommandés  par  les  siens;  c'est  ie  bruit  de  la 
ville*  Pour  moi ,  à  qui  M.  de  Béthuoe  a  toujours  té- 
moigné une  très  particulière  affection,  j'ai  tout  su- 
jet de  m'en  louer,  et  ce  que  je  vous  eu  puis  dire  est 
que  Bfarescot  a  réputation  de  vendre  toutes  les  grâces 
qui  dépendent  de  l'autorité  ou  recommandation  de  son 
maître,  ce  qui  lui  fiiit  un  très  grand  tort ,  outre  qu'il 
lui  a  mis  tellement  en  la  tête  la  jalousie  de  sa  charge, 
qu'il  croit  que  tous  ceux  qui  lui  parlent  veulent  la  par- 
tager avec  lui;  le  bon  M.  Gueffier  est  de  ce  nombre, 
et  reçoit  fort  peu  de  satisfaction ,  quoique  sa  condition , 
ses  bonnes  qualités ,  et  la  part  qu'il  a  eue  auprès  de 
M.  de  Béthune  en  sa  première  ambassade ,  le  dussent 
aujourd'hui  rendre  son*  confident;  et  si  cela  était,  je 
vous  assure  qu'il  s'en  trouverait  beaucoup  mieux. — J'a- 
vais pensé  il  7  a  quelque  temps  à  M.  votre  frère  Jacques, 
sur  le  sujet  de  M.  de  Brassac ,  et  me  semble  qu  il  n  eûc 
point  élc  mal  à  propos  de  penser  à  le  (aire  entrer  cher 
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ledit  si^igneur  pour  premier  secréttire;  la  charge  est 
très  belle  et  très  honorable  :  la  quantité  d'amis  et  la 
repucalion  que  votre  maison  a ,  son  bon  esprit  et  la 
grande  connaissance  qu  il  s'est  acquise,  lui  seraient  d'un 
grand  avantage  pour  y  parvenir.  Je  ne  sais  s'il  ne  se* 
rait  point  trop  tard  d'y  penser  maintenant,  mais  j'ap- 
prends que  Lusarche  et  Marescot  ont  fait  tout  ce  qu'ils 
ont  pu  \your  s'y  conserver,  et  que  Lusarche  a  été  re- 
tenu pour  maître  de  chambre  et  Marescot  refusé. 
M.  d'Aubray,  qui  a  servi  le  premier,  vous  en  pourra 
dire  des  nouvelles.  C*est  une  pensée  qui  m'est  venue 
dans  l'esprit,  laquelle,  partant  du  désir  que  j'ai  de  votre 
bien  et  avancement,  ne  vous  a  point  dû  être  celée. 

Je  vous  écris  cette  lettre  par  l'adresse  de  M.  Guef- 
fier;  d'autant  que  Marescot,  à  qui  je  les  donne  d'or- 
dinaîre^  a  le  bruit  d'ouvrir  toutes  celles  qui  lui  tombent 
emtre  les  mains ,  ajrant  même  des  cachets  exprès  pour 
les  refermer  sans  qu'il  y  paraisse.  Que  tout  ceci,  s'il 
vous  plaît,  demeure  entre  nousi 

Je  vous  recommande  le  soin  de  nos  petites  affaires; 
j'espère,  avec  l'aide  de  Dieu,  de  vous  en  décharger 
bientôt  ^nne  partie.  Ce  pendant  oonservez^moi  l'hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces,  et  croyec  que  je  serai  à 
jamais, 

Monsieur, 

Votre  plus  humble  et  afToctiouné  serviteui: 
et  cousiu , 

D«  Thou. 

Je  vous  supplie  devouloipfinremesplus  humbles  baise- 
mains à  X/IM.  le  président  de  Bellièvre,  Procureur-gé- 
néral, et  de  lioménie,  et  aussi  à  M.  Bignon.  M.  Tabbc^ 
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de  Frontenac  m'a  fort  prie  de  vous  faire  les  siennes,  et 
de  vous  assurer  combien  il  vous  honore  et  vous  es- 
time. Vous  savez  ce  que  nous  sommes  lui  et  moi,  et 
cette  raison ,  je  mUttsure ,  vous  le  fait  aimer  outre 
ses  bonnes  qualités  et  vertus. 


A.    X.    DU   PUT. 

De  Eome,  ce  a6  août  1619. 


Monsieur, 


J'ai  reçu  celle  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  du  ao  juillet, 
ensemble  le  paquet  de  M.  de  Cesy,  qui  a  tant  couru 
pour  me  trouver.  Je  vous  remercie  infiniment  du  soin 
que  prenez  de  moi,  et  avoue  qu'il  méritait  bien  que  je 
ne  vous  celasse  point  mon  dessein  de  retourner  en  Ita- 
lie, aussi  ne  l'ai-je  pasfiiit,  ni  par  négligence,  ni  par 
peu  de  confiance  que  j'aie  en  vous^  car  vous  savez 
qu'elle  y  est  tout  entière,  mais  comme  c'était  une 
cho3e  pVsine  de  hasard  à  cause  de  la  saison  et  de  l'air 
de  Rome,  j'aimai  miç u^  différer  à  vous  en  mander  le 
bon  succès,  qui  vous  consolerait,  que  la  résolution, 
qui  sans  doute  vous  eût  mi^  eq  peine.  Grâces  à  Dieu, 
je  n'ai  point  de  sujet  de  me  repentir  d'avoir  suivi  mon 
premier  mouvement. 

J'avais  déjà  appris  une  partie  des  nouvelles  que  me 
inandez ,  et  pour  vous  faire  part  de  celles  de  ce  pays, 
je  commencerai  par  l'avis  que  l'on  a  eu  de  Gênes ,  du 
1 7  de  ce  mois ,  comme  le  marquis  Spinola  était  arrivé 
à  Savone  avec  onze  galères  d'Espagne,  force  argent  et 
le  titre  de  gouverneur  de  Milau ,  et  gcuéral  des  ar- 
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inées  du  roi  d'Espagile  en  Italie.  Il  devait  passer  par 
Gênes  et  de  là  aller  droit  à  Milan,  d'où  don  Gonzalès 
lui  devait  venir  au  devant  jusqués  à  Tortoiie  pour  Tin- 
former  des  affaires  et  prendre  de  là  son  chemin  de  s'en 
retourner  en  Espagne.  La  venue  de  ce  ministre  donne 
à  beaucoup  de  gens  espérance  d'un  accommodement, 
fondant  leur  opinion  sur  Tesprit  du  marquis ,  qui  n'est 
pas  pour  hasarder  sa  réputation  en  une  guerre  où  il 
semble  qu'il  nç  doit  pas  avoir  grand  avantage^  et  à 
laquelle  il  a  toujours  témoigne  aydir  de  Tatersion.  JiOs 
apparences,  néanmoins,  sont  au  contraire,  car  les  Al* 
lemands  s'avancent  déjà  dans  le  Milanais,  et  l'on  voit 
ici  les  propositions  que  Sabran,  envoyé  par  le  roi,  a 
^tesà  l'Empereur,  tris  justes  et  raisonnables,  et  au 
contraire  les  rép<>nses  de  l'Empeilsur  qui  témoignent 
une  grande  opiniâtreté  et  leéquellea  ne  peuvent  être  re- 
i^uessans  infamie. — Les  Espagnols  publient  partout  que 
le  duc  de  Savoie  leur  donne  deux  places  en  otage  :  ce 
prince  est  bien  malheureux  et  perdu  de  réputation^ 
qu'il  Êiille  que  pour  trouver  créance  il  perde  une  partie 
de  son  Etat,  se  privant  d'abord  et  sans  espérance  de 
recouvrement  de  ce  qu'il  .ne  pourrait  posàible  jamais 
acquérir, quand  bien  même  le  succès  de  ce  qu'il  entre- 
prend lui  serait  favorable.  Si  lés  choses  vont  à  la  rup* 
ture,  l'on  croit  que  le  marquis^  avec  l'armée  d'Italie, 
servira  à  empêcher  le  passage  des  Français ,  cependant 
cpie  Wallenstein  avec  cette  grande arméedontilmenace 
le  monde  assiégera  les  places  du  Mantouan  et  Montfer- 
rat.  M.  de  Mantoue  prévoyant  cet  orage,  se  fortifie 
puissamment,  et  les  Vénitiens,  à  qui  le  mal  touche, 
Arment  par  terre  et  par  mer,  mettant  sur  pied  quinze 
mille  hommes  de  pied  et  cinq  mille  chevaux  et  qua*^ 
rante galères  subtiles,  et  six  galèite  qui  pourraient  ser- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


aaa  LETTRES 

vir  de  beaucoup ,  s'ils  les  voulaient  envoyer  en  cette 
mer  pour  empêcher  la  commanication  d'Espagne  et 
dltalie,  et  les  oonvoit  de  vivres  et  de  gens  que  la  Si- 
cile et  Naples  doivent  fournir  au  Milanais  ;  car  de  croire 
qu'ils  voulussent  faire  une  diversion  du  côté  de  la 
Fouille  et  de  rAbiDSze ,  c'est  ce  qu'il  est  malaisé  d'at- 
tendre de  la  prudence  vénitienne  et  de  leurs  maximes 
politiques.  Le  Bape  témoigne  aussi  prendre  part  en 
cette  guerre,  et  a  fait  lover  plus  de  dit  mille  homines 
qui  sont  tous  sur  les  confins  de  Bologne ,  k  aussi  ré- 
solu d'envoyer  le  cardinal  Antoine ,  son  neveu,  légat 
des  armes  ^  attendant  de  le  déolarer  en  consistoire  lors- 
que Taocommodensent  sera  eotiireitienl  désespéré ,  et 
ce  qui  les  tient  plus  en  tiemoiment  est  la  mauvaise  4^ 
telligence  du  grand^duc,  sa  jiarenté  avec  l'Empereur 
et  ses  prétentions  sur  Urbiô.  A  tout  ^ela  il  faut  pt'lH* 
Dieu  qu'il  y  donne  remède ,  et  juger  des  choses  par  Pé^ 
vènement.^^Ietl'on  continue  tous  les  jours  à  introduire 
de  nouveaux  imp&ts ,  ce  qui  rend  oe  gouverneftien^  un 
peu  odieux;  mais  la  nécessité  présente  en  diminue  l'en- 
uni  f  quoique  je  n^en  imputa  pàs  tant  la  cause  au  mal- 
heur des<  affaires  qu^à  l'extrénte  avarice  du  frèref  dti 
Pape,  qui  ne  songe  qu'à  amasser  et  à  enrichir  sa  mai^ 
son.  Depuis  le  cardinal  Perreti ,  Mad  est  encore  mort, 
et  son  évéché  de  Trente  di>uné  à  son  neveu,  qui  en 
avait  déjà  la  coadjutorerie;  k;  cardinal  Déti  déclaré 
doyen  du  collège  en  la  place  de  Baodini^  à  quoi  i-l.a 
été  fort  assisté  par  les  autres  pardinaux,  qui  avaient 
peur  que  le  Pape ,  le  voulant  exclure  de  cette  dignité 
sur  son  indisposition ,  ne  prit  par  cet  exeAiple  TautOr 
rite  de  la  confiirer  désot^maië  à  qui  il  Ini  plairait,  fai^ 
saut  accroire  que  ceux  h  qui  elle  touche  par  ancteHneté 
u  en  seraient  pfis  capables  ^  car  vous  savez  que  c'est  ici  le 
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pays  des  conséquences ,  et  le  Pape  a  fait  un  décret  que, 
à  ravenir^  pas  un  cardinal  ne  puisse  être  des  sts  car- 
dinaux-évêqu^,  qui  n'ait  les  fonctions  du  corps  et  de 
l'esprit  très  entières. 

Vous  aurez  su  comme  les  galères  de  Malte,  à  leur 
retour  d'Espagne,  ont  porté  le  duc  d'Alcala,  vioe-^roi 
de  Naples,  lequel  a  déjà  pris  possession;  et  son  prédé* 
cesseur,  le  duc  d'Alva,  s'en  retourne  en  Esjtogne.  -^ 
L'on  dit  que  l'anitiasaadeur  d'Espagne,  qui  est  eu  ;cett€ 
cour,  doit  bientôt  aller  en  Sicile.  Il  est  de  la  fsfveur 
cooiine  ayant  épousé  kt  sœur  du  comte  dX)liTaree  qui 
lui  a  valu  cet  emploi;  car,  de  sa  personne,  il  est  fort 
peu  estimé  et  ilaîsse  quasi  tout  faire  à  son  secrétaire.-^ 
L'on  a  vu  ici  un  livre  de  M.  de  Rouen  qui  a  fort  sc^n** 
dalisé  ces  gens.  J'ai  vu  des  passages  qui  en  avaient  été 
extraits,  très  hardb;  mais  Ton  m'a  dit  que  du  depuis  il 
s'en  était  rétracté  en  pleine  assemblée  do  cleî^é. 

Le  Pape  envoya  l'autre  jour  quérir  M.  Holsteinius, 
touchant  un  passage  d'Isidorus  Pelusrola,  imprimé, 
ce  me  semble,  à  Anvers,  par  le  père  Scot,  où  il  eit 
dit  que  potestas  secutaris  pùtest  cogère  in  ordinem 
scLcerdotalemjurisdiciionem.  Ce  sont  à  peu  près  les 
termes:  ils  ne  savent  quel  emplâtre  y  trouver.  Tiédit 
sieur  Holsteinius  commence  à  se  lasser  de  cette  cour, 
se  plaignant  principalement  de  la  difficulté  des  au^ 
diences^  car  il  y  a  tel  homme  chez  le  cardinal  qui  sera 
quinze  jours  sans  lui  pouvoir  parler.  Pious  avons  été 
ensemble  chez  les  libraires,  oii  j'^i  trouvé  peu  de 
choses.  Il  m'a  fait  acheter  un  livre  d'anatomie ,  im- 
primé à  Venise  en  1627,  in-folio,  d'un  Adrianus  Spige- 
lius,  avec  quantité  de  figures:  la  Congiura  de  Fiesçht 
di  Mtiscardi  dont  je  vous  ai  autrefois  parlé;  une  His- 
toire deCapriata,  iu-8,  des  premières  guerres  de  Mont. 
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ferrât^  et  quelques  autres.  L'on  m'a  envoyé  de  Venise 
deux  exemplaires  du  livre  de  Pietro  délia  Yalle,  très 
petits  et  bien  imprimés,  comme  aussi  un  livret  in- 12 
du  pauvre  feu  sieur  Aleandro,  en  défense  de  \Adone 
de  Marini  contre  un  cavalier  Stigliani.  Les  savans  en 
la  langue  italienne  disent  qu'il  y  a  des  merveilles.  — 
Je  vous  envoie  des  vers  que  le  bonhomme  monsignor 
Querengho  a  faits  sur  mon  retonr;  vous  ne  les  trou- 
verez pas  mauvais  d'une  personne  qui  a  quatre-vingt- 
six  ans  passés.  — '  M.  Rigault  m'a  écrit  touchant  son 
différend  avec  M.  d'Orléans ,  et  le  P.  Du  Puy  m'a 
montré  ce  qu'il  lui  en  mande,  comme  aussi  l'écrit  im- 
primé: il  a  toutes  les  raisons  du  nH>nde|  et  faut  être 
sans  esprit  pour  ne  lé  pas  ï'econnaitre.  Ceux  à  qui  je 
Tai  fait  voir^  et  entre  autres  M.  Holsteinius,  en  font  le 
même  jugement.  La  première  fois  que  je  verrai  le  car- 
dinal Barberin,  je  lui  présenterai. 

Je  suis  bien  marri  que  madame  de  Bouillon  ait  perdu 
son  procès,  et  que  je  ne  lui  aie  pu  témoigner  en  cette 
«icasion  le  désir  que  j'ai  de  la  servir  et  toute  cette 
maison;  mais  ce  sera  dedans  le  fond  de  l'affaire  où  Ton 
pourra  recevoir  plus  d'asMstauce. 

Je  vous  mandais  par  ma  dernière  lettre  le  différend 
né  entre  les  médecins  de  cette  ville  et  M.  Blacwood , 
au  sujet  de  la  maladie  du  marquis  Bentivoglio  pour 
une  saignée.  Toute  cette  cour  s'est  intéressée  en  cette 
i^aire,  chacun  prenant  l'intérêt  de  son  médecin ,  d'au- 
tant plus  que  Giulio  Mancini ,  premier  médecin  du 
Pape  y  se  montra  fort  contraire  à  la  saignée.  Elle  fut 
néanmoins  faite ,  de  l'avis  dudit  sieur  de  Blacwood  ; 
mais  du  depuis  le  cardinal,  préférant  la  réputation  et 
l'intérêt  du  monde  à  la  santé  de  son  frère,  n'a  voulu 
qu'elle  ait  été  réitérée,  ce  qui  a  pensé  causer  la  roorli 
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audit  inarquby  la  fièvre  lui  ayant  duré  jusqu'au  ving-: 
tième  qu'elle  a  cessé ,  et  conimence  à  présent  à  S0 
mieux  porter,  cequ'il  impute  à  la  saignée,  etBlacwood^ 
au  contraire ,  dit  que  c'est  la  nature  seule  qui  l'a[ 
sauvé,  une  seule  saignée  n'ayant  pu  suffire  pour  éteindre 
un  si  grand  feu,  laquelle,  si  on  lui  eût  peripis  de  réité- 
rer tant  de  fois  qu'il  eût  été  de  besoin,  il  s'aasurequ'U 
l'eût  guéri  en  beaucoup  moins  de  temps  et  avec  plus, 
de  certitude;  et  véritablement  il  a  donné  des  preuves 
de  sa  suffisance  en  la  personne  du  prieur  des  Chartreu^ 
de  cette  ville,  qui  témoignent  la  vérité  de  son  opinion, 
car  au  même  temps  que  le  Bentivoglio  était  ipalade,  je 
fus  voir  le  père  Du  Puy,  lequel  je  trouvai  fort  affligé  pour 
l'extrême  maladie  de  son  prieur^  travaillé,  il  y  avait  neuf 
jours,  d'une  grande  fièvre  continue  avec  inflammation  de 
poumons  et  désespéré  de  tout  le  monde;  et  comme  il  me 
témoignait  combien  cette  perte  lui  serait  sensible  et  im^ 
portante,  je  lui  proposai  le  sieur  de  Blacwood,  ceWï! 
eut  bien  de  la  peine  de  persuader  à  son  prieur  pour 
être  homme  austère  et  fort  contraire  aux  remèdes;  en- 
fin, avec  prières,  il  obtint  qu'il  le  verrait.  liabordf  Jl 
recfin^t  la  cause  de  sqn  mal,  et,  contre  l'avis  des 
autre$J|édecins ,  lui  ordonna  la  saignée,  laquelle  fut 
embrinee  par  le  malade  sur  l'assurance  qu'il  lui  donna 
qu'il  guérirait,  et  cela  asî  bien  réussi  qu'en  môi^s.deliuit 
jours  il  a  été  sur  pied  et  en  état  de  sortir,  dont  tout  le 
monde  s'étonne.  Pour  moi  je  prends  double  intérêt  en 
cette  guérison ,  tant  pour  l'amour  du  sieur  Blacwood, 
de  qui  la  réputation  aura  été  relevée,  que  pour  celui 
de  monsieur  votre  frère ,  auquel  son  prieur  doit  avoir 
l'obligation  de  la  vie,  et  partant  l'en  doit  miéox  aimer 
quoique  l'afFection  qu'ils  s^  portent  Tun  lai^tre^  soit 
déjà  fort  étroite.  J'ajoute  à  cela  un  autre  petit  avau* 
B.-VL  '      '■  is' 
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ts^e  qu'a  apporte  cette  maladie ^  c'est  qa'il  a  fait  ache- 
ter un  carrosie,  duquel  le  père  Du  Puy,  comme  procu- 
wèBtf  se  pourra  prévaloir.  Ce  sont  des  délicatesses  que 
les  moines  de  France  ne  savent  pas  prendre. 

Vous  auref,  comme  je  crois,  appris  comme  le  duc 
de  Modène,  Alphonse^  ayant  renoncé  son  Etat  à  son 
fils  aîné  le  prince  François,  s'en  est  allé  à  Inspruch, 
en  Allemagne  ^  prendre  l'habit  de  capucin.  Voilà  une 
grande  résolution,  et  nne  haute  gloire  à  cet  ordre  d'a- 
Yo\t  des  princes  souverains  pour  religieux. 
•  le  suis.  Monsieur, 

Votre  plus  humble  et  affectionné  serviteur, 

Db  Thod. 

Nous  avons  avis  que  le  feu  s'est  mis  aux  poudres  de 
la  forteresse  de  Montmeilland  en  Savoie,  et  que  le 
^ônjon  est  sauté  entièrement.  Je  voudrais  que  les 
troupes  du  roi  pussent  prendre  l'occasion  de  cette  dis- 
grâce pour  se  saisir  de  la  place.  En  tout  cas,  c'est  tou- 
jours une  perte  notable  pour  notre  ennemi ,  et  qui  est 
de  mauvais  augure. 

M.  de  Peiresc  m'écrit  d'Aix,  du  i*'aoi^>  avoir 
reçu  mes  hardes  de  Levant,  en  assez  bon  état,poQr 
avoir  été  trois  jours  au  fond  de  la  mer  ;  mais  par  mal- 
heur, le  jour  qu'elles  arrivèrent,  la  peste  se  mit  à  Aix. 

"   A  M.  DU  POT,  ai^ocat  en  parlement. 

DeEone,  et  si  septembre  1699. 

.    ,  .,    Monsieur, 

\A  dernier 'ordinaire ,  par  lequel  je  pensais  recevoir 
h  r^pobse  à  celles  que  je  vous  écrivis  en  arrivant  en  cette 
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ville,  le  28  juillet,  ne  m'a  apporté  qu'une  seule  lettre 
de  votre  part  en  date  du  17  du  passé; et  àya;itda  depuis 
supputé  le  temps  qu'il  faut  pour  avoir  les  réponses , 
j'ai  trouvé  que  te  ne  pouvait  âtre  que  par  le  premier 
«ourrier,  ce  qui  me  fait  le  désirer  avec  impatience,  car 
je  n'attends  que  cela  pour  régler  mes  aflaires  et  medis^ 
|K>ser  au  retour. 

Nous  avons  avis  que  la  peste  a  commencé  à  Tarin, 
fst  quand  il  n'y  aurait  pas  cet  obstacle^  celui  de  \k 
guerre  qui  fait  retentir  aujourd'hui  touie  la  Loinfaan- 
die ,  serait  assez  grand  pour  me  faire  prendre  la  rootë 
de  la  tuer,  laquelle  sera  dorénavant  la  plus  sûre  et  la 
plus  commode;  je  vous  dis  ceci  |)er  avance,  car  je  voui( 
^écrirai  encore  avant  que  je  parte ,  et  vous  manéerai  là 
résolution  de  tout  ce  que  je  ferai.  Je  sais  bien  que  Pétat 
de  iftes  affiiires  requiert  ma  présence ,  et  si  la  eonaidé^ 
ration  de  ma  santé  et  de  mon  repos  cfesprit  ne  m'eût 
-obligé  à  recherdier  ce  séjour  comme  le  plus  doux  tft 
4e  plus  tranquille  du  monde,  je  m'en  serais  allé  à  IViris 
dès  aussitôt  que  je  mis  le  pied  en  France;  mais  je  ne 
tne  repens  point  de  ce  que  j'ai  fait ,  car  les  trois  mois 
de  temps  que  j'ai  passés  ici  m'ont  entièrement  remîs 
des  fatigues  de  mon  voyage,  et  me  trouve  mieux  à 
-cette  heure  que  je  ne  fis  jamais.  Dieu  veuille  me  con- 
server en  cette  disposition,  laquelle  je  préférerai  loq^ 
jours  à  toute  sorte  d^intéréts  et  de  fortunes ,  commola 
diose  du  monde  que  nous  ayons  la  plus  chère  ;  et  ceta 
possible  a  fait  croire  k  ceux  que  me  mandez  que  je  n'i<- 
^ats  plus  dessein  de  retourner  dans  le  Parlement 
comme  cottsmller ,  et  que  je  laissais  exprès  écouler  mes 
«irxans  de  service  pour  pouvoir,  à  mon  retour,  entrer 
dans  une  charge  de  mattredes  requêtes.  Je  ne  m'ëtonoo 
pas  i]ue  ceux  qui  ne  me  commisseftt  gnère^  ou  qui 
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jugent  de  mes  intentions  selon  le  temps  et  la  mode  « 
aient  eu  cette  opinion  de  moi;  mais  vous,  qui  savez  ce 
que  j'ai  dans  l'ame,  et  de  quelle  humeur  j'ai  toujours 
éiéf  n'aurez  pas  dû  faire  un  tel  jugement.  Quand  bien 
j'estimerais  un  maître  des  requêtes  au-delà  de  ce  qu'il 
«sty  je  n'aurais  garde  de  hasarder  ma  réputation  en 
une  charge  où  il  faut  souvent  agir  de  soi-même ,  après 
que  trois  ans  de  voyage  m'ont  rendu  aussi  neuf  dans 
les  affaires  de  la  justice  que  j'étais  avant  que  je  fusse 
4^u  conseiller;  mais  j'aime  trop  ma  condition  et  le 
Parlement  pour  la  changer  avec  une  qui  n'est  plus 
belle  qu'en  ce  qu'elle  coûte  davantage.  Je  chéris  ti*op 
la  liberté  jusqu'aux  moindres  actions  de  la  vie,  pour 
me  rendi*e  ma  fortune  dépendante  des  bonnes  grâces 
d*un  homme  qui  doit  déjà  les  avoir  engagées  à  d'autres» 
ou  qu'il  me  faudrait  acquérir  par  des  moyens  et  des 
subjections  contraires  à  mon  humeur,  car  j'entends  que 
k  garde-des-sceaux  exerce  un  empire  absolu  dans  le 
Conseil  et  contre  ceux  qui  n'ont  pas  ses  sentimens.  Je 
ne  lui  donnerai  pas  sujet  de  me  traiter  de  la  sorte ,  car 
je  vous  assure  que  je  n'ai  autre  dessein ,  après  que  j'au- 
rai donné  ordre  à  mes  petites  affaires  domestiques,  que 
de  passer  ma  vie  dans  la  cinquième  des  enquêtes ,  sans 
ambition  et  sans  envie.  Si  cependant  il  m'arrive  quel- 
que  bonne  fortune ,  je  la  tiendrai  d'autant  plus  chère 
et  l'estimerai  davantage  que  je  ne  m'y  serai  point  at- 
tendu. Quand  je  considère  que  l'on  marchande  à  faire 
M.  de  Bellièvre  premier  président,  et  que,  par  le  bruit 
commun,  ceux  qui  ne  le  valent  pas  y  ont  meilleure  part 
queJui  qui,  par-dessus  tous  les  autres,  le  mérite , que 
puis-je  espérer,  ayant  à  peine  une  des  qualités  qui  sont 
toutes  en  lui  en  un  si  éminent  degré. 
Je  voudrais  que  la  paulette  fût  abolie,  pour  l'amour 
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de  mes  firèfes,  car^  par  ce  mojen-Ui,  les  offices  ra^ 
valant  y  ils  auraient  plus  de  facilité  à  y  entrer  sans 
incommoder  leurs  affaires ,  et  je  pense  que  si  M.  (e 
cardinal  (de  Richelieu)  veut  penser  à  la  restauration 
de  TEtat ,  après  les  services  signalés  qu'il  lui  a  ren- 
dus, qu'il  ne  saurait  mieux  commencer  qu'en  ôtant> 
la  perpétuité  des  charges  dans  les  familles ,  et  en  fai-' 
sant  recouvrer  au  Roi  un  si  grand  avantage ,  àétkV 
volontairement  il  se  prive.  Mais  j'ai  peur  que  ta  gWM«- 
d?Italie  n'interrompe  ces  beaux  desseins,  car -de  jouir  < 
en  jour  les  choses  s'altèrent ,  et  croit-on  que  dans  4a> 
fin  de  ce  mois  il  y  aura  quelque  fait  d'armes  dans  laLonï^ 
hardie,  — Les  Espagnols,  qui  jusqu'ici  n'ont  pas  eu  du 
bon,  tâchent  à  ooiitrepeser  le  mauvais  succès  de  leur»* 
af&ires  en  Hollande  pat  les  gi^ands  préparatifs  dont  ifs 
nous  menacent  en  ce  pays,  se  déclarant  tout  ouverte- 
ment que  leur  Roi  perdra  plutôt  tout  ce  qu'il  a  enFlan^ 
dre,  qu'il  ne  demeure  arbîtred^s  différend» dés  priticés*^ 
d'Italie.  Il  y  a  déjà  quatre  mille  Allemands  entt^s  dans! 
le  Milanais,  suivis  par  d'autres  qui  y  eouledt-touS  ksj. 
jours,  ruinant  et  saccageant  tous  tes  lieux*  par  o|i  ils' 
passent  :  l'exemple  d#Coine  fait  pepr  ay  ùttlÉrea  ville«^^I 
et  c€fs  messieurs  sont  si  appréheusife  qu'ils  ne  setien^ 
neat  pas  même  ici  hors  de  dangerv  Ccit  à  cela^'qifV->' 
boutissent  toutes  les  nouvelles.  L'on  arme  puiaisamitieHti 
a  Naples  et  en  Sicile,  et  le  roi  .d -Espagne,  nop  oonfeot^ 
d'avoir  fait  faire  un  voyage  aux  galèi*es  de  Malte  ibutikf-J  ' 
ment,  les  a  redemandées  pour  la  seconde  fois,  ce  qoeje* 
crois  qu'on  lui  octroiera.  Si  le  Roi  est  aussi  heureux 
qu'il  l'a  été  jusquesici,je  pense  qu'il  n'y  aura  rien  è.dé^ 
sirer  à  rentièrefëlicité  de  notre  France. —Nos  enriemis,  ; 
pour  décrier  nos  affaires,  avaient  fait  courir  le  'bruits 
de  certaines  demandes  que  Monsieur  avait  faites  au  * 

4 
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Bpïf  qui  sont  déraîsoooables,  et  ont  91  pende  vraî^ 
MmbUmce  qw  je  ne  vous  les  répète  pas  ici;  le  Pape  en 
%tail  déjà  été  alarmé  et  eo  parla  à  M.  deBéthune^qui  lui 
Qtaoeite  opinion  en  lui  disant  que  Monsieur  ferait  tout  le 
eoatraire  de  ce  qu'il  désire  s'il  traitait  de  la  façon  avec  le 
Roi^car,.au:  lieu  de  pi?ocurer  Le  contentement  de^la  prin- 
cesse Marie  ^  dont  il  se  témoic^e  être  très  amoureas;, 
ii  ruinerait  entièrement  les  affaires  de  son  pèrei.  Noua 
sommes,  en  grande  impatience  de  savoir  le  suiccès  de^ 
cette  négociation^  et  le  pauvre  M.  d'Aubasine  qni^ 
flamme  vous  le  savea,  est  de  ce  côté-là ,  en  a  une  mer-^ 
veilleuse  inquiétude* 

Mé  votre  frère  te  chartreux  est  maintenant  guéri  ; 
avec  six  saignées^  ea  huit  jpurs;  c'est  .par  l'avis  de 
ML  Blacwood qu'il  a  été  traité^  et  il  avoue  lui  devoir  sa 
santé 9  car.  il  avait  lea  mêmea  accidens  qui  lui  sur- 
vinrent au  (x>mmencement  de  sa  grande  maladie,  il  y 
a,troisans«.  Lui  et  son  prieur  s'en,  vont  cette. semaine 
prendre  l'air  à  la  campagne  w  ils  demeureront  quelques. 
joia*S4  -^  Le  sieiiir  Doni  a  eu  k  charge  de  secrétaire  da 
collée  des  cardinaux;  et  celle  de  secrétaire  des  lettres, 
letioes  9,.  qmi  v^i^ue  par  cette  ptogiotion,.  est  fort  bri« 
gttée,:  M^Uolsteinius ^  qui  seul  la  mérite ^  y  a>  à  mon 
aYJs  f  la  moindre  part ,  laquelle  sera  réservée  a  ce  Sua- 
9pBt  d'A^vignon^  quoique  très  inepte,  et  de  cela  vous. 
XQMS^e»  apercevrez  aux  premières  lettres  qu'il  lui  fau- 
dre  éarire»Xa  chose>  néanmoins,  n'est  paa  encore  en- 
tièrement assurée. 

.  Je  suis  bien  aise  que  le  Roi  ait  £aiit  demeurer  le  père 
Sifftnond  en  France,  tant  pour  l'iotérét  des  lettres  que 
pour  le  sien  particulier,  car  je  ne  crois  pas  qu'il  eût 
reçu  ici  la  satisfaction  qu'il  se  pouvait  promeltre;  c'é- 
tait M.  le  cai'dinal  Barberin  qui  le  désirait  et  en  avai^t 

» 

Digitized  by  VjOOQ IC 


DE  {>£  THOU.  ^15t% 

fait  é^rire^  par  <k   ptuvre  £eu   sieur  Akaodro'^.^ 

voyant  que  cela  n'opàraît  rii^Uy  en  parla. lui-méméâiB 

général,  et  fit  graiida  inslance  pour  njuil  lefît  vcpîn 

Aljîoord^lipî  je  ne.aajs  cocame  il. recevra  eel  obatadip 

que  la  volonlé  da t Aoi  lulsause.    .  rr^i 

M.  de  Bëlhune  me  parla  hier  titiéfliant'soii  rctniiB, 

et  me  dit  qu'il  eût  bleu  désiré  que  je  uie  fusse  servi  de 

cette  commodité,  mais  que  le  Pape  avait  fait  instance 

auprès  du  Roi  à  ce  qi|*il  ^tJ^purit  comme  propre  à 

contribuer  à  Taccomplissement  de  ces  brouilleries,  ce 

que  le  Rot  lui  avait  edtaimandé  de  faire,  mais  que  si  les 

afifaîres  prenaient  le  chemin  d'une  rttptiire^i comme  il 

y  a  de  Tapparence,  ou  que  le  traité  se  fît  en  un  autre 

lieu  que  BLomo,.it  aqyplierairlr'fijal'dAfikMiponnéttre 

de  se  reiîrer.  L'on  «roitl(péanm€lknB'i^e'c^esti)ui'4nÉrfle 

qittftd^féfli'piXNairiB>€ette«pBtimiBti6iil  :  -  i  (< 

Je  TD^.roooÉiiiiaBdiiile^iéariâgeidè'mcisœur  2  il  redte 

Uop  peu  de  tempa  pi^v  qna  jlespère  la trouver  matitéb 

4  «ea  rlèM^ur.;:mifisaiknBioinaançjactailbCtt  uoé^tonsq- 

tMian,de  Irmu[K  Ibs  cfeao^îbién.-adiBBuâéei»'^  '!i:q  '  ii>' 

0iirAe ses kUma^paD  eel^onfinoii^.isi  nUpvoir^ rienà Itti 
mander.  ¥oas  Im  i|^sc^;ifl^  vbus'plliit^^e  k  pètîlfe 
Meommedicié,  dont  je  m^taÎB'pllmitrià -haisfen  va  pqi'^i 
peu.  le  aui^  ca  peîoe  de  HtiidetBkitvsov  jî  ayanDylôs 
d'un>  mois  que  je  n'ai  reçu  de  ses  nouvelles.       ;.  :»  n  > 

Je  sois,J$Ibu5ieur,   •>,'... 

Voure  p}ps  huwbl»  /et  ai^Kititioa^é  servîtnir 
eidouaio,.  ;       >.    ,  ^        .       » 

r-      .   .       ,  ■    •  ..•..;..!) 

24  suis  servit/Bur  4^  ^pufae  l!Aç»déipie  et  de  loule  la 
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|Mireoté.  J'ii  pensé  à  écrire  à  M.;  Tévêque  de  Nantes  ; 
il  m'a  autrefois  assez  obligé  pour  lui  rendre  ee  devoir, 
ei.puis^  désirant  cultiver  cette  amitié,  j*ai*  voulu  pré- 
patét  leû  choses  pari  une  lettre,  afin:qu6  j^aieà  mon 
retour  plus  de  bienséance  de  le  .-vétn;  vous  la  lui  ferez 
modft  s4ivt>us  pifluit.  > 


i.M  ;;.:!  ?: 


Monsieiiir;' 


•>  :M*«Qnuyainllidrattenldrè  si  loii(f*-tkqpsi.lec0uiTier^a 
Rftaie^iiqui  à  tandé^cefclefoisplùsi  de  «{uinze  jours  à  vé* 
nir,  j'étais  aUé>&ireiùn  petit' vo^rogeàjàteise^Péroaçe 
et  Oryiete.avasLMALvd'AubaslneierdeBeliiiyquandvos 
leHres  sontarriisiéeai  je^iesai  stiçupt  à  mon  retovr-La 
première diiâôtJBât^-venuèparrorâinaireviil'b  été  ren- 
due par  AL- 6i»ffibr.;>  FaiitPeidb  sd  leptuÉbre^'a^été 
|)6rt(^e  par'un  iKM|rider'it]^aiwdiAaa«iiépèDbt^àJMQ-  de 
tBétbunà  pardon  fils:  sud  Ib sujet  dec^on  m^rin^'iivee 
«lai  fille,  de >li^ /cpmtiifseiide  Saint^Aignaôi;  le  vdus:liusBe  à 
^ufer  du  nontirattémeiit'  qu'elles 'nif'dnt  apporté /ayast 
(SiipûnctueUepieBt'fdtisfaiii  tout  ce  dont  je  vous  avais 
écrit  et  prié.»''  .l^     ^.. 

Je  vous  trouve  merveilleusement  empêché  de  ma 
sœur,  et  commence  déjà  à  ressentir  la  pesanteur  de 
cette  diarge  dans  le  dessatf  que  je  fais  de  me  rendre 
au  plus  tôt  devers  vous.  Ce  M.  d'Onglée  que  me  nom- 
mez me  semble  «tre  un  homme  bien  inconnu.  Il  y  a  ici 
des  personnes  de  qualité  qui  ne  m'ont  jamais  su  dire 
^uel  il  était,  ce  qui  m'en  fait  avoir  mauvaise  opinion  : 
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pourvu  nëanmoios  qu'il  y  ait  du  bien  et  apparence  d'un 
bon  ménage  et  bonne  intelligence,  je  donne  dès  à  pré- 
sent les  mains  j  car  aussi  n'ai-je  jamais  bâti  les  fonde^ 
mens  de  ma  fortune  sur  celle  d'un  beau-frère  m  sur 
quelque  alliance  que  ce  soit;  mais  je  crois  que  je  serai 
encore  assez  à  temps  pour  donner  mon  consentement 
de  vive  voix,  car  je  ne  juge  pas,  selon  ce  que  vous  me 
mandez,  que  la  chose  soit  fort  avancée.  Pour  celle  des 
Clairets,  il  est  vrai  qu'elle  a  quelque  rftison  de  se  plaindre 
do  peu  de  sôin  qu'on  témoigne  avoir  d'elle  ;  mais  j'espère, 
quand  je  serai  de  retour,  récompenser  le  temps  passé. 
-^  Vous  m'éti^nnez  extrêmement  de  ce  que  me  mandez 
du  parlement  de  mon  frère  de  Mélay .  Jamais  la  saison  ne 
fut  moins  propice  au  voyage  qu'elle  n'est  à  présent. 
Toute  la  Lombardie  est  pleine  de  soldats  et  les  pas- 
sages de  rAUemagne  bouchés  ;  s^il  y  eût  eu  lieu  de 
prendre  ce  chemin  je  serais  déjà  parti.  Je  ne  doute 
point  que  vous  ne  lui  ayez  représenté  tout  cela,  et  juge 
de  ce  qu'il  ne  vous  a  pas  voulu  croire  qu'il  n'a  pas  Tes* 
prit  tel  que  je  pensais.  Si  je  (croyais  qu'il  eût  entre- 
pris ce  voyage  par  votre  conseil ,  je  penserais  que  c'au- 
rait été  un  artifice  pour  me  faire  revenir  plus  tôt,  car 
il  est  vrai  que,  quand  j'aurais  toutes  les  passions  du 
monde  de  demeurer  ici,  si  forcerais-je  mon  inclination, 
sachant  qu'il  y  doit  venir;  je  sais  bien  ee  que  vaut  l'aune 
d'être  introducteur  de  messieurs  de  cet  âge,  j'en  ai  déjà 
tant  vu  ici  dont  on  s'est  moqué  que  je  craindrais  par 
contagion  de  devenir  de  même  et  perdre  ce  peu  d'es- 
time que  j'y  ai  acquis ,  et  quand  il  n'y  aurait  rien  à  re^ 
dire  en  ce  dessein  que  la  compagnie  de  ceux  avec  qui 
il  s'est  associé ,  c'est  assez  pour  me  le  faire  entièrement 
improuver.  J'espère  en  être  quitte  pour  écrire  une  bçlle 
lettre  de  recommandation  à  M.  de  Béthune.  J'écrirai 
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de  Sienne  ou  de  Pise  par  laquelle  je  feindrai  avoir  appris 
en  l'un  de xes  lieux-là qu il  riant;  que  91  par  malheur  il 
oi'altrapait  encore  ici,  je  vous  assure  que  je  lui  faussei-ais 
bientpt  compagnie.  Un  autre  que  vous  pouirait  in- 
4uirc  par  ce  discours  que  je  suis  de  mauvais  naturel  et 
peu  sensible  pour  ceux  qui  me  touchent;  mais  vous 
jugez  bien  que  ce  que  j'en  fais  n'est  que  pour  l'affec^ 
tion  que  j'ai  au  bien  de  mon  frère  ^  qui  me  pique  extrê- 
mement de  le  voir  en  l'état  qu'il  est^  sans  condition  ni 
résolution  aucune,  et  pense  que  l'on  n^  saurait  mieux 
le  qualifier  que  à* ambigu  j  car  à  qiioi  li^i  peut  servir 
le  voyage  d'Italie  s'ila  inclination  à  portée  l'épée.  il  fera 
beau  le  voir  dans  Rome  en  son  âge,  ce  pendant  que  tous 
les  au  très  de  sa  volée  seront  auxoocasions  d'acquérir  de 
l'honneur  et  de  se  faire  estimer  en  leur  profession»  Il 
m'écrit  qu'il  ne  désire  que  me  voir,  et  qu'il  fera  ce  que 
je  lui  dirai,  ipéme  retournera  tout  court  si  j'en  suis 
d'avis  ;  s'il  persiste  en  cette  bonne  volonté,  je  lui  Vi/^tr 
trai  le  marché  à  la  main ,  ou  de  s'affubler  au  plus  tdt 
d'une  robe  de  conseiller  en  quelque  malheureuse  petite 
juridiction,  ou  d'acheter  une  enseigne  dans  qualqueré^ 
giment,  et  là  commeqçer  à  Qppreoiire  aqo  «étirer..  Le 
droit  du  jeu  était  de  le  faire  chevalier  de  Ma^te ,  car 
c'est  le  plus  beau  m^teau  du  monde  pour  couvrir  le 
peu  de  valeur  d'un  homm^  s'il  est  tel,  comme  a»  con- 
traire cela  ne  l'exclut  point  dequelqufç  cboaedemeill^r 
f'il  le  mérite. 

Pardonnez-moi  si  je  m'emporte  si  avant  sur  cette  ma- 
tière. Je  veux  réparer  aucunement  la  faute  que  j'ai  faite 
en  jugeant  de  lui,  ce  à  quoi  il  n'y  a  point  d'apparence, 
et  je  reconnais  qu'en  cela  vous  avez  raison  de  me  re- 
prendre; mais  je  ne  puis  souffrir  la  bonne  opinion  que 
yousavez  de  moi,  car  souvenez- vous  qucminuetprœsenc 
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tîa/amam,  et  de  beaucoup.  Si  je  ne  voqs  connaissais 
trop  âincère  pour  me  flatter,  je  repartirais  là-dessus  ei^ 
complimf  ns  ;  mais  sachant  que  les  choses  que  vous  me 
dites  viennent  du  profond  de  votre  cœur  et  telles  que 
les  croyez,  il  faut  que  je  vous  ouvre  le  mien  et  vous 
aide  à  vous  détromper,  Il  y  a  4es  personnes  qui  en 
fuyant  les  louanges  désirent  qu'on  leur  en  donne  et  par 
une  modestie  affectée  se  rendent  glorieux  ;  je  ne  suis 
point  de  ceux^à  ;  je  me  connais  bien  moi-même  et  il  y 
a  tantôt  trois  ans  que  je  fais  cette  étude.  J'ai  toujours 
on!  dire  que  c'était  un  grand  malheur  pour  qui  que  cQ 
soit  d'être  en  trop  grande  estime,  car  comme  il  y  a  toui 
jours  plus  en  l'opinion  qu'en  la  vérité  des  choses,  il  n€| 
se  peut  faire  qu'il  accomplisse  tout  ce  que  l'on  attend 
de  lui.  A  ce  que  je  vois,  je  suis  maintenant  en  cette  con* 
£lion;  c'est  pourquoi  je  vous  prie  de  vouloir  commen- 
cer le  pramier,  afin  que  lesautres  seconformaut  à  votre 
jugement,  on  n'attende  plus  de  moi  que  des  choses  fort 
ordinaires»  Les  voyages  ont  beaucoup  servi  à  ma  satis^ 
fiction  particulière,  mais  aussi  m'ont-ils  fait  oublier 
force  choses  qu'il  faut  que  je  rapprenne.  Je  ne  suis  pas 
moins  changé  d'esprit  que  de  visage,  et  vous  jure  qu'en 
vérité  j'appréhende  lair  de  la  Frauice  et.de  Paria,  par 
je  ne  BaU  quelle  honte  que  j'ai  qui  part  de  faiblesse.  Ma 
oonsoJatioii  est  que  dans  votre  convei^sation  je  pourrai 
me  repolir  et  reprendre  nos  vieilles  erres. 

Je  laisse  ce  discours  comme  fâcheux  a  vous  et  à  moi 
pour  vous  dire  que  ce  M.  Jourdin,  qui  avait  fait  le  voyage 
de  Levant  avec  moi ,  est  mort  ici  depuis  six  jours  de 
fièvre.  Je  sus  cette  nouvelle  au  retour  d'Assise,  et  crois^ 
que  le  vojage  de  Naples  trop  précipité, lui  a  de  beau* 
coup  avancé  ses  jours  avec  les  pâtimens  et  les  fatiguer 
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de  celui  que  nous  avons  h\t  ensemble.  C'était  en  appa- 
rence le  plus  sain  et  \e  plus  fort  garçon  du  monde  ^  et 
néanmoins  on  lui  a  trouvé  les  principales  parties  inté- 
ressées. Cet  exemple  si  récent  me  fait  encore  penser 
plus  sérieusement  aux  grâces  que  Dieu  m'a  faites  de 
me  conserver  jusques à  présent  en  une  santé  si  parfaite, 
que  je  n*ai  qu'à  souhaiter  qu'elle  dure. 

Le  chartreux  est  aux  champs  à  leur  Trisultî  d'oct  il 
m'écrit  se  porter  assez  bien  ;  vous  recevrez  ici  une  de 
ses  lettres.  M.  Blacwood  l'a  fort  bien  servi,  et  lui  sommés 
fort  obligés  en  cette  considération.  Je  l'attends  ici  de 
retour  de  Naples  pour  nous  en  aller  ensemble,  et  de 
tous  les  chemins  n'en  ai  point  trouvé  déplus  sur  et  plus 
court  que  celui  de  la  mer  par  la  Provence;  cela  étant, 
vous  ne  m'écrirez  plus. 

Le  cardinal  Mellini  est  mort  ces  jours  passés.  Le 
Pape  a  fait  son  vicaire  Ginnetti  qui  est  une  charge  im- 
portante et  qui  vaut  six  mille  écusde  rente,  et  a  donné, 
rarchiprêtrerie  de  Sainte-Marie-Majeure  au  cardinal 
don  Antonio.  Quelques  personnes  confidentes  du  car* 
dinal  Barberin  m'ont  dit  qu'ils  croyaient  que  l'affec- 
tion qu'il  portait  au  P.  Sirmond  allait  plus  loin  que< 
possible  l'on  ne  pensait ,  et  qu'il  avait  envie  d'en  faire 
un  cardinal  comme  autrefois  Clément  VlIIfit  de  Tolet, 
lequel ,  quoiqu'il  fut  Espagnol  et  jésuite ,  si  toutefois 
l'un  et  l'autre  eurent  peu  départ  en  sa  promotion.  Vous 
digérerez  cet  avis  avec  plus  de  maturité. 

Je  viens  d'avoir  avis  que  le  courrier  part,  ce  qui  me 
surprend  si  fort  qu'à  peine  ai-je  loisir  d'achever  cette 
lettre.  Je  vous  supplie  de  dire  à  M.  votre  frèreet  à  tous 
ceux  qui  m'ont  écrit  que  je  leur  ferai  réponse  par  un 
courrier  extraordinaire  qui  part  dans  huit  jours  et  qui 
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possible  arrivera-t*il  devant  celui  qui  porte  la  présente. 
Je  suis , 

Mousieur, 

Votre  bien  humble  et  affectionné  serviteur 
et  cousin , 

Diî  Thou. 

Je  suis  serviteur  de  toute  la  maison  et  de  toute  la 
parenté. 

AU   MÊME. 

De  Rome 9  ce  24  octobre  i6ag. 

Moosieor , 

L'ordinaire  de  France  est  arrivé  sans  que  j'aie  reçu 
de  vos  nouvelles  y  ce  que  j'impute  aux  retardemens  et 
obstacles  que  les  courriers  reçoivent  à  cette  heure, 
tant  à  cause  des  guerres  que  de  la  contagion,  qui  font 
qu'ils  arrivent  de  quinze  jours  plus  tard  que  de  cou- 
tume, de  sorte  que  celui-ci,  quoiqu'il  ne  soit  ici  à  Rome 
que  depuis  quatre  jours,  si  n'a«t-il  apporté  des  nouvelles 
que  du  i4  septembre ,  et  il  y  a  plus  de  trois  semaines 
que  j'en  ai  reçu  de  vous  du  i5  par  un  extraordinaire 
dépéché  à  M.  de  Béthune.  —  J  espère  dans  peu  de 
temps  être  hors  de  toutes  ces  peines,  et  dire  adieu  à 
l'Italie ,  et  certes  je  l'aurais  déjà  fait  si  j'avais  trouvé  la 
compagnie  sortable ,  car  vous  m'avouerez  que  c'est 
une  grande  disgrâce  de  faire  trois  cents  lieues  avec  des 
personnes  de  qui  l'humeur  ou  ne  vous  plaît  ou  est  ca* 
])able  de  vqys  faire  recevoir  du  déplaisir,  ce  qui  arrive 
en  la  plupart  des  messieurs  qui  viennent  en  ce  pay^. 
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J'attendais  le  retour  de  Blacwood  deNaples  ;  mab  il  est 

arrivé  ce  matin  avec  un  peu  de  lassitude  et  appréhende 

de  ressentir  les  mêmes  effets  de  ce  changement  d'air  que 

quasi  tous  ceux  qui  ont  Êiit  ce  voyage  cet  automne, 

dont  il  en  est  déjà  mort  deux  ou  trois,  et  entre  iceux 

mon  camarade  de  Levant,  comme  je  vous  ai  déjà  écrit, 

et  dix  ou  douze  sont  encore  malades;  de  sorte  que, 

pour  s^assurer  davantage ,  il  me  demande  encore  sept 

ou  huit  jours  de  repos,  que  je  ne  lui  puis  honnêtement 

refuser.  —  D'un  autre  côté,  M.  le  commandeur  de 

Souvré  fait  ce  qu'il  peut  pour  m'emmener  avec  lui;  il 

prend  le  chemin  de  Venise,  et  fait  état  de  passer  par 

r Allemagne,  si  les  chemins  sont  ouverts.  Pour  moi. 

je  me  laisserais  fort  volontiers  aller  à  sa  persuasion, 

comme  de  la  personne  du  monde  pour  qui  j'ai  le  plus 

d'inclination,  et  dont  la  conversation  est  aussi  agréable; 

mais  voyant  qae  les  clioses  vont  à  la  guerre,  je  ne  me 

veux  pas  mettre  en  hasard  de  faire  moitié  plus  de  clie« 

min  deux  fois  qu'il  ne  m'en  faut ,  car  si  après  être  à  Vc* 

nise,  j'apprenais  que  le  passage  d'Allemagne  nefât  pas 

sûr,  comme  il  y  a  apparence ,  il  me  faudrait  retourner 

à  Gênes ,  qui  est  le  chemin  le  plus  court  et  le  plus  a»* 

sure  et  celui  que  je  destine.  Si  entre  ci  que  je  parte  j« 

prenais  une  autre  résolution ,  je  ne  manquerai  de  vous 

la  (airesavoir.  -«•  M.  d' Aubasine  sera  de  la  partiede  HL  le 

commandeur ,  désirant  de  se  rapprocher  de  France  le 

plus  qu'il  pourra  :  aussi  ne  vois-je  pas  pourquoi  il  n'y 

puisse  être,  puisque  Boyer,  qui  est  celui  qu'on  a  le 

plus  chargé  de  tous ,  est  à  Aix  et  en  Provence  avec  au>* 

tant  de  liberté  qu'il  eût  pu  être  il  y  a  dixans.-^Une  des 

t*aisons  qui  seraient  aussi  capables  de  xne  faire  aller  à 

Venise ,  outre  celle  de  la  compagnie  des  personnes  sus- 

«lites ,  ce  serait  pour  y  voir  M.  de  CandaUe  ,car  il-écrk 
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de  BoÎ5-l€-»Duc  à  M.  d'Aubasine  qu'il  partait  pour  s'a<> 
cheminer  ea  Italie,  où  la  république  l'appelait ,  et  j'ai 
reçu  tant  de  témoignages  des  bonnes  grâces  et  du  sou- 
venir de  ce  seigneur,  que  je  pense  lui  devoir  cela  et 
davantage. 

M.  de  Béthune  a  désiré  que  j'écrivisse  à  M.  Grasseau 
pour  lui  recommander  une  affaire  d'importance  qu'il  a 
entre  ses  mains,  ce  que  j'ai  fait  plutôt  pour  lui  com- 
plaire que  pour  croyance  que  j'aie  que  mon  interces^- 
sion  puisse  produire  quelque  effet ,  car  depuis  tant  de 
temps  que  je  suis  hors  de  France ,  je  ne  sais  si  j'ose  me 
promettre  que  ces  messieurs  se  souviennent  encore  de 
moi;  et  afin  que  la  chose  semblât  moins  avoir  été  men- 
diée, mondit  sieur  de  Béthune   a  trouvé  bon  que 
je  fisse  tenir  la  lettre  par  autre  voie  que    par   la 
sienne^  c'est  pourquoi  je  vous  supplie    de   charger 
M.  Rîgault  de  la  porter  lui-même  audit  sieur  Gras- 
teftu  et  lui  dire  que  je  lui  en  ai  fort  recommandé  l'a- 
dresse. 

Le  père  Arnoux  est  ici  depuis  dix  jours,  venu ,  à  ce 
que  l'on  dil>  pour  les  affaires  de  la  province  de  Lyon 
dont  il  est  procureur;  il  a  fort  demandé  de  mes  nou- 
frelles  et  où  j'étais  logé,  disant  avoir  extrême  envie  de 
«ne  voir.  Je  le  lerrai  venir  sans  lui  aller  beaucoup  au- 
devant. 

ii  y  a  quelques  gens  ici  qui  ont  eu  avis  de  l'extrême 
maladie  du  père  Suffren ,  et  comme  Bérule  [faisait  ef- 
fort de  mettre  en  sa  place  quelque  créature,  ce  que  je 
ne  puis  pourtant  croire  que  le  cardinal  souffre  ;  mais  si 
les  bons  )>ère8  jésuites  po-dent  une  fois  cette  possession 
ce  leur  est  un  grand  escorne  ;  j'entends  qu'ils  en  sont 
fort  Ml  alarmes.  —  Je  ne  sais  si  je  vous  ai  mandé 
comme  un  vieux  homme  lorrain ,  nommé  M.  Ix>mbard; 
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primîcier  de  Metz  ^  était  mort;  Tabbé  de  Bourlaimont, 
neveu  du  comte  de  ChâtcauTillain ,  a  eu  ce  bénéfice, 
et  ce  misérable  homme  avait  si  peur  den  être  dépouillé 
de  son  vivant,  qu'il  n'a  jamais  voulu  entendre  à  aucun 
traité,  quoiqu'on  lui  eût  offert  des  conditions  très 
avantageuses.  —  Le  père  Du  Puy  est  de  retour  des 
champs  depuis  trois  jours,  sain  et  gaillard  :  il  est  fort 
employé  aux  affaires  de  Tordre.  '^-  L'on  attend  encore 
les  résolutions  de  la  paix  ou  de  la  guerre,  et  tant  de 
courriers  qui  viennent  tous  les  jours  de  part  et  d'autre 
n'ont  pu  encore  rien  apprendre  de  certain.  Quoique  le 
marquis  Spinola  soit  entré  dans  le  Montferrat,  et  que 
quelques  troupes  d'Allemands  se  soient  approchées  du 
côté  de  Mantoue,  si  ne  doit-on  encore  désespérer  d'un 
accommodement.  —-Le  Pape  fait  toujours  continuera 
la  construction  d'une  grande  forteresse  nommée  Forte- 
Urbano ,  à  vingt  milles  de  Bologne,  sur  le  chemin  de 
Modène,  où  il  y  a  quatre  mille  hommes  qui  travaillent 
continuellement  depuis  un  an.  Le  cardinal  Spada  en  a 
la  surintendance,  et  le  Pape  s'informe  de  tous  ceux  qui 
viennopt  de  ce  côté-là  ce  qui  leur  en  semble,  et  si  cela 
ne  sera  pas  bien  capable  d'arrêter  toutes  les  armées  qui 
voudraient  pénétrer  plus  avant  dans  l'Italie.  Ce  bon 
prince  s'entretient  de  ces  belles  imaginations-là  dans 
son  séjour  de  Castelcandolfe,  où  il  est  allé  prendre  l'air 
depuis  quinze  jours,  et  pourvu  qu'il  fasse  tous  les  jours 
quelque  distique,  et  qu'il  trouve  des  gens  assez  com- 
plaisans  pour  lui  louer  ses  vers,  il  se  soucie  fort  peu 
quel  train  prennent  les  affaires.  C'est  sur  le  cardinal 
Barberin  que  le  poids  de  ce  gouvernement  repose ,  et 
lui  seul  qui  témoigne  le  plus  d'inquiétude  dans  les  conr 
jonctures  présentes. — Ils  ont  acheté  depuis  peu  ht  terre 
de  Palestrine  de  la  maison  Colonne,  et  en  ont  payé 
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SIX  cent  mille  écus.  Voilà  le  détail  des  nouvelles  de 
cette  cour. 

On  m'écrit  de  Malte  qu'il  y  a  eu  un  grand  bruit  au 
retour  des  galères  du  voyage  d'Espagne  y  car  le  vice-roi 
de  Sicile  a  demandé  justice  au  grand -maître  du  général 
nommé  M.  de  Crémeaux,  de  ce  qu'il  avait  refusé  d'em. 
barquer  quelques  cassettes  d'argent  pour  le  service  du 
roi  d'Espagne,  et  a  empêché  la  vente  des  blés  de 
Sicile  pour  un  temps,  de  sorte  que  Ton  a  été  contraint 
d'envoyer  les  galères  du  long  de  la  côte ,  qui  ont  pris 
et  amené  à  Malte  tous  les  vaisseaux  de  provision  qu'ils 
ont  trouvés ,  et  du  depuis  on  a  accommodé  cette  affaire, 
en  faisant  renoncer  le  général  à  sa  charge,  qu'il  n'a- 
vait plus  à  exercer  que  cinq  ou  six  jours ,  ayant  fait  ses 
deux  ans  à  cela  près.  Le  vice<-roi  a  pris  cela  pour  une 
satis&ction  et  s'en  est  contenté.  —  M.  GuefSer  est 
depuis  dix  jours  à  Yiterbe  avec  M.  Deschateliers ,  où  ils 
prennent  l'air.  Nous  partons  demain  pour  en  aller  faire 
autant  à  Tivoli  ;  mais  ce  sera  pour  moins  de  temps. 
Ce  pendant  je  demeurerai , 

Monsieur , 

Votre  plus  humble  et  affectionné  serviteur 
et  cousin  y 

De  Thou. 

Vous  recevrez  cette  lettre  par  ce  gentilhomme  que 
M.  l'Ambassadeur  renvoie.  Je  vous  supplie  que 
M.  votre  frère  y  prenne  part ,  car  aussi  bien  l'écris-je  en 
commun,  n'ayant  pas  assez  de  matière  pour  en  faire 
deux.  Je  suis  serviteur  de  tous  ceux  de  votre  maison  et 
de  tous  les  amis  en  général  et  particulier.  J'appréhende 
fort  la  venue  de  mon  frère  de  Meslay  et  de  sa  volée , 
B.— VI.  j6 

Digitized  by  VjOOQ IC 


!i4a  LETTUES 

et  ferai  ce  qui  me  sera  possible  pour  qu'il  oe  me 

trouve  pas  ici. 

Je  ro'étonae  de  ce  que  Lumague  vous  a  hit  payer 
a5  pour  loo  de  l'argent  que  vous  m'avez  fait  tenir,  vu 
que  Too  en  trouve  ici  à  ^o  pour  lOo;  le  banquier 
même  qui  me  l'a  donué  m'a  dit  que  c'était  trop. 


A  M.  DU  PUT. 

De  Gènes,  ce  a 4  novembre  16^9. 

Monsieur, 

Ayant  reaconlré  par  hasard  en  cette  ville  M.  de  Lu- 
sarche,  qui  s'en  va  en  diligence  en  France  porter  la 
nouvelle  à  MM.  l'archevêque  de  Lyon  et  de  Bagni  de 
leur  promotion  au  cardinalat,  je  m'ai  voulu  perdre 
l'occasion  de  vous  fiûre  savoir  de  mes  nouvelles. 

Je  partis,  il  y  eut  jeudi  quinze  jours ,  de  Romoi  e( 
rencontrai  sur  mon  chemin ,  à  un  lieu  nomme  Radico- 
fani,  mon  frère;  je  l'arrêtai  cette  nuit-là  à  coucher, 
afin  d'avoir  loisir  de  l'entretenir,  et  le  trouvai  plus  fait 
que  je  ne  me  l'étais  imaginé.  Je  ne  trouve  à  redire  en 
lui  que  cette  irrésolution ,  laquelle  je  tâchai  de  com- 
battre par  toutes  les  raisons  que  je  pus;  mais  il  n'y  eut 
moyen  de  tirer  de  lui  antre  chose,  sinon  qu'il  attendrait 
la  fin  de  cette  année  pour  voir  si ,  par  la  révocation  de 
la  paulette,  les  offices  amenderaient*  Pour  moi,  fe 
voyant  vêtu  de  rouge,  fort  et  gaillard,  et  en  équipage 
d^homme  d'épée,  je  lui  proposai  incontinent  d'aller 
trouver  M.  de  Candalle ,  lequel  je  savais  être  attendu 
à  Venise  pour  y  commander  les  troupes  de  la  repu- 

V 
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Mque^  et  M.  M  Bëtlmfie,  à  qui  j'en  communiquai ,  et 
qui  approuva  fort  ma  pensée,  m'a  promis  de  le  por- 
ter à  prendre  ce  parti.  M:  d*Aul!mftine,  aussi,  qoi  eut 
ÎDtinie  de  mondit  'sieur  de  Gaddàlle,  et  qoi  è'eti  ra 
à  Venise,  s'est  charge  de  faire  cette  affaire,  pom-Vu 
que  mon  frère  y  consente.  C'est  tout  ce  que  j'ai  pu 
opérer  pour  lui  et  pour  son  avancement,  car  je  ne  sau- 
rais souffrir  que,  de  l'âge  qu'il  est,  il  perde  son  temps 
avec  une  couple  de  becs-jaunes  les  plus  éc(^|iers  q^'U 
eût  pu  choisir*  .  .1     . 

Je  ue  sais  si  vous  aura^  suraçoideot  qui  arrîvA.'à 
cette  troupe  à  Francfort;  il  est^aage,  et  plua'eboorè 
en  ce  qu'il  n'a  point  eu  de  suite  :  ce  fut  qu'un  fils  du 
président Lescalopier,  t^i  était  leur  camarade,  mou- 
rut quasi  entre  leurs  bras,  de  peste,  ce  qui  les  fit 
séjourner  en  Allemagne  plus  long-temps  qu'ils  n'eussent 
fait  afin  de  laisser  passer  le  ipauva^s  air;  et  du  depuis,  il 
ne  leur  e$t  arrivé  aucun^accident  jusquies  A  Rome  ^  que 
M.  de  Lusanobe  m'a  rapporté  que  mon  fràre  yétak^r^ 
rivé  malade  d'une  pleunésie,  màb  que  le  pvompt  se» 
cours  que  l'eu  lui  avait  apporté  Pavait  iauvé',  ett  M»ne 
qu'il  l'avait  laissé  quasi  en  sdnté.  Voilà  de  mauvais 
commencemens.  Dieu  lui  donné  plus  heureuse  suite. 
Pour  moi  je  me  porte  fort  bien,  et  n'attenqs  que  le 
bon  temps  poiir  ip'embarquer  pour  U  PrpvenGfii,'0u  j'c^i 
peur  que  la  contagion  m'enipôohd  die  voir  notre  ifaM 
M.  de  Peiresc.  Vous  saurez  plus  amplement  de  ndaiiott- 
velles  de  la  première  ville  4é  Pratteè  oh  je  ttkMtnii  le 
pied.  Ge  petidaill  je  demeurerai, 

Monsieur , 
Voire  très  humble  et  affectionné  serviteur. 

De  Thoo. 
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Je  vous  écris  à  la  hâte  ;  je  vous  supplie  de  faire  part 
de  celle-ci  à  la  parenté  et  aux  amis.  ]*at  séjourné  huit 
Jours  entiers  à  Livoume,  à  cause  du  mauvais  temps. 
—  L'on  a  ici  avis  que  M.  de  Gandalle  est  entré  dans 
Mantoue,  avec  grand  secours  de  Venise. 


[A  ces  lettres  inédites  ajoatons-en  une  déjà  publiée^ 
'écrite  treize  ans  plos  tard  et  portant  la  même  soscription. 
Nos  lecteors  y  tronveront  une  transition^  bien  cmellement 
dimniaiiqiie ,  entre  la  conrespoadance  qu'on  vient  de  lire  et 
la  relation  qui  va  suivre. 

jj  A  H.   DD  PUT. 

Lyon,  la  z2  teptobbre  iS4a.    . 

Monsieur  mon  très  cher  cousin ,  je  vous  écris  ce  mot, 
avant  que  mourir,  pour  Vous  prier  de  me  tenir  dans  votre 
'faonvéïdr.  Je  vous  promets  la  même  chose  en  Tantre  monde , 
où  j'espàre  que  Dieu  me  recevra  en  la  gloire  de  ses  éks. 
— r  Je  vous  recommande  mon  frère  et  M.  de  Toulon.  Ma 
.^œpr  4e  Pontac  est.icirqQ(B  je  plains  extrêmement.  —  Je 
ypi^prie  de  bire  employer  nos  amis  pour  faire  donner  ma 
confiscation  à  mon  frère.  L'intérêt  que  je  suis  capable  d'y 
prendre  est  pour  le  paiement  de  mes  dettes ,  entre  que  j'ai 
fiât^'un  vœu  durant 'ma  prison,  dont  le  Père  gardien  des 
GôiÛdiers  de  Taraàcou  est  témoin,  c'est  de  fonder  une  messe 
à  leur  égUse  de  «eut  écus  de  rente.  —  Je  vous  recommande 
•Btlit*Jeatt*  mon  vnkt. 
'  ^e  meurs  votre  très  l^umble  serviteur. 

Db  TH0U.3 
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DE    LA    DISPOSITION    A    LA    MORT 


DE  M.  DE  THOU, 

PAA  U  P.  BflAlUBini  ,  JÂftUITB  ,  tOS  OWVBWiUll  (l). 


[  Le  noble  jeune  homme  dont  on  vient  de  terminer  la  cor- 
respondance» et  qni  s'y  est  montré  si  firanc ,  si  généreux  «est 
mort  comme  il  lui  appartenait.  Richelien  loi  impala  à  crime' 
de  n'avoir  pas  trahi  on  ami  ^oi était  venu  s'onvrir  à  loi,  et 
Cinq-Mars,  moins  ferme  dans  ses  interro^toires  que  ^r  Té*- 
chaéiud,  ne  sat  nas  prendre  sur  loi  senl  des  projets  qni  ce- 
pendant étaient'les  siens^  et  dont  De  Thon ,  en  en  reîevaiit 
la  confidence,  avait  vivement  détonmé  le  jenne  aventnfétix 
qoî  2a  loi  £sûsait. 

Oaos  le  récit  qu'on  va  lire,  on  trouvera  la  préparation  «bs, 
De  Thon  à  la  mort.  Pour  le  compléter,  nous  extrayons  de 
la  II*  partie  du  JoanuU  de  M.  le  cardinetl  ducdeAicheèUu 
(Amsterdam,  Wolfgank,  1664,  paj^.  275  )  les  détaila  de 
l'exécution. 

«  M.  De  Thou  monta  tout  seul ,  le  chapeau  à  la  main  et  le 
mantean  sur  le  bras ,  suivi  de  deux  jésuites.  Il  vit  le  ttllet' 
tout  sanglant,  et  le  corps  de  M.  Le  Grand  {Cin^-Marsy 
étendu  à  côté.  Tous  ces  objets  jusques  là  ne  rëffrayèrent 
point,  n  pria  le  peuple  assemblé  de  prier  Dieu  pour  lui...  ,* 
son  confesseur  s'offrit  à  lui  couper  les  cheveux.  Il  l'en'  re-t 
mercia  et  dit  que  c'était  au  bourreau  à  lui  rendre  cet  office  j^^ 
et  se  tournant  vers  le  bourreau,  il  le  pria  de  lui  couper  tes 
cheveux  et  lui  baisala  main  qni  le  devait  tuer  avec ntiid' hu- 
milité nonpareille,  l'embrassa  et  lui  pardoima ,  et  le^ip^s^  de, 
le  bander.  Le  bourreau  lui  ayant  répondu  qu'il  n'avait  point 
de  bandeau ,  M.  De  Thou  se  tourna  vers  la'  cotoçagde,  dî-' 
«ant  :  «  Je  suis  homme;  je  crains  Is  mort  :  ees  ob|ets(niDn- 
«  trant  le  corps  de  M.  Le  Grand  sur .l'f  cbAfoud ,  çX,  S|[|jr,ieqiiel 
«il  avait  jeté  son  chapeau)  me  font  mal  au  cœur.  Je  vous 

(0  Bibliothèque  royale,  scclion  des  iDaDuspri|s,FoDti^, de  Saipt-Germoiil- 
d€8-Prc«,  B»  569. 
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«  demande  par  anmône  de  quoi  me  bander  les  yeox.  b  Alors 
lai  ayant  été  jeté  deox  mouchoirs ,  dont  l'un  tomba  entre  ses 
mains,  il  dit  :  «  Dieu  tous  le  rende  en  paradis.  »  U  s'en  fit 
bander,  et  même  se  fit  lier  les  mains  au  poteau.  Et  puis, 
ayant  prié  les  deux  jésuites  de  i»e  le  point  abandonner,  il  ap- 
puya fl(a  tétf  sqr  k  InUot.  Le  pi^lbf  nr  voulut  que  le  boanrean, 
qui  étaif  un  homme  vieil  et  âgé ,  ne  le  frappa  que  sur  le  haut 
de  la  tête  ;  et  l'ayant  repris  et  mis  sur  le  plancher  du  théâtre, 
il  le  frappa  doua»  eonps  avant  que  de  lui  séparer  la  tête  du 
corps.  »] 


«Le-'io  èe  septembre  164^  y  j'alhti  au  château  ie 
Pierre-Encise^  pour  consofer  et  confesser  M.  De  Thou, 
lequel  d'abord  me  dit  cpi'il  m'avait  bien' désiré,  qu'il 
mettait  Mtîèrement  son  ame  entre  mes  mains,  que  je 
lui  servirais  de  guide,  de  directeur  et  de  conducteur 
pour  amver  en  paradis.  Il  me  pria  de  kii  dire  ce  qu'il 
devait  faire  pour  se  bien  préparer  à  la  mort,  et  pour 
bi^n.  employer  le  peu  ék  temps  qui  kii  restait  de  vie. 

Jb  luidëclavai  coaraie  il  (fovaît  parfeitement  se  con- 
former à  la  volonté  de  Dieu  ,  et  à  toutes  les  disposi-* 
tîonf  4^  la  divine  Providence^  laquelle  s.'étend  depuis 
les  <Éioses  les  plus  grandes  jusques  aux  plus  petites  , 
comme  il  devait  pratiquer  et  souvent  réitérer  les  actes 
d'amour  de  Diev  «  de  contrition  H  repeatance  de  ses 
péchés.  Je  hii  expKcjuai  quelques  raisons  et  quelques 
passages  de  l'Ecriture  Sainte  qui  pouvaient  servir  pour 
l^tfortifi^,  pour  invoquer  l'assistance  de  Dieu,  pour 
mépi^laer  cette  vie,  et  tous  les  biens  passagers  et  ter- 
r^tres,  pour  afïectionuer  le  paradîf ,  ks  biens  célestes 
da  L'i()en[ii4iébieidieureiise. 

Ilm'éicoutait  avec  beaucoup  d'affection,  et  me  disait, 
avec  une  grande  ferveur  d'esprit,  ses  sentimens,  ses  bons 
désirs  et  saintes  résolutions  sur  ce  que  je  lui  proposais. 
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En  cette  visite  nous  discourûmes  environ  quatre 
heures  de  choses  spirituelles  y  il  ne  se  pouvait  soûler 
de  tenir  et  entendre  tels  discours  ;  en  ce  même  temps 
il  se  confessa  avec  une  grande  repentance  de  ses  péchés. 
Ce  bon  seigneur ,  durant  les  trois  mois  de  son  empri* 
sonnement,  s'était  disposé  à  la  mort  par  la  fréquenta- 
tion des  sacremens ,  par  l'oraison,  méditation  et  con- 
sidération des  mystères  divins ,  par  la  communication 
avec  ses  pères  spirituels,  et  lecture  des  livres  de  dévo- 
tion ,  particulièrement  du  livre  de  Bellarmin ,  sur  les 
Psaumes,  et  du  livret  de  Jrte  bene  moriendi  du 
même  auteur. 

De  ces  Psaames  il  choisissait  certains  versets  pour 
faire  ses  oraisims  jaculatoires  et  élévations  d'esprit  quHf 
disait  et  redisait  souvent  fort  dévotement,  et  me  disait 
qu'il  entendait  et  pénétrait  beaucoup  mieux  et  avec 
plus  de  ressentiment  en  cette  sienne  afBiction  ces  sen- 
tences de  la  Sainte  Ecriture  qu'auparavant.  Il  rendait 
grâce  à  Dieu  et  admirait  sa  divine  bonté  et  providence 
qui  lui  donnait  tant  de  commodités ,  et  un  temps  si 
propre  pour  se  disposer  à  la  mort,  qui  n'avait  pas 
permis  qu'il  mourût  lorsqu'il  était  en  péché  mortel  et 
en  mauvais  état ,  et  deux  ou  trois  fois  se  recomman- 
dait à  mes  prières  ;  il  me  dit  de  demander  à  Dieu ,  non 
pas  qu'il  fût  délivré  de  ce  danger  présent  de  la  mort 
auquel  il  se  voyait  exposé ,  mais  que  la  volonté  de  Dieu 
fût  faite  et  accomplie  en  lui. 

Il  récitait  souvent  et  avec  beaucoup  de  ressentiment 
le  psaume  CXY:  Credidi^  propter  quod  locutus  sum. 
Ego  atêiemhumiliatussumnimisj  etc.,  et  particuliè- 
rent  le  verset  17  du  même  psaume:  Dirupisti vincula 
mea  ;  tibi  sacrificabo  hostioin  laudisj  et  nomen  Do^ 
miniintfocabo\  rendant  grâces  à  Dieu  fort  aflectueu- 
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sèment  de  ce  que  par  sa  miséricorde  il  avait  rompu  les 

liens  qui  le  tenaient  attaché  à  la  teiTe  et  à  cette  vie. 

Il  disait  aussi  et  réitérait  souvent  quelques  autres 
passages  de  l'Ecriture  Sainte ,  avec  de  grands  ressen- 
timens  de  dévotion  et  ferveur  d'esprit ,  particulière- 
ment les  versets  17  et  1 8  du  chapitre  IV  de  la  seconde 
épitre  de  saint  Paul  aux  Corinthiens:  Id  enim^  quod 
in  prœsentî  est  momentaneum  et  levé  tribulationis 
nostrœ,  supra  modum  in  sublimiiate  œternumglo* 
riœ  pondus  operatur  in  nobis  non  contemplant 
tibus  nobisque  videnlur^  sed  quœ  non  videntur. 
Quœ  enim  videntur  j  temporalia  sunt;  quœ  auiem 
non  videntur  f  œterna  sunt,  —  Item  les  versets  35 , 
36 ,  37  du  chapitre  VIII  de  V Epitre  de  saint  Paul 
aux  Romains  :  Quis  ergo  nos  separabit  a  charitate 
Chnsti?  TribulatiOj  an  angustia^  anfames^  an  nu-- 
ditasy  an  periculum  y  an  persecutio ,  an  gladius,  — 
Sicuù  scriptum  est  :  quia  propier  te  mortificamui 
tota  die  ;  œstimati  sumus  sicut  oves  occisionis,  — 
Sed  in  his  omnibus  superamusy  propter  eum  qui 
dilexit  nos.  — Item^  ces  paroles  du  Psaume  L:  Mise* 
rere  met ,  Deus  »  secundum  magnant  misericordiam 
luam  ; —  et  secundum  multitudinem  miserationum 
tuariwiy  deleiniquitdUem  meam;  — sacrificium  Deo 
spiritus  contribulatus  :  cor  contritum  et  humiliatumy 
DeuSj  non  despides.  Il  avait  si  souvent  et  si  attenti- 
vement considéré  et  médité  tout  le  psaume  susdit  CXV 
et  tous  les  autres  passages ,  qu'il  se  souvenait  bien  des 
paroles d'iceux,  et  souvent  les  réitérait,  particulière- 
ment celle9-ci  :  Non  contemplantibus  nobis  quœ  vi- 
dentur j  sed  quœ  non  videntur; — sed  in  his  omnibus 
superan\us  eum  propter  qui  dilexit  nos,  — 

Je  lui  proposai  quelques   autres  sentences   de    la 
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Saiute  Ecriture  et  dés  saints  Pères ,  quelques  raisons  et 
considérations  qui  pouvaient  servir  pour  le  consoler  et 
fortifier  de  plus  en  plus.  Il  agréait  tels  discours  et  en 
&isait  bien  son  profit;  enfin  je  le  laissai  en  fort  bon 
état  et  fort  bien  disposé  pour  mourir,  s'il  plaisait  à 
Dieu  et  quand  il  plairait  à  Dieu. 

L'un  de  ses  gardes  me  dit  qu'ayant  lu  dans  le  livret 
de  Bellarmin  de  Jlrte  bene  moriendij  les  grands  avan- 
tages pour  bien  mourir  de  ceux  qui  meurent  condam- 
nés à  la  mort  par  la  justice  y  il  en  témoigna  une  grande 
joie  et  un  grand  contentement  de  mourir  de  ce  genre 
de  mort;  c'est  au  livre  II,  chap.  il\y  où  il  avait  re- 
marqué pour  sa  consolation  ce  qu'écrit  Bellarmin  sur 
ce  sujet. 

Le  vendredi  suivant,  il  fut  conduit  du  château  de 
Pierre-Encise  au  palais  du  présidial ,  où  il  entendit  sa 
sentence  de  condamnation  avec  une  grande  humilité , 
et  à  la  fin  d'icelie  s'écria  :  Dieu  soit  béni  !  Dieu  soit 
loué!.... 

Incontinent  après  il  me  fit  appeler  environ  une 
heure  après  midi.  Me  voyant  près  de  soi  en  la  salle  de 
l'audience ,  il  m'embrassa ,  me  dit  qu'il  était  condamné 
à  la  mort,  qu'il  allait  bien  employer  le  temps  qui  res- 
tait, et  me  pria  de  ne  point  le  quitter  et  l'assister  jus- 
quesàla  fin.Iimedit  encore  :  — «(Mon  père,depuisqu'on 
m'a  prononcé  ma  sentence,  je  suis  plus  content  et  plus 
tranquille  qu'auparavant.  L'attente  de  ce  qu'on  ordon- 
nerait et  de  l'issue  de  cette  affaire  me  tenait  en  quel- 
que perplexité  et  inquiétude  :  maintenant  je  n'ai  plus 
d'espérance  ni  d'affection  pour  cette  vie ,  je  ne  veux 
plus  penser  aux  choses  du  monde,  mais  au  paradis,  et 
me  disposer  à  la  mort  ;  je  n^ai  aucune  amertume  ni 
malveillance  coutrc  personne;  mes  juges  m'ont  jugé  en 
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homines  de  bien,  équitablement  et  selon  les  lois;  Dieu 
s'est  voulu  servir  d'eux  pour  me  mettre  en  son  para- 
dis y  et  me  prendre  en  ce  temps  auquel  par  sa  bonté  et 
miséricorde  je  crois  être  bien  disposé  à  la  mort.  Je  ne 
puis  rien  de  moi-même;  cette  constance  et  ce  courage 
que  j*ai  provient  de  sa  grâce.  »  Après,  il  se  mit  à  faire 
des  actes  d'amour  de  Dieu ,  de  contrition  et  de  repen- 
tance  de  ses  pèches  ;  et  plusieurs  oraisons  jaculatoires. 
Il  réitéra  souvent  quelques  paroles  des  passages  sus- 
allégués  avec  de  grands  ressentimens  d'amour  de 
Dieu  et  de  dévotion ,  avec  un  mépris  de  toutes  les  va- 
nités du  monde.  Nous  étious  en  la  salle  de  l'audience, 
il  saluait  ceux  qui  étaient  en  cette  salle ,  se  recomman- 
dait à  leurs  prières ,  leur  témoignant  qu'il  mourait  con- 
tent ,  et  que  ses  juges  l'avaient  jugé  équitablement  et 
selon  les  fi>rmes  et  ordres  des  lois. 

Os  entretiens  spirituels  ayant  duré  plus  d'une 
heure,  il  me  dit  qu'il  désirait  se  confesser;  j'entendis 
sa  confession  au  bout  de  cette  salle  de  l'audience,  après 
laquelle  il  continua  ses  élévations  d'esprit  en  Dieu  et 
discours  spirituds ,  avec  un  grand  soin  de  bien  em- 
ployer le  temps  qui  lui  restait.  Comme  je  lui  déclarais 
la  constance  et  le  courage  des  saints  martyrs  de  toutes 
sortes  de  qualités ,  d'âges  et  de  conditions  parmi  les 
grands  tourmens  qu'ils  enduraient,  et  particulièrement 
des  martyrs  qui  avaient  été  martyrisés  de  notre  temps 
au  royaume  du  Japon,  il  me  répondit  : — «Ces  saints 
martyrs  enduraient  ces  tourmens  et  la  mort  pour  la- 
défense  de  la  foi ,  mais  moi  je  ne  meurs  pas  pour  la 
défense  de  la  foi.  »  Je  lui  répondis  qu'il  mourait  se  con- 
formant à  la  volonté  de  Dieu  et  aux  lois  de  la  justice 
et  aux  dispositions  de  la  divine  Providence,  et  que 
cette  parfaite  conformité  et  résignation  à  la  volonté  de 
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Dieu ,  était  de  gran4  mérite  et  pouvait  être  tellement 
satisCactoire  qu'elle  lui  servirait  de  purgatoire.  Que 
sainte  Madeleine  avait  ÙlîI  des  actes  de  contrition  et 
d'amour  de  Dieu  si  parfaits  aux  pieds  de  notre  Seigneur, 
que  l'on  tient  qu'ils  étaient  suffisamment  satisfactoires 
pour  la  délivrer  des  peines  du  purgatoire ,  si  elle  fut 
pour  lors  décédée;  que  les  actes  de  repentance  et  d'a- 
mour de  Dieu  qu'il  pratiquait ,  et  cette  parfaite  rési- 
gnation à  la  volonté  de  Dieu ,  avec  laquelle  il  offrait 
sa  vie  &  la  divine  majesté  f  pouvaient  avoir  des  effets 
sembldi>les,  et  le  délivrer  des  peines  du  purgatoire  ; 
cette  réponse  le  consola  et  contenta. 

Il  embrassa  M.  Thomé  et  ses  gardes,  les  remercia 
de  tant  de  peine  qu'il  leur  avait  donnée,  leur  dit  qu'il 
était  bien  marri  de  ne  pouvoir  pas  les  récompenser, 
Textrémité  en  laquelle  il  était  ne  le  permettant  pas. 
Après,  voyant  venir  M*  de  Laubardemont ,  Tun  de 
ses  juges ,  il  s'avança  et  l'embrassa ,  et  lui  dit  qu'il  l'a- 
vait jugé  équitablement  et  selon  les  lois.  M.  de  I^u- 
bardemont,  en  l'embrassant,  pleurait  à  chaudes 
larmes  y  comme  aussi  les  gardes  et  autres  assistans. 

M.  de  Cinq-Mars  et  M.  De  Thou  s'embrassèren^ 
troâs  ou  quatre  fois  fort  tendrement  et  affectueusement. 
Comme  nous  discourions,  il  vit  un  serviteur  qui  ve- 
nait pour  le  saluer  de  la  part  de  madame  sa  sœur  et  lui 
dîie  les  derniers  adieux;  M.  De  Thou,  croyant  qu'il 
étût  l'exécateur  de  la  justice,  lui  alla  au-devant  jus-* 
qu'au  milieu  de  la  salle  de  l'audience,,  lui  disant  :  — 
c  Ça,  mon  ami,  que  je  t'embrasse,  c'est  toi  qui  me 
dois  envoyer  aujourd'hui  dans  le  ciel.  »  M.  Thomé, 
présent,  lui  dit  qu'il  se  méprenait,  que  cet  homme 
était  un  serviteur  envoyé  pour  le  saluer  de  la  part  de 
madame  sa  sœur;  lors ,  M.  De  Thou  dit  au  serviteur  : 
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—  «  Mon  ami  y  je  te  demande  pardon  ^  il  y  a  long-temps 
que  je  ne  t'avais  vu,  je  te  méconnaissais;  dis  à  ma 
sœur  que  je  la  supplie  de  continuer  ses  dévotions 
comme  elle  a  fait  jusques  à  présent ,  et  que  je  connais 
mieux  maintenant  que  jamais  que  ce  monde  n'est  que 
mensonge  et  vanité ,  et  que  je  meurs  très  content  et  en 
bon  chrétien ,  et  qu'elle  prie  Dieu  pour  moi.  »  Ce  bon 
serviteur  se  retira  sans  pouvoir  dire  une  seule  parole. 
Après,  M.  De  Thou  revint  à  moi,  et  me  dit  derechef: 
a  Excitons-nous,  employons  bien  le  temps.  » 

M.  de  Cinq-Mars ,  étant  revenu  de  la  chambre  en 
laquelle  il  fut  présenté  à  la  question,  de  laquelle  néan- 
moins MM.  les  juges  l'exemptèrent ,  et  étant  avec  nous 
en  la  salle  de  l'audience,  il  demanda  une  chambre 
pour  s'y  retirer  avec  le  révérend  Père  Malavalette,  son 
confesseur;  il  y  demeura  environ  deux  heures  avec^ 
icelui ,  oii  il  écrivit  trois  lettres. 

Ce  pendant  M.  De  Thou  continuait  ses  ferveurs 
d'esprit  avec  un  grand  courage  et  une  grande  con- 
fiance en  Dieu ,  et  craignant  quelque  vanité  ou  quel- 
que excès  en  ce  courage  et  confiance,  il  me  dit:  — 
«  Mon  père,  n'ai-je  point  trop  de  confiance ,  n'y  a-t-il 
point  danger  de  quelque  vanité?  »  puis,  s'adressant  à 
Dieu,  il  s'écria  :  «  Mon  Dieu!  je  ne  puis  rien  de  moi- 
même,  c'est  vous  qui  me  donnez  cette  force  par  votre 
grâce ,  sans  laquelle  je  ne  pourrais  subsister;  non,  mon 
Dieu  !  je  n'ai  qu'à  faire  de  toutes  les  vanités  du  monde;  » 
puis,  par  humilité,  se  tournant  vers  les  assistans,  il 
leur  dit  :  a  Messieurs,  je  suis  un  poltron,  je  n'ai  point 
de  courage  :  cette  force  et  résolution  que  vous  voyez 
en  moi  ne  vient  pas  de  moi ,  mais  de  la  grâce  de 
Dieu.  » 

Là-dessus  survint  le  révérend  Père  Jean  Terrasse , 
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gardien  da  couvent  de  TObservance  de  l'ordre  de  Saint- 
François  ^  établi  à  Tarascon,  duquel  il  avait  été  fort 
consolé  et  satisfait  durant  son  emprisonnement  à  Ta- 
rascon.  Il  fut  bien  aise  de  le  voir  avant  sa  mort;  pour 
lors,  M.  De  Thou  nous  dit  :  «Excitons-nous,  prome- 
nons-nous tous  trois ,  et  employons  bien  ce  temps.  » 
Nous  continuâmes  nos  entretiens  spirituels ,  particu- 
lièrement touchant  la  vanité  de  cette  vie,  de  tous  les 
biens  passagers  et  périssables  de  ce  monde,  de  la  gran- 
deur de  Dieu,  de  Texcellence  des  Uens  étemels.  Pour 
lors  M.  De  Thou  mit  en  avant  un  discours  que  je  lui 
avais  &àt  au  château  de  Pierre-Encise  le  la  grandeur 
de  Dieu  et  du  néant  de  toutes  les  créatures  comparées 
à  Dieu. 

U  écrivit  encore  pour  lors  deux  lettres  et  changea  les 
termes  d'une  inscription  qu'il  avait  faite  à  Tarascon 
pour  être  apposée  à  une  chapelle  qu'il  avait  fondée  au 
susdit  couvent  de  l'Observance;  les  termes  de  l'inscrip- 
tion sont  tels  :  Chrisio  libemtori^  voùinif  in  carcere 
pro    UberUUe    corweptum    Frandscus   Jugustus 
Tkuanus  e  carcere  vUœjamjam  Uberofudus  mèrito 
sohii  Kn  septembris  MDCLXIl;  il  ajouta  encore 
à  cette  inscription  le  verset  ai  du  psaume  CXVII  : — 
CoT^ebor  ùibi  quoniam  exaudistimey  etjactus  est 
mihi  in  saUitem.  — 

,  Ayant  donné  ces  lettres  pour  les.  Élire  tenir,  il. nous 
dit  :«  Voilà  mes  dernières  pensées  pour  ce  monde,  par- 
Ions  du  paradis,  »  et  dès  Iprs,  il  reprit  avec  une  grande 
ferveur  d'esprit  ses  discours  spirituels ,  ses  oraisons 
jaculatoires  et  élévations  d'esprit  à  Dieu  ;  il  se  confessa 
encore  à  moi  pour  la  80conde  fois;  il  prit  congé  du 
révérend  Père  Terrasse,  se  recommandant  bien  affec- 
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tueusemeot  à  ses  prières;  il  demandait  parfois  aux  as- 
sistaos  si  l'heure  n'approchait  pas  pour  aller  au  lieu  du 
supplice, «t  les  priait  qu'on  l'arertlt  quand  Pexëcuteur 
de  la  justice  serait  venu,  parce  qu'il  le  voulait  saluer 
et  embrasser;  et  voyant  que  le  temps  approchait,  il 
me  dit  :—^  Quand  sehi-ce  qu'oanous  liera?»  et, comme 
il  avait  déjà  fait  auparavant,  de  Tassister,  et  ne  point 
l'abandonner  jusqu'à  la  fhi.  ' 

L'heure  qu'il  attendait  étant  venufe,  nous  sorrïmes 
de  la  salle  de  l'audionce,  et  descendîmes  pour  entrer 
dans  le  carrosse  qui  nous  attendait  à  la  porte  du  palais. 
Lors  M.  De  Thou  «lia  atn  assistaas  ;  «  Nous  devions 
être  liés,  et  être  mis  sur  une  charelte,  et  ou  nous  fait 
la  faveur  de  ne  nous  pas  lier  et  de  nous  faire  aller  en 
carrosse.  »... 

Dans  le  carrosse,  le  révérend  Père MalavaHette était 
proche  de  M.  de  CSnq-Mars ,  et  moi  proche  de  M.  De 
Thou.  K«ns  dîmes  ensemble  les  litanies  de  Notre- 
Dame,  «t  ^is  M.  De  Thou  et  moi  dîmes  le  psaume 
Miserere,  le  Pater, V^ve  Maria,  le  Credo,  l'oralsoa 
du  boa  ang«..Ce  pendant,  M.  de  Cinq-Mars  et  le  Père 
Malavallelte  faisaient  de  semblables  prières.  M;  'De 
Thou,  le  long  du  chemin ,  fit  plusieurs  autres  oraitous 
jaculaloirea,  actes  d'amour  de  Dieu  et  de  contrition ,  rt 
semblablemeut  M.  de  Cinq-Mars,  lequel  mit  en  avant 
la  constance  et  les  mérites  des  saints  martyrs,  parti- 
culièrement de  nos  pères  martyrisés  an  Japon,  ef  de- 
manda comment  il  poutrait  rendre  sa  mort  méritoire. 
L«  révérend  Père  Ma(aval)ette  lui  répliqua  comme  il 
fellait  la  prendre  de  la  main  d«  Dieu ,  et  se  conformer 
en  la  volonté  de  Dieu.  Kow  fîmes  encore  quelques  dis- 
cours de  l'Éternité  bienheureuse  à  la  sollicitation  de 
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M.  De  Tbou,  lequel  dit  à  M.  de  Cinq-Mars  :  «Monsieur, 
vous  étiez  plus  grand  que  moi  dans  le  monde ,  et  y  aviez 
de  plus  grandes  espérances  que  moi;  si  nous  eussions 
vécu  plus  long-temps,  peut-être  dans  l'oubli  de  Dieu 
et  parmi  les  vanités  du  monde ,  peut-être  nous  nous 
fussionf(  perdus  et  damnés  :  Dieu  nous  a  fait  une  grande 
gruct  de  nous  prendre  en  ce  temps  et  si  bien  disposés 
à  la  mort.  »  M.  de  Cinq-Mars  reçut  de  bonne  part  ces 
paroles ,  et  avec  un  grand  ressentiment. 

Comme  nous  approchions  de  la  place  des  Terreaux, 
lien  du  supplice,  je  dis  à  M.  De  Thou  de  se  souvenir, 
étant  sur  Téchafaud,  de  gagner  l'indulgence  plénière 
de  la  médaille  que  je  lui  avais  donnée  en  disant  trois 
fois  :  Jésus. 

Lors  M.  de  Cinq-Mars  lui  dit  :  «  Parce  que  je  dois 
monrir  le  premier,  donnez-moi  votre  médaille  pour  la 
joindre  aux  miennes,  afin  que  je  gagne  les  indulgences, 
etje  vous  laisserai  les  miennes  et  la  vôtre,  afin  que  vous 
gagniez  les  indulgences  de  toutes.  »  Néanmoins  nous 
leur  fîmes  gagner  l'indulgence  dans  le  carrosse,  le 
temps  et  le  lieu  étant  plus  commode. 

M.  De  Thou  voyant  la  place  des  Terreaux ,  dit  à 
M.  de  Cinq-Mars  :  »  Voilà  le  lieu  d'où  nous  irons  en  pa- 
radis. »  Il  me  dit  encore  pour  lors  :  «  Un  si  pauvre 
homme  que  moi  prendra  aujourd'hui  possession  de* 
l'éternité  bienheureuse.  » 

M.  de  Cinq-Murs  et  M.  De  Thou  ne  se  plaignaient  de 
chose  aucune,  ni  d'aucune  personne;  le  long  du  che- 
min ils  saluaient  de  temps  en  temps  fort  humainement 
le  peuple ,  qui  remplissait  toutes  les  rues  par  lesquelles 
nous  passions  et  la  place  des  Terreaux.  M.  de  Cinq- 
Mars  dit  à  M.  De  Thou  s'il  n'avait  rien  contre  lui  ;  M.  De 
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Thou  lui  répondit  fort  sincèrement  et  afiectueusement 

qu'il  n'avait  du  tout  rien  contre  lui. 

Enfin  le  carrosse  approcha  du  lieu  du  supplice.  M.  de 
Cinq-Mars  sortit ,  et  fut  exécuté  le  premier,  et  mourut 
fort  constamment  et  chrétiennement.  Ce  pendant  je  de- 
meurai dans  le  carrosse  avec  M.  De  Thou  qui  continuait 
ses  prières,  ses  actes  de  contrition  et  d amour  de 
Dieu. 

M.  de  Cinq-Mars  ayant  été  exécuté,  M.  De  Thou 
sortit  du  caiTosse,  monta  sur  l'échafaud,  et  d'abord 
embrassa  l'exécuteur  de  la  justice,  lui  disant  :  «  C'est 
toi  qui  me  mettras  aujourd'hui  en  paradis.  » 

S'étant  mis  à  genoux,  il  récita  et  paraphrasa  fort 
dévotement  et  avec  de  grands  ressentimens  de  dévo- 
tion, le  psaume  CXV  :  Credidi propter  quodlocutus 
surriy  etc.,  en  la  manière  que  s'ensuit.  Ces  paroles  n'é- 
taient pas  les  mêmes  en  la  paraphrase  de  ce  psaume 
que  celles  qui  sont  ici  couchées,  mais  le  sens  n'était 
pas  guère  différent  : 

«  Credidi  propter  quod  lociUus  sum...  ego  autem 
«  humiliatus  swn  rwnis;  je  crois,  ô  mon  Dieu,  à  votre 
ce  sainte  parole  et  aux  mystères  de  votre  sainte  foi ,  et 
Qc  veux  mourir  en  cette  foi  et  croyance;  je  suis  content 
a  puisqu'il  vous  platt  ainsi  de  toutes  ces  humiliations 
a  auxquelles  je  me  vois  réduit. 

«c  Ego  dixi  in  excessu  meo  omnis  liomo  mendax  ; 
a  les  lumières  qu'il  vous  a  plu  me  donner  en  cette  mienne 
a  affliction  me  font  clairement  connaître  que  les  vrais 
«  biens  sont  dans  le  ciel  eu  l'éternité  bienheureuse , 
«que  tous  les  biens  de  ce  monde  ne  sont  que  vanité, 
a  tromperie  et  affliction  d'esprit. 

a  Quidretribuam  Domino  pro  omnibus  quœ  retri- 
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«  buiimihi?  mon  Dieu,  vousm'avea»  créévr^qh^te ^ 
«conservé,  vous  m  avez  fait  de  $i  grandes  faveuriet 
«  de  û  grandes  grattes,  que  ferai«*}e?  que  vouspréseu- 
«  terairje  pour  me  monti'er  reconnûssant  envers  uià.si 
«grand  bienfaiteur?  <  •  x.  ., 

•  CaUcem  sahUaris  aecynam  et  nomen  Domini 
«  iavocabo  ;  je  prendrai  volontiéi^  de  .yotne  maînoeila» 
«  lice  qu'il  vous  plaît  me  présenter  mAintenattt^ei  >pMce 
«  que  de  moi-même  je  ne  puis  riêniSM^J'aastatonceide 
a  voire  grâce ,  je  supplie  votre' divibe  boaféde-m'iàbsisr 
«  ter^  fortiGer,  et  adoucir ramevtume.f^.icecalioe^d  ^ 

a  Fota  mea  Domino  r^ddam  cor46»^df*tn{popaIo 
«  ejus;  pretiosain  wnjpeciuDommimeas^uncéoflum 
«  ejus  ;  en  ce  lieu  de  supplice  ^en  la,  pcétooe  deiê^  grénd 
«pi^upl^^  je  vous  rends  mes  vaowsvj^/v'oMëiofiSrfi^Ma 
m,  YÎe;  la  niprt  de  Vos  «aiatsestpnéefeu8è:4e«aBtiJbs 
«  .yeux  de  votre  di^vine  charilé;,  quQ^fQe(je^^e  sbiftiiâà 
«.un  saint,  maïs  un  gtand pécheur i y î'^Sffèi^éMXMiins 
«que  vous  me  pardonnerez. ioesfipéchés^iilb'aiirez.pour 
«  agréable  loblation  que  JQtoua  jNr^e»t*i:r|  ;>  m   ;ij.ni 

«  J)omine,qui^ego  sewwmw.^filim^ncUkAtiWi 
«je  sais  bien,  ô  mon  I^ieu,  qw<'jflrmi^iUfl;Si9qvU«W 
flc  inntilt;  néanmoins  votre  servijVQUff  >iV9^44  ftlrivtffre 
«  ,prépi^3^  Sfapg ,  et,  r,un^dçs.  fî|?  jde;  ypiWiflf i;v«^«ff  pt><l9 
a  votre  sainte  Église.  i>i;...  :.  v;.,.;.  'i;m^  •;.-;..!•!  ,.iii/i;  i-i 

«  Dirupisti  vincula  mea ,  ùibi  sacrificabo  hostiam 
«  laudis^  et  nomen  Domini  im^ocabo;  vous  avez  tout 
«  ropipu  les  liens  qui  me  tenaient  attaché  à  la  terre  et 
«aux  vanités  de  ce  monde;  maintenant  toutes  mes 
«  pensées,  toutes  mes  espérances  et  toutes  mes  affec- 
«  tiens  sont  pour  le  ciel  ;  je  vous  remercie  bien  hum- 
«  blenient  d'une  si  grande  faveur  ;  je  vous  en  remercie- 
«  rai  et  louerai  plus  parfaitement  au  royaume  céleste , 
B— VI.  17 
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«  e<wtinuez,  ô  «ion  Dieu,  de  me  protéger  et  assister 

«  durant  ce  peu  de  temps  qui  me  reste  de  vie* 

m  Vota  mea  Domino  reddam  in  conspeciu  omnis 
vipoptdiejusj  in  atriis  dormis  Domini^  in  inedio  tut 
«  Jérusalem;  voici  le  temps,  ô  mon  Dieu,  auquel  il 
«  me  fiiut  partir  de  ce  monde  pour  vous  aller  louer, 
c  bénir  et  remercier  plus  parfaitement  en  votre  paradis 
«  de  tABtde  grâces  et  faveurs  qu'il  vous  a  plu  me  dire; 
«je  vous  en  reAercie  encore  devant  ce  peuple  de  la 
«  ville  de  Lyon,  ville  de  Lyon  qui  m'est  plus  chère  que 
«  la  ville  en  laquelle  je  suis  né,  puisque  de  la  ville  de 
«r  Lyon  je  dois  aller  au  royaume  céleste.  » 
..Après  avoir  témoigné  sa  reconnaissance  envers  Dieu 
et  tes.  pietises  'affections  de  son  ame ,  il  protesta  comme 
icMiveik);  il  m^âvait  protesté  qu'il  n'avait  aucune  amer^ 
tnimeou  haine  contre  personne;  il  demanda  pardon  à 
Di^  de  ses  péchés ,  se  recommanda  aux  prières  des 
aasislâns^  fit  de^^  actes  d'amour  de  Dieu  et  de  contri- 
tion, se  eonfisssa  à  moi  pour  la  dernière  fois,  et  con- 
tinua ses  prières  jnsqnes  à  l'exécution.  Et  à  la  fin  de  sa 
vi«  il  àvsit  pris  résolution  de  se  faire  religieux  s'il  eût 
vécu  plus  long4emps  au  monde. 

Tai  dît  ici  peo  de  choses,  et  par  oc<»siôn,  dt  M.  de 
Ginq-M*r9,  parce  que  j'ai  été  peu  de  temps  arec  lui, 
et  avais  charge  seulement  d'assister  M*,  de  Thou. 
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LA  COUR  ET  DE  PARIS, 

Dimis  u  a8  NovBHBAE  1 73i  jo5qo'ait  3o  voyebbkb  1755  (1). 

(SOITS.) 


"^"^  juillet  1733. -—Lies  aj^reuoes  de  guerre  de* 
viennent  plus  grandes  de  jour  en  jour  par  les  prépa* 
ratifs  qu'on  continue  de  faire.  La  plus  grande  partie 
des  troupes  marchera  dans  le  mois  procbaiD  pour  réunir 
sur  le  Rhin  une  arm^e  de  soixante  mille  hommes,  prête 
à  s'employer  dès  cet  automne ,  s'il  est  nécessaire.  On 
tient  conseils  sur  conseils  chez  M.  d'Angerrilliers. 
Les  vivres  ont  été  donnés  à  un  nommé  Telles,  qui 
était  associé  de  Parges  dans  la  même  entrqirisc  pendant 
les  dernières  guerres.  On  a  pourvu  aux  chevaux  de 
Tartillerie,  en  envoyant  Poulain,  fiuneux  maquignon  » 
en  &ire  l'emplette  en  Hollande.  Enfin,  on  n'oublie 
rien  de  ce  qui  peut  aider  à  faire  la  guerre,  ov  du  moins 
à  la  foire  croire.— Le  retour  de  (Compiègne^  que  Ton 
avait  cru  avancé  de-  quelques  jours,  sera  différé  au 


(1)  Voir  Tome  précédent,  pages  36S  el  soivsatet. 
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contraire  par  les  circonstances  présentes. — Plusieurs 
régimens,  comme  celui  du  Roi  et  de  Lyonnais,  ont 
ordre  de  quitter  leur  garnison  pour  en  prendre  une 
nouvelle  sur  les  frontières. — On  continue  à  croire  que 
le  roi  Stanislas  passera  incessamment  en  Pologne.  On 
dit  que  l'on  a  fait  à  Nantes  et  autres  ports  de  mer,  unç 
recrue  pour  lui  de  huit  cents  matelots ,  et  que  la  flotte 
de  France  se  joindra  à  celle  de  Suède  pour  la  trans- 
porter- On  ne  doute  point,  si  ce  projet  s'exécute, 
qu'il  n'ait  un  heureux  succès;  outre  que  la  présence 
d'un  prince  comme  celui-là ,  est  la  meilleure  négocia- 
tion, il  est  à  présumer  que  M.  le  marquis  de  Monti, 
qui  est  un  des  plus  fins  politiques  de  l'Europe ,  aura 
su  préparer  les  voies,  et  n^aura  pas  donné  le  signal  du 
départ  en  imprudent. 

M.  le  marquis  de  Castellar  a  repris  la  fièvre 

depuis  quelques  jours.  L'Espagne  continue  à  faire  ses 
efforts  pour  nous  engager  dans  la  guerre.  Elle  a  donné 
à.  son  ambassadeur  plein  pouvoir  sur  c^  article.  M,  Iç 
garde  des  sceaux,  voulant  dépêcher  ub  courrier  en  Es- 
pagne,  en  &tt  détourné,  dit«on ,  par  M.  de  Castellar, 
qui  hn  dit  que  le  voyage  de  ce  courrier  était  inutile , 
qu'il,  avait  ordre  .du  roi  son  maître,  d'offrir  au  roi  de 
FranoC'  tous  les  secours  que  l'Espagne  est  en  état  de 
donner;  qu'il  fallait  Considérer  surtout  quç  la  saison 
s'avançait  et  que  let^nps  devenait  trop  précieux  pour 
ne  pas  le  mieux  méfciager. 

~<Le  procès  de.M^ile marquis  de  Oevilly,  colooel 
du  régiibenl;  du:  Roi^iiagons,  est  évoquéau  Conseil ,  »K 
celui  d^  madempiselle  d^  .Kjerbaba  renvoyé  àj.quînr 
aaincM.  lenarquÂsdeCrevilly ,  qui  ^t  un  Colb^rt^ 
avait  arboré  la  couronne  ducale ,  en  vertu  des  préten- 
tions qu'il  a  sur  le  duché  d'Estouleville.  Mais  mes- 
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sieurs  les  ducs  les  lui  ayant  coutestées,  il  s'est  Iroavë 
obligé  de  revenir  à  la  simple  couronne  de  marquis 
jusqu'à  ce  que  son  droit  ait  été  confirmé. 

—  M.  le  duc  de  Chartres  a  fait  faire,  sur  le  bruit 
de  guerre,  un  habit  d'ordonnance  qu'il  Êiit  voir- avec 
empressement.  11  fait  régulièrement  l'exercice  et  prend 
pour  nom  de  guerre  celui  de  Joli^Cœur.  Il  fit  il  y  a 
quelques  jours  les  honneurs  de  Saint-CIoud  à  M.  le 
Dauphin,  avec  des  grâces,  une  politesse  et  des  (a/çonê 
qu'on  ne  connaît  point  à  cet  âge. 

— La  Reine  a  fait  l'honneur  à  madame  la  dUchesse 
deLauzun  de  venir  se  promener  à  sft  maison  de  Passy. 
Madame  de  Lauzun ,  qui  ne  s'attendait  pas  à  une  pa* 
i-eille  visite ,  n'avait  fait  aucuns  préparatifi  ;  mais  elle 
se  l'assura  sur  le  bonheur  qu'elle  avait  dans  cette  oc* 
casjon,  de  se  trouver  voisine  de 'gens  de  finance-, 
c'est-à-dire  de  gens  à  bonnes  et  amples  provisionsi 
Elle  députa  quelqu'un  en  diligence  à  madame  Fon» 
taine(i),  qui  ne  trompa  point  son  attente,  lui  en- 
voyant tout  ce  que  la  saison  a  de  plus  rare.  La  ReiiM 
prit  un  souper  au  lieu  d'une  collation.  Elle  resta  jus* 
qu'à  dix  heures  du  soir,  et  s'en  alla  charmée  d'une 
réception  dont  madame  Fontaine  avait  fait  les  bon-* 
neurs  incognito.  ' 

-—  Un  ingénieur  français  a  été  surpris'  et  pendu  à 
Luxembourg.  Ce  métier  est  délicat  et  ne  se  fait  «pas 
impunément.  Le  crayon  doit  souvent  trembler  en 
pareille  occasion  et  faire  des  dessins  peu  corrects. 

— La  Petitpas  et  Geliolte  ont  été  brouillés  quelques 

(i)  Marie  Anne- Annande  GAaTcm-DAircouRT,  fille  de  Tauteur  co- 
mique; mariée  en  170a  à  Jean^Louis  Guiixaumi  db  Foutaiiti.  Elle  eut  de 
Samuel  Bsrkard  plusieurs  filles  >  dont  une  épousa  le  fermier-général 
GbudeDvns,  et  eut  quehjuo  temps  J.-J.  RoitniAu  pour  leerctatre. 
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jours.  Le|)etît  homme ,  qui  est  à  son  apprentissage  de 
oouHsses,  s'est  a^isé  sottement  d'être  jaloux.  Il  a  ob« 
serve  la  maison  de  la  Petitpas  et  en  a  vu  sortir  sept 
peivonnes  les  unes  après  les  autres,  et  s'en  est  allé 
d'impatience.  Au  huitième,  il  a  beaucoup  grondé, 
tnais  on  n'en  a  fait  que  rire,  lui  faisant  entendre  que 
c'était  le  style  d'Opéra  et  qu'il  ferait  fort  bien  de  s'y 
accoutumer  de  bonne  heure.  Geliotte  a  profilé  de  la 
leçon  9  est  devenu  docile,  ne  se  fâche  plus ,  n'épie  plus, 
et  attend  avec  patience  que  son  tour  vienne. 

—  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  en  poésie:  Voltaire  tra- 
vaille actiiellemetti  à  une  pièce  nouvelle  contre  Rous- 
seau intitulée  là  Calomnie.  Ses  Lettresphilasopfuques 
et  son  JVoupeau  Temple  du  goût  sont  arrêtés  par  les 
menaces  que  M.  le  garde  des  sceaux  lui  a  fait  fiiire. 
Voltaire  troubWsa  vie  par  des  alarmes  continuelles,  et 
une  ambition  démesurée  de  gloire  qui  lui  fait  attaquer 
tout  ce  qui  a  quelque  réputation.  Il  s'occupe  depuis 
quelques  jours  à  critiquer  Pascal  ;  Pascal  les  délices 
des  honnêtes  gens,  qui  joignait  à  l'esprit  le  plus  beau 
et  le  plus  solide  un  fonds  exact  de  probité  et  de  re- 
Ugion! 

3  août  1733.  — L'affaire  de  M.  le  marquis  de 
baigle,  qu'on  avait  crue  assoupie,  s'est  réveillée  tout 
à  ooup.  Le  marquis  de  Laigle ,  le  chevalier  de  Brève 
et  le  secrétaire  du  Procureur  du  Roi  sont  décrétés  de 
prise  de  corps.  La  femme  de  chambre  a  été  arrêtée  et 
mise  au  secret  pour  avoir  varié  dans  ses  informations. 
Elle  a  été  depuis  interrogée,  et  I  on  dit  que  la  peur  l'a 
fait  parler  encore  plus  aisément  que  l'argent  ne  l'avait 
fait  taire.  M.  de  Laigle  s'est  réfugié  à  Genève  oii  il 
attendra,  pour  prendre  quelque  parti,  le  dénouement 
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de  celte  affaire ,  qui  ae  saurait  être  que  triste.  M.  ie 
Procureur  du  Roi  a  eu  ua  ajournement  peraonael,  et. 
l'on  ne  doute  pas  qu'il  ne  soie  obligé  de  ae  défaire  de 
sa  charge* 

—  Il  est  arrivé  dans  le  coche  d'Auxerre  une  aventure 
qui  fait  le  second  volume  de  M.  de  Laigle.  Quatre 
lieutenans  au  régiment  du  Roi  apercevant  dans  eette 
voiture  une  fille  jeune  et  jolie,  voulurent  preadnei 
des  (Hrivautés  avec  elle;  mais  ne  lui  trouvant  pas  la  fa- 
cilité qu'ils  s'imaginaient  9  ils  se  mÎTent  en  disposition 
de  lui  faire  violence.  La  fille  se  défendit  et  cria.  Le 
maître  du  coche  accourut  à  son  secours  et.  fut  tué*  Un 
marinier  qui  avait  été  blessé ,  eut  le  courage  de  se  jeter 
dans  la  rivière  et  d'aller  avertir  la  maréehausèée  qui 
venait  pour  arrêter  ces  officiers,  lorsque  le  ONqmMK 
dant|  arrivant  dans  l'intervalle ,  les  emmena,  se  diar* 
géant  de  les  représenter  quand  il  en  seraif  beaoin. 
Voilà  en  peu  de  mots  une  aventure  qui  a  donné  une 
^nde  secousse  k  celle  de  M.  de  Laigle,  et  qui  dans 
le  fond  n'est  pas  moins  odieuse. 

—  Il  y  a  une  légion  de  nouveaux  mariés.  Made«^ 
moisette  de  Bouillon  est  promise  à  M.  le  prince  de 
Soubise,  et  le  mariage  doit  se  faire  dans  diK<»huit  mois; 
mais  ils  n'habiteront  enaeinble  que  dans  trois  ans.  M.  le 
prince  de  Soubise  fait  actuellement  son  tour  de  France 
d'où  il  passera  ensuite  en  Italie. 

—  M.  le  comte  de  Midelbourg  (i),  colonel  du  régi* 
ment  de  la  Marine,  épouse  mademoiselle  de  la  Roche- 
foucauld, fille  de  M.  le  comte  de  Royeet  de  m^demoi^ 
sdle  Prondre,  qui  lui  apporte,  dit-on,  vingt  mille 

(i)  Alezjmdre-Maximilîen-BalUiatar-DoiiiiDique  de  Grahd-Yiluliii  de 
llérode  et  de  MontBorency,  comte  de  Midelboarg.  Le  mariage  fut  e^ébn 
le  ro  aoAt  1733. 
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francs  de  fcntft.  Mademoiselle  de  I^  Rocbefoucaulci  ei^t 
d'aoé  beauté  I  d'une  fraîcheur  et  d'un  embonpoint  à 
fi^er  ttême  an  petit-maître  ;  que  ne  doit-elle  pas  at- 
tendre de  M.  de  Midelbourg ,  dont  la  constance  pour 
mademoiselle  Prévôt  a  été  si  grainde  et  si  connue?  M.  de 
Mideïbourg  prend  congé  de  mademoiselie  Prévôt  dans 
tèb  règks ;  il  marie  la  fille  qu*il  a  d'elle  à  Rebel  le  fils, 
eC'-a«rgii|ente  sa'  dot  de  dix  mille  écus. 
'  M  !  'le<;oiiiVe  de  Forcalquier,  fils  de  M.  le  marquis 
de'Brancas,  qui  a  été  ambassadeur  en  Espagne,  enlève 
midetboiselle  Boààier  et  dix-sept  cent  mille  livres  à 
MdeNeslè.. 

M»  4e  inarqHfîs^  de  GDuffier,  colonel  d'un  régiment 
de;  M.>4e  Duc,<  épouse  mademoiselle  de  Phélipeaux  et 
q«alfre*»ringi-ctfi^  mille  livres  de  rente»  M.  Dailiy; 
capitaine  au  régiment  du  Roi ,  mademoiselle  de  Beau* 
vau;  et  M.  Girardib  de  Yauvray,  maître  des  requêtes  ^ 
mademoiselle  Hatte,  fille  du  fermier-général  de  ce  nom. 
M.  Hâtlie,  qui  e^  le  même  chez  qui  s'est  passée  l'aven-^ 
ture  de  M.  de  Laigle ,  dit  qu'il  ne  se  presse  de  marier^ 
sa  ifiilé  que  parce  qu'il  appréhende  qu'on  ne  la  viole. 
-^  L'abbé  Pellegrm  a  vendu  sa  Félopée  quinze  cents 
livrea.  Le  libraire,  qui  ue  jUge,  comme  la  plupart  de 
ses  confrèrea,  que  par  les  apparences,  se  repent  d^ 
du  marché,  smr  le  peu  de  monde  que  celte  pièce  attire 
aujourd'hui.  Les  auteurs,  qui  ^'avaient  pu  s'empêcher 
d'abord  de  témoigner  leurétonnement,  commencent  à 
se  rassurer  sur  ce  bizarre  succès  et  à  décrier  cette  tTa«* 
gédie ,'  preuve  nouvelle  de  son  mérite.  Armand  le  co- 
médien disait  plaisamment  à  un  homme  qui  lui  demaiw 
(jlait  de  qui  était  Pélopée:  «  Monsieur,  les  paroles  ne 
puent  point  :  elle  est  de  l'abbé  Pellegrin.  » 

—  lo  août  1 733.  M.  l'abbé  de  Canillac  a  été  nommé 
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aiiditeor  deRoUe,à  la  place  de  feu  M.  TabbédeGama- 
che.  Cette  dignité  doit  lui  causer  d'autant  phis  desatisfac- 
tioD  qu'il  est  peut-^tre  le  seul  qui  ne  lait  pas  briguée,  il 
portera  à  Rome  de  quoi  faire  sou  chemin  avec  vitesse; 
il  a  de  l'esprit ,  une  jolie  figure  et ,  ce  qui  n'est  pas  une 
petite  qualité  dans  le  pays,  l'honneur  d'avoir  deux  pa- 
pes dans  sa  maison. 

—  L'affaire  de  La  Motte  (i)  s'expédie  et  ne  tourne 
pas  à  son  avantage.  Le  chevalier  Le  Camus  a  été  inter- 
rogé et  n'a  pas  répondu,  à  ce  que  l'on  dit,  avec  la  pré- 
sence d'esprit  qu'il  devait  avoir* 

—  M.  le  marquis  de  Laigle  est  toujours  à  Genève 
et  la  femme  de  chambre  en  prison.  On  commence  à 
croire  que  cette  infortunée  et  le  secrétaire  du  Procu-' 
reur  du  Roi  seront  les  plus  grandes  et  peut-être  les 
seules  victimes  de  l'aventure.  Il  n'y  a  eu  jusqu'à  pré- 
sent d'autres  preuves  que  celles  des  dépositions  sup- 
primées ou  leurs  variations ,  et  l'on  ne  peut  juger  que 
sur  les  preuves.  Il  est  fiiux  que  M.  le  chevalier  de  Vil- 
lefort  et  M.  de  Moncrif ,  l'un  écuyer  et  l'autre  secré- 
taire de  M.  le  comte  de  Clermont,  aient  été  ajournés 
personnellement.  Si  ces  messieurs  se  sont  mêlés  de  l'acn 
cord^menty  comme  ils  en  sout  accusés ,  il  est.  à  croine 
que  c'est  avec  prudence  et  non  pas  d'une  façon  à  cou- 
rir eux-mêmes  du  risque  et  à  rendre  l'affaire  en:coRe 
plu&  mauvaise. 

— '  Les  quatre  oiBciers  du  régiment  du  Roi  qui 
avaient  causé  un  si  grand  désordre  dans  le  coche 
d'Auxerre,  ont  disparu.  Le  commandant  de  leur  ba- 
taillon,  à  qui  ils  avaient  été  confiés,  sous  engagement 
de  les  représenter  quand  il  le  faudrait,  se  voit  aujour- 

(i)  Voyez  page  4o4  du  préoéd«Bl  volume. 
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d'hui  dans  de  très  graods  embarras  s'ii  n'est  pas  dans 

leur  confidence,  ou  que  la  Cour  veuille  le  juger  avec 

sëvërité. 

—  M.  Dnguajr'Trouin  y  dont  le  nom  est  assez  connu 
sans  que  j'en  rappelle  ici  les  qualités ,  est  de  retour 
avec  une  santé  aussi  délicate  qu'il  l'avait  à  son  départ. 

—  M.  le  comte  de  Saxe  est  aussi  arrivé.  On  dit  qu'il 
a  apporté  pour  nouvelle  que  l'Empereur  et  l'électeur  de 
Saxe  étaient  sur  le  point  de  faire  entrer  leurs  troupes 
dans  la  Pologne,  et  de  nous  tirer  par  conséquent  de 
l'incertitude  où  nous  sommes  depuis  si  long-temps. 

—  Le  mariage  de  M.  le  marquis  de  Mirepoix  avec 
la  fille  de  M.  le  président  Bernard  de  Rieux,  doit  se 
terminer  incessamment  Les  empiètes  se  font  par  Sa- 
muel Bernard ,  c'est-à-dire  avec  une  magnificence 
convenable  à  une  fille  de  finance  qui  se  métamorphose 
en  femme  de  condition. 

-^  L'abbé  Pellegrin  fait  imprimer  sa  Pèlopée ,  qu'il 
dédie  à  M.  le  maréchal  de  Villars.  Son  épître  dédica- 
toire  se  trouve  toute  &ite  dans  le  portrait  qu'il  fiiit 
dans  sa  pièce  d'un  héros  qui  est  également  propre  à 
faire  la  guerre  et  la  paix.  La  Pélopée  a  réveillé  une 
plaisanterie  que  l'on  fit  à  l'abbé  Pellegrin,  du  temps  de 
son  PoUdore  (i).  Un  inconnu  s'avisa  de  lui  envoyer 
une  lettre  qui  n'était  rempKe  que  de  P.  L'abbé  qui  ne 
comprenait  rien  à  cette  énigme,  en  demandait  l'expli- 
cation à  tout  le  monde,  et  la  trouva  enfin  de  la  sorte: 
c  Polidore ,  pièce  plate ,  par  Pierre  Pellegrin,  pauvre 
«  prêtre,  poète  puant.  »  L'abbé ,  peu  satisfait  de  cetédair- 
cissement,  proscrivit  sur-le-champ  la  lettre  P  de  son 
alphabet. 

(i)  Tragédie,  début  de  1  auteur,  jouée  afee  luccèa  le  6  nofembre  1705. 
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L'auteur  de  la  pièce  suivante  ne  s'est  point  en- 
core fait  connaître.  On  serait  porté  à  le  croire  homme 
de  cour ,  par  la  délicatesse  qui  y  règne  dans  certains 
endroits.  Cette  pièce  a  été  envoyée  des  eaux  de  Forges, 
où  elle  a  été  adressée  à  madame  la  duchesse  de  Gon- 
taut,  qui  y  est  actuellement. 

La  nymphe  «fui,  de  ces  oôleeia, 
Verie  d'une  mnnUbénile 
Son  lel,  aon  parfun  et  tes  eeux  ; 
Qui,  de  tesinuMimlks  roecMa, 
Fait  fuir  d'une  viteue  égale 
El  Uparetse  et  kt  tra^UK; 
Qui,  par  les  plaiwt  qu'elle  étale, 
\  fiait  eooDpter  tow  lei  momena , 
Donnant  le  matitt  aax  raïadea. 
Le  jocr  anx  doux  dèlaMeaacBs , 
La  aoiiéeanx  tendrei  aubades 

Et  la  nuit  aux  fé^ea  eharaana; 

Beau  lien,  propre  à  toua  lei  tonrmena , 

Qoel<pMfois  utile  aux  mnladcs , 
Plus  aouTenl  propiee  aux  amans  ; 

Celte  nymphe  «t  raimable  hôleiM, 

Dont  la  main  doit  tow  eonronner 

Dea  fleurs  fue  ne  pourront  luier 

Ni  la  langueur,  ni  U  tristesse. 

Sa  ooor  autour  de  tous  s'empresse, 

Et, dans  sa  rustique  allégresse, 

Elle  est  encore  à  disoemer 

La  nymphe  d'avec  la  déesse. 

Des  ris  l'étemel  agrément 

Y  fiait  sentir  votre  présence, 

Orne  cet  entralien  charmant  » 

Où  le  goAl  et  le  sentiment 

Jureni  une  étroite  alliaoce, 

Oà  l'esprit  qui  joue  et  qui  pense 

Sait  unir,  je  ne  sais  comment, 

L'air  de  nohtese  et  l'air  d'aisance. 

Et  les  grâces  ei  la  décence, 

A  tout  le  sel  de  reDJouement. 

La  Nymphe  autour  de  vous  rallie 
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Tous  les  convives  altérés. 
D'espoir  seulemeot  enivrés , 
Qa*à  grands  flots  conduit  la  folie. 
Sous  ses  drapeaux  je  vois  venir 
Un  galant  qui  se  restitue 
Une  vigueur  prête  à  finir; 
Un  moine  qui  veut  maintenir 
L'embonpoint  que  Tordre  institue  ; 
Un  impotent  qui  s*évertue, 
La  folle  qui  se  €ùt  tenir, 
La  sotte  qui  croit  rajeunir, 
Et  l'hypocondre  qui  se  tue. 
Goûtez  bien  ces  originaux, 
Que  le  ridicule  décore, 
Totre  nymphe  les  croit  eneore 
Plus  salutaires  que  les  eaux. 
Les  médecins  de  ton  empire 
Sont  les  amours  et  les  plaisin 
Et  la  liberté  qu'on  respire. 
Mère  du  calme  et  des  loisirs. 
Par  Toubli  de  ce  qu'elle  inspire 
Elle  été  k  l'esprit  ses  désirs ,  ».'{ 

Pour  rendre  au  corps  ce  qu'il  désire. 
Livrez  vos  sens  apprivoisés 
Aux  charmes  que  ce  lieu  déploie. 
Et ,  vos  sens  ainsi  disposés, 
Revenez  du  sein  de  la  joie 
Blalade  encor,  si  vous  l'osei. 

17  août  1733.  —  Il  n'y  a  plus  de  irariation  sur  la 
guerre.  On  ne  doute  pas  que  l'Empereur  n'ait  fait  en- 
lever les  dépêches  du  courrier  qui  revenait  de  Pologne, 
et  que  cette  action,  qui  est  contre  le  droit  des  gens  , 
ne  lève  enfin  toutes  les  incertitudes.  M.  le  maréchal 
de  Bervick  part  incessamment  pour  Metz ,  avec  le  titre 
de  généralissime.  La  Cour  lui  a  nommé  huitlieutenans- 
généraux,qui  sont  MM.  de  Puységur,  de  Silly,  de 
Broglie  ,  de  Guerchy ,  d'Âsfeld,  d'Avaray,  de  Coigny 
et  de  Guerchois.  Il  y  aura  aussi  vingt  maréchaux-de- 
camp,  dont  le  choix  se  déclarera  bientôt.  —  L*Alsace 
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n'esl  pas  lé  seul  côté  que  menace  TËmpereur.  On  pi^ 
tend  qu'on  ira  aussi  l'attaquer  en  Italie;  que  le  roi  de 
Sardaigne  nous  accorde  le  passage  dans  ses  États  et 
dix  mille  hommes  de  troupes  ;  que  Ton  fait  défiler  en. 
Dauphiné  plusieurs  régimena ,  entre  autres  celui  du 
Roi  y  dont  la  marche  avait  été  incertaine  pendant  qUel* 
ques  jours;  enfin ,  que  M.  le  duo  de  Noailles  est  nommé 
pour  commander  cette  armée,  et  qu'il  est,  ainsi  que 
M.  le  maréchal  de  Berwick ,  à  la  veille  de  son  départ. 
L'Espagne  travaille,  comme  on  sait,  depuis  long-temps 
à  nous  engager  dans  une  guerre  en  Italie ,  et  à  s'asr 
surer  un  secours  qui  lui  est  nécessaire  pour  remplir  les 
desseins  qu'elle  a  pour  Naples  et  la  Sicile.  Sa  politique, 
dans  une  pareille  vue ,  n'oublie  rien  pour  faire  naître 
la  division  entre  la  France  et  l'Empire ,  et  Ton  est  per- 
suadé que  si  la  guerre  vient  enfin  à  se  déclarer ,  on  la 
doit  en  partie  à  ses  artifices  et  aux  ressorts  qu'elle  a 
fait  jouer  jusqu'à  présent. 

—  Le  roi  Stanislas  et  son  épouse  resteront  à  Yer* 
sailles  jusqu'à  l'arrivée  du  Roi.  On  regarde  le  motif  de 
ce  séjoMr  comme  un  adieu  que  Sa  Majesté  polonaise 
fait  à  la  reine  sa  fille.  On  ne.  doute  point  que  ce  prince 
qe  s'embarque  incessamment  ppur  la  Pologne  et  n'aille 
réunir  les  suffrages  par  sa  présence.  La  reine  ,  sou 
épouse,  se  rc^tireifa,  à  ce  que  l'on  pr<ke9d,  an  couvent 
de  Saint-Cyr  ou  elle  attendra  la  décisioq  de  cet,te  im-* 
portante  affaire,  qui  pourraithien  ne  pas  se  terminer 
si  tôt.,  si  ta  guerre  vient  une  fois  à  s'allumer.  lies  der- 
nières nouvelles  de  Pologne  confir^k^pt^nosespéranccis; 
L'impatience  de  l'Empereur  irrite  la  fierté  poiomise , 
et  commence  à  rendre  favorables  au  roi  Stanislas  ceux 
mêmes  qui  lui  avaient  été  jusqu'alors  le  plus  opposés. 

—  Mademoiselle  de  Kerbabu,  après  plusieurs  au- 
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diencçsy  a  enfin  obtenu  d'être  admise  à  la  preuve. 
MM.  d'Hautefort  n'en  sont  point  alarmés.  Ils  scmt 
bien  certains  que  mademoiselle  de  Kerbabu  n'a  au- 
cune preuve  essentielle  à  produire  y  et  que  la  restitution 
qui  lui  fut  faite  la  semaine  sainte  (i),  est  un  présent 
de  dévot,  c'est-à-dire  un  de  ces  présens  dont  l'utilité 
ne  consiste  le  plus  souvent  que  dans  les  appar«ces. 

— M.  de  Laurière,  conseiller  au  Grand-Gonseil,  a, 
depuis  quelques  jours ,  un  procès  criminel  qui  fait  du 
bruit.  Une  espèce  d^homme  demi-bourgeois,  demi- 
manant,  accuse  M.  de  Laurière  de  l'avoir,  de  sa  seule 
autorité,  fait  enlever,  mettre,  en  prison  et  maltraiter 
dans  une  de  ses  terres  pour  le  forcer  à  être  caution  d'un 
de  ses  beaux-frères  qui  est  son  fermier. 

—  Il  y  a  un  conflit  de  juridiction  dans  Taffaire  des 
officiers  du  régiment  du  Roi  entre  le  prévôt  d'Auxerre, 
celui  de  Sens  et  le  juge  d'un  petit  village  qui  est  vis-à- 
vis  où  cette  aventure  s'est  passée.  Cette  contestation 
va  s'évanouir  par  les  lettres  de  grâce  que  Sa  Majesté 
est,  dit-on ,  sur  le  point  d'accorder  aux  coupables,  fjts 
dépositions  font  partager  au  moins  le  tort  à  cdui  qui 
a  été  tué.  Elles  disent  qu'il  a  donné  le  premier  coup , 
et  qu'il  s'est  exposé  par  là  au  sort  malheureux  qu'il 
a  eu. 

—  L'officier  du  régiment  de  Boutonnais  qui  avait 
blessé,  en  courant  la  poste,  un  valet  de  pied  de  ma- 
dame la  princesse  de  Gonti ,  s'est  tiré  d'embarras.  U 
a  prouvé  que  le  valet  de  pied  afvait  eu  la  tânérité  de 
lui  rendre  des  coups  de  fouet,  et  qu'il  n'avait  garde  , 
n'étant  jamais  venu  à  Paria ,  de  respecter  une  livrée 
qu'il  ne  connaissait  pas. 


(i)  Voyez  ptge  196  et  4o3  du  précédent  toIuhm. 
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—  Le  duc  de  Rîperda  acquiert  du  crédit  parmi  les 
Maures.  li  compose  actuellement  une  nouvelle  religion 
dans  laquelle  la  juive  domine,  par  l'attente  du  Messie 
qu'ii  adopte  et  soutient.  Le  prince  a  traité  jus^ùes  à 
présent  ce  dessein  de  comédie,  mais  il  pourrait  bien 
à  la  fin  s'en  lasser  et  lui  donner  un  vilain  dénouement 
en  Élisant  ce  nouveau  prophète  le  premier  martyr  de 
sa  religion. 

On  dit  que  M.  de  Bonneval  (i)  est  au  désespoir 
de  se  Toir  voler  une  idée  qu'il  avait  eue,  et  qu'il  se 
prépare  à  s'élever  oontre  le  duc  de  Riperda  de  la  même 
bçon  que  Luther  s'éleva  autrefois  contre  Calvin.  Voilà 
de  nouveaux  controversistea  qu'il  n'était  pas  aisé  de 
prévoir. 

—  La  nomination  aux  bén^ces  est  différée,  mdgré 
le  bruit  qui  court  depuis  quelquesjoursyjusqu'au  voja|[e 
de  Fontainebleau. 

—  Quelques  créanciers  de  M.  le  prince  de  Carignan 
ont  fait  filtre,  il  y  a  quelques  jours,  une  saisie  réelle 
sur  Thôtel  de  Soissons.  Ils  ouvrent  une  route  qui  sera 
bientôt  suivie  par  d'autres  qui  n'avaient  pas  moins 
d'impatience,  mais  qui  étaient  toujours  retenus  par 
un  reste  de  respect  et  de  crainte. 

—  M.  de  Saint-Gilles  a  été  exilé  pour  la  seconde 
fois  à  Moulins.  On  conjecture  que  le  coup  part  de  M.  le 
prince  de  Carignan ,  avec  qui  il  n'était  ncoomaK>dé 
qu'en  apparence.  M.  de  Saint-Gilles  emporte  aVec  lui 


(i)  Claude- Alaundre,  comte  de  Boithbtal,  né  dans  le  Limontîn  le 
i4  jnillel  1675,  mort  le  99  mars  1747.  La  fougue  et  rinquiétude  de  ton 
cmattwe  lui  firenl  abandonner  tour  à  tour  les  drapeaux  de  la  France,  de 
l'empire  et  de  la  Porte,  tous  lesquels  il  arait  donné  plut  d'une  preuve  de 
brateoie  et  de  haute  capacité.  On  trouve  sa  Comftsnon.  1. 1,  p.  355  et  soir, 
de  la  première  iérk  de  la  tiwm  Rétfospeeêêvc. 
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de  quoi  se  consoler.  On  prétend  qu*il  a  su  mettre  le 
temps  à  profit,  en  ruse  Piémontais,  et  qu*il  se  trouve 
avec  plus  de  cent  mille  écus  comptant.  La  petite 
QuoAiam  a  voulu  jouer  la  désespérée  et  même  l'héroïne 
en  s'offirant  de  ne  le  plus  quitter;  mais  on  a  découvett 
depuis  que  ces  beauK  sentimens  tenaient  à  la  cassette 
de  M.  de  Saint-Gilles ,  auprès  de  qui  elle  a  placé  les  dé- 
pouilles de  la  conquête  illustre  qu'elle  avait  faite  il  y  a 
quqtqve  temps. 

—  Le  bruit  de  guerre  fait  baisser  tous  les  jours  les 
actions.  La  Cour  a  lâché  quelque  argent  pour  les  sou- 
tenir j  mais  inutilement  :  l'alarme  j  est.  Elles  sont  aux 
environs  dp  i,ioo.  Il  se  trouve  cependant  encore  des 
gens  sensés  qui  ne  sauraient  se  résoudre  à  retirer  lenr 
cimfiance ,  et  qui  n'attendent  que  le  moment  où  elles 
seront  à  i,ooo  pour  en  faire  provision. 

—  L'épître  dédicatoire  de  l'abbé  Pellegrin  à  AL  le 
marjédial  de  Villars  est  peu  digne  de  Pélopéû.  L'au- 
teur a  cm  Caiire  des  merveilles  en  disant  à  la  France 
qu'elle  a  son  Heotor^«t  il  ne  songe  pas  qu*Hector  trouva 
son  Achille  (i). 

. .  —  L'Opéra-Comique  quitte  son  ancien .  prologue 
qui  était  ce  qu'il  y  avait  de  mieux.  Les  couplets  du  Z>ef- 
part  àb  cet  Opéra.ont  pendu  leur'priz  lorsqu'ils  ont 
été  détachés  du  chant  et  vos  de  près.. Voici  le  aeul  qui 
mérite  i€|u'on  lui  fasse  gvâpe  en  faveur  de  i  l'air  natui'el 
dont  il  est  exprimé.  i    ^ 

Que  dans  Alger  on  frouTe  d«>>  ingrats , 
El  que  chet  le  peuple  ttrtare 
La  reconnaissance  soil  rare. 
Cela  ne  me  surprend  pas  ; 

(k)  L'aulaiir  de  l'inscription  planée  an  bas  du  pertriit  du  maréchal  de 
Vâllarsa  éié  plus  heurensement  inspiré  qoe  Pellagrin. 

Hic  nopus  Hector  aJest,  f«em  contra  nuBus  AehHles. 
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Mais  qu'à  Paris,  mainte  et  mainte  panoone, 
Qui  Tint  nous  demander  lundi 
Un  plaisir  qu'on  lui  fait  mardi 
N*y  pense  plus  le  mercredi , 
Cest  là  ce  qui  m*étonne. 

M.  de  la  Sablière,  connu  par  beaucoup  de  poésies 
charmantes,  a  mis  la  moitié  de  la  semaine  en  vers  en- 
core plus  joliment, 

Philis  m*a  promis  lundi 
Que  je  la  Terrai  mercredi  ; 
Oh!  l'ennuyeux  mardi. 

—  Voltaire  a  été  bien  malade  depuis  quelques  jours. 
Sa  santé  s*est  affaiblie  à  mesure  et  à  proportion  que 
les  actions,  dont  il  a  quantité,  sont  baissées.  Sa  pièce  de 
la  Calomnie  fait  toujours  du  bruit;  plus  il  persiste  à 
ne  la  pas  donner,  et  plus  l'empressement  de  la  voir  re- 
double. Voici  un  impromptu  (i)  qu'il  fit  il  y  a  quel- 
ques jours  pour  une  demoiselle  qui  lui  avait  parlé  de 
cette  aventure  d'Alain  Chartier,  que  tout  le  monde 
connaît. 

Vous  connaisaez  ce  poète  fameux 

Qui  8*endormil  au  palais  de  sa  reine; 

Il  en  reçnt  un  baiser  amoureux, 

Mais  i)  dormait  et  la  faneur  fut  vaine. 

Vous  me  pourriez  donner  un  prix  plus  doux. 

Et  si  jamais  votre  bouche  vermeille 

Tout  me  payer  ee  que  j>i  fait  pour  tous  , 

N'attendez  pas ,  Philis ,  que  je  sommeille. 

—  Le  madrigal  suivant  est  d'un  auteur  qui  ne  s'est 

(1)  Ces  vers»  adressés ,  en  1 7a5,  à  la  marquise  de  Prie,  font  partie  d'une 
pièce  plus  étendue  que  l'on  trouve  dans  la  relation  de  la  Peu  de  Bdiéhau 
(OBuitis  de  Toltaire,  XI,  840,  édHion  de  M.  Beuchot,  in-S.) 

B.  —  VI.  18 
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pas  fait  connaître)  mais  que  Voltaire  ne  critiquera 
sûrement  pas.  11  est  adressé  à  une  demoiselle  qui  de- 
mandait le  secret  de  faire  des  vers  : 

Pour  produire  des  ^rs ,  eh!  qu'est-il  néresnirc 
D*implorer  Apollon ,  ou  de  lire  YolUîreP 
Le  génie  cl  rkmoar  sent  lei  nittres  des  arts. 

EgU,  voMS  avez  Tun ,  pour  leur  gloire  et  \%  vàtre, 

Heureux  qui,  tous  reudant  parfaite  à  touf  éigards , 
Pourrait  euoor  \ousdoDDer  l'autre. 

a4  €U)ût  1 733.  —  Le  roi  arriva  le  16  à  Chantilly  oii 
il  a  resté  jusqu'au  19.  La  chasse ,  lejfiu,  une  chère 
délicate  et  des  illuminations  se  succédèrent  mutuelle- 
mwt.  Le  iQ»)  Sa  Majesté  vint  chasser  à  la  plaine ,  où 
ctt^teut,  '.à  ce  qtie  Ton  prétend,  une  conférence  se- 
çnète  ayeoLe  roi  Stanislas,  et  reçut  les  adieux  de  ce 
firioM.  On  ne  saittplusque  penser  de  la  guerre.  It  faut 
attendre  que  l'Empereur  retire  ses  troupes  de  la  Silésie, 
qu  Jes  fasse  entrer  en  Pologne. 
•  .  r-r.Le  bruit  oounl  que  le  roi  Stanislas  est  parti  le  ai^ 
et  4|ue  ia-  reine ,  sop  épouse ,  s'est  retirée  à  Saint-Cyr. 
On  ne  sait  point  encore  dans  quel  port  ce  prince  s'em- 
barquera ,  ni  de  combien  la  flotte  sera  composée. 

—  Les  actions  sont  augmentées  au-desisus  de  i,5oo. 

—  Les  créanciers  de.  M.  le  prince  de  Carignan,  qui 
avaient  fait  faire  une  saisie  réelle  sur  l'hôtel  de  Soissons, 
n'ont  pas  joui  long-téinps  de  leur  triomphe,  l^e  Conseil- 
d'Etat  a  rendu  uq  arrét.quî  déclare  la  saisie  nulle ,  la  fait 
biffer  des  registres  des  Requêtes  du  Palais,  traite  Bour- 
geois d'homme  d'autant  plus  punissable  qu'il  n'avait 
dépendu  plusieurs  fois  que  de  lui  de  recevoir  ce  qui  lui 
était  dû,  et  qui  condamne  enfin  tout  créancier,  qui  au- 
rait la  témérité  d'imiter  son  exemple^  à  trpis  mille  francs 
d^amende  et  (çufii.dépens ,  dipiiiDiagea  et  ialérôttt. 
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-*rrM.  le  Procureur  (^  Roi  a  été  renvoyé  ahâèUfipMr 
les  chiunbres  assemblées.  Le  sort  de  son  secréla^ia^ 
sera  pas  loag-temps  aussi  sans  s'éclaircir.  Dieu  veuille 
qu'il  soit  aussi  heureux  que  celui  du  isailre,  et  qit*on 
ae  puisse  pas  dire  de  ce  pauvre  malheureux;::         .•! 

..'     •  .  i-.i 

Où  U  gu«pe  a  passé  le  opurVerop  demearf .  •       ;    i    ^     ,    , . 

— M.  de  I^iirîÀHe  %  perdu  son  procès  au^Pavl^nf»^ 
pour  le  civil;  il  a  été  condamné  à  si^  mille  iJArft^/^diji 
4pnHnageme9t  envers  De^j^rdins,  ^ui  est  ^a  partie, 
trQÎs  milU  livres  envers  son  fermier ,  et  tousk^  dépensa 
\fi  criminel  e«t  actMeUement  au  GrandrtCemseH,.  oii.la 
qualité  de  membre  du  corps  ne  le  feca  juger  4}ue  plus 
^vèr^imeQt  L'adressa  de  AI.  Aubry^  quTi  était  Vavaoai 
de  OesjardÂflSy  n'avait  point  enx^Oire  si  bien  éolalé  qub 
dans  cette  cause.  V^axiofà  dei  Mvd«  I^aimène  yét^ 
mîae  sous  ie  jour  le  plus  affr<»ux;  mais  avep  un  art  et 
Vpe  politesse  doijit  il  qe  pouvait  raisonnablfimeiil  i^ 
fdaiodre.  Le  poignard  était  couvert  de  fleura ,  pour 
ainsi  dire,  et  s'enfonçait  d'tinç  main  eivile;  Ces  ;tr»st4$ 
méaagQmens  n'avaient  fait  qao  rendre  l^s  coups  plus 
semîbks  à  M.  de  Laurière»  Il  fut,  dans  le  fort  â^  hk 
douleur,  prier  le  bâtonnier  des  avocats  de  rayer-du  ta»- 
lileau  leooAi  da  M.  Aubry  ;  mais  il  se  6t  siCSer ,  et  ois 
seittodit  que  plus  exposé^  par  cette  démaroliev,  aux 
Iraks  ifu^il  appvéhendail. 

-r-  Maisomiiade,  tnésorier  de  SL  le  duc  deNpai)les^ 

^ent  d'eniparij»  huit  cent  milk  livres  d'actions  à  difr 

liércfts  particuliers.  On  i^afire  caeore^i  M.  de  Naaitles 

«e  trouve  fowr  f|iielqiie  choaadana  cette  banquenoutei 

m-  Il  c'y  a.  rien  de  nouneau  aiix  spûolacks  r.madfi* 

moisellel^  Mesura  a  .eu,  ditton,  ci^nt  pisloles  d6.8a^ 
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muel  Bernard ,  pour  avoir  repris  le  rôle  de  Dëlie  le 

jour  que  la  noce  de  Mirepoix  est  venue  à  TOpëra. 

3 1  août  1 733.  -*-  Le  retour  du  Roi  à  Versailles  j  a 
attiré  beaucoup  de  monde.  L'afflueuoe  j  était  si  grande 
le  jour  de  Saint-Louis ,  que  plus  de  deux  mille  per- 
sonnes furent  obligées  de  coucher  dans  le  parc.  Les 
eau!x  ne  jouèrent  point,  la  plupart  des  bassins  étant 
dérangés  par  le  changement  que  l^n  fait  des  canaux 
dé  plomb  en  canaux  de  fer. 

—  La  guerre  n'est  plus  incertaine  :  on  prétend  que 
les  troupes  de  la  czarine  sont  entrées,  le  14^  en  Po- 
logne, au  nombre  de  trente-cinq  mille  hommes.  On  ne 
dit  point  que  celles  de  l'Empereur  et  celles  de  l'électeur 
de  Saxe  aient  fait  encore  aucun  mouvement.  L'envoyé 
de  Russie  >  qui  est  ici ,  a  reçu  ordre  de  sa  maîtresse  de 
se  retirer  et  à  se  préparer  à  partir. 

—  Le  primat  de  Pologne  est  retombé  malade  et  dan- 
gereusement^ on  croit  qu'on  Ta  empoisonné  pour  lui 
feîre  succéder  Tévêque  de  Cujavie ,  qui  est  dans  les 
intérêts  dé  l'électeur  de  Saxe. 

—  Il  n'y  a  plus  d'incertitude  du  départ  du  roi  Stanis- 
las ;  ce  prince  s'est  rendu ,  accompagné  du  chevalier 
De  vils,  colonel  de  son  régiment,  du  commandeur 
de  Thiange  et  de  quelques  autres ,  à  Brest,  où  il  a  dû 
s'embarquer  le  117  pour  Danlzi^.  Sa  Majesté  polonaise 
y  trouvera  dix-sept  vaisseaux  suédois  qui  l'attendent, 
et  qui ,  réunis  à  l'escadre  commandée  par  M.  le  che- 
valier de  Luynes,  composeront  une  flotte  de  dix-neuf 
vaisseaux  de  ligne,  sans  compter  les  frégates.  On  ne 
dit  point  d'autres  circonstances  du  départ  du  roi  Sta* 
nislas ,  que  beaucoup  de  pleurs  répandus  et  les  com- 
pUmens  qu'il  a  faits  à  Bernard.  On  prétend  que  oe 
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prince,  à  €|ui  Bernard  présenta. sa  famille^  lui  tendit 
la  main  et  lui  dit  d'un  ton  obligeamment  railleur:  «c  Je 
TOUS  sais  très  mauvais  gré  d'avoir  fait  tous  vos  efforts 
pour  me  tirer  d'un  pays  que  j'aime.  »  Que  d'honneurs, 
que  de  satisfaction  pour  Bernard,  et  que  son  père  eût 
fiiity  s'il  eût  vécu ,  de  beaux  tableaux  de  tout  ce  qui 
aiTive  au  fils  depuis  quelque  temps. 

—  La  gendarmerie ,  qui  se  croyait  destinée  pour 
lltalie,  marche  du  côté  de  Schelestadt  et  de  Golmar. 
Elle  a  ordre  de  passer  au  milieu  de  la  Lorraine ,  ce  qui 
est  contre  l'usage  et  devient  une  mortification  poiur 
le  souverain. 

— •  La  loterie  des  actions  est  interrompue  :  dans  le 
temps  qu'on  allait  tirer  la  dernière ,  arriva  un  courrier 
de  la  cour  qui  la  fit  suspendre  jusqu'à  nouvel  ordre. 
Cet  événement  imprévu  .mit  l'alarme  sur  la  place,  el 
fit  tomber,  dans  la  journée ,  les  actions  de  t  ,5oo ,  où 
elles  étaient,  à  i,ooo. 

—  Le  procès  de  M.  le  marquis  de  Ménars  est  sur  le 
poimt  d'être  jugé.  La  prévention  publique  est  qu'ils  le 
perdront  tous  les  deux ,  o'estrà-dire  que  M.. de  Ménars 
sera  interdit ,  et  que  l'on  obligera  madame  sa  femme 
d^aller  au  couvent  avec  une  pension  ordinaire.  M.  Le 
Normand,  qui  plaide  pour  M.  de  Ménars,  a  pris,  à  ce 
que  l'on  dit,  congé  du  public  par  cette  cause.  Il  se  retire 
avec  une  réputation  brillante,  de  la  jeunesse  encore,  et 
de  grands  biens. 

— -  L'afiaire  de  M.  de  Laurière  prend  une  mauvaise 
tournure  au  Grand-Conseil  :  il  a  besoin  d'employer 
toutes  les  ruses  du  pays  pour  se  tirer  de  l'embarras  où 
l'intérêt  l'a.  jeté.  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  un  com- 
mentaire pour  faire  entendre  que  M.  de  Laurière  est 
Mançeau. 
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-^JJà  femlB  d'Àubry-Méuil,  qui  appartient  à  M.  le* 
Due,  a  bhrûlé  pendant  quinze  joofs.  Le  iotmerre  y 
avait  mis  le  feu,  et  y  a  causé,  à  ce  <|u'oa  prétend ^  b 
perte  de  qùioze  mille  gerbes  de  Ued. 

—«Le  ii4^  le  feu  prit^  au  faubourg  Saint-Mlirtint  à  la 
iDaison  d'une  boulangère;  cette  femme,  qui  craignait 
qu'eu  ne  la  volât  sous  prétexte  de  la  secourir,  ferma 
d'aboitl  sa  porte^  et  ne  TouTrit  que  lorsqu'il  n'était  plus 
temps  de  remédier  à  l'incéndîe.  Tous  cent  qui  se  trou-t 
TàreKt  malheureusement  dans  cette  maison ,  ou  qui 
irinrent  lui  dènner  du  seôours ,  y  ont  péri.  Le  plancher 
du  plus  haut  étage  fondit  tout  à  coup,  lorsqu'on  s'y 
attendait  le  moins,  sur  celui  qui  étail  au-^dessous  et 
l'entraîna  aussi  bien  que  tous  les  autres ,  de  sorte  qué 
tout  ce  qui  était  dessous  fut  enseveli,  écrasé  ou 
brûlé  vif.  Le  nombre  de  ces  malheureux  se  monte  à 
plus  de  quarante.  On  les  a  exposés  dans  le  cimetière 
de  Saint-Laurent,  où  l'on  voyait  pendant  deux  jours  le 
peuple  accourir  avec  la  crainte  d'y  reconnaître  ou  son 
parent  ou  son  amii  Le  dernier  qu'on  a  retiré  n'atait 
que  les  deux  jambes  grillées;  mais  comme  il  souffrait 
depuis  plus  de  vingt-quatre  heures,  il  était  dans  le  dés« 
espoiTy  et  demandait,  pour  toute  grâce,  qu'on  l'achevât. 
Lé  fed  a  duré  pendant  deux  jours,  et  n'a  cependant 
Mùèiltùé  ^}le  la  ifiaiion  de  la  boulangère. 

^^  La  ville  a  racheté  cinq  millions  six  cent  mille 
livres  un  impôt  que  le  Roi  avait  mis  sur  le  vin.  Elle 
t*hérdie  de  l'argent  b  emprunter  pour  payer  ce  rachat, 
étit  d^àirouvé,  suivant  le  bruit  public ,  plus  de  deux 
MtHKotes. 

'  ^^ L'Académie  Française  tint,  selon  sdn  lisage,  une 
éiSilerri^téé  publique  le  jour  de  Saint^Louis.  Les  dilM 
cours  qui  remportèrent  le  prix ,  furent  lus  et  peu  ad*« 
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mirés.  Le  tribut  de  rAcadémie  dt  Soissoos  ne  fut  pas 
payé  en  meillevire  monnaie.  Je  ne  dis  rien  du  Pahé-»^ 
gyrique  qui  fnt  prononcé  par  le  père  Tournemlne , 
jésuite,  dont  la  laideur,  les  contorsions  (je  n'ose  pas 
dire  l'habit)  lui  faisait  faire  TapplicatTon  de  ce  qu'on  a 
dit  autrefois  de  Santeuil  Composant  des  hyknnes  :  on 
on  aurait  cru,  à  le  Toir,  que  Dieu  forçait  le  diable  à 
faire. l'éloge  des  saittts. 

7  septembre  1^33.  —  Le  ù  de  ce  moi^.  Sa  Majesté 
fit  la  revue  des  mousquetaires  sur  la  terrasse  de  Meu- 
don. 

— On  a  des  nouvelles  certaines  de  rfeinbarqueitienf 
du  roi  Stanislas.  Bien  des  gens  prétendent  cependant 
que  ce  prince  n'est  point  sur  la  flotte  comme  oti  le 
croit,  et  qu'il  se  rend  incognito^  par  terre,  en  Po- 
lo^fne,  escorté  de  cinq  millions  qu'il  a  touchés  par  une 
lettre  de  crédit  qu'il  avait  sur  Ddntzig. 

-—  Les  troupes  de  la  Czarine  ne  sont  point  entrées 
en  Pologne,  comme  le  bruit  en  avait  couru.  On  assure, 
au  contraire ,  aujourd'hui  que  l'Empereur  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  éviter  la  guerre,  et  que  M.  le  comte 
de  Zinzeudorf  vient  d'être  disgracié ,  aussi  bien  que 
M.  de  Kinski ,  pour  l'avoir  engagé  plus  avant  qu'ils 
ne  devaient,  dans  la  fausse  prévention  que  nous  éter^ 
niserions  la  paii  k  quelque  prix  que  ce  fût.  Voilà  quel 
est  l'évangile  du  jour.  Nous  en  aurons  demain  qUeIt 
que  autre  qui  sera  peut^-éCre  opposé  directement  à  celui^ 
ci.  Il  n'y  a  aucune  certitude  dans  les  nouvelles  présentes. 

—  Le  jugement  de  l'affaire  de  Robert  dé  I^  Motte, 
est  renvoyé  à  la  Saint-Martin.  Ce  malheureux  s'est  pré- 
tendu gentilhomme,  et  a  demandé  à  être  jugé  les 
chambres   assemblées.  Cette  noblesse,  dont  il   s'est 

Digitized  by  VjOOQ IC 


aSo  LA  COUR  ET  PARIS 

avisé  si  tard,  ou  paraîtra  suspecte  ou  ue  servira  qu'à 
le  rendre  encore  plus  coupable.  Les  conclusions  de 
M.  le  Procureur  du  Roi  aUaient,  à  ce  que  Ton  dit,  à 
neuf  ans  de  galères. 

«—  Le  procès  de  M.  le  marquis  de  Mënars  a  été  enfin 
jugé.  Il  a  été  décidé  que  Ton  établirait  une  assemblée 
de  parens,  la  -plus  nombreuse  qui  pourra  se  faire, 
à  la  tête  de  laquelle  sera  un  commissaire  nommé  par 
la  cour,  pour  examiner  si  l'on  donnera  un  conseil 
ou  un  curateur  à  M.  de  Menars  ;  que  cependant  sa 
femme  sera  obligée  de  rapporter  le  compte  des 
biens  qu'elle  a  administrés ,  et  de  retourner  avec  son 
mari,  s'il  veut  la  recevoir,  ou  d'aller  dans  un  couvent 
qu'il  lui  choisira  avec  une  pension  proportionnée  à 
son  état. 

—  On  a  affiché,  depuis  quelques  jours,  un  moni- 
toire  contre  M.  de  Laigle,  intitulé:  MonUoire  de  œnr 
séquence^  dans  lequel  il  est  spécifié  formellement  que 
la  femme  de  chambre  a  été  violée,  et  qu'elle  s'est  en- 
suite désistée  de  w^  poursuites  pour  de  l'argent.  Per- 
sonne n'y  est  nommé,  selon  l'usage  ;  on  y  désigne  seu- 
lement la  façon  dont  ces  messieurs  étaient  habillés 
lorsqu'ils  firent  cette  belle  expédition. 

—  On  pendit,  il  y  a  quelques  jours,  à  trois  heures 
du  matin,  une  femme  qui  resta  long-temps  à^ôtel-de- 
Yille  (i)i  et  qui  envoya  prendre  nombre  de  complices, 
parmi  lesquels  se  trouva  de  la  canaille  distinguée,  des 
femmes  à  pompons  et  à  paniers. 

—  La  nomination  aux  évêchés  est  certaine.  L'évê- 
ché  de  Metz  a  été  donné  à  M.  de  Saint-Simon  (a), 

(x)  Les  crîmineU  qu*oo  allait  exécuter  en  place  de  Grève  et  qui  décla- 
raient avoir  des  révdatiooiàfiiire,  étaient  conduits  à  rHôtel-de- Ville. 
(3)  Claude  de  SAiirT-SiMOir,  né  le  90  septembre  i6{^. 
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évéque  de  Noyon;  celui  de  NoyoD  à  M.  Tabbë  de 
Bourzac  (1);  Tarchevéchë  de  RoueD,  à  M.  de  Tar 
Yaones(%)y  ëvéque  de  Chàlons;  révêché  deQiâlons,  à 
M.  l'abbë  de  Choiseul  (3);  Tévéché  d'Amieni,  à 
M.  Tabbé  de  La  Motte  (4)  9  grand  vicaire  de  Senez  ;  et 
celui  d'Evreux,  à  M.  Fabbë  de  Rochechouart  (5),  frère 
de  madame  la  marquise  de  Thibouville.  On  dit  qu'il  y 
a  vingt  mille  livres  de  pensions  sur  l'archevêché  de 
Rouen ,  et  dix  mille  ëcus  sur  l'évéchë  de  Metz. 

—  M.  Tabbë  de  Rrancas  est  parfaitement  rëtabli  ^ 
et  il  retourne  à  la  cour ,  et  ne  rend  plus  sa  charge 
d'aumônier  du  roi,  comme  le  bruit  en  avait  couru. 

-*-  M.  de  Saint-Pol  vient  de  vendre  le  rëgimeut  de 
Vermandois  à  M.  le  comte  de  Gramont  (6). 

i4  septembre  1 733. — On  persiste  toujours  à  croire 
que  le  roi  Stanislas  s'est  rendu  par  terre  à  Varsovie ,  où 
il  doit  être  arrive ,  suivant  notre  calcul.  On  dit  qu'il  a 
ëtë  conduit  par  le  prince  de  Hesse-Cassel ,  à  la  suite 
duquel  il  s'est  mis.  Ce  prince  est  frère  du  roi  de 
Suède ,  et  le  même  qui  était  ici  il  y  a  deux  années.  Le 
bruit  qui  s'était  répandu  que  l'élection  du  roi  Stanis- 
las avait  été  faite  avec  une  acclamation  générale ,  com- 
mence malheureusement  à  se  dissiper.  Cette  nouvelle 
n'était  fondée  que  sur  l'envie  qu'on  en  avait  et  l'impa- 
tience du  gazetier  qu'on  prend  du  moins  pour  un  bon 
augure.-—  Ou  parle  de  guerre  avec  la  même  ardeur.  Les 

(i)  Jean-Françoù  de  La  Ctaxm  de  Boarzac. 

(»)  Nieolts  de  Saoul  deTa?aoiies ,  i.é  le  19  aeptembre  1690. 

(3)  Oande-Antoine  de  Caouiin.^  né  le  i**  norembre  1697. 

(4)  Louis  Françoia-Gafanel  d^OïKiAM  de  La  Blotte. 

(5)  PiciTe-Jiilea4Iéaar  de  Rooucbouaat. 

(6)  Louis- Antoine,  d'abord  comte,  puis  due  de  GaAMOMT,  né  le  3o  mai 
t6S9,  taé  à  la  bataille  de  Fontenoi  le  1  r  mai  1745. 
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lieutenaiiB-g^tiéraiix  que  l'on  avait  cru»  nommés  pour 
9«rvir  il  y  a  quelque  temps ,  viennent  seulement  de 
Tétre.  Ces  lieutenans-génëraux  sont:  MM.  d'Asfeld^ 
de  Noailles,  deSiltj,  de  Coigny,  de  Belle-Isle,  de 
Lëvis»  de  Puysëgur,  de  Nangis,  de  Dreux  et  de  Bro- 
glie^  oomte  du  Bui.  On  ne  doute  plus  que  le  duc  de 
Savoie  ne  nous  donne  passage  par  ses  Etats  en  Italie. 
Les  politiques  persistent  cependant  à  dire  que  ce  prince 
ne  s'est  encore  déclaré  pour  personne,  et  qu'il  tiendra^ 
selon  le  style  du  pays,  une  conduite  équivoque,  jus- 
qu'à ce  que  quelque  succès  heureux  le  détermine. 

—  Le  monitoire  de  M.  de  Laigle  n'a  pas  produit  ^ 
jusqu'à  présent ,  un  grand  efFet.  M.  de  Saint-Suppli , 
chez  qui  ces  messieurs  avaient  dtné  le  jour  de  l'aven- 
ture, a  été  ajourné  personnellement.  Il  s'est  présenté 
et  a  subi,  à  ce  que  l'on  dit,  un  interrogatoire  de  cinq 
heures  sur  qiiatre^'vingls  et  quelques  articles.  Jje  dé- 
tail de  ce  qui  s'est  passé  à  cet  ajournement  n^a  point 
ettcore  transpiré  dans  le  puhlie. 

— L'intendant  de  M.  de  Saint-Suppli  s'était  éclipsé 
avec  cent  mille  livres  d'eflTets^  qu'il  emportait  à  son  maî- 
tre; mais  on  a  fait  de  si  heureuses  perquisitions ,  qu'il 
a  été  arrêté.  Celui  de  madame  la  présidente  de  Blanc-* 
ménil  Ta  été  aussi  pour  deux  mille  écus qu'il  avait  pris^ 
Ces  messieurs  paraissent  d'autant  plus  punissables,  qu'ils 
sont  d'un  métier  où  il  ne  faut  que  de  la  patience  et  du 
détail  pour  venir  à  bout  de  la  plus  grande  fortune.  Le 
trait  de  l'intendant  de  madame  de  Blancménil  pourrait 
bien  n'être  pas  exactement  vrai.  Deux  mille  écus  sont- 
ils  capables  de  tenter  un  homme  qui  se  mêle  d'être  in- 
tendant? 

—  Je  crois  que  je  peux  finir  cet  article  sinistre  par 
les  banqueroutes  de  Chambonet   et  Mallet.  On  dit 
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qu  eliefi  sont  considérables  ^  et  qu'ik  otit  élé  mi»  tous 
les  deux  en  lieu  de  sûreté.  La  cliote  dés  ftetions  est  un 
prétexte  que  bieù  des  gens  ne  laisseront  point  éèhapper. 

—  On  vient  d'entatner  tout  tioutellemént  un  j>i^oeès 
assez  particuliet*.  tJn  a^t>cat  enleva  ^  il  y  a  quelques 
années ,  hi  femme  d'uli  tâillëttdier ,  et  Se  réfugia  avec 
elle  dans  line  provinoé  éloignée.  Là ,  sous  un  nom  sup- 
posé, il  a  vécu  avec  cette  femme  comme  s'il  eût  été 
marié  avec  elle  et  eti  a  eu  plusieurs  enfans  qu'il  a  fait 
baptiser  sous  le  noin  d'un  bom^eoîs  de  ce  pays-ci.  Gel 
bbmme,  du  non  duquel  on  a  abusé ,  Ta  découvert  otk 
ne  sait  comment,  et  est  celui-là  même  qui  a  intenté  le 
procès  à  Tavocat.  Il  a  voulu  engager  le  taillandier  à 
se  joindre  à  lui  pour  le  poursuivre;  mais  cet  ouvrier  , 
qui  ne  manque  pas  de  bon  sens  ,  n'a  pas  jugé  à  propos 
d'y  consentir ,  disant  qu'il  était  trop  heureux  d'être 
débarrassé  de  sa  femme ,  et  qu'il  se  garderait  bien, 
surtout,  d'une  démarche  qui  tendrait  à  la  lui  faire  re- 
prendre. 

— M.  de  Caâtellar  est  toujours  très  mal.  Sa  maladie 
la  plus  opiniâtre  et  la  plus  dangereuse  est  une  cohorte 
de  médecins  qui  ne  le  quittent  plus. 

—  Madame  de  Gomez  vient  de  donner  un  nouveau 
roman  en  trois  volumes,  intitulé:  La  jeune  jiJci* 
diane  (i).  Cet  ouvrage  n'est  encore  connu  dans  Paris 
que  par  les  affiches. 

—  On  a  réimprimé  depuis  quelques  jours  les  Ai^ 
rets  â! Amour  ^  livre  dont  l'ancienneté  fait  le  plus  grand 
mérite ,  et  qui  est  de  l'invention  d'un  procureur  (g^)« 


(r)  l>irlt,  <^.-I>.  Diti4d,  t«^)S,  S  toluiaesiù-ti. 
(«)  HarliMl  de  Pifb,  dh  d^Aiifèrgfae ,  pMéorear  au  fkatlemeot  de  PâHs 
tous  les  règnes  de  Louis  XI ,  Charles  VIII  et  Louis  XII. 
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Ce  serait  une. nouveauté  bien  grande  aujourd'hui  de 

voir  un  procureur  greffier  de  l'Amour. 

— La  traduction  de  M.  De  Thou  (  i  ),  faite  par  Prévost, 
auteur  des  Mémoires  d^un  homme  de  qualité ,  doit 
paraître  incessamment.  L*abbé  Desfontaines  va  aussi 
en  donner  une ,  pour  laquelle  il  est  payé  par  la  cour, 
et  qu'il  a  sous-fermée,  en  habile  homme,  à  des  auteurs 
&méliques ,  dont  le  nombre  n'est  que  trop  grand.  Voici 
des  vers  qui  seront  mis  sous  le  portrait  de  M.  De  Thou . 
Le  préjugé  public  les  donne  à  Boy,  qui  a  fort  bien 
réussi ,  pour  un  homme  dont  le  métier  n'est  pas  de 
louer: 

Tel  est  ce  sage  historien, 
Intègre  magistrat  et  zélé  citoyeo , 
Dont  la  plume  sans  fiel,  comme  sans  flaUwîe , 
Défendit  les  autels,  le  trône  et  la  patrig. 

Cet  éloge  est  beau ,  très  court,  et  ce  qui  est  rare , 
vrai  et  sans  pointe. 

—  Roy  travaille  à  force  à  un  ballet  pour  Fontaine- 
bleau, dont  il  a  été  chargé  par  la  cour.  Il  doit  être 
flatté  de  la  préférence  qu'on  lui  donne ,  et  ajouter  à 
ses  titres  celui  de  poète  suwant  la  cour. 

—  Nous  aurons  au  i®'  octobre  le  nouvel  opéra  de 
l'abbé  Pellegrin  et  de  Rameau.  On  le  répète  avec  d'au- 
tant plus  d'exactitude^  que  la  musique  en  est  très  savante 
et  par  conséquent  difficile  potu*  la  plupart  de  nos  ac- 
trices. La  gravure  de  cet  opéra  était  bien  avancée, 
lorsqu'un  scrupule,  survenu  à  la  graveuse ,  l'a  fait  in- 
terrompre et  jeter  même  au  feu  les  épreuves  qui  en 

(a)  L'historien ,  père  de  De  Thon,  dont  nous  Tenons  do  donner  la  Car- 
9w^ndanc€^  et  à  la  mort  duquel  le  P.  Blambrun  ,  rient  de  nous  faire  as- 
sister. (  Ndê  de  l'Editeur.  ) 
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avaient  été  fiiites.  Le  confesseur  de  cette  femme  la 
surprit  dans  le  temps  qu'elle  y  travaillait,  et  lui  fit  en- 
tendre que  cet  ouvrage  était  un  ouvrage  d'iniquité ,  et 
s'offrit  de  le  lui  confirmer  par  une  consultation  de  la 
Sorbonne.  Le  lendemain  il  lui  apporta  un  discours 
foudroyant  de  M.  de  Romilly.  La  bonne  femme  voulut 
s'excuser  sur  ce  que  cet  opéra  sortait  de  la  plume  d'un 
prêtre;  mais  on  ne  Técouta  pas,  et  elle  fut  obligée 
d'en  liGiire  un  sacrifice ,  qui  lui  tenait  d'autant  plus  à 
cœur  que  les  avances  qu'elle  avait  faites  étaient  consi- 
dérables. 
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RÉVOLUTIONNAIRES. 


[Deax  immenses  et  précieuses  colleclionsd'afBches  et  de 
placards  apposés  peadanl  la  révolutioa,  sont  conservées  dans 
tes  greniers  d'une  des  Bibliothèques  de  Paris  et  dans  les  ar- 
chives d'une  des  principales  administrations  du  département 
de  la  Seme^Nous  n'avons  pas  besoin  dedime  Haut  ce  ^fi^ottr^snt 
souvent  de  curieux  ces  documens  que  l'Histoire  n'a  pas  .été 
jusqu*iciàmême  de  consulter,  car  la  plupart  étant  émanés  de 
représentans  en  mission  et  d'autorités  des  départemens,  n'a- 
vaient pas ,  par  cette  raison ,  eu  place  dans  les  colonnes  du 
MoniUur. 

On  retrouvera  dans  le  choix  que  nous  en  ferons  des  noms 
teoneux  à  des  titres  différens  ;  on  y  retrouvera  la  phraséolo- 
gie du  temps  >  et  surtout  une  exaltation  de  sentimens  quel 
quefois  feinte ,  mais  le  plus  souvent  aussi  fnrieusem^it 
vraie. 

Nous  donnons  aujourd'hui  quelques  affiches  du  départe- 
ment des  Pytrne'eS'OfieniaUs  et  du  département  Xlndre-et- 

PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


I. 

MORT  AUX  TYRANS.    PAIX  AUX  PEUPLES. 

Liberté,  EgaUiê. 

AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 

Les  représentans  du  peuple  près  T armée  desP)- 
rénées^Orientales  arrêtent  ce  qui  suit  : 

ARTICLE  PREMIER. 

Tous  les  ex-nobiesy  ex-privilégiës ,  tous  les  frères  ^ 
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fils,  oades  ou  neveux  d'émigré  ou  de  conspirateur  guillo- 
tiné, de  prêtres  déportés,  à  quelque  époque  qu'ils  soient 
entrés  d^ns  la  cavalerie  et  qui  y  servent  comme  offi- 
ciers,  seront  tenus  de  laisser  au  dépôt  leurs  chevaux  , 
leur  uniforme,  leur  équipement  et  leur  armement;  s'il 
est  prouvé  qu'ils  leur  appartiennent ,  ils  leur  seront 
payés  au  prix  de  Testimation.  Ils  se  retireront  dans  les 
vingt-quatre  heures  à  vingt  lieues  des  frontières  et  de 
Paris,  dans  un  lieu  dont  ils  donneront  connaissance 
aux  représentans  du  peuple  près  l'armée  et  au  Mi- 
nistre de  la  guerre. 

ir. 

Tout  soldat  de  cavalerie,  muscadin,  ou  père,  frère, 
oncle  ou  neveu  d'émigré,  de  conspirateur  guillotiné  ou 
de  prêtre  déporté,  qni  n'aura  pas  uu  certificat  de  ci- 
visn^e,  du  comité  révolutionnaire  ^  de  la  société  popu- 
laire la  plus  voisine  ()é  sou  domicile ,  ser^  tenu  d'en 
faire  la  déclaration  au  comité  révolutionnaire  du  Ijeu 
où  il  est  en  garnison ,  et  sera  soumis  aux  dispositions 
de  l'article  ci-dessus. 

jii. 

IiÇ9  comités  révolutioniiaires  sont  spécialement 
chfu*gés  de  siprv^iljcr  l'exécqtion  du  présent  arrêté., 
de  faire  toutes  lea  recherches,  et  d'en  instruire  les 
représentant  du  peuple. 

IV. 

Les  individus  qui  ne  se  seraient  pas  soumis  au  pré- 
sent arrêté ,  seront  déplmrés  qouf pirateurs  et  traités 
opmiDA  les  émigrés.  .    .; 

V.     ,._ 

Tou«  aan^icalotle  <|nî  les  déooaoera  «ara  une  ré- 
compense ,de;  qpatfe  cent;$i  Uyrçft. 
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Au  quartier  général  de  Perpignan ,  le  aa  pluviôse, 
deuxième  année  républicaine. 

CUMIN-MlLHiLUD.  SoUBaiLHT(l). 


IL 

MORT  AUX  TTRAirS.    PAIX  AUX  PEUPLES. 

Liberté^  ÉgaliU. 

AU  KOH  DU  PEUPLE  FEAIfÇAIS. 

Les  Représenùans  du  Peuple  près  F  armée  des  Py- 
rénées-Orientales , 

Considérant  que  le  salut  de  la  République  commande 
impérieusement  la  punition  de  tous  les  traîtres  et  sur- 
tout des  tribunaux  prévaricateurs,  qui,  bien  loin  d'ap- 
pesantir le  bras  de  la  justice  sur  les  coupables  de  haute 
trahison,  deviennent  leurs  complices ,  soit  en  les  élar- 
gissant ,  soit  en  faisant  une  fausse  application  des  lois 
pénales  ; 

G>nsidérant  que  le  tribunal  militaire  révolutionnaire 
établi  à  Perpignan  a  prévariqué  dans  ses  fonctions  par 
sa  lenteur  à  juger  les  coupables  et  par  la  fausse  appli- 
cation des  lois  pénales,  et  quMl  a  ainsi  trompé  la 
prompte  et  juste  vengeance  qui  était  due  à  la  Répu- 
blique , 

Arrêtent  ce  qui  suit  : 

ARTICLE  PREMIER. 

Tous  les  membres  composant  le  tribunal  militaire 
révolutionnaire  du  premier  arrondissement,  sont  des- 
titués de  leurs  fonctions;  ils  seront  mis  surJe-champ 

(i)  MiUuiud  èuit  député  du  OtaUl,  SoabriBy  do  Pny-de-Déne. 
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en  ëtat  d^arrestation  au  Castillet^  et  ensuite  renvoyés 
par-devant  le  tribunal  révolutionnaire  établi  à  Paris. 
Le  scellé  sera  mis  sur  leurs  papiers  et  effets ,  ainsi  que 
sur  le  greffe  du  tribunal. 

II. 

Le  jugement  rendu  par  ce  tribunal  dans  Tafiaire  de 
la  commission  militaire  chargée  de  juger  les  émigrés, 
qu'elle  avait  fait  sauver  en  grande  partie ,  et  dont  Fortet 
s'était  arbitrairement  érigé  quelquefois  en  président , 
est  cassé  et  regardé  comme  non  avenu. 

in. 

Fortet  qui,  quoique  usurpateur  de  l'autorité  la  plus 
importante  et  complice  des  émigrés  sauvés  par  lui  ou 
par  cette  commission  y  n'a  été  condamné  qu'à  ia  peine 
de  la  déportation ,  sera  renvoyé,  ainsi  que  les  membres 
de  la  commission ,  par-devant  le  nouveau  tribunal  mi- 
litaire révolutionnaire  qui  va  être  sur-le-champ  créé 
auprès  de  cette  armée. 

IV. 

Le  général-commandant  de  la  place  de  Perpignan, 
est  chargé ,  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  du 
présent  arrêté ,  et  de  prendre  à  cet  effet ,  sous  sa  res- 
ponsabilité personnelle ,  tous  les  moyens  qu'il  croira 
convenables. 

Au  quartier-général  de  Perpignan,  le  ng  pluviôse, 
deuxième  année  de  la  République  française  une  et  in- 
divisible. 

Périssent  tous  les  gouvernemens  ennemis  de  la  jus- 
tice et  assassins  de  l'humanité  et  de  la  nature  ! 

CUHIN-MlLHAUD  ,  SoUBRANT. 
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HL 

AU  NOM  DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 
Liàeri^f  HumaniU,  EgaliU. 

Les  Représentans  du  Peuple  près  t armée  des  Py" 
rénées-^Oritntales , 

Profondément  affligés  de  l'état  malheureux  et  du 
grand  nombre  des  blessés  et  malades  qui  se  trouvent 
dans  les  hôpitaux  ;  voulant  procurer  tous  les  secours 
possibles  aux  braves  défenseurs  de  la  liberté  qui  souf- 
frent pour  elle,  arrêtent  : 

ARTICLE  PRSiriER. 

La  municipalité  de  Perpignan  fera  loger  chez  les 
plus  riches  de  cette  commune ,  à  commencer  par  les 
suspects,  tous  les  blessés  de  l'armée ,  et  disposera  tbut 
pour  que  les  logemens  soient  prêts  demain  à  six  heures 
du  soir;  elle  veillera  à  ce  que  rien  ne  leur  manque , 
et  se  concertera  à  cet  effet  avec  le  commissaire  des 
guerres  et  le  directeur  chargé  de  la  surveillance  des 
hôpitaux ,  concurremment  avec  les  officiers  de  santé 
chargés  du  pansement  des  blessés  et  malades. 

II. 

Lies  autres  maladéH,  à  conimencer  par  les  convales- 
cens,  seront  logés  par  les  citoyens  aisés  ^  et  ceux  d'en- 
tre etlx  qtri  Seraient  surchargiez,  recevront  une  in- 
demnité proportionnée  aux  ioins  et  aux  Recours  qu'ils 
auront  donnés;  cette  indemnité  sera  prise  sur  le  Trésor 
public  et  payée  d'après  un  état  certifié  par  la  municipa- 
lité, le  comité  révolutionnaire,  et  visé  par  le  commis- 
saire des  guerres. 
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m. 
Dans  les  maisons  dont  les  propriétaires  suspects  au-  ' 
raient  été  arrêtes  et  où  il  ne  resterait  personne,  la  mu^ 
nicipaiitc  placera,  aux  frais  du  propriétaire,  un  bon  ci* 
toyen,  et  de  préférence  une  bonne  citoyenne. 

IV. 

Les  Représentans  du  Peuple  recommandent  aux 
citoyens  qui  seront  honorés  de  donner  l'hospitalité  aux 
défenseurs  de  la  liberté  j  de  les  traiter  comme  leurs 
enfans. 

V. 

Sur  la  moindre  plainte  du  défaut  de  soins,  les  bar-* 
bares  égoïstes  qui  auront  manqué  à  ce  devoir  sacré, 
seront  traités  comme  ennemis  de  Thumanité,  et  leurs 
maisons  seront  occupées  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  par 
les  blessés  et  les  malades. 

VI. 

Les  bons  citoyens,  qui ,  par  leurs  soins  bienfaisans, 
hâteront  la  guérison  de  leurs  frères,  seront  proclamés 
les  véritables  amis  de  la  patrie,  désignés  à  la  recon- 
naissance nationale;  leurs  noms  seront  imprimés,  en-* 
voyés  à  la  Convention  nationale  et  à  tous  les  dépar- 
temens. 

VII. 

Pour  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut  améliorer 
le  sort  des  malades  ou  blessés,  et  hâter  leur  prompt  ré- 
tablissement, tous  les  officiers  de  santé  de  l'armée  se- 
ront invités  par  une  circulaire  de  Tétat-major  de  se 
rendre  demain  à  deux  heures  précises  chez  les  Repré- 
sentans du  Peuple,  pour  concerter  ensemble  toutes  les 
mesures  nécessaires  à  cet  objet  intéressant. 

VIII. 

Les  dispositions  des  six  premiers  articles  du  présent 
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arrêta  seront  exécutées  dans  toutes  les  communes  de  la 
division  où  il  existe  des  hôpitaux  militaires*  Les  so- 
ciétés populaires  sont  invitées  d'en  surveiller  l'exé- 
cution et  d  en  instruire  les  Représentans  du  Peuple. 

Au  quartier>général  à  Perpignan,  le  a8  nivôse ,  lan 
second  de  la  République  française,  une  et  indivisible. 

P.  A.  SouBRAinr.  C.  Milhaud. 


IV. 

XORT  AUX  TTRANS.  PAIX  AUX  PEUPLES* 

Liberté  ^  Egaliti. 

AU  irOM  BU  PEUPLE  FRAUÇAIS. 


Les  Représentans  du  Peup^  près  F  armée  des  Py- 
rénées- Orientales , 

Chargés  par  leur  mission  de  prendre  les  mesures  les 
plus  promptes  et  les  plus  vigoureuses ,  pour  repousser 
le  despote  insolent  qui  a  osé  souiller  le  ^1  de  la  liberté, 
et  pour  livrer  à  la  vengeance  nationale  les  contre-révo- 
lutionnaires, les  conspirateurs  stipendiés  par  les  tyrans 
coalisés,  les  fonctionnaires  négligens  ou  infidèles,  et  tous 
les  ennemis  de  l'intérieur; 

Convaincus  que  le  supplice  des  traîtres  et  des  lâches 
peut  seul  inspirer  à  l'armée  cette  confiance  si  néces- 
saire pour  assurer  le  succès  de  nos  frères  d'armes,  et  les 
ramener  triomphans  dans  ces  mêmes  remparts  où  l'Espa- 
gnol n'a  dû  son  entrée  qu'aux  plus  infâmes  trahisons; 

Convaincus  que  la  punition  terrible  et  exemplaire 
des  agens  prévaricateurs  dans  les  différentes  adminis- 
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tratiODS,  doit  effrayer  ceux  qui  tenteraient  de  les  imiter, 
et  assurer  dans  toutes  les  parties  du  service  des  sub- 
sistanccs  y  Tactivité  et  l'exactitude  sans  lesquelles  la 
patrie  verrait  ses  braves  défenseurs  réduits  à  une  fa- 
tale inaction; 

Justement  indigna  contre  les  juges  du  tribunal  ré- 
volutionnaire créé  par  leur  arrêté  du  a3  nivôse,  dont 
la  lenteur  criminelle  et  l'abus  qu'ils  ont  fait  de  leur 
pouvoir  dans  la  fausse  application  des  lois^  ont  trompé 
l'espoir  des  sans-culottes,  trahi  la  cause  du  peuple , 
provoqué  la  cassation  du  tribunal  et  l'arrestation  des 
membres  qui  le  composaient; 

Considérant  qu'il  est  instant  de  rétablir  prompte- 
ment  la  justice  révolutionnaire,  dont  le  cours  ne  pour- 
rait être  interrompu  sans  compromettre  le  succès  des 
armes  de  la  République  et  la  sûreté  du  peuple  ; 

Considérant  combien  il  est  important  que  les  mem- 
bres qui  doivent  composer  le  nouveau  tribunal  soient 
des  patriotes  fortement  prononcés  depuis  le  commen- 
cement de  la  Révolution,  reconnus  par  les  principes 
qu'ils  ont  professés ,  ou  éprouvés  par  les  persécutions 
qu'ils  ont  souffertes  dans  les  grandes  crises  qui  ont  ac- 
compagné la  régénération  du  peuple  français,  et  qui  joi- 
gnent au  républicanisme  le  mieux  constaté,  l'énergie 
révolutionnaire  qui  assure  au  peuple  une  vengeance 
prompte  et  des  exemples  terribles  contre  les  scélérats 
qui  ont  trop  long-temps  trompé  sa  générosité  et  abusé 
de  sa  clémence, 

Arrêtent  : 

ARTICLE  PREHIER. 

U  sera  établi,  dans  la  place  de  Perpignan,  un  nou- 
veau tribunal  militaire  révolutionnaire  du  premier  ar- 
rondissement pour  juger  et  punir  dans  le  plus  bref 
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.délai  tous  les  conspirateurs  qui  auraient  attenté  à  la  soih 
veraineté  du  peuple,  ou  qui  parleurs  manœuvres  perfides 
tendraient  à  compromettre  sa  sûreté  ou  son  existence. 

II. 

Il  sera  composé  de  dnq  juges ,  dont  un  fera  les  fono- 
tîoiis  de  pi^denl,  on  accusateur  public  militaire  et 
nngrefiBer. 

m. 

Le  tribanal  jugera  dans  les  mêmes  formes  et  connat- 
tradetousles  crimes  et  délits  qui  étaient  attribués  au  tri- 
bunal criminelréTolutionnaire  par  l'arrêté  du  a3  nivôse. 

IV. 

n  pourra  se  diviser  de  manière  que  trois  fassent  les 
fonctions  de  juge,  tandis  que  les  deux  antres  se  char- 
geront de  dresser  les  informations. 

V. 

Les  Représentans  du  Peuple  nomment  IHittié  fils, 
président;  BeiUardj  canonuier;  Carboneillf  volon- 
taire ;  Foumilié,  Guinard,  juges  du  tribunal;  Bicord 
fik,  accusateur  public  militaire,  et  Dezain ,  comman- 
dant de  U  Lé^on  Allobroge,  greffier. 

VI. 

Us  jouiront  des  mêmes  appointemens  aflectés  aux 
membres  du  tribunal  révolutionnaire  éubli  par  notre 
arrêté  du  a3  nivôse. 

vn. 

Les  nouveaux  juges  sont  autorisés  par  le  présent  arrêté 
à  choisir  les  secrétaires  qui  leur  seront  nécessaires. 

vin. 

Le  général  Peyron ,  commandant  la  place  en  état 
^  siège,  est  responsable  sur  sa  tête  de  la  sûreté  des 
prisons  civiles  et  militaires. 

Au  qoartiergénénl  dePerpignan,  k  3  ventôse ,  Tan 
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second  de  la  République  française  y  une  et  indivisible. 
Périssent  tous  les  gouvernemens  ennemis  de  Tbuma- 
nité  et  assassins  de  la  nature. 

SoUBRAHTy  C.  MiLHAUD. 


INDRE-ET-LOIRE. 


I. 

Bulletin  du  d^ariement  d^ Indre-et-Loire  ^  du  37^ 
jour  du  i^'  mois  de  Fan  seœndde  la  Aépubliqme 
française  j  une  et  indivisible. 

A2>RJ£SSB   DE    LA.    WCltfrt    POPULUU    p%    TOJJAS   àjfj. 

ciTOTSirs  HiJiiiirs  j>s  l'aaméb  istavaub  de  bust. 
Marins  y 

Nous  apprenons  cpe  vo^jVçu^.^tef  I^is^ipAiiencçr 
par  les  désorganisateur,^,  x^^^  fP^^^vX  j^t  TAngl^terre  «t 
TAutricke  ;  nous  app^^epons  qp'unj^  partie  de  vos  éq^pi- 
pages  s'est  livrée  a|U  excès, «je  Vindi^()UjieJf\  plus,  fu- 
neste ;  nous  apprenons  qu'à  bprd  du  yaisf e^u  l^  Ç^ff- 
d^Or^  le  plus  beau  de  la  Républiqu,e  françai]!^.  f^\  Ap 
l'Europe  entière ,  3e  sont  éleyé»  les,cri^  Ic^  di^  ^dj* 
tieqx;  no^  apprenons  enBn  que  Farinée  .^vale  j^ 
Prest,  à  qui  ^t  qoc^é  le  tridçpit,,de  la  Frai^^p^  ep 
proie  à  l'anarch^  la  plus  exagëi>ée*«*.  M^arifi^j  j^i^osiç^ 
veux  se  dressent  sur  nos  jLete^,  i^osyeux  se  reipplis^i)t 
des  larmes  cuisantes  du  dés^espoir;  éooutez-i^ous  :  ^7^ 
On  vous  trompe,  oyn  veqt  vous  .pe/;dce.  Eh  quoil  vou- 
driez-vous  donc  imiter  les  p^dfsToulpnnaîs?  Songez 
que  vous  n'auriez  ppiir  i^éqon^^s^  .qne  c^  .«1^0.  fies 
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lâches  ont  ea  poar  prix  de  lear  faiblesse,  le  pillage 
et  la  corde.  —  Eh  quoi!  voudriez-Yous  trahir Totre pa- 
trie quand  elle  semble  prendre  plaisir  à  accumuler  sur 
TOUS  tous  les  bieuiaits  qui  sont  en  sa  puissance?  — 
—  Mais  nous  souffrons ,  dites-vous  :  eh  bien  !  nous  souf- 
frons aussi  nous,  mais  nous  supportons  nos  maux  avec 
courage,  par  cette  idée  seule  que  recouvrer  la  liberté 
sans  souffrir  c'est  en  être  indigne.  —  Marins,  le  temps 
presse,  les  circonstances  n'onl  jamais  été  plus  sàîeuses; 
il  (aul  absolument  prendre  un  parti.  Si  vous  vous  rai* 
liez,  si  vous  êtes  toujours  Français,  bientôt  vons  po- 
nirez,  vous  anéantirez  l'aigle  insolent  et  les  farouches 
léopards  des  despotes  allemands  ou  anglais;  bientôt 
vous  rassurerez  la  paix ,  le  bonheur  et  la  liberté  de 
Puni  vers;  bientôt  enfin  vous  recevrez  nos  hommages, 
nos  bénédictions.  —  Mais  si ,  trompés  par  nos  ennemis 
cruels,  séduits  par  leurs  perfides  amorces,  vous  oubliez 
à  la  fois  vos  devoirs  et  vos  sermens,  nous  qui,  malgré 
Tos  erreurs,  sommes  encore  vos  amis  et  vos  frères, 
nous  vous  vouerons  à  Texécration  de  la  postérité;  nons 
graverons  vos  noms  au  rang  des  fils  dénaturés  de  la  pa- 
tk'ié;  nous  tous  chasserons  du  sol  chéri  de  la  liberté; 
TOUS  ne  trouverez  plus  d'asile  parmi  nous;  tous  ne 
poiin^z  fiiire  un  senl  pas  ni  respirer  une  seule  fois  sans 
Toir  suspendu  sur  vos  têtes  abhorrées  le  glaive  vengeur 
de -la  justice;  tous  traînerez  ain^  jusqu'à  la  mort 
Tisolement  et  les  remords  rongeurs  qui  toujours  sont  le 
'partage de  l'ingratitude  et  de  la  perfidie.  —  Maintenant, 
ouvrez  les  jeux  :  on  Tinfàmie ,  ou  la  gloire;  ou  notre 
'haine,  ou  notre  amour  :  choisissez.  —  Le  crime  a  reçu 
sa  juste  récompense:  cette  femme,  dont  3tarie^Thé^ 
rèse^  sa  mère ,  regardait  Tenfiince  comme  un  fléau  pour 
sa  famille;  cette  femme,  dont  les  goûts  libertins  se  dé- 
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celèrent  dans  Vienne  avant  Tâge  où  les  passions  ont 
le  pouvoir  de  corrompre  le  cœur;  cette  femme ,  qui 
acheta  la  couche  de  Capet  par  ses  lascives  complai- 
sances pour  les  agens  de  la  cour  de  Versailles  auprès 
de  celle  de  Vienne;  cette  femme^  dont  l'arrivée  à  Paris 
fut  marquée  par  des  fêtes  dont  le  tragique  dénouement 
couvrit  la  France  de  deuil;  cette  femme,  que  Timpu- 
dicité  promena  dans  tous  les  bras  que  l'indignation  ne 
lui  ferma  pas,  et  dont  l'adultère  meubla  Versailles 
d'enfans  qui  n'étaient  étrangers  qu'à  Son  époux;  cette 
femme,  qui  jura  de  se  baigner  dans  le  sang  des  Fran- 
çais parce  que  le  parterre  de  TOpéra  oublia  de  l'ap- 
plaudir; cette  femme,  qui  dévora  à  l'Etat  plus  de 
millions  qu'elle  n'a  vécu  de  quarts  d'heure;  cette  femme, 
qui  depuis  quatre  ans  de  révolution  n'a  pas  vu  naître 
un  jour  sans  commettre  un  crime ,  ne  s'est  pas  endormie 
un  soir  sans  rêver  un  forfait;  cette  femme,  plus  sangui- 
naire que  Jézabel,  plus  politique  qu'Agrippine,  plus 
scélérate  que  Brunehaut,  plus  dissimulée  que  Médicis; 
dont  la  vie  fut  une  calamité  pour  la  France,  l'élévation 
un  opprobre  pour  l'humanité,  la  chute  un  triomphe 

pour  la  liberté;  cette  femme Marie-Antoinette ^ 

dite  Lorraine-d'Autriche,  veuve  Capet,  à  midi  dix  mi- 
nutes, est  tombée  sous  la  guillotine.  Le  globe  est  pu- 
rifié :  Fi^^e  la  République!  (i) 

(i)  Nous  faTons  par  les  compatriotes  et  les  coatemporains  du  signataire 
de  cette  adresse  que  c'était  un  homme  d*on  esprit  trop  éclairé  pour  igouter 
foi  aux  dédanaatbos  qu'il  reproduit  ici  et  que  la  frayeur  qui  le  dominait 
alors  a  po  seule  le  porter  i  insulter  au  cadavre  d'une  femme.  Nom 
devons  ajouter  du  reste  que  la  ville  de  Tours  est  une  de  celles  où  la  tour- 
mente révolutionnaire  se  fit  le  moins  sentir,  et  que  Ton  y  cite  mille  circon- 
stances où  le  signataire  de  cette  pièce  protégea  ses  concitoyens  de  tous  les 
partis ,  sans  que  nous  en  ayons  entendu  rappeler  aucune  où  il  se  soit  mon- 
tré periécuteur.  Nous  avons  cru  ,  par  ces  coûtidéralîons ,  être  aulQrisé  à 
supprimer  sa  signature.  {NoU  de  l' Éditeur.) 
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IL 

ha  Société  des  amis  de  la  Constitution  de  Tours,  à 
la  Comention  nationale. 

Citoyens  reprësentans^ 

Un  décret  nous  a  fait  espérer  Fenvoi  de  commissaires 
partis  du  haut  de  votre  Montagne ,  qui  devaient  venir 
dans  nos  départemens  porter  la  lumière  et  la  foudre, 
écraser  d'une  main  les  modérés ,  les  muscadins,  les 
égoïstes  inciviques,  et  présenter  de  l'autre ,  aux  braves 
sans-culottes ,  le  jour  pur  de  la  liberté. 

Nous  possédons  dans  notre  sein  le  citoyen  repré- 
^(çntgnt  Guimberteau.  Les  applaudisaemens  qui  ont  ac- 
cueilli ce  représentant  montagnard  ont  été  l'expres- 
sion de  notre  attachement  à  la  représentation  natio- 
nale, de  notre  amour  pour  la  Mootague,  dont  nous 
^omoies  aussi  les  enfans;  ils  ont  été  l'expression  du 
désir  f  vec  lequel  nous  attendions  un  frère  que  nous  es- 
périons voir  revêtu  de  tous  les  pouvoirs  révolution- 
naires pour  opérer  ici  le  salut  public. 

Gtoyens  représentais,  parmi  nos  fonctionnaires  pu- 
blics, un  grand  nombre  ont  perdu  la  Qonfiaoce  des  pa- 
triotes, plusieurs  ne  l'avaient  jamais  eue. 

Ijîojus  soupirons  après  }e  moment  de  les  voir  sortir 
enfin  des  postes  qui  ne  conviennent  qu'à  de  vrais  et 
chauds  républicains. 

Nous  vous  demandons  avec  instance,  ou  d'investir 
le  républicain  Guimberteau  du  pouvoir  nécessaire  pour 
la  rénovation  provisoire  des  fonctionnaires  publics  >  ou 
de  nous  envoyer  encore  un  montagnard  qui  vienne 
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BOUS  faire  justice  de  tous  les  fonctionnaires  assoupis- 
seurs  ou  assoupis  dont  nous  ne  voulons  plus;  qui  vienne 
accélérer  l'arrestation  des  hommes  déclarés  suspects  par 
la  loi,  et  que  nos  comités  de  section  déclarent  ne 
l'être  pas. 


m. 

La  JUpoMiqae  onlaMùfi. 

WIXBTIV  OS  LÀ  COMHISSIOlf  CENTRALE  BU  XfkVÀXTMr 
HSVT  D'iirDRE-ET-LOIRE,  PSis  l'aRVÀS  DE  GHlMOIf  , 
DU  1 1  MAI,  l'aU  deux  DE  LA  ESPUBLIQUE  FRANÇAISE. 

Proclamation  du  représentant  du  peuple  ^  commis^ 
saire  de  la  Coweniion  nationale  auprès  des  dé- 
partemens  ut  Indre-et-Loire  et  de  Loir-et-Cher^ 
et  de  la  commission  centrale  du  département 
d Indre-et-Loire  près  l'armée  de  Chinon. 

Le  peuple  français ,  trop  long-temps  opprimé  par  des 
nobles,  scandalisé  par  des  prêtres  et  trahi  par  des 
rois ,  s'est  levé  entier.  Il  a  détruit  les  droits  odieux  et 
ks  dîstîoctions  insultantes  que  s'était  arrogés  la  no- 
blesse et  que  l'opulence  anibitîonnait;  il  a  rappelé  les 
prêtres  aux  mosurs  de  Févangile  et  aux  devoirs  de  ci- 
toyen; il  a  puni  le  plqs  lâche,  le  [dus  perfide,  le  pliv 
ingrat  et  le  plus  assassin  des  roîs  ;  il  a  aboli  pour  jamais 
la  jroyaAtéy  cotte  source  de  corruptions ,  de  trahisons , 
de  guenw  et  de  crimes;  il  a  juré  la  République  ou  la 
mort;  telle  est  la  volonté  du  peuple  français,  telle  est 
ta  loi. 
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En  renversant  tous  les  abus  qui  faisaient  son  malheur, 
le  peuple  a  résolu  de  braver  tous  les  efforts  de  ses  en- 
nemis, de  repousser  au  dehors  et  d'anéantir  au  dedans 
les  scélérats  qui,  sous  toutes  sortes  de  prétextes,  vou- 
draient lui^ susciter  la  guerre. 

Dans  un  coin  de  la  France,  où  l'ignorance,  la  su- 
perstition et  le  fanatisme  rendaient  un  trop  grand 
nombre  d'hommes  indignes  de  la  liberté,  quelques  bri- 
gands, échappés  aux  justes  rigueurs  des  lois,  sont  par- 
venus à  jeter  la  terreur  dans  les  campagnes,  à  porter 
dans  les  villes  le  fer  et  le  feu ,  et ,  par  la  trahison  de 
plusieurs  de  nos  chefs ,  par  la  lâcheté  de  quelques-uns 
de  nos  déf«^nseurs,  par  la  mollesse  de  certains  fonction- 
naires publics,  ces  rebelles  ont  eu  quelques  succès,  ont 
pillé  quelques  munitions,  et  le  foyer  de  la  guerre  civile 
s'est  étendu. 

Il  est  temps  de  circonscrire  les  efforts  de  la  rébellion 
en  attendant  que  les  forces ,  qui  partent  de  tous  les 
points  de  la  France ,  viennent  anéantir  cette  troupe 
criminelle  et  punir  les  traîtres,  les  lâches,  les  négli- 
gens,  qui  l'ont  favorisée. 

Les  représentans  du  peuple  auprès  des  départemens 
de  Loir-et-Cher  et  d'Indre-et-Loire ,  et  la  commission 
centrale  créée  par  toutes  les  autorités  constituées  du 
chef-lieu  de  ce  département,  sont  résolus  à  dissiper  ou 
â  partager  le  péril  public  partout  oii  il  se  présentera. 

Nous  voici  au  milieu  des  citoyens  de  Chinon  et  de 
leurs  défenseurs  ;  nous  saurons  les  sauver  avec  nous,  ou 
nous  voulons  périr  avec  eux. 

Mais  déjà  nous  avons  reconnu  l'avantage  de  la  po- 
sition de  cette  ville;  nous  avons  vu  s'organiser  et  se 
grossir  la  force  publique;  nous  avons  entendu  la  réso- 
lution des  bons  citoyens  fermement  décidés  à  ne  pomt 
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capituler  avec  la  révolte,  et  à  mettre  à  mort  quiconque 
proposerait  de  se  rendre;  enfin  nous  avons  eu  lieu  de 
remarquer  que  les  brigands  n'ont  eu  d'avantage  que 
dans  les  lieux  où  l'incivisme  semblait  les  appeler. 

Nous  croyous  que  le  département  d'Indre-et-Loire 
présentera  au  brigandage  une  barrière  impénétrable. 

Ce  territoire  ne  sera  point  entamé  et  nous  aurons 
eu,  avec  les  bons  citoyens  qui  afBuent  ici,  le  bonheur 
d'assurer  le  salut  de  la  patrie,  si  nous  sommes  secondés 
comme  nous  devons  l'être  par  nos  voisins;  si  les  hommes 
en  état  de  marcher  s'empressent  de  se  réunir  à  nous  ; 
si  la  masse  de  nos  défenseurs,  tous  animés  d'un  même 
esprit,  ne  forme  qu'un  corps  dont  les  mouvemens  et  les 
travaux  tendent  à  un  même  effet;  sila  discipline  prépare 
les  succès  de  nos  forces;  si  l'approche  du  péril  ra- 
nime le  courage  ;  si  le  sentiment  de  la  liberté  porte  les 
cœurs  à  la  hauteur  qui  convient  à  des  républicains;  si 
Ton  s'empresse  de  surveiller ,  de  démasquer ,  de  dé- 
noncer les  traîtres,  les  gens  suspects,  les  égoïstes,  les 
mécontens,  les  négligens,  les  fonctionnaires  sans  vi- 
gueur, et  tous  tes  hommes  qui  pourraient  être  con- 
traires à  la  sûreté  publique ,  ou  se  montrer  indifférens 
au  salut  de  la  patrie. 

Que  toute  passion  particulière ,  toute  rivalité,  toute 
considération  personnelle ,  toute  faiblesse,  tout  intérêt 
privé,  se  taise!  Des  républicains  qui  ont  à  combattre 
contre  des  conspirateurs  attentant  à  la  liberté,  n'ont 
d'ennemis  que  les  mauvais  citoyens ,  d'amis  que  les  dé- 
fenseurs de  la  république ,  d'intérêt  que  le  salut  de  la 
nation,  de  volonté  que  la  liberté  ou  la  mort. 

De  notre  part  les  mesures  les  plus  efficaces  seront 
prises  pour  assurer  la  défense  du  territoire  de  ce  dé- 
partement, pour  repousser  plus  loin  les  brigands  ^ 
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pour  réprimer  les  malintentionnés ,  pour  maintenir 
enfin  la  sûreté  publique.  De  leur  coté,  les  citoyens  doi* 
vept  s'empresser  de  répondre  à  nos  desseins  par  un  ar- 
dent civisme,  par  un  dévouement  égal  à  celui  dont  nous 
leur  donnerons  l'exemple. 

Que  rexekvicé  de&  armes  soit  Tunique  étude  des  ci-^' 
tôyens  armés;  que  les  sacrifices  pécuniaires  les  plus 
étendus  acquittent  les  riches  de  tout  ce  que  les  braves 
sans*culottes  ont  fait  seuls  dans  la  cause  de  la  liberté; 
que  les  feihmeà  acquièrent  enfin  les  vertus  républi- 
cainles  ;  qu'elles  enhardissent  leurs  époux  et  leurs  fils  ^ 
si  elles  craignent  pour  elles  et  pour  eux  l'infamie  et  la 
mort;  que  comme  là  mère  des  Gracchcs,  elles  n  aient 
de  parure  que  h  gloire  de  leurs  enfans. 

Armons-nous,  unissons- nous,  marchons  en  ordre , 
traitons  en  ennemis  les  lâches  qui  reculeraient,  dé- 
vouons à  la  mort  les  traîtres  qui  parleraient  de  capi- 
tuler; en  affrontant  le  trépas,  songeons  à  vendre  cher 
notre  vie,  souvenons-nous  de  vivre  libres  ou  de  mourir, 

et  ça  ira. 

Tallien  ,  Représentant  du  Peuple  ^ 

président. 

Joseph  GutoT|  fils,  secrétaire. 


Da  x4  juin. 

Le  i3)  les  Représentans du  Peuple ,  réunis  aux  au- 
torités constituées  et  aux  généraux,  ont  publié  au  pied 
de  l'arbre  de  la  liberté,  dans  les  places  publiques  et 
dans  le»  faubourgs,  les  proclamations  suivantes. 

«  Nous  apprenons  qu'il  est  ici  des  hommes  assez  lâ- 
ches pour  dtbespérer  de  la  chose  publique  y  parce  qoe 
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nous  avons  éprouvé  des  revers  ;  certes ,  la  liberté  peut 
être  attaquée  j  mais  elle  ne  sera  pas  détruite.  S'il  est 
quelques  Français  qui  désertent  sa  cause,  il  en  est  des 
millions  qui  sauront  bien  la  défendre  et  la  faire  triom- 
pher. On  veut  vous  décourager,  mais  on  n'y  réussira 
pas.  Soyez  en  garde  contre  les  pièges  qui  vous  sont 
tendus  par  les  ennemis  de  la  révolution.  Nous  nous  oc- 
cupons du  soin  de  réprimer  et  de  punir  les  traîtres 
qui  voudraient  vous  faire  madquèr  à  tds  devotrà  et  à 
vos  sermens ,  en  semant  des  bruits  alarmans,  ou  en 
formant  des  projets  contre  vous.  » 

Il  est  arrêté  ce  qui  suit  : 

«  Tout  individu,  quelques  fonctions  ou  quelque  état 
qu'il  exerce,  qui  tiendra  des  propos  inciviques,  qui 
fera,  portera  ou  débitera  des  cocârdbs  blaUcbeS,  qui 
parlera  de  composition  avec  les  rebelles,  qui  ctercerà 
un  acte  quelconque  contre  la  Képtibllque  une  et  indi- 
visible ,  sera,  condamné  à  la  peinie  de  mort  par  une 
commission  militàii^,  normmée  sùr-le-^hanlp  par  le 
général ,  et  exécuté  militairemeàt.  3» 

Cette  proclamatiou  a  été  accueillie  par  lès  citoyens 
avec  un  saint  tratisport ,  et  ils  ont  entendu  avec  satis- 
faction les  représentans  dû  peuple  et  lés  fonctionnaires 
publics  déclarer  qu'aussitôt  que  l'on  tnaî'éhera  en  armes, 
ils  se  mettront  à  la  tété  des  colonnes  pour  t^e'pîoùSsêr  et 
anéantir  les  rebelïes. 

Le  cortège  étant  de  netour,  il  a  été  fkit  lecture  dû 
bulletin  de  la  Côûveùtion  nationale. 

C'est  avec  des  àppfàud'isS^Menà  unaùînkes  que  Ton  a 
entendu  le  rapport  fait  par  fférâûU  de  SéchéUe3  sur  te 
projet  de  constitution ,  et  que  lei  citoyens  6nt  vu  h, 
Convention  nitionâtë  bccbp&t!ie]^ésént6r  &&  JN^&tibn 

0 
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des  principes  de  société  et  de  moralité  dignes  d'un 

peuple  d'égaux  et  de  frères. 


IV. 


BULLSTUr  BU  DBPAHTElfENT  d'iNDRE-ET^LOIRE  | 


Du  i^juin  1793,  l'an  II  de  la  République  y  une 
et  indimible. 

Le  1 3  y  il  a  été  rédigé  une  adresse  en  ces  ternies  : 
ce  Une  partie  du  territoire  de  notre  département  est 
au  pouvoir  des  rebelles  ;  notre  cité  est  menacée ,  et  dans 
douze  heures  elle  peut  être  attaquée.  Il  est  plus  que 
temps  de  savoir  quels  sont  ceux  qui  veulent  être  fidèles 
au  serment  tant  de  fois  répété  de  vivre  libres  ou  mou- 
rir; il  est  temps  de  savoir  quels  sont  ceux  qui  ont  juré 
de  bonne  foi  d'exécrer  les  rois  et  la  royauté ,  et  de  dé- 
fendre jusqu'au  dernier  soupir  la  République  une  et 
indivisible  ;  il  est  temps  de  savoir  quels  sont  ceux  qui 
yeulent  combattre  pour  la  liberté  et  l'égalité  ^  et  quels 
sont  les  lâches  qui  veulent  rentrer  sous  le  joug  infâme 
du  despotisme  et  de  l'aristocratie  nobiliaire  et  sacerdo- 
tale. Nous  avons  appris  avec  le  frémissement  de  la  rage , 
dont  ne  peut  se  défendre  un  amant  passionné  de  la  li- 
berté, que  dans  les  villes  envahies  par  les  brigands,  le 
peuple  avait  trahi  ses  sermens,  accueilli  nos  féroces 
ennemis,  abandonné  les  drapeaux  de  la  liberté,  ren- 
versé les  arbres  qui  en  sont  le  symbole  sacxc.  Que  de- 
vons-nous craindre  ou  espérer?  Que  ceux  qui  veulent 
avec  énergie  la  liberté  et  la  République  se  lèvent  enfin, 
qu'ils  paraissent,  qu'ils  se  réunissent  aux  Représen* 
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tans  du  peuple ,  aux  administra  leurs ,  aux  généraux,  aux 
soldats  braves  et  fidèles.  Formons  une  colonne  sacrée, 
marchons  au-devant  de  l'ennemi ,  et  sachons  dissiper 
cettenuée  derebelles  et  de  fanatiques,  ou  mourir  en  Fran- 
çais républicains.  Donnons  un  grand  exemple  à  Funi- 
vers  et  à  la  postérité.  Quel  est  Thomme  libre ,  quel  est  le 
républicain  qui  peut  vouloir  survivre  à  Tasservissement 
du  sol  qu'il  habite?  On  dira  :  Là,  ont  péri,  les  armes  à 
la  main ,  ces  hommes  qui  ont  préféré  la  mort  à  l'escia- 
voge;  là ,  ils  ont  arrêté  une  masse  de  barbares  avides 
de  pillage  et  du  sang  de  leurs  frères.  Car  n'en  doutez 
pas,  citoyens, frères  et  amis,  ces  hommes  sont  bien 
loin  d'être  aussi  redoutables  qu'on  .vous  les  peints  :  dans 
la  malheureuse  journée  de  Saumur ,  ils  ont  plié ,  dès  le 
commencement  de  l'action,  devan):  nos  bataillons,  et  si 
tous  nos  défenseurs  eussent  suivi  et  soutenu  les  vain- 
queurs de  Jemappes,  l'armée  des  brigands  eût  été  ce 
même  jour  vaincue ,  dispersée,  et  le  territoire  de  la  Ré- 
publique serait  prêt  à  être  purgé  de  lem  infâme  pré^ 
sence.  Que  Tours  se  couvre  d'une  gloire  immortelle , 
en  faisant  aujourd'hui  ce  que  Fontenay,  ce  que  Sau- 
mur et  tant  d'autres  villes  n'ont  pàs-Diit.  Que  tous  les 
hommes  en  état  de  servii^  se  lèvent  à  la  fois  ;  qu'ils 
s'arment  de  fusils,  de  sabrés,  de' piques,  et  que  leur 
courage  sauve  aujourd'hui  la  République.  Entonnons 
l'hymne  sacré  des  Marseillais ,  marchons  à  l'ennemi 
avec  la  ferme  résolution  de  vaincre  bu  mourir ,  et  nous 
vaincrons.  » 


VI. --B,  %o 
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1. 

Au  citoyen  Ministre  de  f  Intérieur. 

'  lié  là  jnniél  iYé'3;'dharlotte  Cwdày  iimndla  PAml  ai 
Péù'pfë.  iftîèd'hè'fîit'WégHgé  pour  rerrfre  ëél»wrn«8  le» 
firtifrafflès  «é  mttt.  Les  btfùDettrs  dé  l'apoihtoae  hri-furest 
4é«eThëè  dans  wuiè  1»  «âpuWiqw  et  aw  cendr»»  portée» 
M«iDthéonk  Le*o»  ««chi  4e  tant  de  magnificence,  qui 
pattÂtra  iàen  sarprenapt  î*>joord'hni ,  fait  moins  re- 
gretter rinntilité  deces  «^pensçs:  car  pn  sait  qu'après  le 
9  thermidor  le  peuple  fit  passer  les  restes  de  son  ami  do 
Panthéon  à  l'août  Montmai-tre.  ] 

F.ri8j  le '^«  août  X793 .  «'««l  n*  ^* '»  ■^^P'*''''"*" 

Citoyen  ministre,  dès  que  votre  prëdteséur  fut 
informé  de  l'assassinat  de  Maratet  de  l'arrêté  qu'avait 
pris  la  section  de  Marseille  4e  le  faire  enterrer  avec 
une  pompequi  répondît  aux  regrets  et  à  la  reconnais- 

(i)  AicUw  génénto»  du  royaume. 
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sance  des  bons  patriotes ,  il  promit  de  payer  \ti  frais 
de  ces  funérailles.  Vous  ne  désavouerez  pas  un  tel  en- 
gagement, et  je  vous  envoie  tous  les  difieiieAS  m4* 
moires  d'ouvrages  et  fournitures  que  ces  obsèques  ont 
occasionés.  La  situation  de  la  plupart  des  citoyens  qui 
les  ont  faits  exige  que  le  paiement  ne  se  fasse  pas 
long-temps  attendre.  Je  me  dispense  cependant  de  dé- 
signer à  votre  sollicitude  le  citoyen  Deschamps,  dont 
vous  trouvères  aussi  le  naéœoire  ci-joint ,  pourtant  à  la 
somme  de  6,000  livres. 

JLe  m<ure  de  Paris  y 

Paghe. 


Le  Ministre  de  T Intérieur  aux  citoyens  admi* 
rustrateurs  du  départerneru  de  Paris. 


Pwii»  le  4  sçiptan^ra  &793,  Tan  JO*  de|a 
Répnbliqae  un^  et  indiviiible. 


Le  maire  de  Paris  vietit  de  me  transmettre  toutes 
]ês  ^pièces  et  mémoires  relatift  auiL  frais  qu'ont  occà- 
•ionés  les  fuserai  Ues  de  Marat.  Je  ne  pui»  ^e  vous 
Hnvoyer  ces  mémoires  afin  que  vous  les  fassiee  régler 
promptement.  Vous  voudrez  bien  hte.les  renvoyer  en* 
aaite  a^rec  votre  visa  et  vos  ol>i»erVâtions.  ^riiii  ces 
AràniMVes^iri  4u  citoyen 'Desdbàtii^,  qUi  demahdé 
'â^QMlîvws  pour  Tembauiiiemeiit  dtt  ùcéM^  9e  Marat, 
fixera  sans  doute  votre  attention.  H  ne'ftiudrait  pas, 
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si  ce  citoyen  persistait  à  demaDder  une  somme  outrëe^ 
que  cette  persévérance  nuisit  au  prompt  établissement 
des  droits  des  autres. 

PiJuC. 


Rapport  sur  les  funérailles  de  Màrat. 


Paris,  le  5  octobre  1793,  Van  II  de  la  République 
françaûe  une  et  indiTÛible. 


JPai  l'honneur  d'envoyer  au  Directoire  les  différens 
mémoires  relatifs  aux  funérailles  de  Marat.  Jai  fait 
vérifier  tous  ceux  qui  étaient  susceptibles  de  Tâtre,  et 
j'ai  pris  en  général  tous  les  renseignemens  qui  m'ont 
paru  nécessaires  pour  ne  pas  faire  payer  à  la  chose 
publique  au-delà  de  ce  qu'elle  doit  légitimement , 
sans  nuire  aux  intérêts  des  entrepreneurs. 

Le  mémoire  de  l'embaumement  n'étant  pas  de  ma 
compétence,  et  étant  néanmoins  susceptible  d'une  ré- 
duction assez  forte  autant  que  j'ai  pu  le  conjecturer, 
j'ai  cru  devoir  m'adresser  à  uq  homme  de  l'art,  le  ci- 
toyen Desault,  chirurgien  en  chef  de  l'HôteKDieu, 
connu  par  ses  talens  distingués,  pour  éclairer  It 
religion  du  Directoire  à  cet  égard.  Dès  qu'il  m'aura  fait 
passer  son  avis ,  j'en  ferai  le  renvoi. 

D'après  mon  examen  il  parait  juste  de  payer  à  cha- 
cun des  entrepreneurs  les  sommes  portées  en  marge  à 
la  suite  de  leurs  noms ,  le  tout  conformément  au  règle- 
ment que  j'en  ai  fisiit. 
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Ncmt  des  entrepreneurs  et  fournisseurs. 

Marlio ,  sculpteur  pour  la  construction  du 

tombeau.  i»4oo  liv.  s.  d. 

BUn,  plombier,  pour  la  fourniture  du  cercueil.       3i5 

Moginot,  maçon,  pour  la  fouille  delà  fosse  et 

la  construction  des  murs  au  pourtour.  xo8       la 

Legrand,  treillageur,  pour  le  treillage  en  4  sens.         aa6 

Haret ,  maçon,  pour  transport  de  matériaux  et 

autres  objets.  58         18 

Gosse ,  menuisier ,  pour  objets  relatifs  à  Tilla- 

mination. 
Doissy,  tapissier  pour  tenture. 
D'Herbelot ,  architecte,  pour  menues  dépenses 

faites  par  lui. 

Pilron  p  our  fourniture  de  vinaigre ,  etc. 

Considère,  limonadier. 

Berger,  pour  journées. 

Dubocq,  pour  fourniture  de  YÎn. 

Thessetin ,  pour  fourniture  de  son. 

Millier,  épicier. 

Kobert,  marchand  de  vin. 

Maille ,  pour  fourniture  de  vinaigre. 

Pour  journées  et  nuits  4^  lîv.       \ 

Pour  idem,  o  I 

Pour  boupe  et  pommade.  a  >       io4     10 

Pour  journées  et  boissons.  i3      10  s.  I 

Pour  fourniture  de  satin  turc.  35  j 

Lohier,  épicier,  pour  fournitures  des  flam- 
beaux, lampions  et  rats  de  cave ,  modérés, 
d'après  les  informations  prises  chez  plu- 
sieurs épiciers,  à  la  somme  de  i>9^4        lâ 

A  reporter.  •.•••....    5|5oi        xo  8 
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Report.  .    5,5ox  1.  xo  t.  8  d. 
Diiiaaz  i  commrtionmîres^  pour  différeotct 

dépenses  acquittées  par  Inù  46      11 


Total  dû  aux  enlrepreDearsetfoamisseQrs.    5,548  1.   as.8d. 

A  laquelle  somme  il  eonvieot  ajouter  pour  hono- 
raires du  C  Jonqnet ,  qui  a  fait  la  Térifi- 
cattOB  de  tous  les  mémoires  ,  pris  les  ren- 
seignemens  nécessaires  des  commissaires  de 
de  la  section ,  etc.,  la  somme  de  soixante 
livres,  ci  60 


Total  général  à  payer  en  attendant  le  mémoire 

régléde  l'embaumement  du  corps  de  MaraL  5,6o8  liv.  a  t.  8  d. 


GZMAVD  , 
Anhitëetê  du  dtpÊnemtHi  de  PûtU^ 
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n. 


PfiOJET  jy'ÉVASÎOJX  DE  LOUIS  ZVI  k  DIEPPE  (l). 


[  Rien  n'indique  dans  la  pièce  saivante,  qni,  ainsi  qpe 
plusieurs  antres  que  nous  publierons  successivement,  fut 
trouvée  au  10  août  au  château  des  Tuileries,  si  le  projet 
d'évasion  qui  y  est  exposé  est  antérieur  au  voyage  de  Va- 
rennes»  ou  s'il  ne  fut  conçu  que  par  suite  de  l'insacoès  de 
cette  première  tentative.  ] 


jDa/is  le  cas  où  le  ...  voudrait  s* éloigner ^  où  de- 
vraiuil  se  retirer  ? 

Daps  le  lieu  où,  en  se  conservant  une  retraite  facile, 
il  serait  le  plus  tranquille,  et  où  il  éprouverait  le  moins 
de  difficultés  pour  arriver. 

Ce  liea  ne  peut  point  être  très  près  de  P.... ,  parce 

(x)  Arehhret  général^  duroyauBf. 

On  lîtair  k  dumise  de  eelte  piéoa  lanotetninate  : 

«  Troinridaïki  1m  papiers  d^HernUy  aux  TqîMm.— Plsn  meorretl  et 
toit  «Q  oe  ooanait  pu  récriture,  dont  le  but  est  d'emmeDer  le  cî-deTint 
roi.  —  Nota,  D*aprés  la  route  tracée  et  le  nom  de  certaines  villes,  on  voit 
qu'il  était  question  de  conduire  Louis  Capet  à  Dieppe.  —  On  se  contente 
pour  escorte  de  gardes-wisses.  —  On  compte  sur  le  régiment  d-devant 
^^'S^ISM-caTalerie  et  sar  les  départeneas  de  b  Sooune  at  de  la  Basse* 
Seine.  > 
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qu'il  n'aurait  pas  de  retraite  et  qu'il  serait  trop  aisé- 
ment poursuivi.  Ce  ne  peut  pas  être  du  côté  des  fron- 
tières, parce  qu'on  dirait  qu'il  va  au-devant  des  enne- 
mis,  et  qu'il  aurait  beaucoup  de  difficultés  pour  arriver 
dans  une  ville.  Ce  doit  donc  être  d'un  côté  opposé, 
mais  où  pourtant  il  soit  facile  aux  troupes  étrangères 
d'approcher.  Aucun  n'offre  autant  d'avantages  que  la 
ville.... 

D'un  côté,  le  département  de  la  Somme,  qui  est 
fort  tranquille  et  qui  annonce  de  bonnes  dispositions; 
de  l'autre  côté,  celui  de  la  Basse-Seine,  qui  a  les 
mêmes  avantages  ;  derrière,  la  mer,  et  en  devant  un 
pays  montagneux  et  couvert  de  bois. 

Sans  connaître  positivement  le  local,  je  sais  que  la 
ville  est  fermée,  qu'elle  a  des  tours  le  long  des  murs. 

Un  château  assez  élevé  d'un  côté ,  du  côté  opposé 
une  autre  éminence,  où  on  voit  encore  les  vestiges 
d'un  camp  de  César.  La  rivière  d'Arqués  la  traverse; 
le  village  et  l'ancien  château  de  ce  nom  en  sont  à  une 
lieue.  C'est  l'endroit  où  Henri  lY  vainquit  le  duc  de 
Mayenne  en  1 589.  Toute  cette  partie  est  montagneuse 
et  boisée. 

Les  vivres  ne  peuvent  pas  manquer  dans  cette  situa- 
tion, soit  à  cause  de  la  fertilité  du  pays,  soit  par  la 
mer  qui  peut  en  fournir,  même  d'Angleterre ,  ainsi  que 
les  munitions,  en  vingt-quatre  heui^es. 

Cette  ville  est  à  douze  lieues  de  Rouen,  à  vingt- 
quatre  du  Havre,  à  trente-huit  de  Paris,  à  quinze 
d'Abbeville,  à  sept  de  la  ville  d'£u,  où  M.  de  Pen- 
thièvre  a  sûrement  de  l'influence.  Pour  y  arriver,  on 
ne  passe  pas  par  de  grandes  villes.  Les  plus  considé- 
rables sont  :  Saint-Denis,  Pontoise,  Gisors,  Gour- 
nay,  Forges,  Neufchâtel.  Il  n'y  a  que  les  deux  premières 
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qui  aient  quelque  importance,  les  autres  ne  sont  que 
des  bourgs....  U  n'y  a  que  la  rivière  de  l'Oise  à  traver- 
ser à....  (j). 

Quinze  heures  peuvent  suffire  pour  cette  route  avec 
trois  relais.  Il  serait  nécessaire  d'aller  rapidement  pour 
devancer  le  tocsin.  —  Il  faudrait  que  les  gardes  suisses 
se  replient  derrière  pour  empêcher  toute  inquiétude. 
Une  fois  passé  Pontoise,  on  serait  hors  de  risque.  Cette 

troupe  arriverait  à en  troi^  ou  quatre  jours.  — U 

faudrait  aussi  s'être  emparé  de  la  ville,  de  l'artillerie 
et  des  magasins  avant  l'arrivée.  Rien  n'est  plus  facile 
au  moyen  des  Suisses  qui  y  sont  probablement  en  gar- 
nison. 

Salis-Samade  est  à  Rouen;  il  a  un  détachement  au 
Havre,  et  probablement  un  à qu'il  pourrait  renfor- 
cer au  besoin. 

Le  régiment  de  Bourgogne-cavalerie  est  à  Loùviers 
et  aux  environs;  si  on  pouvait  compter  dessus,  ce  se- 
rait une  excellente  chose.  On  aurait  aisément,  par  ces 
moyens,  trois  mille  Suisses,  un  régiment  de  cavalerie 
et  tout  ce  qui  pourrait  se  rejoindre.  On  peut  compter 
sur  du  monde  d'après  le  rassemblement  de  Gaen. 

Le  Roi ,  en  arrivant ,  ferait  une  proclamation  où  il 
exposerait  les  raisons  de  sa  retraite,  oii  il  appellerait 
tous  les  amis  du  trône,  en  leur  disant  qu'il  s'est  retiré 
dans  des  lieux  où  leurs  pères,  sous  Henri  IV,  vain- 
quirent les  factieux. 

C'est  vraiment  là  où  les  descendans  de  ce  Roi  pour- 
raient remonter  sur  son  troue  ou  périr  avec  honneur. 

Ce  projet  déjouerait  tous  les  partis,  ceux  qui  veulent 
s'emparer  du  R.. ,  ceux  qui  veulent  la  déchéance ,  ceux 

(i)  GetaidmisitîUîaibleiBpirtM. 

/ 
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qui  veulent  l'extiaction  de  la  dynastie ,  avant  ou  après 
la  déchéance ,  et  ceux  qui  comptent  pour  rien  le  R.. 
pourvu  que  le  trône  soit  conservé. 

Toutes  les  personnes  qui  seraient  employées  dans  ce 
projet  se  couvriraient  de  gloire,  s'il  réussissait,  puis- 
qu'il rendrait  à  la  France,  au  Roi  et  à  la  famille 
royale,  le  plus  signalé  service. 

Les  détails  qui  peuvent  assurer  le  succès  sont  aisés, 
puisqu'il  faut  peu  de  monde  pour  exécuter  ce  plan ,  et 
que  c'est  peut-être  de  tous  celui  où  il  en  faut  le  moins, 
et  où  ou  peut  aisément  en  réunir  le  plus. 
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CX>BB£SK>9DAJfGE   JXSS   TUILEaiES    ET   DS  ifàMXio,   DE 
COHDi    (l). 


—  179^-  — 

[hk  kltre  qui  amt  est  <erite  par  mie  femme  q«i  avait 
aeéoraimgiié  dans  rénîgraiion  son  mari  mrôlé  dans  Farmée 
de  Goodé.  Elle  Cût  connaître ,  avec  on  entbonsiasme  de 
Balletin,  les  dispositions  des  princes  et  de  lenr  armée.  Il  est 
difficile  de  se  montrer  plus  martiale  qae  cette  dame  dont  le 
mari,  en  goerrier  prodent,  avait  en  le  soin  d'acheter  un 
ckeval/ori  doux,  ]| 

Extrait  dune  leitre  de  Toumay  du  ikZ  au  soir. 


Notre  organisation  est  faite.  Chaque  compagnie  est 
composée  de  quatre-vingt-seize  hommes ,  commandés 

(i)  Ardiifes  pskMt»  da  royaume. 

Oahlng  hcbeauie  de  cette  pièce  h  note  «oimale  : 

«  T^iifé  dsDsreppartementetkep^H'ende  M.  Lemonnier»  médeoiodu  cî- 
denst  roi.  — Extrait  d'une  lettre  de  Toomay,  du  a 3  au  ioir  (x  79a).  — Nota, 
Cest un  délai)  de  la  position  de^ennemis  et  de  leurs  projets. —  On  y  nmarque 
qu'on  eosiptait  ior  k  diapositioB  des  esprits  des  villes  de  Wance  frontières  ; 
-—  que  les  pviaDes  ne  veulent  point  d'aoeommodtnent  >  mais  vaincre  ou 
aourir; —  i{ne  las  Parlemens  sont  à  Bruxelles  et  k  Coblentz,  etc.  —  La 
joie  aristooralique  brille  dans  ce  récit  fiiit  par  une  femme  émigrée  qui  parait 
imtmîra  les  cnaenis  intérienn  de  tout  oe  qui  se  passait.  1* 
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par  des  officiers-génëraux.  Les  choses  seront  publiques 
Au  i"  au  9  septembre.  Les  princes  reviennent  de  leurs 
conférences  le  i*. 

M.  le  prince  deCondé  est  en  possession  depuis  cinq 
jours  de  la  nouvelle  organisation.  L'Empereur,  le  roi 
de  Prusse,  avaient  désiré  cette  conférence  avant  que  de 
faire  éclater  la  mèche.  Vingt-huit  mille  hommes  vien- 
nent ici  nous  renforcer,  on  attaquera  sur  cinq  points. 
Je  ne  sais  si  les  esprits  changent  en  France,  mais  celui 
des  frontières  adopte  nos  principes.  Vous  ne  pouvez 
vous  faire  une  idée  du  degré  de  chaleur  où  les  esprits 
sont  montés.  Tous  les  jours  les  o£Gciers  arrivent,  sur- 
montant tous  les  dangers  et  tous  les  obstacles.  Dix-huit 
se  sont  jetés  à  la  nage  devant  les  gardes  nationales  pour 
passer  de  l'autre  côté,  d'autres  traversent  la  rivière  à 
cheval  ;  ce  spectacle  devient  intéressant  de  plus  en 
plus. 

Tout  cela  se  sert  mutuellement;  une  subordination 
qu'il  faut  voir  pour  la  croire  !  Je  vais  jeudi  dîner  avec 
tous  ces  messieurs.  Cest  M.  del^a  Châtre  qui  a  le  com- 
mandement général.  Il  y  a  six  dépôts  de  ces  messieurs 
dans  les  environs;  du  côté  de  Luxembourg,  Worms  et 
G)blentz,  c'est  la  même  chose.  Les  Princes  nous  ont 
assurés  qu'ils  n'écouteraient  aucunes  propositions  ni 
accommodemens  :  vaincre  ou  mourir  sera  la  devise  de 
l'armée.  Le  mois  oii  nous  allons  entrer  sera  bien  inté- 
ressant. Croyez  que  nous  vous  rosserons  de  main  de 
maître,  et  que  l'on  ne  punira  personne  sans  un  juge- 
ment. Les  Parlemens  sont  tant  à  Bruxelles  qu'à  Co- 
blentz.  Les  Princes  leur  ont  àonné  ordre  de  ne  pas 
s'écarter.  M.Séguier  aura  bien  de  la  besogne.  Malheur 
à  ceux  qui  feront  de  la  résistance;  les  Princes  ne  veu- 
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lent  pas  entendre  parler  d'accommodement  ni  des  sol- 
dats français. 

U  se  débitait  hier  qu'on  avait  découvert  3o  millions 
en  écus  pour  séduire  les  troupes  à  leur  entrée  en  France. 
Si  ce  cela  se  confirme,  cela  servira  à  notre  début  et  les 
Princes  seront  bien  contens.  Tous  les  officiers  aisés  se 
montent  ;  mon  mari  a  fait  achat  d'un  cheval  fort  doux. 
Lie  rassemblement  commencera  le  i^  septembre;  le 
retard  vient  de  l'ensemble  pour  opérer  avec  assu- 
rance. Au  premier  jour  vous  serez  bien  instruits. 

L*empereur  a  donné  ordre  de  lui  envoyer  sur-le* 
champ  l'état  de  tous  les  Français  qui  seraient  dans  sou 
armée. 

On  mande  que  l'armement ,  en  sabres  et  pistolets  qui 
se  font  à  Bonn  pour  les  gardes-du-corps  y  est  presque 
achevé. 
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IV. 


LKTTRC  DE  PAL1SSOT. 


A  Jf***  (1). 


[  U^vntge  à  rocoaftioa  dqqud  Pa)MOt  jSciint  U  lett^se 
suivante ,  est  intitulé  :  Questions  UnportanUs  sur  qudf^s 
tenions  religieuses.  Publié  pour  la  première  fois  en  1791, 
cet  opuscule  fut  réimprimé  en  1793.  Nous  n'ayons  pas  be* 
soin  de  dire  le  sentiment  de  dégoût  qu'inspire  la  palinodie 
chantée  ici  par  l'homme  qui  avait  précédemment  dirigé  les 
plus  odieuses  attaques  contre  la  philosophie  du  dix-huitième 
siècle.  Il  tenta  dans  son  édition  des  Œuvres  choisies  de 
Foliaire,  de  tenir  le  milieu  entre  son  rôle  ancien  et  le 
nouveau ,  mais  il  n'arriva  qu'à  réunir/  dans  un  sentiment 
commun  sur  son  compte,  les  philosophes  et  les  dévots.] 


Ce  s  bnuuire  de  t'aa  n  de  la  Républiqae  frtaçaiw 
une  et  iiidi?Uible. 


Je  vous  avais  annoncé ,  citoyen  magistrat,  une  nou- 
velle édition  de  mon  petit  ouvrage  sur  les  opinions  re^ 
ligieuses,  et  je  vous  prie  d'en  agréer  un  exemplaire , 

(i)  Collection  de  Bf.  Châteaugiron. 
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comme  une  nouvelle  preuve  de  ma  reconnaissance. 
Vous  voudrez  bien  remarquer  que  cet  ouvrage  est  de 
1791  ,  et  qu'alors  il  fallait  fra|^er  moins  foit  pour 
frapper  plus  juste;  peut-être  même,  actuellement  en- 
core j  faut-il  conserver  quelqae  apparence  de  mënagc- 
nient  pour  détruire  plus  infailliblement  la  plus  abomi- 
nable des  superstitions.  Je  ne  doute  pas  que  la  confes- 
sion n'ait  été  le  principal  instrument  mis  en  œuvre  par 
les  scélérats  de  la  Vendée,  et  je  ne  serai  pas  sans  quel- 
que inquiétude ,  je  vous  Favoue,  tant  que  je  verrai  un 
confessional  dans  les  églises  catholiques.  Je  sais  qie  la 
nation  commence  à  ouvrir  les  yeux ,  et  c'est  à  vous 
qu  elle  en  est  principalemeot  redevable  ;  mais  les  cam- 
pagnes sont  moins  avancées,  et  c'est  pour  elles  que 
j'avais  été  tenté  d'écrire. 

Considérez  moins  le  terme  oii  je  me  suis  arrêté  qUe 
le  but  oïl  je  voulais  parvenir,  et  croyez  qu'il  est  en  tout 
conforme  au  vôtre;  mais  je  ne  suis  point  à  portée  de 
faire  le  bien  que  vous  pouvez  faire,  en  faisant  à  la  fois, 
comme  vous,  de  beaux  arrêtés  contre  la  superstition  et 
en  faveur  des  mœurs.  En  digne  magistrat  républicain , 
vous  avez  parfaitement  senti  que  les  moeurs  étaient  une 
des  bases  les  plus  essentielles  de  la  liberté.  Poursuivez 
votre  belle  carrière  ;  quoique  la  vieillesse  et  les  infirmi- 
tés commencent  à  peser  sur  moi,  je  tâcherai  de  vous 
seconder  par  mon  Voltaire  qui  restera,  et  dont  j'espère 
pouvoir  vous  offrir  bientôt  les  vingt  premiers  volumes. 
Ce  sera  pour  moi  plus  qu'un  certificat  de  civisme  que 
d'être  admis  dans  votre  bibliothèque. 

Recevez,  citoyen  magistrat ,  les  assurances  d'un  at- 
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lâchement  d'autont  plus  sincère  quHl  est  lie  dans  moa 
cœur  à  un  sentiment  de  reconnaissance ,  et  que  je  n'ou- 
blierai jamais  la  justice  que  vous  m'avez  rendue. 


Palissot. 

Paris,  me  Serpente,  n*  6. 
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SOCIÉTÉ 


L'HISTOIRE  DE  FRANCE 


{[Une  circonstance  tont-à-fidt  indépendante  de  notre  bit 
et  de  notre  yolonté ,  nous  met  dans  l'impossibilité  de  com- 
prendre dans  cette  livraison  la  seconde  et  dernière  partie 
dn  Rapport  annoel  de  M.  le  secrétaire  de  la  Société  de  l'His- 
toire de  France,  et  nous  force  à  la  renvoyer  an  numéro  du 
31  juillet. 

En  l'absence  du  complément  de  ce  document,  nous  donne- 
rons ici  tous  les  procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  d'ad- 
ministration de  la  Société ,  depuis  le  l®*"  janvier.  Au  moyen 
de  ce  rappel  du  passé,  nous  n'aurons  plus,  chaque  mois, 
qu'à  insérer  le  procès-verbal  de  la  séance  mensuelle. 

Nous  avons  également  l'espoir  de  pouvoir  retracer  en  dé- 
tail tontes  les  décisions,  tous  les  travaux ,  tous  les  projets  de 
publication  du  Comité  hisionçue,  fondé  par  le  Ministère  de 
l'Instruction  publique ,  depuis  le  commencement  de  ses  ré- 
unions, et  de  tenir  ensuite  nos  lecteurs  au  courant  des  déter- 
minations prises  dans  les  séances  qui  se  succéderont. 

Ainsi ,  la  Eevue  Rétrospective  sera  le  Bulletin  le  plus  com- 
plet de  toutes  les  études,  de  tous  les  travaux  dont  l'Histoire 
de  France  sera  l'objet.  Nous  avons  la  confiance  que  nos  ef- 
forts continueront  à  nous  attirer  l'intérêt  de  MM.  les  biblio- 
B.-VI.  21 
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thécaires ,  et  à  nous  valoir,  sur  les  décoayertes  qu^ils  sont  à 
même  de  ùdre  chaque  jour,  des  oommonicalîoiis  qui  vien* 
dront  compléter  TenseDible  des  feifs  relatif  à  k  science 
historique. 3 


PROCES -VERBAUX 

DES    SÉANCES 

DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 


SEANCE  DU  4  JANVIER  4856. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  décembre  est  adopté. 
H.  le  président  proclame  membre  de  la  Société  : 
n.  Jaussaud ,  à  Paris,  * 

Présenté  par  M.  Castel,  trésorier  de  la  Société. 

Correspondance. 

M.  de  Reiffènberg  envoie  la  suite  du  Catalogue  raisonné  des  ma- 
nuscrits historiques  de  la  Bibliothèque  de  La  Raye  (fonds  Gérard). 
U  annonce  qu'il  s'empressera  de  communiquer  à  M.  Lacabpnne  les 
nombreuses  notes  qu'il  a  rassemblées  sur  Froîssart.  Sou  changement 
de  domicile  (de  Louvain  à  Liège)  ne  lui  permettra  pas  de  s'oecuper 
de  ce  travail  avant  plusieurs  mois. 

—  M.  P.  Nicart  adresse,  de  Berne,  plusieurs  extraits  de  manu- 
scrits conservés  dans  la  Bibliothèque  de  cette  ville  et  concernant 
rhistmre  de  France  ;  entre  autres  un  fragment  d'un  très  lieau  ma- 
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nascritde  Firoîfisart;  un  long  extrait  d'an  manaserit  français  dn  xy* 
siècle  intîtalé  la  Fîeur  des  histoires ,  et  plnsiears  listes  détaillées  de 
raaniMcrils  historiques,  de  recueils,  de  lettres  dn  seizième  siècle ,  etc. 

M.  Thomassy  communique ,  en  réponse  à  un  renseignement  de- 
mandé par  le  secrétaire ,  dans  Tune  des  dernières  séances ,  une  lettre 
de  M.  RenouTkr  qui  indique  l'existence  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Ecole  de  médecine  d(i  Montpellier  de  deux  manuscrits  de  Grégoire 
de  Tour».  Le  plus  ancien  de  ees  deux  manuscrits  étant  très  incom- 
plet, et  l'autre  ne  présentant  qu'un  intérêt  secondaire  à  cause  de 
son  pe«  d'antiquité  (quinzième  siède) ,  le  Conseil  pense  qu'il  est  m* 
utile  de  s'en  occuper  dans  l'édition  publiée  par  la  Société. 

M.  Dosevel  rappelle  f  envoi  qu'il  a  fait,  il  y  a  quelque  temps,  à  la 
Société,  de  la  Relation  de  la  surprise  d^Arras,  extraite  d'un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  d'Amiens ,  sur  les  guerres  du  quinzième  siècle  (1). 
Il  annonce  que  l'auteur  de  ce  manuscrit,  Antoine  Taverne,  grand- 
prieur  de  VablKiye  de  Saint- Waast  d'Arras,  a  composé  un  antre 
ouvrage  intitulé  :  ajournai  de  la  paix  d^ArraSn  ftiite  en  l'abbaye 
«  royale  de  Saint-Waast  d'Arras,  entre  le  roi  Gharlea  VII  et  Phi- 
a  lippe  ie-Bon,  duc  dé  Bourgogne,  recueilli  par  Antoine  de  Taverne , 
a  leligieux  grand-prévost  de  ladite  abbaye,  mis  en  lumière  par  Jean 
«  Cdart,  etc.  Paris,  Itôt,  in-42.  »  M.  Le  Ver  possède  ce  curieux 
▼elume,  dont  la  BibHcihèque  de  Fontette  fedt  mention,  mais  sans 
donaerune  indication  sur  YHistorit^e  de  T  Artois^  manuscrit  dé- 
eouvendansla  Bibliothèque  d'Amiens,  par  M.  Dusevel.  Cependant, 
entête  de  est  ouvrage  est  précisément  le  Journal  de  la  paix  d'Arras, 
dté  par  Fonlette,  et  le  seul  opuscule  de  Taverne  qui  ait  été  imprimé. 
M.  le  marquis  Le  Yer  pense  qu'il  serait  intéressant  de  donner  des 
extraits  de  la  partie  inédile  du  manuscrit  sur  l'Artois.  M.  Dusevel 
se  diargerait  volontiers  de  ce  travail,  pourvu  que  lé  Conseil  de  la 
Société  jugeât  convenaUe  de  le  faire  successivement  insérer  dans  les 
plsa  prochains  numéros  de  son  BulleHn. 

CommfunicaUons  verbales. 

Afin  d'accélérer  l'impression  du  Grégoire  de  Tours,  M.  Guérard 
propose  d'adjoindre  à  M.  Guadet ,  chargé  de  la  traduction  de  cet 
important  ouvrage ,  M.  Taranne ,  membre  de  la  Société,  connu  par 
une  traduction  remarquable  du  Poème  d'Abbon.  Le  conseil  accepte 
cette  proposition,  et  invite  M.  Guérard  à  s'entendre  avec  M.  Gua- 
det ,  pour  indiquer  à  M.  Taranne  la  partie  de  Grégoire  de  Tours 
dont  la  traduction  lui  sera  réservée. 

(i)  Ce  «Baousciit  a  éié  préêenlé  à  une  séance  précédente  et  renvoyé  à 
la  Eédaction  du  Bulletin. 
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M.  Taschereaa  appelle  l'attenUoii  du  Conseil  sur  one  proposition 
qa'il  va  lui  faire  relativement  an  Bulletin  de  la  Société.  Il  expose 
que  la  Société  publie  mensuellement  un  Bulletin  dont  les  frais  ab- 
sorbent une  assez  forte  part  de  la  contribution  annuelle  de  chaque 
sociéuire.  Il  offre  à  la  Société  de  mettre  gratuitement  à  sa  disposi- 
tion les  trois  feuilles  de  tète  de  chaque  numéro  mensuel  de  la  Re^ 
vue  Rétrospective  dont  il  est  le  directeur  (1). 

Cette  portion  de  recueil  serait  entièrement  à  la  disposition  du  co- 
mité de  rédaction  de  la  Société ,  et  parfaitement  distincte  des  autres 
matières  qui  compléteraient  les  numéros.  Il  n'y  aurait  pas  plus  de 
confusion  possible,  et,  parcon^uent,  de  solidarité  y  entre  la  partie 
rédigée  par  le  bureau  de  la  Société  et  celle  qu'il  se  réserverait  de 
remplir,  qu'entre  la  partie  officielle  du  Moniteur  et  sa  partie  litté- 
raire. 

A  l'aide  de  l'insertion  gratuite  de  son  Bulletin  dans  une  publica- 
tion qui  a  déjà  rassemblé  des  souscripteurs  en  nombre  suffisant 
pour  assurer  ses  frais  et  sa  longue  existence,  la  Société  se  trouve- 
rait en  position ,  soit  de  diminuer  le  prix  de  la  cotisation  annuelle  de 
ses  sociétaires,  et  ainsi  d'en  voir  augmenter  la  liste,  soit  de  main- 
tenir ce  prix  de  souscription,  et,  par  conséquent,  de  consacrer  une 
bien  plus  forte  somme  à  l'impression  des  ouvrages  qu'elle  édite; 
soit  enfin,  et  tout  à  la  fois,  de  feire  porter  cet  avantage  sur  la  ré- 
duction du  prix  et  snr  l'augmentation  du  nombre  de  ses  impres- 
sions; enfin ,  pour  entrer  plus  ei^core  dans  les  vues  de  la  Société ,  le 
prix  d'abonnement  de  la  Revue  Rétrospective  serait  abaissé  pour 
ceux  des  sociétaires  qui  auraient  l'intention  de  l'honorer  de  leur 
souscription. 

La  prise  en  considération  de  cette  proposition  est  décidée,  et  son 
examen  est  renvoyé  à  nne  commission  nommée  au  scrutin  et  com- 
posée de  MM.  Guérard,  Dochesne  et  Taillandier.  M.  Crapelet, 
M.  Taschereau  et  le  secrétaire  sont  invités  à  assister  aux  réunions 
de  la  commission. 

Un  membre  du  Conseil  (M.  Dnchesne),  propose  l'impression 
d'un  Annuaire  renfermant  les  statuts  fondamentaux  de  la  Société. 
L'exposition  de  sdn  but  et  les  noms  des  membres.  Cet  Annuaire, 
délivré  gratis,  servirait  à  faire  connaître  la  Société,  à  étendre,  ses 
relations  et  à  lui  acquérir  ainsi  de  nouveaux  membres. 

M.  Duchesne  expose  en  même  temps  que  le  règlement  présente 
dans  quelques-unes  de  ses  parties  des  antinomies  inconciliables;  il 
fait,  de  plus,  observer  que  deux  années  d'expérience  ont  prouvé 

(i)  Au  procès-verbal  de  la  séance  suivante,  on  verra  ce  nombre  de 
feuilles  réduit  à  une  on  deux  au  plus  par  numéro. 
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que  certains  articles  ayaient  besoin  de  modifications  importantes , 
enfin  il  conclat  à  ce  que  le  Conseil  nomme  une  commission  pour 
réviser  le  règlement  fondamental  de  la  Société  et  lai  donner  son 
avis  sur  les  mesnres  qu'il  serait  conTcnable  de  proposer  sur  ce  point 
à  f  Assemblée  générale. 

Ces  deux  propositions  sont  prises  en  considération,  et  le  Conseil 
nomme ,  pour  réviser  le  règlement  et  donner  son  avis  sur  l'atilité 
d'un  Annuaire  9  une  commission  composée  de  MM.  Guérard,  Dn- 
chesne  et  Monmerqué. 

Le  Conseil  décide  qu'il  se  réunira  en  séance  extraordinaire  le 
lundi,  18  janvier. 


SEANCE  EXTRAORDINAIRE  DR.IÇ  JANVIER  IfôÇ. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 
M.  le  président  proclame  membres  delà  Société  : 
M.  FavartyàParis,  ' 

Présenté  par  M.  Duchesne  a!né; 
M.  Guadet,  à  Paris, 

Présenté  par  M.  Guérard, 

Ouvrages  offerts  à  la  Société, 

Revue  ie  laNumisnuitique  p-ançaise^  dirigée  par  MM.  E.  Cartier 
et  L.  de  La  Saussaye,  membres  de  la  Société  royale  des, Antiquaires 
de  France.  N""  L  (Blois  Janvier  4856.) 

Bulletin  de  la  Société  pour  Vin$^uciion  élémentaire.  Novembre 

(1855). 

Rapports,  et  communications  tierhales. 

M.  Taillandier  lit  un  rapport  au  nom  de  la  commission  nommée 
pour  examiner  la  .proposition  faite  par  M.  Tstscbereau  et  résumée  en 
ces  termes  : 

«  Il  est  mis  à  la  disposition  de  la  Société,  par  le  directeur  de  la  Re- 
vue Rétrospective  j  l'espace  nécessaire  au  compte  rendu  des  tra- 
vaux de  la  Société ,  lequel  toutefois  ne  devra  pas  excéder  une  à  deux 
feuilles  par  numéro. 

«  Désormais  la  Revue  R^ospedive  paraîtra  le  45  de  chaque  mois^ 
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de  manière  à  {H>aToir  m^érer  le  procès-yerbal  adopté  par  la  Société 
daos  la  pranière  séance  da  mois.  Le  compte  rendu  devra  être  remis 
le  0  au  plus  tard  au  directeur  de  la  Revue.  Si  ce  compte  rendu  n'é- 
tait pas  remis  le  9,  l'insertion  en  serait  renvoyée  au  numéro  du  mois 
suivant.  Cette  partie  de  la  Revue  Rétrospective  aura  une  pagina- 
tion intérieure  particulière ,  de  manière  à  ce  que  les  douze  comptes 
rendus  de  l'année  poissent  être  réunis  par  ceux  des  membres  de  la 
Société  qui  voudraient  faire  collection  de  ce  Bulletin. 

<r  Tout  membre  de  la  Société  qui  s'abonnera  à  la  Revue  Rétrospec- 
ttve  jouira  de  la  remise  qui  n'est  dite  qu'aux  libraires  (40  fr.  pour 
-  44  l'an).  » 

La  commission ,  après  avoir  mûrement  examiné  cette  proposition 
et  d'après  les  motife  exposés  par  son  rapporteur,  conclut  4»  à  ce  que 
le  Conseil  propose ,  à  la  première  Assemblée  générale,  de  modifier 
le  règlement  en  ce  qui  concerne  la  publication  du  Bulletin;  2"*  à 
l'adoption  pure  et  simple  de  l'offre  de  M.  le  directeur  de  la  Revue 
Rétrospective  y  dans  le  cas  où  la  suppression  du  Bulletin  serait  dé- 
cidée. 

Il  est  donné  lectured'une  lettre  du  secrétaire  qui ,  tout  en  approu- 
vant le  projet  de  suppression  du  Bulletin ,  iusiste  sur  la  convenance 
d'obtenir  de  M.  le  rédaoteur  de  la  Revue  Rétrospective  un  tirage  à 
part  des  procès- verbaux,  qui  serait  destiné  à  être  distribué  gratuite- 
ment aux  sociétaires.  Plusieurs  membres  du  Conseil  appuient  celte 
proposition.  Toutefois  le  Conseil,  après  en  avoir  déJibéré,  décide 
par  la  voie  du  scrutin  :  1**  que  le  Bulletin  sera  supprimé  et  remplacé 
par  un  compte  rendu  annuel  des  travaux  de  la  Société  et  par  un  An- 
nuaire; â«  que  les  offres  de  M.  le  directeur  de  la  Revue  Rétrospec- 
tive sont  acceptées,  le  tout  sous  la  réserve  de  Tapprobalion  qui  sera 
demandée  à  la  prochaine  Assemblée  générale  (4). 

Le  Conseil  entend  ensuite  M.  Duchesne,  rapporteur  de  la  com- 
mission nommée  pour  examiner  les  modifications  à  faire  au  règle- 
ment. (Voir  ce  règlement  modifié  dans  le  numéro  de  décembre  du 
BulleUn.) 

Le  Conseil  adopte  à  l'unanimité  les  modifications  du  règlement, 
tel  qu'il  lui  est  présenté  par  la  commission.  Il  décide  qu'il  sera  soumis 
à  la  première  Assemblée  générale  pour  y  être  définitivement  adopté. 

Afin  d'accélérar  les  travaux  de  la  Société,  MM.  les  membres  du 
Conseil  et  de  la  Société  sont  invités  à  proposer  à  la  prochaine  ré- 
onion  du  Conseil  les  ouvrages  à  publier  pendant  l'exercice  4856  et 
4«Rr. 

(i)  Toir  dans  le  numéro  de  décembre  du  Bulletin,  l'exposé  des  motiis 
qui  ont  détenniné  le  Conseil  k  admetUne  ees  changemens. 
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SEANCE  DU  1"  FÉVRIER  4836. 

Le  prooès-verbaL  de  la  séance  extraordinaire  du  48  janvier  est 
adopté. 

Correspondance, 

1^  M.  de  La  Saossaye,  bibliothécaire  de  Blois,  annonce  que  la 
quatrième  session  do  Congrès  sctentifique  de  France ,  dont  il  sera  le 
secrétaire  général,  se  tiendra  à  Blois,  le  44  septembre  1856. 

â^  M.  Léon  de  Ghazelles,  substitut  du  procureur  du  Roi  à  Cler- 
mont-Ferrand,  annonce  que  l'Académie  des  Sciences  et  Lettres  de 
cette  ville  a  proposé  pour  sujet  du  prix  à  décerner  en  1837,  YHis- 
iovre  des  Guerres  religieuses  en  Auvergne  au  seizième  siècle.  Le 
prix  sera  une  médaille  d'or  de  500  fr. 

Il  adresse  des  renseignemehs  sur  le  manuscrit  de  Grégoire  de 
Tours,  conservé  à  la  Bibliothèque  publique  de  Clermonl,  et  dont 
M.  Guérard  a  signalé  l'existence  au  Conseil  dans  la  séance  du 
1^  juin  1855.    . 

Ce  manuscrit  est  très  complet;  il  est  en  deux  parties  qui,  évi- 
demment, ne  sont  pas  de  la  Ibéme  époque.  L'ime  {de  Gesiis  Fran- 
€orum)  est  certainement  du  dixième  siècle;  l'autre  doit  être  pos- 
térieure d'un  siècle  à  peu  près. 

Le  bibliothécaire  de  Clermont ,  M.  Gonod,  est  tout  disposé  à  faire 
ce  que  la  Société  croira  utile  pour  faire  profiter  des  variantes  de 
ce  manuscrit  la  nouvelle  édition  qui  se  prépare  sous  ses  auspices. 
Il  demande  qu'on  veuille  bien  lui  adresser  de  Paris  les  feuilles 
d'impression  de  Grégoire  de  Tours  au  fur  et  à  mesure  du 
tirage.  Il  les  coUationnera  et  les  renverra  immédiatement.  Quoi- 
que le  premier  volume  soit  en  grande  partie  imprimé,  on  peut 
encore  cependant  profiter  de  l'offre  de  M.  Gonod ,  même  pour  ce 
volume,  en  lui  envoyant  immédiatement  les  feuilles  déjà  tirées; 
les  variantes,  s'il  y  en  a,  seraient  ajoutées  à  la  fin  du  volume. 
L'activité  et  l'obligeance  de  M.  Gonod  assurent  un  prompt  renvoi 
des  épreuves. 

5<*  Le  secrétaire  propose  qu'une  mesure  semblable  soit  prise  à  l'é- 
gard do  manuscrit  de  Grégoire  de  Tours  de  la  Bibliothèque  publique 
de  Saint-Omer,  et  qu'un  exemplaire  des  bonnes  feuilles  soit  aussi 
adressé  au  bibliothécaire,  M.  Piers,  qui  fera  volontiers  ce  collalion- 
nement. 

4«  M.  Gaovin,  du  Mans,  signale  rexistence,  dans  la  Bibliothèque 
des  ducs  de  Bourgogne ,  à  Bruxelles,  d'un  manuscrit  de  Grégoire 
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de  Tours,  dont  le  texte  diffère  beaucoup  de  celui  publié  jusqu'à  ce 
jour.  Ce  renseiguement  a  été  communiqué  à  M.  Cauvin  ^  au  Congre» 
scientifique  de  Douai. 

Si  le  Conseil  le  juge  oonTenable,  le  secrétaire  pourrait  écrire  à 
M.  Marchai,  conservateur  de  la  Bibliothèque  des  ducs  de  Bour- 
gogne ,  et  on  pourrait  en  même  temps  lui  adresser  quelques  feuilles 
du  premier  volume,  en  le  priant  de  constater  si  les  différences  va- 
guement énoncées  sont  réelles. 

Le  Conseil  chaire  son  secrétaire  d'offrir  ses  remerciemens  à 
MM.  Léon  de  Chazelles,Gonod,Piers  et  Cauvin,  mais  il  pense  que  les 
manuscrits  de  Grégoire  de  Tours  conservés  à  Paris  suffisent,  avec  le 
manuscrit  de  Cambrai;  à  l'édition  que  la  ^iété  va  publier.  D'ail- 
leurs, le  premier  volume  de  cette  édiUon  étant  terminé  et  sur  le 
point  d'être  livré  au  public,  on  ne  pourrait  y  faire  d'additions  sans 
tomber  dans  des  délais  préjudiciables  aux  intérêts  de  la  Société. 

5<*M.  Jules  Ollivier,  de  Grenoble,  envoie  le  prospectus  des  Ar- 
chives historiques  et  littéraires  du  Dauphiné  qu'il  va  publier.  C'est 
un  recueil  périodigue  paraissant  en  deux  vol.  chaque  année,  dont  le 
prix  est  de  45  t^ 

6^  Lettre  de  M.  de  Reiffenberg  et  envoi  d'une  notice  manqscrite 
sur  Jean  Latomus,  historien  belge  du  seizième  siècle. 

Il  annonce  que  les  premiers  volumes  de  son  édition  des  Ducs  de 
Bourgogne  j  de  M.  de  Barante,  présente  plusieurs  notes  et  correc- 
tions relatives  aq  texte  de  Froissart 

7<>  M.  Pol  Nicart  fbit  connaître  l'existence,  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Munich,  d'un  manuscrit  français  qu'il  croit  être  le  poème 
du  Brut  de  Robert  Wace;  il  en  adresse  les  premiers  vers,  et  an- 
nonce l'envoi  prochain  de  sept  à  huit  cents  vers  du  même  poème. 
M.  Nicart,  qui  précédemment  a  adressé  à  la  Société  de  nouveaux 
renseignemens  utiles  sur  plusieurs  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de 
Berne,  demande  à  être  autorisé  par  le  Conseil  à  ooUationner,  pour 
l'édition  de  M.  Lacabam^e ,  le  manuscrit  de  Froissart  de  Breslaw, 
iju'on  lui  a  assuré  être  le  plus  complet  qui  existe. 

Un  membre  du  Conseil,  M.  Guérard,  fait  observer  que  ce  ma- 
nuscrit de  Breslaw  est  l'un  de  ceux  qui  furent  envoyés  de  l'étranger 
à  M.  Dacier,  lorsqu'il  s'occupa  de  son  édition  de  Froissart ,  et  que 
M.  Dacier,  après  l'avoir  attentivement  examiné,  l'a  jugé  inférieur 
à  plusieurs  manuscrits  conservés  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

9f*  M.  Piers  annonce  que  M.  Dufaitelle,  de  Calais,  connu  par 
plusieurs  travaux  hbtoriques,  est  sur  le  point  de  publier,  en  deux 
volumes  in-8<*,  un  recueil  des  morceaux  les  plus  remarquables  con- 
cernant l'histoire  d'Artois. 

Il  annonce  que  M.  Derheime,  antiquaire  distingué  à  Calais,  lai 
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écrit  ce  qui  suit  :  a  Tai  reçu  des  Archives  de  Londres  la  copie  du 
«  plan  et  sié^  de  Thérouanne ,  dressé  par  les  ingénieurs  de 
«  Henri  YIU,  en  1545.  Cette  copie  est  foite  et  certifiée  par  le  géo- 
«  graphe  du  Roi  ;  elle  est  parfaite.  La  viUe,  son  chflleau ,  ses  églises, 
a  les  fortifications,  les  fossés,  retranchemens ,  batteries,  brèches , 
<r  abbayes  de  Saint-Augustin  et  de  Saint- Jean-au-Mont ,  la  Lys,  les 
tt  moulins ,  enfin  l'armée ,  tout  s'y  trouve.  Ce  plan ,  par  la  position 
a  des  églises ,  est  plus  conforme  à  celui  de  1775 ,  trouvé  dans  les  ar- 
tt  chives  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Saint-Omer,  qu'à  celui  de 
a  1755,  exécuté  parle  chevalier  Beaurin. 

«  J'ai  reçu  également  le  plan  de  Guisnes  et  de  son  château ,  tels 
tt  qu'ils  étaient  à  l'époque  de  l'occupation  anglaise.  H  n'existe  au- 
«  cun  autre  plan  de  cette  ancienne  forteresse ,  qui  est  devenue  près- 
a  que  un  village.  » 

9^  M.  de  Givenchy ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  la  Morinie  à  Saint-Omer,  annonce  l'envoi  prochain  du 
deuxième  volume  des  Mémoires  de  cette  Société ,  dont  l'impression 
vient  d'être  terminée.  Ce  volume  contiendra  une  Généalogie  des 
comtes  de  Flandre  jusqu'ici  inédite ,  et  récemment  découverte  dans 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Saint-Omer. 

M.  de  Giveuchy  s'occupe,  conjointement  avec  M.  Hermand ,  cor- 
respondant du  Camité  historique,  de  mettre  en  ordre  les  archives 
de  l'ancien  chapitre  épiscopal ,  oubliées  jusqu'à  ce  jour  dans  un  lieu 
humide  de  la  principale  église. 

Communications  verbales. 

M.  le  secrétaire  est  prié  d'insérer  dans  le  numéro  de  décembre 
\  qui  doit  clore  le  Bulletin ,  un  exposé  des  motifs  qui  ont  déterminé 
l'adoption  des  conclusions  du  rapport  de  M.  Taillandier,  et  il  annon- 
cera aux  membres  de  la  Société  la  publication  immédiate  du  pre- 
mier volume  de  Gr^gotr^  de  Tours  et  des  Lettres  de  Mazarin ,  de 
la  Chronique  de  ViUehardouin  pour  \e\*'}nï\\ei;  du  premier  volume 
de  Froissart,  d'un  volume  des  Mémoires  d'un  Bourgeois  de  Paris  y 
fst  du  premier  volume  de  Strabon  avant  la  fin  de  l'année. 

M.  le  secrétaire  est  autorisé  à  communiquer  à  M.  le  directeur  de 
la  Revue  Rétrospective  les  procès-verbaux  des  séances  de  janvier  et 
février. 

Un  membre  du  Conseil,  M.  Gnérard,  rappelle  l'invitation  faite 
dans  la  dernière  séance  aux  diver^  membres  du  Conseil  et  de  la  So- 
ciété, d'indiquer  les  publications  dont  la  Société  pourrait  s'occuper 
utilement  pendant  les  exercices  4856  et  1837. 

M.  Gaérard  désigne  plusieurs  ouvrages  importans  relatif  à  l'his- 
toire de  la  première  et  de  la  deuxième  race. 
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Sur  Fiavitation  qui  lui  en  est  faite  par  le  conseil ,  M.  Le  Prévost 
oommuniqae  la  Notice  suivante  swr  Orderic  Vital, 

OllDERIC/VITAL. 

Parmi  nos  historiens  du  moyen-âge.  je  n'en  connais  point  qui  me 
paraissent  mériter  d'être  publiés  par  la  Société  de  l'Histoire  de 
France  avant  Orderic  Vital.  Cet  auteur,  si  recommandable  par 
l'exactitude  et  la  loyauté  de  ses  récits ,  par  la  couleur  poétique  et 
locale  dont  il  les  a  revêtus,  par  une  foule  de  faits  nombreux  et  im- 
portans  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs ,  manque  pr^ue  com- 
plètement dans  la  librairie.  La  seule  collection  où  son  ouvrage  se 
trouve  complet  (ffi^todcpiVormanntccF  Scriptores^  deDucbesne), 
déjà  rare  il  y  a  un  siècle,  puisqu'on  en  préparait  à  cette  époque  une 
nouvelle  édition,  le  devient  davantage  de  jour  en  Jour,  la  révo- 
lution en  ayant  détruit  un  grand  nombre  d'exemplaires,  et  le  reste 
étant  accaparé  pour  FAngleterre  à  mesure  qu'il  se  présente  dans  les 
ventes.  Les  lambeaux  qu'on  en  trouve  dispersés  dans  le  Recueil  des 
Historiens  de  France  ne  peuvent  y  suppléer  que  fort  imparfaite- 
ment. 

Cette  édition  de  Duchesne,  qu'il  est  presque  impossible  de  ren- 
contrer dans  le  commerce ,  est  d'ailleurs  assez  défectueuse.  Lorsque 
les  Bénédictins  de  Rouen  voulurent ,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
en  donner  une  nouvelle  au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
ils  corrigèrent  du  mieux  qu'ils  purent  le  texte  imprimé.  Nous  avons 
recueilli  avec  soin  ces  variantes  sur  l'exemplaire  de  l'abbaye  de 
Saint-Ouen,  que  nous  avons  en  quelque  temps  entre  les  mains/ 

Il  a  paru  dans  la  Collection  de  M.  Guizot  une  bonne  traduction 
^Orderic  Vital,  par  M.  Louis  Dubois,  aujourd'hui  sous-préfet  de 
Vitré.  Cest  une  œuvre  de  conscience ,  faite  sur  un  texte  corrigé  ; 
mais  elle  ne  donne  ni  ce  même  texte ,  ni  table  des  matières ,  ni  in- 
dications bien  complètes  sur  les  nombreuses  localités  citées  dans  le 
récit.  Ces  imperfections  n'ont  pas  tenu  à  la  volonté  du  traducteur, 
mais,  d'une  part ,  au  libraire ,  qui  a  reculé  devant  toute  augmenta- 
tion des  frais  d'impression,  et,  de  l'autre,  à  Tétat  peu  avancé  des 
études  sur  la  topographie  normande  au  moment  où  le  travail  a  eu 
lieu. 

L'auteur  de  cette  note  ne  doute  pas  qu'une  édition  d' Orderic  Vi- 
tal y  où  l'on  trouverait  un  texte  rectifié ,  une  bonne  traduction  fran- 
çaise en  regard ,  quelques  notes  concises  et  substantielles  et  une  table 
des  matières  exacte  n'obtint  un  grand  succès.  Il  possède  la  plus 
grande  partie  des  variantes  qui  devraient  y  figurer,  recueillies  dans 
une  collation  foite  avec  M.  Louis  Dubois,  du  texte  et  de  plusieurs 
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manascrits,  et  sortoat  de  celai  de  la  Bibliothèque  publique  d'Aléa- 
çon,  provenant  de  Saint-ETroult,  que  l'on  regarde  comme  auto- 
graphe. Il  ne  resterait  guère  à  recueillir  que  les  variant^  du  manu- 
scrit du  Vatican ,  ayant  fait  partie  de  la  Bibliothèque  de  la  reine 
Christine,  et  dans  lequel  les  éditeurs  du  Recueil  des  Historiens  de 
France  ont  puisé  des  leçons  précieuses.  Quant  aux  noms  de  lieu ,  il 
a  à  sa  disposition  toutes  les  indications  nécessaires  pour  ce  qui  con- 
cerne la  Haute-Normandie,  et  trouTcrait  facilement  celles  qu'il  fau- 
drait pour  le  reste  de  la  province.  En  foit  de  notes,  il  pense  qu'on  ne 
saurait  s'en  passer,  maiis  qu'il  faudrait  y  apporter  beaucoup  de  dis- 
crétion pour  ne  pas  trop  grossir  les  frais  d^à  si  considérables  de  pu- 
Mieation.  Il  ne  saurait  trop  insister  sur  la  nécessité  indispensable 
d'une  table  des  lieux,  des  personnes  et  des  matières,  pour  un  ou- 
vrage dont  la  composition  présente  si  peu  d'ordre  que  les  personnes 
qai  le  consultent  le  plus  assidûment  ne  peuvent  elles-mêmes  se 
pendre  qu'un  compte  fort  imparfait  de  sa  bizarre  distribution. 

La  traduction  remplissant  quatre  forts  volumes  in-8®,  on  ne  sau- 
rait espérer  que  cette  publication ,  qui  comprendra  en  outre  le 
texte,  les  notes  et  les  tables ,  en  occupe  moins  de  huit.  Ce  sera  une 
dépense  considérable;  mais  nous  croyons  pouvoir  prédire  qu'on  en 
sera  amplement  dédommagé  par  l'intérêt ,  l'utilité  et  même  le  pro- 
duit de  cette  publication  capitale. 

M.  Le  Prévost  se  cbai^rait  volontiers  du  texte  et  des  notes.  La 
Société  pourrait  s'adresser  pour  la  traduction  à  M.  Dubois ,  auteur 
de  l'estimable  traduction  qui  fait  partie  de  la  CoUeciion  publiée  par 
M.  Guizot. 

Le  Conseil  nomme ,  pour  lui  présenter  les  bases  d'un  projet  d'An- 
tiuaire  dont  il  a  été  déjà  question  dans  la  séance  précédente,  une 
commission  composée  de  MM.  Taillandier,  Monmerqué,  Quérard, 
Duchesne  et  Lenormanl. 


SEANCE  DU  7  MARS  1836. 

Le  procès  verbal  de  la  séance  du  1*'  février  est  adopté. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  le  duc  de  Caraman ,  pair  de  France , 

M.  Am.  Sédillot ,  professeur  au  collège  Saint-Louis ,  à  t^aris , 

Présentés  par  M.  Duchesne  aîné  ; 
M.  Emmanuel  Miller,  à  Paris , 
M.  Taraïuiey  à  Paris , 


Digitized  by  VjOOQ IC 


53»  SOCIÉTÉ  {5S 

M.  Bottée  de  Toulmont,  à  Paris, 

Présentés  par  M.  Gaérard  ; 
M.  Millet ,  à  Belley  (  Ain  ) , 
M.  Briquet  y  à  Niort, 

Présentés  par  M.  Desnoyers. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société. 

Voltaire  étrangement  défiguré  par  l'auteur  des  Souvenirs  db 
Madame  de  GaÉQUi  ;  brochure  in-8 ,  par  M.  de  Cayrol  ; 

Essai  historique  sur  la  souveraineté  du  Lyonnais  au  dixième 
siècle;  brochure  in-8,  par  M.  le  baron  Frédéric  de  Gingins-Lassaras. 

ilorrespondance, 

M.  d'Aldeguier,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Toolonse,  annonce 
qu'il  vient  de  terminer  son  Histoire  de  cette  ville  (4  vol.  in-8.  Tou- 
louse; Paya,  éditeur.) 

M.  Grégori  annonce  Tenvoi  de  la  nouvelle  édition  de  VHistoire 
de  Corse ,  par  Philippini,  5  vol.  in-8. 

M.  Paul  Lacroix  met  à  la  disposition  de  la  Société  un  exemplaire 
de  sa  Collection  des  Chroniques  de  France.  Il  eût  aussi  offert  un 
exemplaire  de  son  Histoire  du  seizième  siècle ,  si  elle  n'eût  été  en- 
tièrement détruite  dans  l'incendie  de  la  rue  du  Pot-de-Fer,  y  com- 
pris le  cinquième  volume  qui  était  sur  le  point  de  paraître. 

M.  Poey  d'Avant ,  membre  de  la  Société ,  annonce  qu'un  accident 
vient  de  lui  enlever  plusieurs  manuscrits  précieux ,  et  tous  les  ma- 
tériaux rassemblés  par  lui  depuis  plus  de  quatre  ans  pour  VHistoire 
de  Vahhaye  de  Cluny ,  qu'il  se  proposait  de  publier.  Parmi  les  mar 
nuscrits  quil  a  conservés ,  il  désigne  une  Histoire  de  Souvigny , 
écrite  par  un  moine  de  cette  abbaye;  une  Chronique  sur  le  Langon 
(bourg  près  de  Fontenay-le-Comte),  dans  laquelle  on  trouve  des 
détails  utiles  sur  les  guerres  civiles  qui  ont  désolé  le  Bas-Poitou 
pendant  le  seizième  siècle  ;  enfin  une  Histoire  manuscrite  des  évé- 
ques  de  Luçon.  M.  Poey  d'Avant  offre  de  mettre  ces  divers  ouvrages, 
à  la  disposition  de  la  Société. 

M.  Pol  Nicart  adresse  de  Munich  un  fragment  de  huit  cents  vers 
du  poème  du  Brut  qu'il  a  choisi  sur  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  cette  ville.  Le  manuscrit  contient  quatre  à  cinq 
mille  vers. 

Il  demande  si  Ton  connaît  à  Paris  les  Mémoires ,  manuscrits,  de 
Jacques  de  Germigny ,  ambassadeur  de  Henri  III  auprès  de  la  Porte. 
Ces  Mémoires  s'étendent  de  1579  à  1584.  M.  Nicart  adrese  une  no  • 
tice  détaillée  sur  quelques  manuscrits  français  de  la  même  bibTio- 
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thèqae,  panni  lesquels  on  remarque  le  Récit  y  détaillé  et  accompa- 
gné de  fort  belles  miniatures,  de  la  mortel  des  funérailles  d* Anne 
de  Bretagne. 

Le  Conseil  décide  que  le  fragment  du  Brut ,  envoyé  par  M.  Nicart, 
sera  communiqué  à  M.  Leroux  de  Lincy»  membre  de  la  Société» 
qui  va  donner  une  édition  de  ce  poème ,  et  il  charge  F  un  de  ses 
membres  (M.  Guérard)  de  s'assurer  si  la  Bibliothèque  du  Roi  possède 
les  Mémoires  de  J.  de  Germigny. 

Communications  verbales. 

Sur  la  proposition  de  son  secrétaire ,  le  Conseil  décide  que  la  So- 
ciété admettra  à  l'avenir  des  correspondans  étrangers  qui  ne  seront 
point  tenus  d'acquitter  la  contribution  annuelle  ;  ce  titre  que  plu- 
sieurs personnes  ont  déjà  paru  désirer ,  devant  accroître  les  relations 
de  la  Société  et  lui  attirer  des  communications  et  des  ouvrages 
utiles  à  connaître  et  à  posséder. 

M.  Duchesne  aîné,  rapporteur  de  la  commission  nommée  dans  la 
dernière  séance  pour  s'occuper  d'un  projet  d'Annuaire  y  fait  son 
rapport. 

Le  Conseil  adopte  les  bases  proposées  par  la  commission,  et  décide 
qu'elles  seront  insérées  dans  le  numéro  qui  doit  clore  le  Bulletin  (1). 


SEANCE  DU  11  AVRIL  4836. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  mars  dernier  est  adopté. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société: 

M.  le  comte  Charles  de  Caraman ,  à  Paris , 

M.  Brusard,  économe  du  collège  royal  de  Louis-le- Grand, 

Présentés  par  M.  Duchesne  ; 
M.  Passy ,  préfet  du  département  de  l'Eure, 
M.  DeLaYillegil, 

Présentés  par  MM.  Aug.  le  Prévost  et  Desnoyers; 

Le  baron  Gingins  de  Lasarras ,  à  Lausanne , 

Présenté  par  MM.  Guérard  et  Desnoyers. 
Le  secrétaire  présente  et  M.  le  président  prockme  comme  asso- 
ciés correspondans  à  l'étranger  : 
M. de  Ranmer,  à  Berlin, 

(i)  Voir  \t  Bulletin  de  la  Société ,  décembre  i835. 
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Et  MM.  Pertz  et  Boehmer,  éditeurs  des  Bfonumenta  Germaniœ 
histerica ,  à  Francrort. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société. 

r  Le  N<*  n  de  la  Revue  de  NumUmatique  frtmçaise  y  par 
MM.  Cartier  et  de  La  Saassaye  ;  Blois ,  mars  1836. 

2«  La  V^  livraison  de  la  Revue  À%ïqlO'Fraivçaise  ^  rédigée  par 
M.  de  La  Fontenelle;  Poitiers,  1856.  Les  principaux  articles  histori- 
ques de  ce  numéro ,  sont  : 

Insurrection  de  l'Aquitaine  contre  là  domination  anglaise,  après 
le  traité  de  Brétigny,  par  M.  Massion; 

Le  siège  de  Rouen  en  1418,  par  M.  £m.  Gaillard  ; 

Le  siège  de  Partlienay  en44l9,  par  M.  de  la  Fontenelle; 

Sur  Jean  Bailleul,  roi  d'Ecosse,  par  le  marquis  Le  Ver. 

3*  Un  Mémoire ,  de  M.  de  La  Fontenelle,  sur  les  Peuples  qui  ha» 
hitaieni  le  nord  de  F  ancien  Pbttou,  in-8,  avec  une  carte;  extr.  du 
1. 1.  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest ^  4856. 

4^  Une  autre  notice  du  même,  extraite  du  même  recueil,  et  inti- 
tulée, la  Fronde  eu  Poitou. 

Correspondance. 

M.  Piers ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Saint-Omer,  adresse  deux 
notices  inédites  ;  Tune  sur  les  Histoires  manuscrites  de  Charles- 
Quint,  par  Vignon  et  Bailin,  moines  de  Tabbaye  de  Clairmaresc 
au  seizième  siècle;  l'autre  sur  Louis  Brésin  et  les  Chroniques  de 
Flandres  et  d'Arles ,  écrites  au  seizième  siècle  (4). 

M.  Jule^  OUivier,  juge  au  tribunal  de  Valence ,  annonce  avobr  fait 
parvenir  le  9  février  dernier  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique un  Rapport  sur  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Gre- 
noble >  relatifs  à  l'histoire  de  France,  avec  prière  de  le  communi- 
quer à  la  Société,  pour  qu'il  puisse  être  inséré  dans  le  Bulletin.  Le 
secrétaire  est  invité  à  demander  cette  communication»  qui  n'a  point 
encore  eu  lieu. 

M.  Gibert,  bibliothécaire  de  la  ville  d'Arles ,  fiait  connaître  la  dé- 
couverte récente  dans  la  Bibliothèque  publique  de  Nice ,  de  plusieurs 
manuscrits  relatifs  à  l'histoire  d'Arles  et  de  la  Provence.  Il  adresse 
à  cet  égard  les  détails  suivants  dont  il  désirerait  l'insertion  dans  le. 
Bulletin. 

Arles ,  le  »  I  février  x  8  36. 

«Durant  nos  troubles  civils,  au  mois  de  mai  4792,  M.  l'abbé 
Bonnemant,  chanoine  de  l'église  métropolitaine  d'Arles,  homme 

(x)  Nous  avotu  imprimé  ces  deux  notices  i  la  suite  de  ce  Procès- verbal. 
(  Noie  Je  VMuur  de  lu  fieeue,) 
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lettré  et  satant ,  obligé  de  fuir  pour  soustraire  sa  tète  aox  périls  qui 
la  menaçaient ,  se  réfogia  dans  la  ville  de  Niée ,  emportant  avec  loi 
de  nombreux  manuscrits ,  fhiits  de  ses  longues  et  savantes  recher- 
ches sur  rhistoire  de  la  ville  et  de  l'église  d'Arles. 

a  A  la  fin  du  mois  de  septembre  suivant ,  Nice  étant  assiégée  par 
terre  et  par  mer ,  ouvrit  ses  portes  à  nos  troupes.  Les  émigrés  flhm- 
çais  ,  entraînés  par  on  snuvequi  peut  général ,  sortirent  de  la  ville 
à  pied,  laissant  tout  ce  qu'ils  possédaient  au  pouvoir  des  pillards. 
M.  l'abbé  Bonnemant  se  retira  dans  l'intérieur  de  l'Italie  et  alla 
ae  ixer  à  Bologne ,  ville  qui  loi  avait  été  désignée  par  le  pape, 
et  là  il  se  dévoua  dans  im  hôpital  militaire  français  ao  soulagement 
de  ses  compatriotes.  Rentré  en  France ,  en  4796 ,  U  vint  mourir  dans 
sa  pairie  (en  4803) ,  ayant  ftdt  d'inntiles  efforts  pour  recouvrer  ses 
manuscrits. 

«  Dans  des  temps  phis  calmes ,  ses  hériti^  firent  phisieurs  ten- 
tatives dans  le  même  bot;  mais  ce  fut  toujours  en  fain.  La  Biblio- 
thèque publique  d'Arles  ayant ,  en  1834^ ,  acheté  avec  l'autorisation 
do  Roi  ce  qui  restait  eneye  du  cabinet  de  M.  Bonnemant ,  j'eus  soin 
de  faire  stipuler  dans  l'acte  d'acquisition  souscrit  par  M.  le  maire  et 
les  héritiers ,  la  cession  pleine  et  entière  de  tous  les  droks  de  la  fa- 
m^  sur  les  manuscrits  perdus ,  en  quelque  temps  et  en  quelque  lieu 
qu'ils  pussent  être  recouvrés.  En  conséquence  de  cette  clause ,  j'ai  à 
mon  four  hii  des  recherches ,  et  j'ai  été  assez  heureux  pour  décou- 
vrir en&i  le  dépôt  dont  il  est  question  ;  'û  est  dans  la  Bibliothèque 
publique  de  la  ville  de  Nice. 

«  If.  Slame  de  Naples,  men^re  de  plusieurs  sociétés  savantes , 
passant  k  Arles  an  commencement  de  1855,  voulut  bien  se  charger 
de  faire  des  perquisitions  dans  les  Bibliothèques  d'Italie.  Une  note» 
pour  fadilter  ses  recherches ,  loi  fat  remise  à  cet  effet  par  moi ,  et 
quelque  temps  après  je  reçus  de  lui  une  lettre  où  il  m'avisait  qu'il 
avait  découvert  dans  la  Bibliothèque  de  Nice  un  des  manuscrits  de 
M-  ràbbé  Bonnemant ,  formant  4  vol  iu-4  et  intitulé:  M^otr^s  pour 
$ertir  à  l'histoire  de  l'église  d'Arles  et  des  prélats  qui  Vont  gou- 
vernée ^  justifiés  par  les  citations  des  auteurs  originaux^  par 
Laurent  Bonnemant ,  prêtre  de  |2a  même  viUe. 

«  Snr  cet  avis ,  je  m'empressai  d'écrire  à  mon  collègue  de  Nice  y 
dom  Francesco  Yulliet  qui,  en  me  confirmant  Tannonce  de  M.  Staine» 
a  bien  voulu  compléter  ses  indications  et  me  fournir  k  liste  exacte 
des  ouvrages  de  M.  l'abbé  Bonnemant  qui  existent  dans  rétablisse- 
ment qui  lui  est  confié  ;  la  voici  telle  qu'il  me  la  donne  : 

«  l""  L'oDvrage  précité  x  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  l'égUse 
d'Arles ,  etc.  4  vol.  in-4  (ms.). 

<  Le  premier  de  ces  volumes  eommence  par  sai^t  Trophirae,  pre- 
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mier  ëvèque  d'Arles,  auquel  Tautear  a  eonsacré  Tingt-trois  pages,  et 
il  finit  à  saint  Paschare  ; 

«  Le  second  commence  à  Théodose ,  archevêque,  et  finit  à  Pierre 
Inardi; 

A  Le  troisième  commence  à  Imbert  d'Aiguières  et  finit  en  1402,  le 
siège  vacant; 

«  Le  quatrième  conmaence  à  Artaud  de  Mazellan  et  finit  à  J.  Cha- 
pelle de  Jumilhac  en  4775. 

«  L'auteur  parait  avoirrédigé  ces  Mémoires  de  1770  à  1780. 

a  2°  Actes  anciens  et  modernes  concernant  Tandieyèch^  d'Arles, 
5  vol  in-4  (ms.). 

«  Ces  trois  volumes  renferment  les  originaux  ou  les  copies  des 
pièces  qui  ont  servi  à  M.  l'abbé  Bonnemant  pour  la  rédaction  des 
Mémoires  précités.  i 

«  5°  Conciles  et  Synodes  d'Arles ,  I  vol  in-4  (ms.). 

«  4*  Annales  de  la  ville  d'Arles,  depuis  le  25  mars  1600  jusqu'à  nos 
jours ,  (c'est-à-dire  1788),  i  vol.  in-4  (ms.) ,  contenant  4645  pages. 

a  5*  Paroisses ,  églises  et  chapelles  sécdières  de  la  ville  et  du  dio- 
cèse d'Arles,  1  vol.  in-4  (ms.). 

a  &*Sermùnessaneti  Cesarii  Arelatensis  episcopi,  4  Yol.  in-4.  (ms.). 

«  7*  Enfin  le  Bréviaire  de  l'église  d'Arles,  composé  par  M.  éonne- 
mant(ms.].  «  Ce  dernier  ouvrage,  dit  dom  YuUiet,  n'a  pu  encore  être 
«  retrouvé.  »  (Sa  composition  avait  été  ordonnée  par  l'inrortuné  Du- 
lau,  dernier  archevêque  d'Arles,  massacré  aux  Carmes  le  2septem^ 
brel702.) 

«  Dom  Vulliet  ignore  comment  et  depuis  quelle  époque  ces  ma- 
nuscrits sont  tombés  en  la  possessionde  la  Bibliothèque  de  Nice;  mais 
il  a  la  bonté  d'ajouter  que  si  le  gouvernement  français  en  foisait  la  de- 
mande à  l'administration  de  la  ville  de  Nice,  il  croit  qu'elle  se 
ferait  un  plaisir  de  les  rendre  à  la  ville  d'Arles.  Ces  manuscrits  sont 
en  effet  très  importans  pour  nous  et  pour  le  diocèse  d'Arles,  et 
n'ont  qu'un  faible  intérêt  pour  la  ville  de  Nice.  Le  rôle  que  la  vjlle 
d'Arles  joue  dans  l'histoire  de  nos  provinces ,  dès  les  premiers  siècles 
de  notre  ère ,  soit  comme  capitale  de  l'administration  civile ,  comme 
aussi  sous  le  rapport  religieux ,  sont  autant  de  motifs  de  désirer 
connaître  la  manière  dont  M.  l'abbé  Bonnemant  traite  ces  divers 
sujets. 

«  Je  ne  terminerai  pas  ma  lettre  sans  vous  instruire  que  d'une 
part  M.  le  maire  d'Arles,  et  de  l'autre  M.  le  baron  de  Chartreuse , 
ancien  député ,  membre  correspondant  du  Comité  historique ,  ont , 
sur  mes  sollicitations ,  adressé  individuellement  à  monsieur  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique ,  en  janvier  dernier,  une  demande 
an  nom  de  la  ville  d'Arles,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  faire  foire 
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les  démarohes  nécessaires  auprès  du  Sénat  de  Nice  pour  obtenir,  en 
fiiTenr  de  la  Bibliothèque  publique  d'Arles ,  la  restitution  des  ma- 
nuscrits de  notre  compatriote  M.  Tabbé  Bonnemant.  La  réponse  de 
M.  le  ministre  est  des  plus  obligeantes;  il  annonce  à  M.  de  Char^ 
tronse  qu'il  va  mettre  sons  les  yeut  du  Comité  historique  près  de 
4oa  ministère  la  demande  de  la  tille  d'Arles.  » 

A  l'occasion  de  cette  lettre,  un  membre  delà  Société,  H.  Favart, 
offre  de  s'informer  auprès  du  ministère  des  affiaires  étrangères,  an- 
quel  il  est  attaché ,  si  l'on  a  donné  suite  à  la  demande  de  M.  Gibert. 
Cette  proposition  obligeante  n'est  acceptée  par  le  Conseil  qne  comme 
démarêheoffidenseqoi  ne  peut  émaner  anthentiquementde  la  Société. 

Commuwieaiiong  verbales  ^  et  travaux  fié  publication 
et  ér administration. 

M.  Guérard  propose  la  publicadon  immédiate ,  sous  les  auspices 
de  la  Société,  tdW  manuscrit  nouveUement  acquis  par  la  Biblio- 
thèque royale,  et  qui  présente  un  État  statistique  de  ta  ville  de 
Paris  sous  Phnippe-le-Bel  f  en  1291.  Ce  manuscrit  français,  de 
eb  pages  in-fol. ,  renferme  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la 
population,  l'étendue  et  les  différens  quartiers  de  la  Ville;  sur  les 
mœurs,  les  professions,  les  taxes  de  différentes  natures  des  habîtans.  \ 
n  sera  intéressant  de  le  comparer  au  plan  de  tapisserie  du  com- 
mencement du  seizième  siècle,  et  de  rechercher  en  tant  qne  pos- 
sible les  rapporta  de  l'étendue  de  Paris  à  la  fin  du  treizième  siècle  v 
ayec  l'enceinte  de  la  rille,  telle  qu'elle  était  antérieurement  limitéean 
commencement  du  même  siècle  suus  le  règne  de  Philippe-Auguste. 

Le  conseil  adopte  celte  proportion  et  désigne  pour  éditeur ,  sur 
la  présentation  de  M.  Guérard ,  un  élève  de  Técole  des  Chartes , 
M.  Géraud,  en  lui  attribuant  de  4  à  500  fr.  d^émolumens.  M.  Du- 
reau  de  La  Malle,  présent  à  la  séance,  veut  bien  accepter  d'être 
commissaire  responsable  et  promettre  de  s'oôcnper  des  rapporls 
statistiques  ci-dessus  indiqués. 

M.  AdhelmlBemier  communique  au  Conseil  on  volume  manuscrit 
de  Mémoires  sécréta  originaux ,  écriu  sur  et  pendant  le  règne  de 
Louis  XrV.  Ce  volume  qui  lui  appartient  est  malheureusement  in- 
complet. 

M.  Duehesne,  au  nom  du  comité  des  fonds ,  et  d'après  des  cal- 
culs établis  par  lui ,  propose  d*établir ,  de  la  manière  suivante,  le 
prix  pour  les  personnes  qui  ne  font  pas  partie  de  la  Société  de  VEis- 
toire  de  Grégoire  de  Tours  et  des  Lettres  de  Mazarin  : 

Grégoire  de  Tours^  texte  et  traduction,  tiré  à  400  exemplaires,  9  f. 

le  texte  seul ,  à  500  5 

VL— B.  aa 

Digitized  by  VjOOQ IC 


538  SOCIÉTÉ  [6a 
Grègùbre  de  Tours ,  la  traduction  seule ,  tirée  à  500  exemp].,  5 
Lettres  de  Mazarin  y  tirées  à  600  exemplaires  ^  9 
tirées  sur  papier  de  Hollande  à  25  ex. ,     45 

Ces  propositions  sont  discutées  et  agréées  par  le  Conseil. 

Si  la  Société  admet  les  modifications  proposées  par  le  Conseil ,  il 
est  arrêté  que  ces  deux  ouvrages  ne  pourront  être  distribués  gra- 
tuitement qu'aux  membres  qui  auraient  acquitté  la  cotisation 
de  4856  ;  et  de  même  VYstoire  de  H  Normant  aux  membres  qui  ont 
payé  la  cotisation  de  4855. 

Il  est  également  arrêté  que  les  sociétaires  ne  recevront  que  l'exem- 
plaire avec  le  texte  et  la  traduction  réunis. 

M.  Castel ,  trésorier  de  la  Société,  £aiit  un  rapport  sur  Tétat  de  re- 
couvrement des  fonds  de  souscription  ;  il  fait  connaître  les  noms  de 
plusieurs  membres  retardataires  ou  démissionnaires. 

On  procède 9  par  le  tirage  au  sort,  au  renouvellement  annuel  du 
tiers  des  membres  du  Conseil. 

Les  membre  sortans ,  désignés  par  le  sort,  sont:  MM.  Letronne, 
Reinaud,  Magnin,  Crapelet,  Fremyn,  Guérard,  Arm.  Bertin, 
Faiiriel  et  Arthur  Beugnot.  A  ces  noms  il  faut  ajouter  celui  de 
M.  Cliampollion,  qui  a  donné  sa  démission  de  membre  du  Conseil. 

Le  jour  de  la  séance  générale  de  la  Société  est  fixé  définitive- 
ment au  40  mai  prochain. 

NOTICE  SCR  LBS  MANUSCRITS  DE   VIGNON  ET  DE   BALLIN. 

Charles-Quint  a  trouvé  deux  historiens  parmi  les  moines  de  Clair- 
marest  :  Vignon  et  Ballin.  Ces  écrivains  estimables  relatèrent  les 
principaux  faits  du  règne  de  ce  prince  j  par  reconnaissance  sans 
doute  de  raffection  qu'il  avait  montrée  à  leur  communauté. 

François-Jacques  Vignon  rédigea  en  1561  un  Recueil  des  plus 
mémorables  faits  et  gestes  de  V empereur  Charles-Quint  (n«800). 
Dutaillîs  a  fait  un  pompeux  éloge  de  ce  Recueil  qui  ne  présente  au 
reste  qu'un  panégyrique  presque  continuel  de  l'heureux  rival  de 
François  I".  Le  manuscrit  commence  à  son  avènement  à  l'empire 
et  se  termine  après  le  récit  de  la  bataille  de  Gravelines.  La  moitié 
de  cet  ouvrage  est  relative  aux  différentes  guerres  que  Charles- 
Quint  entreprit  contre  les  Turcs  et  les  Sarrazins.  Les  chapitres  les 
plus  curieux  pour  les  Audomarois  de  cette  histoine  inédite,  sont 
ceux  qui  ont  pour  litres  :  la  Journée  de  Pavie ,  le  Siège  de  Bou- 
logne ,  la  Destruction  de  Thérouanne,  les  Prises  d'Hesdin^  de  Saint- 
Pol  et  de  Montreuil ,  et  la  Bataille  de  Gravelines.  Vignon  a  laissé  ea 
•utre  quelques  autres  mémoriaux  à  plusieurs  de  ses  amis.  Nons^ 
fcnsons  qu'il  est  mort  au  commencement  du  dix-septième  siècle. 
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Françote-Jean  Ballin  data,  le  35  novembre  1585 ,  de  sm  petit 
verger ,  le  Prologue  au  lecteur  du  promphu^e  de  tout  ce  qui  est 
advenu  plus  digne  de  mèmùire  depuis  Tan  1900  y  à  pmtîr  donc  de 
la  naissaoce  de  Gharles-Qaint.  Ce  recaeil  (n"^  790)  contient  quelques 
documens  importans  poarles  annales  de  notre  arrondtMementy 
en^  antres  les  récits  détailles  des  séjonrs  divers  de  Gbarles-QoiDt 
dans  la  ville  deSaint-Omer.  On  7  trouve  aussi  plusieurs  circon- 
stances intéressantes  sur  la^estructîon  de  Thérouanne. 

La  BUblMhèque  historique  de  la  France  mentionne  sous  le 
n""  18464  le  uAmdscrit  suivant  :  Recueil  de  ce  g«i  est  adeenu  de  plus 
digne  de  mémoire ,  depuis  Van  1500  jusqu'en  4585,  par  Jean 
Ballin  y  religieux  de  Clairmarest'lèsSaiwt'-Omer ,  in-fol.  5  vol.  a  Ce 
Recueil ,  selon  le  père  Ldong ,  est  conservé  dans  la  biUiotbèque  de 
M.  le  chancelier  d'AgoeaBCMn.  Charles  de  Yleh ,  à  la  page  475  de  sa 
BibUothique  des  Ciieaux ,  et  Saudems  déclarent  que  Ballin  avait 
fiiit  une  histoire  depuis  le  commencement  du  monde  josqu^n  Tan 
de  Jésu»Christ  4909 ,  en  deux  volâmes  y  dont  le  premier  est  con- 
servé dans  la  biblioUièqne  du  monastère  de  Clairmarest  et  l'autre  a 
été  perdo  dans  les  dernières  guerres  de  France.  C'est  sans  doute  un 
ouvrage  différent  dn  précédent.  » 

Voici  le  titre  d'un  ouvrage  de  la  Bibliothèque  dé  Mons:  a  Recueil 
de  ce  qui  est  advenu  plus  digne  de  mémoire  9  depuis  l'an  de  salut 
1975,  jusqaes  à  l'an  1585;  quatrième  volume.  Tout  recueilli  par 
Jean  Ballin,  religieux  de  Clairmarest-lès-Saint-Omer  (  in^ol ,  pap.  ) 
ms.  dit  temps,  très  intéressant  et  contenant  beaucoup  de  pièces  re- 
latives aux  troiobles  des  Pays-Bas.  » 

Ce  volume  est  autographe  et  a  été  possédé  jadis  par  Claude^Ber- 
nard  Rousseau,  auditeur  des  comptes. 

Les  mots  suivans  écrits  sur  la  page  qui  se  trouve  après  le  tHre, 
font  craindre  qne  les  trois  premiers  volumes  de  ce  précieux  ou- 
vrage ne  soient  perdus  pour  jamais  : 

Ha  I  pereat  pdtiùs  legum  veneranda  poteitas 
QiuuD  tôt  ooDsumptoB  nortesque  diesque  labores 
Haoserit  aoa  dies  flammis  ! 

« 
M.  J.  Desnoyers  a  fait  observer  que  notre  n^  799  (4)  pourrait  com- 
pléter l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  de  Mous.  Ce  manuscrit  est 
aussi  autographe.  La  ehrondogie  comprend  les  faits  arrivés  de  1500 
à  4580;  c'est  un  in-48  de  192  feuilles  sur  papier  commun. 

Notre  manuscrit  n«  754  des  Forestiers,  Comtes  et  Comtesses  de 
Flandre,  petit  in-folio  de  408  feuillets,  sur  papier,  offre  une  grande 

(0  Bull,  de  la  Soc.  de  VHîst.  de  France,  t.  H ,  p.  40. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


54o  SOCIÉTÉ  [64 

ressemblance  pour  le  caractère  «vec  le  n»  790.  Ce  traité  oommeDce 
à  Lyderic  II;  il  contient  145  chapitres ,  et  cette  phrase  indiqae 
qu'il  a  été  rédigé  du  temps  de  Philippe4e*-Beaa  :  «En  Flandre  ont 
régné  quatre  forestiers  et  trente  comtes  et  comtesses,  et  c*est  Mon- 
seigneur l'archtduc  à  présent  régnant  le  trentcHinième  comte.  »  Ce 
manoscrit  a  été  composé  par  le  moine  Ballin,  et  la  iiote  transc^te 
le  siècle  dernier  en  marge  du  recto  du  premier  feuillet  le  finit  croire  ^ 
a?ec  assez  de  Traisemblance.  Tels  sont  les  termes  de  celte  note  :  * 
«  Ecrit  prolmblement  par  dom  Jean  Ballin,  religieux  de  cette  mai- 
son, en4585,  qui  a  écrit  un  petit  livre  d'histoire  chronologique  de- 
puis 4500  jusqij^à  1580  sur  lequel  il.a  mis  son  nom,  et  il  y  dit  avoir 
écrit  deux  autres  volumes  d'histoire  plus  amplement ,  et  l'écriture 
de  ce  livre  avec  celui-là  est  toute  la  même.  Il  est  Cftcheux  qu'elle 
scMt  si  mauvaise.  »  Ce  n'est  pas  deux,  mais  bien  trois  autres  volumes 
dont  BalliB  révèle  Texislence  dans  la  préface  de  son  PrmnpiiMire: 
«  Je  me  suis  mis,  dit41,  (après  mon  petit  devoir  fait  an  service  di- 
vin, selon  ma  dévotion  et  profession)  à  ramasser  une  quantité  de 
choses  les  plus  mémorables ,  par  moi  traitées  plus  an  long  en  trois 
autres  volumes....»  Mais  que  sont  devenus  ces  troit volumes?  Le 
n»  754  qui  nous  a  paru  être  d'un  intérêt  majeur  pour  rhîsloire  de  la 
Flandre,  et  qui  comprend  les  temps  antérieurs  au  PnmptMtre^ 
c'est-à-^re  à  Oharlc»<}uint,  en  est  mi;  M*,  de  Reiffenberg  a  signalé 
celui  de  la  Bibliothèque  de  Mons  ;  et  ne  potitrait-on  considérer  comme 
le  troisième ,  cette  chronique  mentionnée  dans  le  catalogue  des 
manuscrits  "de  l'Université  de  Liège  :  RectM  de  plu9ieur$  entre- 
prises et  aeiiont  de  l'Empereur  Charîes-Quiui^  environ  fan  4540, 
petit  iohSo  ?  Alors  avec  le  Promptuafre  n*  700 ,  on  retrouverait  le» 
quatre  volumes  de  l'historien  Ballin.-^  Nous  venons  de  retrouver  un 
broliillon  d'Histoire  de  l'Abbaye  de  Saint-Bertin,  écrit  dans  le  siècle 
dernier  :  on  y  trouve  des  fiiits  arrivés  en  1580  et  1584 ,  appuyés  sur 
l'autorité  du  tome  4  de  Ballin. 

Jean  Ballin  a  été  enterré  au  bout  du  cloître  de  lecture,  vers  l'i- 
mage de  la  Vierge  en  sculpture.  H  avait  pour  épitaphe  un  tableau 
de  Jésus  flagellé,  fermé  de  deux  portes.  Sur  la  droite  était  Notre- 
Dame-des-Douleurs,  et  sur  la  gauche  était  le  portrait  de  l'écrivain, 
près  dé  celui  de  son  patron  saint  Jean  l'évangâiste.  Son  tombeau  se 
voyait  encore  en  4756  ;  mais  il  tombait  en  ruines  en  4744. 

H.  PIERS. 

NOTICE  SDR  LE  MANUSCRIT  DE  BRÉSINIUS. 

Louto  Brésin  est  né  en  la  paroisse  de  Yandringhem,  châtellenie 
de  Saint-Omer,  le  40  octobre  4540;  il  eut  pour  parrain  Louis 
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Dausqne,  qoi  était  peot-étre  Taleal  du  savant  Glande  Daosqoe.  Il 
reçut  une  éducation  soignée;  et  à  l'âge  de  quarante  quatre  ans,  rési- 
dant àlapréYÔté  de  Watien,  dont  il  était  sans  doute  l'on  des  mem- 
bres,  il  rédigea  ses  chroniques  de  Flandre  et  Artois  >  Malbrancq  • 
Ferry-de-Locres  et  DeneufviUe  ont  cité  souvent  ce  chroniqueur,  et 
en  ont  tiré  un  parti  avantageux.  Son  ouvrage  était  en  trois  volumes 
in-folio ,  et  n'a  jamais  été  imprimé.  Il  parait  que  la  première  partie 
du  manuscrit  est  restée  entre  les  mains  de  Ferry-de-Locres  à  Arras, 
et  la  suivante  en  celles  de  doiù  Gastellain ,  notable  audomarois.  Le 
tome  P'  prenait  le  récit  depuis  le  commencement  du  monde  e^ 
s'arrêtait  à  l'an  4405;  le  tome  II  le  continuait  jusqu'en  4492,  et  le 
tome  m  le  terminait  à  4574.  D'après  une  lettre  de  CliiflDet,  datée 
de  Bruxelles  le  26  juillet  40S9,  le  tome  l"  se  trouvait  alors  entre 
les  mains  de  M*"  Filters ,  ayocat  en  cette  ville;  Aubert-le-Mire  en  a 
possédé  une  copie.  Le  tome 2 est  demeuré  ignoré;  puisse  quelque 
antiquaire  de  la  Morinie  le4]éçouvrir  !  Le  tome  UI»  noté  exactement 
sous  le  n«  ^,^4  de  la  SiMÎotAégue.dq  Père  Lelong,  existe  dans  la 
collection  de  Gaignièrea  à  la  Bibliothèque  royale ,  où  il  est  indiqué 
sons  le  n<*  6S4.  Ce  tome  III,  en  deux  ps^rties,  est  autographe. 
Claude  Doresmieulx  l'avait  à  Lille  dans  sa  bibliothèque. 

La  première  partie  comprend  la  période  de  4482  à  4557;  la  se- 
conde fimt  en  4571%  Ces  deux  gros  volumes^  reliés  en  pardientfn, 
contiennent  802  pages  de  papier  commun ,  d'une  écriture  très  fine  et 
très  difficile  à  lire.  On  y  voit  le  portrait  de  l'auteur^  avec  la  mention 
de  son  lieu  de  naissance  à  Yaudringhem,  Contrairement  à  l'opinion 
erionée  qui  lui  avait  assigné  la  ville  d'Aire  pour  patrie ,  et  qui  a  été 
exprimée  par  la  Bibliothèque  belgique ,  par  Saudehis ,  le  Père  Le- 
long,  Ferry-de-Locres,  l'abbé  Coppé  et  par  M.  Desmystère.  Sa  de- 
vise était  tout  pour  lien.  Son  style  respire  l'amour  de  sa  contrée  et 
senible  convenablement  adapté  au  sujet..  Cette  chronique  est  un  cu- 
rieux journal  d'éphéroérides;  la  narration  est  plus  ou  moins  rapide, 
selon  l'Importance  des  événemens  ;  c'est  ainsi  qu^  le  dernier  siège  de 
Thérouanne  est  raconté  en  47  pages  ;  on  y  raconte  aussi  des  détails 
étendus  sur  les  points  principaux  de  l'histoire  de  ce  pays  à  la  fin  du 
quinzièDote  âiècle  et  pendant  lesdeux premiers  tiers  du  seizième,  entre 
autres  sur  la  prise  dé  Saint-Omer  par  le  maréchal  Desguerdes,  sur  la 
destroctiob  d'Hesdin  et  sur  la  bataille  de  Gravelines.  Ces  deux  vohi- 
mci  oraésde  jolies  vignettes,  renfermenten  outre  diverses  oomplaititeK 
et  plusieurs  généalogies  de  fiupiltes  illusUres ,  des  légendes  d'abbés 
et  d'évéques,  deslableaux  de  sépultures,  et  de  nombreuses  armoiries 
ceimiées ,  parmi  lesquelles  on  peut  remarquer  les  insignes  de  Thé- 
rouanpe  entourés  de  vairs  dans  le  genre  du  blason  de  la  carte  pu- 
bliée à  Paris  en  1547  par  Jehan  de  Gourmont,  libraire-juré  de  l'Uni 
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veratté.  Là  chronologie  est  toojoars  ezadement  placée  en  murge  des 
pages,  ainsi  que  les  noois  des  écrivains  mis  à  ooutribiuion ,  et  Louis 
Brésin  a  constaté  iBi-méme  qu'il  avait  écrit  et  rédigé  ce  loue  9  an 
monastère  de  Walten. 

H.  PIERS. 


AtôEMBLÉE  GENERALE  DE  LA  SCX2IETË,  10  MAI  4856. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie.  Il  est  Hûthommage 
a  la  Société  des  ouvrages  saivans  : 

1*"  De  la  part  de  Fauteur  : 

Invasions  des  Sarrcisins  en  France,  et  de  France  en  Savoie,  en 
Piémont  et  dans  la  Suisse,  pendatU  les  huitième.  Neuvième  et 
dixième  siècles  de  notre  ère ,  d'après  les  auteurs  chrétiens  et  maho- 
méUns ,  par  M.  Reinand ,  memhre  de  l'Institut  ;  I  vol.  in-S""  de  324 
pages.  Paris,  Dondey-Dnpré,  4S36. 

2®  De  la  part  de  M.  P.  Lacroix  : 

Chroniques  deJeand'Auton,  publiées  pour  la  première  fois  en  en- 
tier d'après  les  manuscrits  de  la  BibliothÀque  du  Roi,  avec  une  notice 
et  des  notes  par  Ak  PanI  Lacroix  (  Jacoh ,  bibliophile  )  ;  4  vol.  in-8*. 
Paris,  Silvestre,  1834-4855. 

S*"  De  la  part  de  M.  Passy,  préfet  de  l'Eure  : 

Essai  de  Paléographie  française,  ou  Introduction  à  la  lecture 
des  écritures  usitées  dans  les  chartes  et  autres  tUreSy  aux  onzième, 
douzième,,  treizième,  quatorzième,  quinzième,  seizième er  dix-sep- 
tième siècles,  par  Alphonse  Chassant  ;  in-S*"  de  24  pages,  15  planches 
et  tables  d'abréviations.  Evreux,  Ancelle,  1835. 

4*"  De  la  part  du  môme  sociétaire  : 

annuaire  du  département  de  l'Eure  pour  Tannée  4856;  et  Dis- 
cours prononcé  par  M,  Passy  à  la  séance  d'installation  de  la  Com- 
mission des  antiquités  du  département  de  VEure ,  à  Evreux ,  24 
janvier  1855. 

5o  i4finuaire  de  V arrondissement  de  Falaise ,  publié  paîr  TAsso- 
dation  pour  le  progrès  de  l'agriculture,  de  l'industrie  et  de  l'instruc- 
tion de  cet  arrondissement,  première  année  (Sous  la  di]:ecliQn  de 
M.  Galleron,  procureur  du  Roi)  ;  in-48  de  72  pages.  Falaise ,  4  855. 
.  M.  le  marquis  de  Fortia  dTFrban ,  président  honoraire ,  prononce 
un  discours  qui  est  suivi  des  applaudissemens  de  l'assemblée. 

H.  Dusommerard,  un  des  deux  censeurs,  lit  lé  rapport  suivant 
sur  l'état  financier  de  la  Société ,  et  sur  la  gestion  de  M.  le  trésorier 
pendant  l'exercice  de  1855  et  |pg  ^atre  premiers  mois  de  4836  ; 
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McssicorSy 

Le  compte  de  M.  Gastel ,  votre  trésorier^  comprenant  toutes  les 
opérations  en  deniers  da  7  mars  1835  au  5  mai  4836  se  solde  par  un 
encaisse  de  825  fr.  00c.  Son  contrôle  et  l'examen  des  pièces  à  l'appui 
nous  en  ont  lait  reconnaître  la  parfaite  régularité.  M.  Gastel ,  qui  a 
cessé  à  partir  du  5  mai  les  fonctions  de  trésorier^  doit  donc,  ao 
moyen  de  la  prise  en  charge  du  reliquat  de  2050  fr.  25  c.  constaté 
par  vous  sur  son  dernier  compte ,  être  déclaré  quitte  et  déchargé  de 
sa  comptabilité  y  attendu  d'ailleurs  la  remise  par  lui  faite  à  son  suc- 
cesseur de  l'encaisse  de  820  fr .  90  cent. 

La  recette  de  ce  compte  fractionné  en  deux  parties,  s'élève  à 
savoir  : 

fr.      0. 

Pour  les  opérations  des  dix  derniers  mois  1853  A.    .    .    8,019  93 
Et  pour  celles  des  quatre  premiers  mois  8  jours  4836  à    3,72r    » 

Ensemble.    .    .  42,6t6  95 

£tte  comprend,  indépendamment  du  reliquat  du  pré- 
cédent compte  :  4<*  le  produit  de.98  souscriptions  dont  77 
aealement  applicables  à  l'exercice  1856(4),  ce  qui  con- 
stitoe  un  retard  noiable  de  la  part  d'un  grand  nombre  de 
membres  de  la  Société.  Il  devra  être  avisé  aux  moyens 
d'accélérer  la  rentrée  de  ces  engagemens  annuels  dont  il 
importerait  que  le  versement  fût  fait  dans  les  trois  pre- 
miers mois  de  chaque  année ,  pour  qu'à  l'époque  de  cha- 
qne  assemblée  générale  on  pût  apprécier  les  ressources 
de  la  Société,  hase  esaentielte  de  tontes  délibérations  im- 
portantes; 2«  lesl»00O  Itvordonnancés comme  subvention 
an  profit  de  la  Société,  par  M.  le  ministre  de  l'instruction 
pabliqae,8nr  sescrédits  de  4855,  et  touchés  le  17  juin  de 
la  dite  année;  5*  725  fr.  reçus  le  47février  1856da.môme 
ministère,  pour  souscription  à  25  exemplaires  du  Btdle- 
Kii,  et  à  25  de  VYstoire  de  H  Normant^  et  environ  . 
1900  fr.  reçus  de  divers,  conune  prix  da  Bulletin  et 
d'exemplaires  de  l'Histoire  des  Normands  «  dont  544  fr. 
85  c.  apfrficables  au  produit  de  ce  dernier  oi|vra£e. 

La  dépense  s'élève  sur  la  traite  de  compte  première 
à 8*21  05)    1402545 

Etsarladeaxitee,à .   2,999  40)       ' 

Résultat  actif.    .    .        826  50 

(x)  Du  5  au  9  mai,  il  a  été  recouvré  1 5o  fr.,  montant  de  cinq  soutcrip- 
lions  de  i836,  dontlenouYeau  trésorier  tiendra  compte,  {^ote  du  Rapport.) 
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Dans  les  II ,SaO  fr.  45 c,  les  paiemens  fûts  à  M.  Crapel^  impri- 
mear,  figorant  poar  9,090  fr.,  si  l'on  extrait  des  2,700  fr.  45  cent, 
restant ,  les  900  fr.  payés  à  H.  Ravenel  poar  ind^nnlté  de  rédaction 
da  Bulletin  pendant  nne  année ,  dépense  qni  ne  se  reproduira  pins, 
d'après  la  suppression  de  ce  Bulletin,  900  fr.  payés  à  M.  Guadet  poar 
soins  donnés  à  la  publication  do  premier  Toiume  de  Grégoire  de 
Tours,  et  les  frais  de  brochure ,  d'annonces  et  de  distributbn  du 
Bulletin  de  1855,  et  de  VYsMrede  H  Normani,  s'élevant  à  enyinm 
800  fr.,  on  trouvera  que  les  menues  dépenses  de  la  Société ,  telles 
que  frais  de  copies,  de  recouTrement  de  souscriptions,  de  ports  de 
lettres,  de  billets  de  convocation,  gages  de  garçon  de  salle,  etc.,  ne 
se  sont  guères  élevés  dans  ane  pâiode  de  quatorze  mois  au-dessus 
de  1,000  francs. 

Tel  est.  Messieurs,  le  r^lement  matériel  du  compte  en  deni^ 
que  nous  soumettons  à  votre  «approbation  ;  ipa|s  ce  compte,  quelque 
régulier  qu'il  soit,  ne  peut  vous  offrir  qu'une  idée  incomplète  de  la 
situation  réelle  de  la  Société.  Lorsque ,  par  exemple,  à  côté  d'un  en- 
caisse de  826fr.  50  c,  il  y  a  des  frais  faits  et  non  soldés  pour  près  de 
0,000  fr.»  situation  d'où  paraîtrait  résulter  un  déâdt  assez  considé^ 
rable,  heureusemeEt  couvert  et  bien  au-delà  par  d^es  valeurs  réelles 
existant  en  magasin.  La  Société  subit  à  cet  égard  les  conditions  com- 
munes à  toutes  les  entreprises  qui  s'occupait  de  publications,  oné- 
reuses avant  d'être  productives ,  et  constituant  nécessairement  un 
découvert  au  moins  momentané  dans  une  caisse  comme  la  nôtre,  où 
il  ne  peut  encore  exister  de  réserve. 

Nous  avons  donc  cherché  à  vous  procurer  le  moyen  d'arbitrer  vous- 
mêmes  notre  position  aetuelle,  en  établissant  pour  ainsi  dire  le  bilan 
de  la  Société ,  et  en  résumant  les  diverses  combinaisons  de  Paetif  et 
du  passif  dans  une  çorte  de  oompte  moral  ou  d'administration. 

De  ce  compte ,  ou  tableau  de  situation,  il  résulterait  que  bien  qu'à 
peine  parvenue  à  sa  deuxième  année  d^existence,  la  Société  offre  d^à 
des  garanties  de  durée  et  des  gages  de  succès  qui  ne  peuvent  que 
s'acerottre  d'année  en  année,  lorsqu'aux  variations  inhérentes  à  toute 
institution  nouvelle  succédera  une  marche  ferme,  rendue  invariable 
par  l'appui  du  gouvernement,  par  l'accroissement  presque  certain 
du  nombre  des  souscripteurs  et  par  la  fixité  de  leurs  engagemens 
annuels  exactement  réalisés.  D^à  cette  existence  même  et  sa  prolon- 
gation, avec  la  garantie -qu'on  peut  tirer  de  la  balance  du  compte 
ci-joint  qu'une  liquidation,  même  immédiate,  si  elle  devenait  né- 
cessaire, présenterait  un  résulut  actif  encore  assez  huportant, 
nous  semblent  témoigner,  sinon  de  la  robuste  constitution  de  la  So- 
ciété, du  moins  de  sa  viabilité.  Il  demeure  constant  aujourd'hui,  que 
aes  fondateurs  n'ont  pas  trop  présumé  des  dispositions  des  amis  des 
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éCodes  historiqoes  à  les  aider  de  leur  conooan;  et  ce  résaltat  est 
d'aaunt  plus  satûfaisant,  qae  cette  noavelle  et  loote  générease  as- 
sociation se  créait  sous  des  inspirations  et  sur  des  principes  bien  dif- 
Mrens  de  ceux  qui  {résident  à  tant  d'antres.  Qaand  l'intérêt  person- 
nel dominait  tant,  même  dans  les  projets  en  apparence  les  pins  phil- 
anthropiques ;  qoand  la  spéculation,  dÎTinité  de  notre  époque,  Tenait 
comme  elle  Tient  enoore  sous  toutes  les  formes,  nous  offrir  en 
échange  de  nos  moindres  économies  les  plus  belles  diances  de  for- 
tune, il  était  beau  de  croire  à  la  possibilité  d'une  association  d'in- 
térêts non  matétiels,  d'une  Société  régie  gratuitement ,  fondée  sur 
le  seul  amour  de  la  sdenoe,  sans  antre  commandite  que  le  patronage 
de  quelques  hommes  tichei  de  lumières  seulement,  n'ayant  de  fonds 
social  que  le  tribut  de  lèle  et  d'efforts  de  tous  ses  membres;  mais  il 
était  peotrêtre  téménve  d'espérer,  ce  qui  cependant  a  eu  lieu ,  que 
cette  Société  nûssante,  si  dépourrue  de  ressources  vitales,  parrien- 
drait  à  donner,  dès  la  première  et  la  deuxième  année,  aux  action- 
naires qui  ont  en  foi  en  elle ,  comme  compensation  presque  équiva- 
lente de  leur  modique  cotisation ,  non  des  primes  éblouissantes,  mais 
ee  qui  Taut  mieux  qne  des  promesses,  de  bonnes  éditions  saTara- 
ment  et  oonseiencieuseaMQt  élaborées  de  nos  Tieux  auteurs,  diTi' 
dende  dont  se  eootcntera  toujours  la  cupidité  des  gens  de  lettrés. 

Vienne  l'époque  où  cette  Société,  qui ,  dans  le  Tague  de  ses  pre- 
mières opérations,  n'a  pu  que  préluder  aux  imporlanstraTaux  qu'elle 
a  mis  an  idie,  pourra  se  mouToir  dans  sa  franche  allure;  l'époque 
eè  les  éditions  projetées  de  nos  principaux  chroniqueurs  Terront  le 
jour  soos  ses  auspices  aTcc  les  collations  scrupuleuses  et  les  annota- 
tions de  ses  saTans  eollaboiatenrs  plus  en  mesure  que  tons  autres 
d'y  donner  tous  leurs  soins ,  comme  attachés  aux  bibliothèques  pn- 
Miques,  et  nul  dente,  pour  nous  du  moms,  qu'à  sa  situation  déjà 
satisfaisante  ne  sneêède  une  ère  de  prospérité.  Non-seulement  alor^ 
les  Taleurs  en  fonds  de  magasins  que,  pour  parera  toute  déception, 
BOUS  n'éfaluons  dans  le  bilan  qu'à  prix  d'inrentaire,  conserveront 
leur  taux  commercial  ;  mais  cette  réserve ,  accrue  encore  de  celle 
des  nouveaux  povraj^ ,  deviendra  très  productive  par  son  écoule- 
ment  presque  assuré  en  France  et  à  l'étranger ,  d'après  surtout  les 
lùniteis  restreintes  et  soigneusement  observées  des  tirages.  La  So- 
ciété pourra  dès  lors ,  par  de  grandes  et  belles  publications,  en 
rapport  avec  Tétat  actuel  de  la  science  historique,  justifier  la  oon- 
fiûiipe  qu'ont  mise  en  elle,  dès  l'époque  de  son  organisation ,  des  es- 
prits élevés  qui ,  malgré  la  haute  position  qu'ils  occupaient  alors , 
n'ont  pas  dédaigné  de  s'associer  à  nos  chances ,  et  nous  ont  prouvé 
plus  tard,  par  des  services ,  qu'ils  ne  désespéraient  pas  de  nos  essais. 
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Les  coodosions  de  ce  rapport  sur  la  gestion  du  Trésevier  et  sa 
délibération ,  sont  mises  aux  yoIx.  et  adoptées. 

M.  Dachesne  »  an  nomila  Conseil,  donne  lecture  du  nouveau  rè- 
glement iel  qu'il  a  été  modifié  dans  les  précédentes  séances  (et  tel 
qu'il  est  imprimé  dans  le  Bulletin  y  numéro  de  décend)re  1855). 

Ces  changemens  sont  mis  aux  voix  sans  discussion  et  adoptés  par 
la  Société,  qui  s'en  rapporte  an  Conseil  pour  l'exécution  des  nouvelles 
mesures  proposées. 

Il  est  procédé  au  remplacement  du  tiers  des  membres  du  Conseil  ; 
ces  membres,  désignés  par  le  sort  dans  la  précédente  séance,  «avoir  : 
MM.  Letronne,  Reinaûd  y  Magnin ,  Crapelet ,  Fremyn,  Guérard  , 
A.  Bertin ,  Fauriel ,  Beugnot  et  Champcrflion ,  sont  réélus,  à  l'ex- 
ception de  ce  dernier  qui,  ayant  donné  sa  démission,  est  remplacé 
par  M.  Jollois;  ces  membres  ne  sortiront  qu'en  4840.  On  procède 
en  même  temps  à  la  nomination  de  dix  nouveaux  membres ,  confor- 
mément à  la  proposition  qui  en  a  été  laite  et  agréée  dans  le  nouveau 
projet  dérèglement.  Les  membres  qui  obtiennent  la  nujorîtédcs 
suffrages  sont  :  MM.  AUou,  J.-J.  Ampère,  Berger  de  Xivrey,- Bottée^ 
de  Toulmont,  Guadet,  Janssaud,  Aug.  Leprevost,  Ravenel,  Tas- 
chereau  et  Paul  Tiby .  Ces  membres  sortiront  en  4856. 

Les  deux  censeurs  désignés  pour  4856  sont  MM.  Dusomme- 
rard  et  Ripert-Montclar. 

Le  secrétaire  fait  un  rapport  sur  les  travaux  et  les  publications  4» 
la  Sodété ,  depuis  janvier  1855  jusqu'à  ce  jonr*  L'heure  avancée  ne 
lui  permet  pas  de  lûre  la  seoimde  partie ,  dans  laquelle  il  a  présenté 
un  aperçu  de  l'état  et  des  progrès  des  études  historiques  en  France 
pendant  le  même  intervalle  (1). 

Sur  la  proposition  qui  en  est  feite  par  un  membre  (M.  Tiby),  M.  le 
président  adresse  an  secrétaire  les  remerdemens  de  la  Société,  pour 
le  zèle  avec  lequel  il  a  rempli  ses  fonctions,  et  pour  tes  soins  désin- 
téressés qu'il  a  apportés  à  la  puUication  du  fiiUlfft»,  depuis  son 
origine. 

(i)  Ce  Rapport  sera  imprimé  eo  totalité  dans  la  Revue,  Voir  la  première 
partie  précédemment ,  p.  i63  à  ao6:  la  seconde  paraîtra  dans  notre  prochain 
volume. 
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SÉANŒ  DU  CONSEIL,  DU  16  MAI  1856. 

Les  prooès-Terhaax  de  la  séance  du  Conseil  du  44  avril  et  de 
l'assemblée  générale  du  40  mai ,  sont  mis  aux  Toix  et  adoptés. 
M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 
M.  Gregori ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Riom, 
M.  Prosper  Tarbé ,  substitut  du  Procureur  du  Roi,  à  Sainte-Me- 
nebonldy 

Présentés  par  MM.  Monmerqué  et  Desnoyers  ; 
M.  Natalis  de  Wailly ,  chef  de  section  aux  Archives  du  Royaume , 
Pféaenté  par  M.  Teulet. 

Gavragès  offerts  à  la  SaHHé. 

M.  Allou  fait  hommage  de  sa  DescHpHon  higtorique  et  arehé(h 
logiqMe  eu  dê^miemeHi  de  la  HauU-Vienne^  4  vol.  in-4.;  ou- 
vrage qui  a  obtenu  Tune  des  médailles  d'or  aux  concoon  des  an- 
tiquités nationales  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

La  Société  royale  de  Troyes  (Aube) ,  envoie  la  première  livrai- 
son de  4836  de  ses  Mémoires ,  brodiure  in^. 

M.  Alexis  Monteil  adresse  un  catalogue  de  plusieurs  manuscrits 
portés  dans  le  Traité  des  matériaux  manuscrits  de  divers  genres 
d'histoire  f  qui  n'ont  point  été  vendus  aux  enchères  du  26  no- 
vembre 4835  y  et  que  M.  Silvestre  fils^  rue  des  Bons-Enfims,  n.  30, 
livrera  pour  la  mise  à  prix  :  broch.  in-8.  d'une  demî-feuille. 

Correspondance. 

M.  Ginginsde  la  Serras,  près  Lausanne,  en  adressant  ses  re- 
merciemens  pom*  son  admission  au  nombre  des  membres  de  la  So- 
ciété, annonce  devoir  adresser  prochainement  au  Conseil  un  Mé- 
moire inédit  sur  TétahUssement  des  Burgundes  dans  la  Gaule 
orientale ,  an  dnqnième  siècle. 

REIfOUYBLLBMENT  DO  BC&BAU. 

Il  est  procédé,  par  la  voie  du  scrutin,  au  renouvellement  du  bu^ 
rean  et  des  commissions.  Sont  nommés  successivement,  à  la  majorité 
des  suffrages: 

Président ,  M.  de  Barante  ; 
Viee-Présidens ,  MM.  Fauriel  et  Guérard; 
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Secrétaire f  M.  Desnoyers.  Les  fooctions  de  secrétaire  doivent 

dorer  encore  nne  année^  oonformément  au  règlement  r 
Sécretaire-Adjoini  y  M.  Teulet; 
Archiviste ,  M.  Dachesne  aîné  ; 
Trésorier  y  M.  Jaussand ,  notaire,  successeur  de  M.  Castel 

COMITE  DBS  FONDS. 

MM.  Dochesne ,  Tiby  et  Jolloîs. 

M.  Duchesne,  ayant  obtenu  le  plus  de  suffrages,  est  président  de 
ce  comité. 

COMMISSION  DE  L'aNNGàIRB. 

MM.  Guérard ,  Duchesne,  Allon ,  et  P.  Pftris. 

M.  Guérard,  quia  réuni  le  plus  grand  nombre  de  voii,  présidera 
cette  commission. 

L'heure  ayancée  ne  pennel  pas  de  procéder  à  TélecUon  des  •mem? 
bres  du  comité  de  publication. 
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DOCUMENS  ORIGINAUX 

BBLÂTIFS  AU   lÔLB 

DU 

DUC  D'ALENÇON, 

^  Boin  LIS  Ràoirss  dis  rois 

CHARLES  IX  ET  HENRI  III,  SES  FRÈRES, 

BT   A   L*HI8T0IBB 

DU  TIERS-PARTI  "'. 

(  'w-  ) 


[Nous  ayons  divisé  en  quatre  séries  successives  la  pnbli- 
cation  de  docamens  embrassant  sans  intermption  une  pé- 
riode de  six  années ,  depuis  1575  jusqu'en  1580>  et  dont  les 
originaux  avaient  été  mis  à  notre  disposition  par  M.  Lucas- 
Montigny.  Trois  ont  paru  dans  nos  précédentes  livraisons  ; 
nous  donnons  aujourd'hui  la  quatrième  et  dernière.  Nous 
avons  dit  dans  le  court  avis  qui  précède  la  seconde  partie 
(  tome  y,  2"^  série,  page  331  )  que  l'on  verrait  bientôt  l'im- 
portance du  rôle  de  Henri  IV,  s'accroître  de  toute  l'annihila- 
tion d'influence  du  duc  d'Alençon.  Dans  les  importantes 
lettres  qu'on  va  lire ,  il  n'est  plus  guère  question  de  ee  prince, 

(i)  Voir  tome  Y,  %*  série,  pag^  ia6  et  Sai,  et  précédemment  pa^e  1 1 3. 
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plutôt  boudenr  que  chef  d'an  parti  oa  d'ane  opposition  quel- 
conque, que  pour  annoncer  sa  retraite  en  ses  maisons.  Quant 
à  Henri  lY  »  son  r&Ie  absorbera  toute  l'attention  comme  il  ex- 
citait toute  l'inquiétude  de  Catherine  et  de  son  fils.] 


A  M.  DE  RAMBOUILLET,  cheualicr  de  mon  ordre. 
Conseiller  en  mon  Conseil  d'État  et  capitaine  de 
mes  gardes  (i). 

Monsieur  de  Rambouillet,  depuis  votre  parlement , 
Nérac,  que  laReine  madame  et  mère  avait  envoyé  devers 
mon  frère,  le  roi  de  Navarre,  pour  la  réconciliation  du 
maréchal  de  Biron  avec  lui  et  le  semondre  de  la  res- 
titution des  villes  qui  lui  ont  été  délaissées  par  la  con- 
férence de  Nérac,  s'en  retournant  trouver  ladite  dame, 
a  passé  par  ici  et  m'a  fait  entendre  la  réponse  que 
mondit  frère  lui  a  faite,  qui  est  si  éloignée  de  l'espé- 
rance que  j'avais  fondée  sur  sa  parole,  et  l'assurance 
qu'il  m'a  toujours  donnée  de  la  dévotion  au  bien  et 
repos  de  mes  sujets  et  à  mon  contentement  que  je  vous 
puis  dire  que  je  l'ai  trouvée  très  étrange,  et  en  ai  reçu 
très  grand  déplaisir;  car  il  a  déclaré  audit  Nérac  qu'il 
ne  pouvait  rendre  lesdites  villes  tant  que  ledit  maré- 
chal demeurerait  avec  charge  au  gouvernement  de 
Guyenne,  alléguant  plusieurs  raisons  qu'il  dit  avoir 
de  se  méfier  de  lui  et  le  tenir  pour  son  ennemi,  les- 
quelles sont  principalement  fondées  sur  l'impunité  du 
fait  de  Langon  et  les  ligues  qu'il  estime  que  ledit  ma- 
réchal fomente  par-delà,  particulièrement  contre  sa 

(i)  Collection  de  M.  Lucas-Montigoy. 
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personne ,  et  pour  le  faire  haïr  et  mépriser  par  les  ca- 
tholiques,  dont  j'espérais  que  Fissue  de  l'entreprise  de 
Grammont  et  de  Duras  l'aurait  tellement  ëclairci  qu'il 
aurait  perdu  cette  opinion  ;  mais  c'est  ^  à  ce  que  je  vois^ 
tout  le  contraire.  Sur  quoi  je  vous  prie  de  lui  remon- 
trer qu'ayant,  iqcontinent  après  la  conclusion  de  la 
paix ,  à  sa  requête  et  instance,  retiré  dudit  pays  le 
marquis  de  Yillars  pour  les  mêmes  occasions  qu'il  al- 
lègue de  présent  contre  ledit  maréchal,  et  à  icelui  com- 
mis la  charge  et  conduite  des  affaires  pour  le  contenter 
et  lui  lever  toute  occasion  de  suspicion ,  les  catholiques 
dudit  pays  en  seraient  dès  lors  entrés  en  telle  crainte 
et  jalousie ,  que  j'aurais  eu  beaucoup  de  peine  à  les 
remettre  et  assurer  :  ce  que  j'aurais  néanmoins  fait,  en 
les  assurant  que  ce  changement  se  faisait  expressément 
pour  faciliter  l'exécution  de  la  paix  qui  y  était  si  néces- 
saire; de  laquelle  se  voyant  depuis  frustrés  par  les 
longeurs  et  remises  desquelles  on  a  usé  au  délaissement 
des  villes  que  l'on  devait  rendre  et  remettre  en  l'état 
qui  avait  été  ordonné  par  mon  édit  de  paciGcation , 
incontinent  après  la  publication  d'icelle  et  plusieurs 
autres  nouvelles  causes  de  difficultés  intervenues  sur 
l'exécution  de  ladite  paix,   ils  eurent  recours  audit 
maréchal ,  lequel ,  par  mon  commandement ,  leur  avait 
promis  et  assuré  qu'il  les  rendrait  jouissant  du  béné- 
fice de  ladite  paix,  et  formèrent  infinies  plaintes  et 
doléances,  lesquellesvéritablementeqssent  dès  lors  tiré 
à  plus  grande  conséquence ,  n'eût  été  l'espérance  qui 
leur  fut  donnée  du  voyage  de  la  Reine  madite  dame  et 
mère  et  de  ma  bonne  sœur  la  reine  de  Navarre,  par 
la  présence  et  entremise  desquelles  il  fut  très  facile 
leur  persuader  qu'il  serait  pourvu  auxdits  obstacles. 
Sur  cela  est  intervenu  l'accord  fait  à  Nérac,  par 
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lequel  mondit  frère ^  le  roi  de  Navarre,  ayant  obtenu 
pour  ceux  de  sa  religion  la  garde  des  quatre  villes  qui 
leur  ont  été  délaissées  sous  promesse  et  serment  so- 
lennel de  les  r^tituer  au  bout  de  six  mois  à  présent 
expirés ,  maintenant  il  semble  auxdits  catholiques ,  non 
seulement  qu'il  ne  veuille  accomplir  ce  qu'il  a  promis, 
mais  qu'il  demande  que  ledit  maréchal  soit  révoqué 
dudit  pays,  principalement  parce  qu'il  s'est  montré 
soigneux  de  leur  protection  depuis  qu'il  est  en  ladite 
charge ,  ou  pour  avoir  occasion  de  retenir  encore  les- 
dîles  villes.  Et  ce  qui  les  conBrme  en  cette  opinion , 
sont  les  ports  d'armes ,  assemblées,  courses,  levées  de 
billettes,  entreprises,  assassinats  et  autres  excès  qui 
s'exercent  journellement  du  coté  de  Rouergue  que  es 
environs  de  Toulouse  et  ailleurs  par  aucuns  de  ceux 
de  ladite  religion;  ce  que  véritablement  ils  n'imputent 
tant  audit  sieur  roi  de  Navarre,  lequel,  par  ses  lettres, 
propos  et  actions ,  démontre  être  très  malconlent  de 
,  telles  désobéissances  et  de  vouloir  qu'elles  soient  châ- 
tiées ,  ainsi  qu'il  a  naguère  fait  paraître  pour  le  regard 
de  l'attentat  commis  à  Tévêché  de  Saint-Lesei  (sic)^  mais 
à  quelques j)articulier8  qui  sont  auprès  de  lui,  lesquels 
ils  estiment  vrais  promoteurs  et  instigateurs  de  ces 
actes ,  se  démontrant  tant  pleins  d'animosité  qu'ils  ne 
peuvent  souffrir  que  les  choses  s'accommodent  comme 
elles  doivent  pour  la  tranquillité  publique  de  ce 
royaume,  comme  se  voyant  par  icelle  privés  des  moyens 
qui  les  substantent  et  d'exercer  leurs  passions,  dont  il 
n'est  jour  que  je  ne  reçoive  quelque  plainte  :  comme 
dernièrement  du  meurtre  qui  a  été  &it  de  (i) 

ayant  été  mené  à  Lectoure ,  qui  sont  voies  si  extraor- 


(i)  En  blanc  dans  l*original. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ET  LE  TIERS-PARTI.  555 

dinaires  qa'elles  apportent  terreur  à  tous  ceux  qui  en^ 
oient  parler.  Je  vous  laisse  à  penser  ce  qu'elles  peuvent 
faire  envers  ceux  qui  s'estiment  sujets  à  pareil  danger. 
Monsieur  de  Rambouillet,  vous  direz  à  mondît  frère 
que  tels  déportemens  sont  les  vrais  motifs  des  ligues  et 
associations  qui  se  poursuivent,  auxquelles  le  désespoir 
et  la  nécessite  contraindra  les  plus  retenus  de  se  pré- 
cipiter, que  ne  y  remédiera  ;  chose  qu'il  ne  faut  pas 
attendre,  qui  se  puisse  plus  faire  par  remontrances., 
exhortations ,  commandemens  et  prohibitions  ;  au  con- 
trmre,  car  ceux  qui  se  connaissent  exposés  à  telle  op- 
pression et  violence  demandent  avec  raison  et  justice 
d'en  être  délivrés,  dont  se  voyant  rejetés,  force  leur 
sera  de  se  pourvoir  d'ailleurs  et  chercher  en  eux-mêmes 
l'appui  et  protection  qu'ils  se  sont  toujours  promis  de 
mon  autorité  et  justice,  dont  s'ensuivrait  la  ruine  et 
désolation  entière  de  cet  État,  et  spécialement  des 
grands  et  de  la  noblesse ,  contre  lesquels  il  semble  que 
cette  partie  se  prépare  et  dresse  principalement  encore 
que  quelques  uns  d'eux  en  soient  les  instigateurs  à 
diverses  fins  et  pour  leur  particulier  intérêt  et  sup- 
port. A  quoi  je  m'attendais  remédier  par  le  moyen  et 
administration  d'une  bonne  et  sévère  justice,  appuyée 
et  favorisée  de  la  bonne  intelligence  d'entre  mondit 
frère  le  roi  de  Navarre  et  ledit  maréchal.  Mais  je  me 
trouve  à  présent  bien  éloigné  de  l'état  que  j'en  avais 
fait  par  la  réponse  de  mondit  frère,  dont  je  veux  que 
vous  vous  plaigniez:  à  roadite  bonne  sœur  la  reine  de 
Navarre,  en  la  priant  vouloir  embrasser  cette  récon- 
ciliation qui  est  accompagnée  et  fortifiée  de  tant  de 
raisons  et  justes  argumens  qui  doivent  mouvoir  mon** 
dit  frère,  qu'il  me  semble  qu'il  se  fera  trop  grand  tort 
s'il  continue  à  s'y  rendre  si  difficile  qu'il  fait.  Il  y  va 
B— VI.  a3 
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de  80Q  intérêt  particulier  autant  et  plus  que  de  nulle 
autre  chose.  Car  il  ne  faut  pas  qu'il  s'attende  d  ac- 
quérir la  bienvtsillance  des  catholiques ,  de  la  noblesse 
et  autres,  et  par  conséquent  l'autorité  que  la  charge 
qu'il  a  requiert,  que  par  le  moyen  de  ceux  qui  ont 
crédit  avec  eux ,  comme  a  de  présent  ledit  maréchal , 
lequel  m'a  mandé  être  prêt  de  l'aller  trouver,  quand 
U  l'aurait  agréable ,  et  prendre  avec  lui  une  bonne  ré- 
solution pour  châtier  les  désobéissances  qui  ont  été 
commises  de  part  et  d'autre ,  et  commenoM*  par  les 
auteurs  de  l'attentat  de  Langon,  comme  j'entends 
qu'il  soit  fait,  puisqu'ils  ont  failli  les  premiers,  pour 
9uivi*e  et  achever  par  les  autres  sans  aucune  distinction 
de  religion,  dont,  à  la  vérité,  s'ensuivrait  un  bien 
inestimable  ;  duquel  au  contraire  non-seulement  nous 
serons  privés,  s'il  persévère  en  cette  volonté,  mais  la 
discorde  et  confusion  s'augmenteront  tellement  qu'il 
sera  très  difficile  d'en  sortir,  ni  que  mondit  frère  puisse 
jamais  être  respecté  et  obéi  audit  gouvernement  selon 
mon  désir  et  intention. 

Vous  priant  lui  dire  que  ce  n'est  pas  que  je  veuille 
soutenir  ledit  maréchal  contre  lui  que  je  défends  cette 
cause ,  car  encore  que  je  l'estime  si  obéissant  à  mes  com« 
mandemens  et  jaloux  de  son  honneur,  prudent  et 
avisé,  qu'il  se  conformera  toujours  à  mes  volontés,  et 
lui  saura  porter  le  respect  que  sa  qualité  mérite ,  toute- 
fois je  ne  le  voudrais  maintenir  en  ladite  charge  contre 
son  gré  si  je  connaissais  clairement  qu'il  ne  tint  que  à 
cela  que  le  pays  ne  fût  en  paix,  vous  assurant  qu'il 
m'en  a  déjà  fait  supplier.  Mais  je  vois  bien  que  ceux 
qui  conseillent  et  fomentent  sa  révocation  ne  le  font  pas 
à  cette  fin,  ains  plutôt  pour  rallumer  le  feu  des  troubles 
audit  pays ,  rendre  mondit  frère  odieux  aux  gens  de 
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ûien  et  socialement  auxdits  catholiques,  traverser 
mes  bonnes  intentions  et  garder  le  pouvoir  qu'ils  se 
soiit  acquis  par  semblables  moyens  et  artifices.  Quelle 
plus  grande  assurance  puis-je  avoir  de  l'exécution 
des  choses  promises  par  mondit  édit  de  pacification  et 
les  articles  accordés  à  Nérac  ^  après  que  ledit  maréchal 
se  sera  retiré  en  sa  maison,  que  la  foi  et  les  sermens 
que  mondit  frère  et  ceux  de  ladite  religion  ont  ci-de- 
vànt  prêtés  de  ce  faire,  auxquels  toutefois  il  n'a  en- 
core  été  satisfait?  Je  sais  bien  qu'ils  vous  diront  que 
la  paix  n'est  exécutée  et  qu'ils  n'ont  encore  été  mis  en 
possession  et  jouissance  de  ce  qui  leur  a  été  promis. 
Mais  je  veux  que  vous  leur  répondiez  qu'ils  en  sont 
seuls  cause,  d'autant  que  s'ils  eussent,  du  commence- 
ment, remis  lesdites  villes  en  l'état  qui  avait  été  con- 
venu ,  chacun  se  f&t  disposé  d'effectuer  de  son  côté  ce 
qu'il  était  tenu  défaire,  et  quand  quelqu'un  y  eût  fait 
difficulté,  je  fusse  plutôt  allé  moi-mâme  sur  les  lieux 
pour  le  faire  obéir  ;  mais  l'on  s'y  est  comporté  de  façon 
que  quand  les  uns  ont  contrevenu  aux  règlemens  dudit 
édit ,  au  lieu  que  les  autres  en  devaient  poursuivre  et 
attendre  réparation  par  voie  de  justice,  ils  se  sont  ef- 
forcés d'en  prendce  revanche  par  voie  de  fait ,  accu- 
mulant infinis  maiSfices  les  uns  sur  les  autres  pour 
rendre  la  plaie  incucable. 

Mes  officiers  tenant  la  chamibre  de  la  justice  en  ma 
ville  d'Agen  m'ont  mandé  qu'ils  voient  tous  les  jours 
aller  et  se  promener  par  les  champs  avec  armes  décou- 
vertes ceux  d'un. parti  et  d'autre  qu'ils  ont  coAdâiHnés 
à  perdre  la  vie  pour  leurs  méchancetés.  Ils  sont 
retirés  et  supportés  à  l'envi  l'un  de  l'autre ,  aU  lieu  que 
chacun  se  devrait  réunir  et  bander  pour  les  apprér 
héndér  et  délivrer  entre  les  mains  de  la  justice.   J'ari 
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infinies  fois  prie  mondit  frère  vouloir  pour  l'amour  de 
moi  ôter  Vivans  de  Perigueux,  sachant  qu'il  est  seut 
cause  des  meurtres  qui  se  sont  commis  en  Périgord  et 
de  quoi  les  catholiques  et  mes  officiers  du  siège  de  la- 
dite ville  uy  veulent  retourner,  m'ayant  protesté 
qu'ils  aimaient  autant  être  crucifies  que  de  se  mettre 
en  sa  puissance ,  tant  ils  Tont  en  horreur  pour  lesdits 
maux  quMls  en  ont  reçus.  Et  toutefois  parce  qu'il  est 
soutenu  et  favorisé  de  quelques  uns  qui  sont  auprès  de 
lui ,  je  n'ai  pu  obtenir  ce  contentement  pour  le  bien  , 
repos  et  soulagement  de  tant  de  pauvre  peuple,  quelque 
promesse  que  Ton  en  ait  faite  à  la  Reine,  madite  dame 
et  mère. 

Vous  ferez  entendre  toutes  ces  choses  à  madite 
bonne  sœur  la  reine  de  Navarre,  et  la  prierez  vous 
vouloir  seconder  et  assister  en  la  remontrance  que  je 
veux  que  vous  en  fassiez  à  mondit  frère,  lequel  se 
peut  assurer  de  recevoir  de  moi  tous  les  meilleurs 
effets  de  vraie  amitié  qu'il  saurait  désirer,  quand  il 
me  donnera  occasion  d'être  content  de  ses  déporte- 
mens  ,«et  verrai  qu'il  préférera ,  comme  il  m'a  sou- 
ventefois  promis,  la  paix  de  mon  royaume  et  exécu- 
tion de  ma  volonté  aux  inventions  et  conseils  de  ceux 
qui  ne  tâchent  qu'à  le  tenir  en  défiance  de  moi  et  de 
mes  ministres,  et  à  lui  faire  soutenir  et  favoriser  toutes 
choses  qui  me  sont  désagréables,  comme  est  l'aveu 
que  Ton  dit  qu'il  a  donné  au  maréchal  de  Bellegarde 
de    ce  qu'il   a   fait  au  marquisat  de  Saluées,  du- 
quel ledit  Nérac  m'a  rapporté  qu'il'a  refusé  faire  dé- 
<;laration  au  contraire  sur  l'instance  qui  lui  en  a  été 
faite  de  la  part  de  la  Reine,  madite  dame  et  mère;  ce 
xjue  j'ai  trouvé  merveilleusement  étrange  et  n'eusse 
jamais  pen^é  qu'il  eût  voulu  Étire,  vu ,  ce  qu'il  m'a 
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cî-devant  mande  de  ladite  entreprise  et  la  démonstra- 
tion qu'il  a  faite  de  la  trouver  très  mauvaise  :  ayant 
même  envoyé  homme  exprès  vers  ceux  de  sa  religion 
de  Dauphiné  pour  leur  en  faire  déclaration  et  les  ad- 
monester de  se  départir  d'avec  ledit  maréchal  et  n'at- 
tirer sur  eux  et  leur  postérité  le  blâme  que  tire  après 
soi  tel  attentat.  Lui  disant  que  ce  sont  choses  qui  me 
donnent  assez  d'occasion  de  penser  à  mes  affaires  et 
balancer  sur  la  remontrance  que  me  font  mes  sujets 
sur  l'instance  qu'il  fait  de  la  révocation  dudit  maréchal 
de  Biron  et  autres  prétextes ,  longueurs  et  difficultés, 
dont  l'on  use  à  la  reddition  deft>  villes.  Ja^oit  que  jene 
puisse  croire  que  telles  choses  procèdent  de  lui,  d'au- 
tant qu'il  s'est  toujours  montré  zélateur  de  la  paix  et 
désireux  de  me  complaire  et  contenter;  mais  aussi  je 
le  prie  de  vouloir  rejeter  bien  loin  les  conseils  de  ceux 
qui  le  poussent  à  telles  résolutions^qui  ne  lui^peuvent 
apporter  aucun  honneur  ni  avantage ,  ains  tout  le 
contraire ,  ayant  après  mon  frère  et  moi  plus  d'intérêt 
à  la  conservation  de  cet  État  que  toute  autre  chose  qui 
me  semble  être  digne  de  quelque  considération ,  quand 
il  n'y  serait  mu  de  respect  et  inclination  pour  ne  vou- 
loir ainsi  légèrement  et  à  l'appétit  d'autrui  en  souffrir 
la  dî;i»ipation  et  perdre  la  bienveillance  des  catholiques. 
£t  aaurez  à  ce  propos  que  il  m'a  ^  ces  jours  passés^ 
écrit  une  lettre  en  faveur  de  Beaupré  contre  le  sieur 
d'Aumont  par  laquelle  il  semble  qu  il  eu  veuille  faire 
son  propre  fait  et  d'une  cause  particulière  en  faire  une 
^énérale^  comme  vous  verrez  par  la  copie  d'icelle  que 
je  vous  envoie  par  laquelle  il  dit  qu'il  se  fyit  des  ligues 
et  associations  expressément  pour  courre  sus  audit 
Beaupré^  pour  lequel  il  ajoute  que  ceux  de  sa  religion 
seront  contraints  de  se  remuer.  Chacun  sait  quel  e$t 
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h  sujet  de  ce  différend  et  la  qualité  et  vie  des  ubs  et 
des  autres,  tant  il  y  a  qu'ils  sont  en  justice,  et  quand 
ledit  Beaupré  aurait  mérité  d'être  cent  fois  davantage 
défavorisé  au  regard  dudit  sieur  d'Aumont,  vous  l'assu-- 
rerez  de  ma  part  que  je  ne  souffrirai  pas  qu'il  lui  soit 
fait  9ttoune  injustice.  Mais  auss^i  je  le  prie  de  ne  me 
requéiîr  d'en  user  à  l'endroit  de  ceux  qui  m'ent  ton* 
jours  bien  et  fidèlement  servi ,  car  il  ne  serait  raison- 
tiable  que  j'y  ensse  égard,  et  Ini  direz  que  si  ledit 
Seaupré-Véut  venir  pér  deçà  pour  poursuivre  et  débattre 
son  fait ,  qu'il  y  aura  sûr  et  libre  nccès  et  n'aura  occa- 
sion de  se  pjaindre  pour  c«  regard  ;- mais  que  je  ne 
puis  avec  équité  envoyer  le  procès  par  devant  d'autre 
juges  que  ceux  qui  en  sont  jà  saisils. 

Quant  au  traitement  qu'il  dit  ^re  fait  à  Desguison, 
vous  lui  direz  que  j'ai  commandé  à  teu%.  du  grand  con» 
^il  d'y  avoir  égard  et  lui  administrer  bonne  eit  brève 
justice,  l'assurant  qu'il  n'est  rien  des  ligues  et  ass^qi- 
blées  desquçltes  ledit  de  Beaupré  s'est  plaint  à  lui ,  et 
que  je  ne,  pemiettrai  que  ledit  sieiu*  d'Aumont  procède 
en  ce  fait  par  autre  voie  que  par  celle  de  justices  aussi 
m'a^t-il  déclaré  qu'il  ne  le  voudrait  faire.  Mais  quand 
il  sera  question  d'exécuteur  quelque  décret  ou  arrêt  de 
justice,  je  me  promets  que  mondit  frère  et  ceux!  qui 
dépendent  de  lui  seront  toujours  les  premiers  à  y 
donner  main  forte. 

Les  sieurs  de-  Pqzoy  et  de  Ld  Roéque  Se  sont  plainte 
à  -tnoi  de  quoi  les  châteaux  de  Montagnac  et  Nontron 
eti  Périgord  appartenant  à  mondit  frère  ne  lui  avaient 
encore  été  rendus,,  sur  quoi  vous*  lui  direz  que  j'iai 
commandé  en  être  expédiées  tellea  lettres  qui  seront 
nécessaires  pour  ta  décharge  de  ceqxqui  sont  dedans, 
afin  qu'il  ne  s'y  fasse  plus  de  difficulté,  à  quoi  il  doit 
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croire  «pie  donnerait  grand  avancement  la  reatitutioii 
des  villes  qui  lui  ont  été  délaissées. 

Au  reste  vous  saurez  que-  mon  frère  le  duc  d'Anjou 
s'en  est  allé  ces  jours  ici  en  ses  maisons ,  et  m-a  mandé 
que  c'est  pour  se  préparer  pour  aller ,  avec  ma  pev^ 
mission  ^  au-devant  de  la  Reine,  madite  dame  et  ntèrcy 
laquelle  doit  bientôt  avoir  mis  fin  à.  sa  négociatîonv 
cofnme  elle  nous  a  écrit,  et  qu'elle  a  espérance  que  IHssue 
n'en  sera  moins  heureuse  que  n'a  été  son  passage  par 
lès  villes  et  provinces  qu'elle  a  visitées.  Je  prie  Dicif 
cp'il  soit  ainsi  et  qu'i}  vous  ait,  Afonsieur  de-Eam* 
bouillet ,  en  sa  sainte' garde. 

De  Paris  ^  ce  dernier  jour  de  septembre  i  ^79»    * 

'  "HENRY.    '..'        '\^,.'\ 
De  Nicitfvilee. 


Âjj  m£vb  (i)w     .  .  M  ♦m 

Monsieur  de  Ra^lbpuillet,  ^jk^om^  q^  je  vous  a^ç 
depuis  quelques  jours  écrit  d'ifii  Ji>i^  ^unplement  sur 
le  fait  de  votre  voyage  i^n  tiuj^mf^,  'toMtefois  ayan( 
entendu  par  Nérac  Tétat  en  qu0i  il  a  laUsé  les  ^ff^irof 
audit  pays  de  Guyenne,  quiind  il  ea  ^st  ,d§rnîèred9^n^ 
parti ,  jet  vu  les  dépêches  jque  le  Roi  monsîeui'  .pion  $l9 
y  a  &ites  sur.  cette  occasion)^  je  or'ai  voulu  tailler  à 
ifous  écrire  encore  cette  lettre  eii  laquelle  jerne  n^j 
prc^rai  aucnne  paYticularité^  maia.me'rcfliettraj  à.c^ 
que  verrez  que  j'écrisilant  À  ikion  fils  len>ei(dd  Nàviwrm 
qu'à  mon  coosin  le  inaréchid.de  Bîratt  et  aux  autrui 

(1)  CoUeetioBdelf.  Lucai-Msnli^j:  .      *  /. 
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dont  Yous  trouverez  les  lettres  à  cachet  volaut,  les- 
quelles vous  verrez  et  considërerez ,  puis  les  refer- 
merez et  baillerez  à  ceux  à  qui  elles  s'adressent,  faisant 
envers  eux  les  offices  convenables  à  l'intention  du  Roi, 
mondit  sieur  et  fils,  selon  ce  que  je  leur  écris;  et  si 
pouvez  tant  &ire  que  ceux  de  la  religion  prétendue 
remissent  les  onze  villes  suivant  les  articles  de  la  con- 
férence de  Nérac,  ce  serait  le  plus  grand  bien  qui 
saurait  advenir  à  ce  royaume  :  car  par  ce  moyen  nous 
pourrions  espérer  de  jouir  de  la  paix,  ou  au  contraire, 
si  cela  ne  se  fait,  je  crains  bien  que  les  catholiques  en- 
trent en  grand  doute  et  défiance  desdits  de  la  religion. 
Je  VQus  prie  doqc.  Monsieur  de  Rambouillet,  y  em* 
ployer  tous  vos  bons  soins  et  dextérité,  tenant  le  roi 
mondit  sieur  et  fils  averti ,  et  moi  aussi ,  le  plus  souvent 
que  vous  pourrez,  de  toutes  choses  par  la  voie  de  la 
poste  quL  va  à  Paris ,  et  de  Bordeaux  ici  communé- 
ment. Car  sachant  en  quels  termes  et  espérance  vous 
en  serez ,  et  aussi  du  fait  de  la  réconciliation  d'entre 
mondit  fils  le  roi  de  Navarre  et  mondit  cousin  le 
maréchal  de  Biron,  cela  peut  beaucoup  servir  aux  af- 
faires qui  se  présentent  journellement ,  auprès  du  Roi 
mondit  sietip'  et  fils  et  à  moi  pendant  que  serai  par 
deçà  oii'j'eSpèFé  ne  plus  faire  guère  de  séjour,  m'at- 
tendant  que  le  maréchal  de  Bellegarde  sera  dimanche 
ou  lundi  à  Montluel  et  lès  députés  de  ceux  de  la  reli- 
gion prétendue  de  Danphiné,  on  bien  qu'il  aura  pouvoir 
d'eux  :  <;ar  i:l  est  allé  passer  expressément,  à  ce  qu'il 
m'a  écrit  ,ien  unetassemUéèque  ceux  de  ladite  religion 
font  à  Gap i pour  «dt(. effet,  vous  assurant  cependant 
qu'il  ne  sera  aucune  chose  octroyée  auxdiis  de  la  reli- 
gion de  Dauphiné ,  qui  sont  ceux  auxquels  il  reste  à 
aviser,  que  ce  qui  est  porté  par  Tédit  de  pacification  et 
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articles  à  eux  accordés  à  Nérac  et  depuis  approuvés 
par  le  Roi,  mondit  sieur  et  fils ,  à  la  poursuite  et  dili- 
gence d'un  nommé  Callignan  qui  avait  charge  d'eux* 
Toutefois  je  vous  avertirai  de  tout  ce  qui  se  passera  en 
notre  négociation;  mais  ce  pendant  j'ai  bien  voulu  vous 
donner  avis  de  la  délibération  où  le  Roi,  raondit  sieur  et 
fils,  et  moi  en  sommes.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Ram- 
bouillet, vous  avoir  en  sa  sainte  et  digoç  garde. 
Écrit  à  Lyon ,  le  neuvième  jour  d'octobre  1 679.  - 

Ijà  bien  vôtre. 

CATERINK 

Monsieur  de  Rambouillet,  j'ai  depuis  a^visé  de  vous 
envoyer  le  double  des  dépêches  que  j'ai  remises  es 
mains  dudit  Nérac  pour  les  vous  bailler.  Monsieur,  je 
vous  baise  bien  humblement  les  mains  comme  votre 
très  humble  et  affectionné  serviteur. 

PlNART. 


AU  u£he  (1). 

Monsieur  de  Rambouillet ,  m'assurant  que  tous  les 
gens  de  bien  seront  très  aises  d'entendre  non-seulen^ent 
l'ordre  que  j'ai  donné  après  beaucoup  de  longs  et 
grands  labeurs ,  pour  ce  qui  restait  à  faire  au  bien  de 
la  paix  en  Dauphiné  et  des  pays  cirqonvoisins,  niais 
aussi  pour  le  fait  du  marquisat  deSaluces,  je  vous  dirai 
qu'après  beaucoup  de  disputes  et  grandes  contestations 
avecles  députa  de  ceux  la  religion  prétendue  dudit  pays 

(0  CoQeetion  de  M.  LucM-McintlgDj. 
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de  Dauphiaë  et  de  Provence,  Lyoooais  et  autres  lieux 
du  coté  de  deçà,  j'y  Ic^isse,  grâce  à  Dieu,  l'ordre  pour 
achefer  de  bientôt  exécuter  du  tout  Tédit  dernier  de 
pacification  et  les  articles  de  la  conférence  résolus  par 
moi  avec  mon  fils  le  roi  de  Navarre  et  les  députés  de 
Deux  dudit  pays  de  Dauphiné  ;  ayant  aussi  accommodé 
les  affaires  du  marquisat  de  Saluées  de  telle  sorte  que 
rhonneur  et  ^en  du  service  du  Roi,  monsieur  mon  fils, 
y  est  tellement  que  j'espère  que  le  fruit  de  mes  labeurs 
(que  je  ne  plaindrai  jamais  pour  le  contentement  du 
Roi,  mondit  sieur  et  fils,  et  bien  de  ce  royaume) 
apportera  grande  utilité  à  cedit  royaume. 

Je  m'en  retourne  trouver  le  Roi ,  mondit  sieur  et  fils, 
oii  j'espère  être  de  bref,  ayant  extrême  désir  ^e  le  voir, 
p6ur  le  long  temps  qu'il  y  a  que  je  n'eus  ce  bien  là. 
Priant  Dieu,  Monsieur  de  Rambouillet,  vous  avoir  en 
sa  sainte  et  digne  garde. 

Écrit  à  Montluel,  le  vingtième  jour  d'octobre  1^79- 

CATERINE. 

PlWART, 


AU   M]àME  (l). 

Monsieur  de  Rambouillet,  vous  verrez  fa  dépêche 
que  je  fais  à  mou  fils  et  à  ma  fille,  les-  roi  et  reine  de 
Navarre,  par  le  double  d'icelle  qui  sera  eùclos  avec 
celle-ei,  les  prières  et  remontrances  que  je  lui  fais 
tant  pour  le  fait  de  l'esécutioa  de  l'édit  de  pacific^tfoii 
en  Paupbiné  que  pour  la  re^titulion  des  places,  en 

(i)  Collection  de  M.  Lucas  Monilgny. 
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quoi  je  voas  prie  fortifier  madite  dépêche  de  tontes  le^ 
autres  raisons  que  vous  pourrez ,  afin  que  iiiondit  fils 
le  roi  de  Navarre,  satisfaisant  à  la  promesse  par  lui-  si 
solennellement  jurée  et  promise,  fasse  faire  la  restitu- 
tion des  quatre  villes  de  Guyenne  et  des  onze  de  Lan-' 
goedoc,  et  aussi  qu'il  fasse  i*nvers  ceux  dudit  pays  de 
Dauphiné  qu'ils  remettent  les  sept  qu*ils  veulent  retenir 
josquesà  ce  que  celles  desdits  pays  de  Guyenne  et  de 
jLanguedoc  soient  rendues.  Vous  verrez  amplement  psfr 
ledit  double  de  dépêche  tout  ce  que  je  vous  en  pourrais 
ëorire,  aussi  ne  m'en  étendrai-je  davantage  par  eette-d-, 
et  ffeqlement  vous  dirai  que  (outre  ce  que  j'ai  fait 
pour  l'exécution  et  l'établissement  de  Fédit  de  pacifica^ 
tioû  et  articles  de  conférence  pour  ledit  pays  de  Datr- 
phinéy  contenu  au  double,  qui  sera  aussi  avec  cette-ci 
enclos ,  de  Taete  qui  en  a  été  écrit ,  )  je  fis  dès  samedi 
dernier  dix-septième  de  ce  mois ,  par  Favis  des  prince^ 
et  sieurs  du  conseil  privé  du  Roi,  monsieur  mon  fils , 
qui  sont  par  de^«à  près  de  moi ,  résolution ,  poilr  le  re- 
gard du  marquisat  de  Saluées,  avec  mon  cousin  le  ma- 
réchal de  Bellegarde;  lequel  connaissant  la  fkute  qu'il 
a  faite  m'en  a,  en  leur  présence,  fort  humblement 
demandé  pardon  et  requise  vouloir  supplier  le  Roi 
mondit  sieur  et  fils  lui  pardonner,  protestant  et  disant 
en  présence  de  mon  frère  le  duc  de  Savoie  et  d'icenx 
princes  et  sieurs  du  conseil  privé ,  qu'il  avait  extrême 
regret  et  déplaisir  d'être  tombé  en  cette  feute,  et  vou- 
drait qu'il  lui  eût  coât^  la  moitié  de  son  sang  et  que  cela 
ne  lui  fût  advenu;  mais  que  ce  qu'il  en  avait  fait, 
avait  été  plus  pour  la  querelle  qu'il  avait  contre  le 
sieur  Charles  de  Birague  que  contre  le  service  du  Roi , 
promettant  de  le  servir  fidèlement  comme  c'est  son  de- 
voir en  tout  ce  qui  lui  sera  commandé  ;  m'ayant  par 
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même  moyen  remises  mains  du  Roi,  mondit  sieur  et  fils, 
ledit  marquisat  de  Saluées  ^  pour  en  faire  ainsi  qu'il 
lui  plairait  ou  à  moi ,  mais  pour  ce  que  le  Roi,  mondit 
sieur  et  fils,  m*avait  ces  jours  passés  envoyé  un  pouvoir 
qu'il  lui  voulait  bailler  pour  commander  icelui  mar- 
quisat ^  afin  d'y  demeurer  en  sûreté ,  s'il  se  reconnais- 
sait comme  il  est  ci-devant  déclaré. 

Après  les  remontrances  «  prières  et  supplications  que 
m'a  verbalement  faites  icelui  sieur  maréchal  pour 
l'éclaircissement  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  quelque 
temps  audit  marquisat  de  Saluées,  et  ajoutant  foi  à  ce 
qui  par  lui  a  été  dit  et  déclaré  sur  ce,  voyant  aussi  le 
regret  qu'il  avait  que  les  choses  fussent  ainsi  passées 
audit  marquisat ,  et  l'affection  qu'il  assurait  avoir  au 
service  du  Roi^  mondit  sieur  et  fils,  je  lui  ai  baillé  sui- 
vant l'intention  de  mondit  sieur  et  fils  icelui  pouvoir, 
et  fait  faire  et  écrire  en  présence  de  mondit  frère  le 
duc  de  Savoie  et  desdits  princes  et  sieurs  du  conseil 
privé  le  serment  qu'il  a  en  ma  présence  et  des  dessus 
dits  princes  et  sieurs  signé  et  aussi  le  secrétaire  d'État 
du  Roi,  mondit  sieur  et  fils,  qui  est  ici  près  de  moi,  con- 
tenant ledit  serment,  d'user  par  icelui  maréchal  de 
toute  fidélité,  loyauté,  et  diligence  convenable  au 
pouvoir  et  commandement  qui  lui  est  donné  audit 
marquisat  et  comme  il  appartient  à  un  bon  sujet  du 
roi  et  son  officier  et  de  la  couronne,  sans  avoir  nulle 
intelligence  ni  dépendi-e  de  personne,  quelle  qu'elle  soit, 
autre  que  icelui  sieur  Roi ,  mondit  fils ,  et  de  ses  com- 
roandemens;  promettant  lui  conserver  à  son  pouvoir 
et  défendre  fidèlement  contre  toutes  personnes  ledit 
marquisat,  villes,  châteaux,  forteresses,  terres,  places 
et  leurs  jenclos  et  contenus  en  icelui ,  et  maintenir  tous 
les  sujets,  soldais  et  autres  habitans  qui  demeureront 
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audit  marquisat  sous  la  due  obéissance  du  Roi,  mondit 
sieur  et  fils.  M'ayant  mondit  frère  le  duc  de  Savoie 
pour  la  bonne  affection  qu'il  porte  au  service  du  Roi , 
mondit  sieur  et  fils ,  promis  que  s'il  advenait  que  ledit 
maréchal  variât  en  ce  que  dessus ,  il  sera  le  premier 
qui  s'emploiera  pour  sondit  service  à  Tencontre  de  lui 
et  n'y  épargnera  aucun  de  ses  moyens,  ce  que  j'ai 
accepté.  Vous  ayant  bien  voulu  donner  avis  de  tout  ce 
que  dessus,  afin  que  le  puissiez  aussi  faire  entendre  à 
ceux  que  croirez  être  besoin. 

Cependant  je  vous  dirai  que  je  m'en  retourne  re- 
trouver le  Roi,  mondât  sieur  et  fils,  où  j'espère  être  de 
bref,  ayant  extrême  désir  de  le  voir  pour  le  long  temps 
qu'il  y  a  que  je  n'ai  ce  bien-là.  Vous  recommandant 
pour  la  fin  de  cette  lettre  les  affaires  dont  il  vous  a 
donné  charge  selon  la  parfaite  et  entière  fiance  qu'il  a 
en  vous  que  je  prie  Dieu  avoir  en  sa  sainte  et  digne 
garde. 

Ecrit  à  Lyon,  le  vingt-deuxième  jour  d'octobre  1579. 

La  toute  vôtre. 


CATERINE. 


AU    MÊME  (l). 


Monsieur  de  Rambouillet,  le  Roi,  monsieur  mon  fils, 
serait  bien  marri  que  vous  revinssiez  par  deçà  devant 
qu'il  vous  le  mande,  pour  le  bien  et  avantage  qu'il 
espère  recueillir  de  votre  présence  par  delà ,  comme  il 
vous  écrit;  partant  je  vous  prie  de  n'en  partir  sans 
congé,  et  croire  que  vous  lui  ferez  service  très-agréable; 
^t  si  vous  avez  besoin  d'argent  ou  quelque  autre  chose 
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pour  vous  donner  mojen  de  demeurer  plus  longue- 
ment^ vous  m'en  avertirez  et  je  vous  promets  que  j'y 
ferai  pourvoir  de  façon  que  vous  en  demeurerez 
content.  Priant  Dieu  vous  avoir,  Monsieur  de  Ram- 
bouillet, en  sa  sainte  garde. 

Écrit  à  Paris^  le  dernier  jour  de  décembre  1579- 

CATERINE. 

De  Neufville. 


AU   MÊME  (l). 

M.  de  Rambouillet,  le  Roi ,  monsieur  mon  fils,  a 
voulu  que  j'aie  vu  1^  deux  lettres  que  vous  lui  avez 
écrites,  devant  que  de^ous  y  répondre.  Et  parce  que 
je  vous  en  ai  écrit  une  bien  ample  sur  ce  sujet,  et 
même  envoyé  par  delà  l'abbé  d^Elbène,  pour  parler 
de  ma  part  à  mon  fils  le  roi  de  Navarre  et  à  ma  fiille , 
je  ne  vous  en  ferai  redite,  me  remettant  aussi  à  celle 
que  vous  fait  le  Roi,  mondit  sieur  et  fils ,  lequel  j'ai 
été  \nen  aise  de  retrouver  en  si  bonne  santé,  au  retour 
de  mon  long  et  ennuyeux  voyage. 

J'espère  que  nous  recevrons  bientôt  de  vos  nouvelles, 
sur  lesquelles  nous  poun^ons  prendre  quelque  bonne 
résolution  pour  mettre  fin  aux  divisions  et  désordres 
qui  continuent  par  delà,  où,  cependant,  je  vous  prie 
vouloir  tempoj^^iser  pour  exécuter  les  commandemens 
du  Roi,  mondit  sieur  et  fils.  Priant  Dieu ,  Monsieur  de 
Rambouillet,  vous  maintenir  en  sa  sainte  garde. 

Ecrit  à  Orléans,  le  neuvième  jour  de  novembre  1 579. 
La  toute  vôtre, 

GATERINE. 

De  Neofville. 

(i)  CoUectioii  de  M.  Lucafr-Montigny. 
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AU    MÊME  (l). 

Monsieur  de  Rambouillet,  j'ai  voulu  voir  la  Reine, 
madame  et  mère,  et  conférer  avec  elle  du  contenu  en 
vos  lettres  du  zx®  et  xxtii^  de  œ  mois  devant  que  d V 
répondre,  afin  de  satisfaire  avec  plus  de  poids  et  con- 
sidération» Etant  vendredi .  dernier  arrivés  en  cette 
ville  quasi  à  même  heure,  je  n'ai  voulu  différer  davan- 
tage à  vous  faire  savoir  mon  intention.  Je  commencerai 
par  vous  assurer  que  vous^e  pouviez  vous  conduire  plus 
dextrement ,  en  l'exécution  de  la  charge  pour  laqudlle  je 
vous  ai  envoyé  par  delà,  que  j'ai  vu,  par  le  discours 
de  votre  lettre  ,  que  vous^  avez  fait ,  et  mémement  en- 
vers mon  frère  le  roi  de  Navarre ,  soit  en  privé  ou  en 
public,  pour  le  persuader  à  se  conformer  à  mon  inten- 
tion; et  ai  beaucoup  d'obligation  à  ma  bonne  soeur  dé 
tant  de  peine  que  vous  me  mandez  qu'elle  a  prise  et  con- 
tinue tous  les  jours  pour  cet  effet ,  dont  je  veux  que  vous 
la  remerciiez  de  ma  part  avec  toute  affection,  en  lui  di- 
sant que  s'il  y  a  rien  au  monde  qui  puisse  accroître  celle 
que  naturellement  je  lui  porte,  les  grands  et  ver- 
tueux offices  qu'elle  fait  en  cet  endroit ,  lesquels  la 
Reine,  niadite  dame  et  mère,  m'a  encore  mieux  répr^« 
jsentés  que  je  n^avais  jamais  su,  y  auraient  plus  ât 
pouvoir  que  toute  autre  chose,  tant  j'ai  à  cœur  l'éta^ 
blissement  entier  et  parfait  de  la  paix  publique  ëh  moii 
royaume.  La  priant  à  cette  cause  de  s'y  employer  plus 
vivement  que  jamais,  afin  que  hoiis  poissions  surmonter 
les  obstacles  qui  s'y  présentent  corome  j'espèï^e  main* 
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tenant  plus  que  jamais  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de 
faire^  bientôt  à  la  honte  et  confusion  de  quiconque  y 
met  empêchement^  attendu  Thonorable  récit  qu'il  a 
plu  à  la  Reine,  madite  dame  et  mère,  me  faire  de  la  dé- 
votion que  mondit  frère  le  roi  de  Navarre  démontre  y 
avoir,  de  laquelle  je  nedoute  point  que  je  n'eusse  déjà 
vu  les  effets  si  elle  n'eût  été  traversée  par  les  artifices 
qui  y  ont  été  employés ,  auxquels  je  pourrai  doréna- 
vant plus  facilement  remédier,  étant  fortifié  de  l'assis- 
tance et  bon  conseil  de  la  Reine,  madite  dame  et  mère, 
comme  j  ai  très  bonne  volonté  défaire.  Mais,  Monsieur 
de  Rambouillet ,  j'eusse  bien  désiré  que  mondit  frère 
se  fut,  à  votre  arrivée,  résolu  à  la  restitution  des  villes 
qui  lui  ont  été  délaissées  par  la  conférence  sans  la  re- 
mettre eu  longueur  comme  il  a  fait ,  car  cela  lui  eût 
acquis  une  extrême  bienveillance  de  la  part  des  catho- 
liques du  pays  et  entièrement  convaincu  les  inventions 
et  impostures  de  ceux  qui  s'efforcent  de  les  nourrir 
en  crainte  et  jalousie  de  lui,  chose  qu'il  ne  doit  pas 
moins  désirer  que  moi-même,  afin  d'y  être  aimé,  res- 
pecté et  obéi  d'un  chacun  comme  sa  qualité,  le  repos 
du  pays  et  mon  service  le  requièrent. 

La  Reine,  madite  dame  et  mère,  m'a  fait  entendre 
vous  avoir  fait  ces  jours  passés  une  bonne  et  ample 
dépêche  sur  ce  sujet ,  afia  de  remontrer  à  mondit  frère 
le  tort  inestimable  qu'il  se  ferait  s'il  différait  davan- , 
tage  d'accomplir  la  promesse  qu'il  a  si  solennellement 
faite  pour  ce  regard.  Tous  les  sujets  de  ce  royaume 
ayant  maintenant  les  yeux  arrêtés  sur  lui  pour  voir 
Tordre  qu'il  y  donnera.  Partant  je  ne  vous  ep  ferai  une 
répétition  par  la  présente,  il  suffira  que  vous  repreniez 
les  raisons  déduites  par  ladite  dépêche  pour  derechef 
les  représenter  de  ma  part  à  |pondit  frère  en  le  priant 
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et  conjurant  par  toutes  les  plus  fortes  et  expi*esses  iii- 
iluctions  desquelles  vous  vous  pourrez  ^aviser  à  me 
donner  en  ceci  le  contentement  que  je  recherche  avec 
tant  d'instance  et  raison ,  puisque  sa  foi  y  est  obligée 
et  qu'en  ce  seul  point  consiste  le  fondement  de  notre 
tranquillité  publique,  et  qu'il  a  toujours  protesté 
vouloir  favoriser  et  avancer  de  tout  son  pouvoir,  et 
par  le  moyen  de  laquelle,  j'espère,  comme  vous  lui 
direz,  le  rendre  bientôt  obéi,  honoré  et  content  en 
son  gouvernement.  £t  avez  très  bien  et  sagement  £iit 
de  n'avoir  voulu  répondre  de  ce  fait  et  à  autre  qu'à 
lui,  et  n'entends  que  vous  en  usiez  autrement  à  l'avenir; 
car  il  a  stipulé  seul  pour  tous  les  autres  et  n'eusse  au- 
trement consenti  que  lesdites  villes  eussent  étédélaisséês. 
Toutefois  s'il  persiste  à  délayer  ladite  restitution ,  vous 
en  sommerez  les  gouverneurs  particuliers  desdites  villes, 
suivant  le  contenu  en  vos  instructions;  en  quoi,  vous 
aviserez  néanmoins  à  vous  conduire  de  façon  que  mon- 
dit  frère  n'ait  occasion  de  s'en  offenser  et  irriter»  Et 
parce  que  toutes  ces  remises  et  difficultés  sont  fondées 
sur  l'impunité  des  contraventions  qui  ont  été  commises 
à  mon  édit  de  pacification  depuis  la  conférence,  j'écris 
derechef  très  expressément  au  maréchal  de  Biron  qu'il 
y  donne  de  son  côté  meilleur  ordre  qu'il  n'a  fait 
jusqu'à  présent  ;  autrement  que  je  seai  contraint  me 
prendre  à  lui  du  mal  qui  s'en  ensuivra.  Et  serai  très 
aise  de  voir  le  règlement  que  vous  me  mandez  par 
votre  dernière  lettre  que  vous  étiez  après  à  dresser 
pour  y  remédier,  afin  de  le  valider  et  y  ajouter  encore 
par  l'avis  de  la  Reine,  madite  dame  et  mère,  tout  ce  que 
j'estimerai  y  pouvoir  donner  faveur  et  avancement,  et 
crois  qu'il  serait  nécessaire  que  vous  et  ceux  de  mon 
conseil  qui  êtes  par-delà  entreprissiez  sous  mon  noin 
B— VI.  2^ 
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et  autorité  la  poursuite  et  punition  des  auteurs  coupa* 
blés  desdits  excès  qui  sont  jà  convaincus  par  justice, 
puisque  les  autres  en  font  si  peu  de  devoir.  Ce  serait 
chose  que  vous  pourriez  effectuer  du  consentement  et 
avec  l'aide  de  mondit  frère,  autant  envers  les  un» 
comme  les  antres  ;  et  voudrais  en  ce  cas  que  les  séné- 
chaux  des  provinces  et  les  habitans  des  villes  et  autres 
du  pays  que  besoin  serait,  vous  prêtassent  la  main  et 
donnassent  toute  assistance.  Vous  eu  ferez  l'ouverture 
à  mondit  frère  et  en  conférerez  avec  madite  bonne 
sœur  et  ceux  de  mondit  conseil,  desquels  j'ai  entier 
contentement. 

Et  ai  bien  vu  et  considéré  le  mémoire  qu'ils  vous  ont 
baillé  et  m'avez  envoyé  touchant  ledit  conseil,  auquel 
j'ai  délibéré  de  pourvoir  dedans  peu  de  jours,  de  façon 
qu'il  sera  tenu  avec  l'honneur  et  dignité  qu'il  convient 
pour  le  bien  de  mon  service,  et  votre  réputation,'  et  je 
n'oublierai  le  point  de  leur  entretènement,  comme  chose 
qui  est  plus  que  raisonnable;  et  cependant  je  désire 
qu'ils  temporisent  en  l'état  qu'ils  sont,  suivant  ce  que 
je  leur  écris,  et  vous  prie  faire  le  semblable  de  votre 
coté  et  ne  vous  en  revenir  que  vous  n'ayez  reçu  autre 
commandement  de  moi;  vous  assurant  que  je  recon«- 
naîtrai  perpétuellement  le  service  que  vous  me  ferez 
par-delà,  oii  je  vous  retiendrai  le  moins  qu'il  me  sera 
possible. 

J'ai  aussi  vu  par  votre  dernière  lettre  ledit  expédient 
qui  a  été  mis  en  avant  pour  appointer  la  querelle  du 
vicomte  de  Turenne  et  Duras  de  laquelle  je  ne  doute 
pas  que  ne  dérive  une  bonne  partie  des  pratiques  et 
dissensions  qui  retardent  l'exécution  de  mes  intentions. 
Je  serais  bien  aise  qu'ils  s'y  voulussent  soumettre,  afin 
que  ledit  différend  se  pût  terminer  par  l'amiable.  Mais^ 
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à  vous  dire  la  vérité,  je  crains  qu'il  y  soit  usé  de  tant 
de  remises  et  de  longueurs  qu'il  ne  s'en  ensuive  aucun 
bon  effet.  Vous  êtes  sur  les  lieux  pour  en  mieux  juger, 
et  si  connaissez  que  cette  voie  soit  longue  et  incertaine, 
vous  suivrez  ce  que  je  vous  ai  mandé  par  ma  dernière, 
et  m'avertirez  de  ce  qui  s'en  ensuivra,  comme 
aussi  de  ce  que  vous  aurez  arrêté  avec  mondit 
frère  le  roi  de  Navarre ,  touchant  le  changement  des 
officiers  catholiques  qui  servent  en  la  chambre  d*Agen 
sur  la  liste  qui  vous  en  a  été  délivrée  passant  par  ma 
ville  de  Bordeaux ,  afin  qu'il  y  soit  pourvu  de  si  bonne 
heure  que  les  autres  soient  relevés  au  temps  qu'il  leur 
a  été  promis  et  que  la  justice  ne  demeure  interrompue; 
remettant  à  leur  faire  entendre  mon  intention  sur  les 
remontrances  que  vous  m'avez  envoyées  de  leur  part 
par  la  première  dépêche  que  je  vous  ferai.  Priant  Dieu 
vous  avoir,  Monsieur  de  Rambouillet,en  sa  sainte  garde. 
Ecrit  ce  neuvième  jour  de  ^novembre  1579. 

HENRY^ 

De  NKUrviLLE. 


AU   irÊME  (l). 

Monsieur  de  Rambouillet,  depuis  le  partement  du 
dernier  courrier  que  je  vous  ai  dépêché,  j'ai  reçu  vos 
lettres  du  11^  et  vi«  de  ce  mois.  Ravignan  est  aussi  ar* 
rivé,  et  ai  été  bien  aise  d'entendre  que  mon  frère  le 
roi  de  Navarre  se  soit  résolu  faire  un  voyage  en  Foix,  et 
même  s'aboucher  avec  mon  cousin  le  duc  de  Montmo- 
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rwcy  pour  aviser  par  ensemble  de  remédier  aux  excès 
et  désordres  qui  se  commettent  journellement  de  ce 
coté-Uiy  et  dont  mes  sujets  commencent  à  entrer  en  tel 
désespoir  que,  s'il  n*y  est  promptement  pourvu,  je 
crains  qu'ils  ne  se  débordent  du  tout  et  n'en  recher- 
chent la  revanche  à  qnelque  prix  que  ce  soit. 
.  Vous  avez  bien  fait  d'être  allé  devant  à  Toulouse 
pour  parler  à  ceux  du  Parlement  et  aux  habitans  de 
ladite  ville.  Estimant  que  votre  présence  et  Visitation 
les  aura  grandement  consola,  mèmement  leur  ayant 
porté  là  nouvelle  de  l'acheminement  de  mondit  frère 
audit  pays  avec  intention  de  pourvoir  auxdits  dés* 
ordres,  dont  je  souhaite  qu'il  succède  quelque  bon 
effet  qui  rende  certain  et  assuré  témoignage  de 
la  bonne  affection  qu'il  démontre  avoir  à  l'exécution 
de  la  paix,  ayant  soudain  mandé  par  un  courrier  exprès 
audit  duc  de  Montmorency  de  l'aller  trouver  et  ne 
laisser  perdre  l'occasion  qui  s'offre  de  retrancher  la  li- 
cence qui  apporte  tant  de  dommage  à  mes  pauvres 
sujets ,  et  de  mépris  à  mon  autorité  de  justice.  J'espère 
recevoir  beaucoup  de  fruit  de  votre  assistance  et  in- 
tervention en  cette  entrevue  et  conférence,  et  sais 
bon  gré  à  l'abbé  Gadaigne  deye  qu'il  s'y  est  voulu 
trouver,  car  je  m'assure  que  vous  servirez  grande- 
ment à  surmonter  les  difficultés  qui  interviendront  et 
i  promrer  qu'il  se  prenne  quelque  bonne  et  sainte 
«ésolutioa ,  de  laquelle  le  succès  puisse  effacer  l'im- 
jiression.  que  mes  sujets  ont  conçue,  que  quoi  que  je 
commande  et  se  promette  de  la  part  de  ceux  de  ladite 
religion^  mon  édit  de  pacification  ne  s'effectuera;  et 
•pécialement*qu'ils  ne  rendront  les  villes  qui  leur  ont 
^  délaissées  par  le  traité  de  la  conférence  de  Nérac, 
^ui  est  le  point  sur  lequel  je  me  suis  bien  aperçu  que 
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le  voyage  dudtt  Ravigoan  a  été  eotièramenl  foncUi 
s'étant  étudié  à  me  perMiader  et  faire  croire  par  aag 
discours,  remontrances  et  mémoires ,  puisque  h$ 
mêmes  causes  et  raisons  pour  lesquelles  la  Reine^  ma 
dame  et  mère,  étant  sur  les  lieux  avait  jugé  et  connu  à 
Toeil  être  raisonnable  leur  accorder  la  garde  desdilci 
villes  pour  leur  sûreté ,  continuaient  encore,  que  je  léi 
leur  devais  aussi  délaisser  pour  quelque  temps,  et  qu*i)i 
ne  s'en  pouvaient  départir  sans  s'exposer  à  un  manifesté 
danger.  Pmir  justification  de  quoi  il  m*a  présenté  un 
cahier  de  plusieurs  entreprises ,  désobéissances  et  con* 
traventions  audit  édit,  faites  de  la  part  des  catholiques, 
depuis  l'accord  des  articles  de  ladite  conférence,  d<mt 
il  n'a  été  fait  aucun  châtiment ,  ce  que  ceux  de  ladite 
religion  imputent  à  la  mauvaise  volonté  qu'ils  disent 
qu'ont  aucuns  de  mes  principaux  ministres  dudit  pays, 
lesquels,  ils  accusent  d'avoir  conjuré  leur  ruine  et  pan- 
ticulièrement  s'opposer  directement  aox  actions  de 
mondit  frère  le  roi  de  Navarre,  qui  sont  toutes  choses 
que  je  m'assure  qu'ils  vous  ont  tant  de  fois  re* 
présentées  depuis  que  vous  êtes  par*delà ,  qu'il  n'est  jà 
besoin  que  je  les  vous  répète  par  la  présente;  et  me 
suffira  vous  faire  savoir  que  j'ai  fiaiit  réponse  audit  Ra* 
vignan  et  à  La  Rocque,  qui  était  présent,  que  je  ne 
pouvais  ni  voulais  aucunement  recevoir  en  paiement 
el  me  contenter  de  leurs,  raisons  et  excuses  sur  la  ré* 
tention  desdites  villes.  Que  quand  je  leur  en  avais  ac- 
cordé la  garde  pour  six  mois ,  j'avais  tant  fait  pour 
eux ,  que  mes  sujets  catholiques  en  étaient  entrés  en 
très  grande  jalousie,,  et  m'en  avaient  fait  plusieurs 
plaintes  et  doléances;  remontrant  qu'ils  s'étaient 
obligés  par  le  traité  de  la  paix  conclue  à  Rergerac 
de  s'en  départir  incontinent  après  la  publication  de 
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redit  qui  s'en  ensuivit;  que  depuis  leshabitans  catho- 
liques desdites  villes  et  des  environs  n'avaient  pu  ren- 
trer en  leurs  maisons ,  ni  jouir  de  leurs  biens  et  spécia- 
lement les  ecclésiastiques;  que  le  service  divin  ne  s'y 
était  fait  aucunement,  mais  au  contraire  que  ceux  qui 
commandaient  en  icelles  n'avaient  depuis  cessé  de  faire 
tous  actes  d'hostilité,  prendre  prisonniers,  et  courre 
sus  au&dits  catholiques,  ce  qu'il  ne  fallait  pas  attendre 
qu'ils  discontinuassent  demeurant  maîtres  et  avec 
forces  èsdites  villes;  de  sorte  que  l'avantage  et  sûreté 
qu'ils  recevraient  de  moi  au  délaissement  d'icelles ,  re- 
tourneraient à  la  désolation  et  ruine  inestimable  des 
catholiques.  Ce  néanmoins  je  n'avais  pour  cela  laissé  à 
leur  en  accorder  la  garde  encore  pour  six  mois,  tant 
pour  les  assurer  de  ma  droite  intention ,  et  leur  ôter 
toute  occasion  de  méfiance ,  que  pour  l'espérance  que 
j'avais  conçue  qu'ils  en  useraient  avec  telle  mo« 
destie  et  reconnaissance  de  leur  devoir,  que  cela  facili- 
terait grandement  l'établissement  de  ladite  paix.  Mais 
qu'il  en  était  advenu  tout  autrement  à  mon  grand 
regret,  d'autant  que  plusieurs  de  ceux  qu'ils  avaient 
colloques  à  la  garde  desdites  villes  s'étaient  comportés 
si  licencieusement  que  je  pouvais  dire  avec  vérité 
qu'ils  étaient  seuls  cause  des  fieiutes  et  désobéissance 
commises  dé^la  part  des  catholiques,  sur  lesquelles  ils 
voulaient  maintenant  fonder  leurs  excuses  et  requêtes 
pour  la  rétention  desdites  villes  dont  souventefois  je 
m'étais  plaint  à  mondit  frère,  le  roi  de  Navarre,  comme 
à  celui  pour  le  respect  duquel ,  et  pour  la  fiance  que 
j'avais  déjà  prise  de  son  bon  zèle  au  repos  public  de 
mon  royaume ,  je  m'étais  plus  volontiers  condescendu 
aux  octroi  et  délaissement.  Toutefois  qu'il  n'y  avait 
été  pourvu  qu'en  apparence;  ce  que  je  n'imputais  à 
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mondit  frère  y  mais  plutôt  à  quelques  turbulens  qui 
étaient  par-delà ,  lesquels  tâchaient  d'empêcher  réta- 
blissement de  ladite  paix.  Que  je  savais  bien  aussi  qu'il 
n'avait  éié  non  plus  fait  de  justice  et  punition  des  ca- 
tholiques qui  avaient  délinquë^  dont  je  m'étais  assez 
lourmenté ,  comme  chacun  avait  pu  connaître  par  les 
réitérés  commandemens  que  j'en  avais  faits,  et  ne 
pouvais  être  content  de  ceux  qui  en  étaient  cause, 
n'étant  ignorant  des  partialités  et  factions  qui  affligent 
ledit  pays.  Mais  que  chacun  s'accoutumait  à  excuser  et 
couvrir  sa  faute  par  celle  d'autrui,  chose  qui  était  de 
très  dangereuse  conséquence  y  d'autant  que  c'était  le 
moyen  de  rendre  nos  maux  immortels ,  comme  déjà  l'on 
avait  réduit  à  l'impossible  la  correction  desdits  atten- 
tats par  l'appui  et  faveur  que  chacun  de  part  et  d'autre 
s'étudiait  de  donner  à  -ceux  qui  les  commettaient, 
quelque  exécrables  qu'ils  fussent.  Mais  tout  ainsi 
que  de  la  justice  et  corrections  des  méchans  dépendait 
l'entière  réconciliation  de  mes  sujets  et  le  fondement 
de  leur  repos ,  que  l'impunité  d*iceux  nourrissait  et 
augmentait  aussi  les  désordres;  que  j'étais  résolu  d'y 
mettre  la  main  à  bon  escient  et  même  en  délibération 
d'envoyer  à  cette  fin  par-delà  une  chambre  de  ce  Par- 
lement en  forme  de  grands  jours,  étant  bien  informé, 
des  abus  qui  se  commettaient  en  l'administration  de . 
ma  justice  par  les  officiers  des  lieux  ;  mais  que  c'était 
chose  qui  ne  se  ppuvait  exécuter  que,  préalable- 
ment ,  lesdites  villes  n'eussent  été  remises  en  l'état 
qu'il  est  ordonné  par  mon  édit  de  pacification  et  ladite 
conférence.  Au  moyen  de  quoi  je  demandai  qu'il  y  fût 
satisfait ,  conune  mondit  frère  et  ceux  de  ladite  reli- 
gion y  étaient  très  étroitement  obligés  y  sans  plus  dif- 
férer ni  remettre  telle  exécution  à  la  longue,  poiir 
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quelque  occasion  que  ce  soit;  qu'ils  ne  pouvaient  tirer 
argument  valable  pour  excuser  la  rétention  d'icelles 
sur  lesdites  contraventions  à  mondit  ëdit,  étant  réci- 
proques d'une  part  et  d'autre  voire,  plus  grandes  et 
fréquentes  du  côté  de  ceux  de  ladite  religion ,  comme 
il  apparaissait  par  le  recueil  qui  en  avait  été  fait  et 
présenté  à  mondit  frère  par  vous,  joint  que  c'était 
chose  qui  dépendait  entièrement  de  ma  volonté  qui 
n'était  aucunement  disposée  à  leur  proroger  la  garde 
d'icèllesy  non«seulement  parce  que  je  voulais  ravoir 
mes  villes  y  mais  aussi  parce  que  je  connaissais  que,  ne 
satisfaisant  à  leur  foi  promise  et  demeurant  lesdites 
villes  entre  leurs  mains ,  je  ne  pouvais  espérer  que  la 
paix  s'établît,  pour  le  désespoir  auquel  en  entreraient 
mes  sujets  catholiques,  et  même  ceux  qui  depuis  l'oc- 
cupation desdites  villes  étaient  contraints  d'errer  par 
les  champs ,  et  mendier  leur  vie  et  hébergement. 

Davantage ,  ayant  demandé  audit  Ravignan  quelle 
était  l'assurance  que  mondit  frère  et  ceux  de  ladite 
religion  entendaient  me  donner  de  la  restitution 
desdites  villes,  étant  le  délai  qu'ils  poursuivaient 
expiré ,  il  ne  m'a  su  offrir  autre  chose  que  leur  foi  et 
parole.  Â  laquelle  je  lui  ai  remontré  et  fait  entendre 
qu'ayant  déjà  été  manqué  et  failli  par  deux  fois,  je  n'y 
pourrais  à  l'avenir  asseoir  fondement  qui  fût  solide, 
mais  que  ce  serait  toujours  à  recommencer,  d'autant 
qu'ils  se  couvriraient  des  mêmes  excuses  et  prétextes 
qu'ils  emploient  maintenant,  lui  remontrant  pour  ré- 
ponse au  péril  et  danger  auquel  il  avait  aussi  allégué 
qu'ils  se  trauveraient  en  sortant  desdites  villes ,  que 
le  meilleur  et  plus  sûr  rempart  et  appui  qu'ils  pou- 
vaient avoir  était  la  bonne  volonté  que  j'avais  de  les 
prendre  en  ma  protection ,  et  les  faire  jouir  du  bé- 
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néfice  de  mon  ëdit  de  pacification,  ce  que  éprouvaient 
tous  les  jours  ceux  qui  vivaient  es  provinces  de  deçà 
la  rivière  de  Loire,  auxquels  il  ne  se  pouvait  dire  qu'il 
eût  été  fait  aucun  outrage  et  injure ,  sinon  en  lieux 
de  M ontoire  et  La  Ferté ,  dont  j'avais  commandé  qu'il 
f&t  fait  justice.  Qu'étant  lesdites  villes  remises  eu  l'état 
qu'elles  devaient  être,  je  n'entendais  pour  cela  qu'il 
fût  différé  à  faire  justibe  des  infractions  de  moudit 
édit,  tant  d'une  part  que  d'autre,  mais  au  contraire 
leur  promettais  d'en  faire  faire  la  poursuite  plus 
chaudement  que  jamais,  et  ne  la  quitterais  qu'il  ne 
s'en  (ut  ensuivi  quelque  exemple,  au  contentement 
des  gens  de  bien. 

Monsieur  de  Rambouillet,  voila,  en  sommaire,  la 
réponse  que  j'ai  faite  audit  Ravignan  de  ma  propre 
bouche,  en  la  présence  de  la  Reine,  madite  dame  et 
mère ,  de  laquelle  je  vous  puis  assurer  que  j'ai  été  en 
cela  très  bien  soutenu  et  secondé ,  ayant  ajouté  à  mes 
raisons  l'intérêt  qu'elle  prétendait  avoir  en  l'observa- 
tion de  la  foi  par  eux  jurée  et  promise  entre  ses 
mains ,  de  laquelle  elle  s'était  rendue  comme  pleige 
envers  moi^  en  quoi  s'étant  si  avant  engagée,  parti- 
culièrement sur  la  parole  et  assurance  de  mondit  frère, 
elle  se  plaindrait  à  jamais  de  lui  s'il  s'y  trouvait  aucun 
manquement;  que  le  terme  de  ladite  restitution  étant 
échu  et  passé  de  deux  mois  entiers,  c'était  un  préalable 
qui  se  devait  dorénavant  effectuer  sans  aucune  excuse 
et  dilation  ,  pour  parvenir  à  l'entière  exécution  de  la 
paix  et  concorde  universelle  entre  mes  sujets;  auquel 
défaillant ,  l'on  ne  s'en  pouvait  promettre  aucun  bon 
succès. 

Je  baillerai  par  écrit  audit  Ravignan  toutes  ces 
raisons  pour  réponse  au  mémoire  qu'il  m'a  présenté  de 
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la  part  de  mondit  frère  ^  et  satisferai  aussi  aux^ autres 
points  particuliers  desquels  il  est  fait  mention  par  ioe- 
lui  ;  ipais  cependant  je  vous  prie  les  vouloir  représen- 
ter de  ma  part  à  mondit  frère  ,  le  sommer  et  pour* 
suivre  plus  que  jamais  de  pourvoir  à  la  restitution 
desdites  villes,  et  ne  la  remettre  à  la  longue,  d'autant 
qu'il  désire  me  donner  contentement  de  ses  actions  et 
s'acquitter  de  sa  promesse  ;  vous  avisant  au  reste  que 
j'ai  délibéré  remettre  sus  et  établir  auprès  de  lui  et 
de  ma  bonne  sœur  (à  laquelle  vous  ferez  part  de 
tout  le  contenu  en  la  présente  pour  en  recevoir  son 
avis  et  bonne  assistance)  ,  le  conseil  que  la  Retoe , 
madite  dame  et  mère,  ordonna  étant  par-delà ,  le 
composant  de  quatre  ou  cinq  de  mes  principaux  et 
anciens  serviteurs  dudit  pays,  auxquels  je  donnerai 
moyen  d'y  rendre  la  sujétion  quil  convient,  d'autant 
que  j'estime  qu'il  en  reviendra  beaucoup  de  bien,  étant 
tenu  avec  honneur  et  dignité,  comme  je  désire  qu'il 
soit,  et  pour  cet  effet  envoyer  d'ici  un  des  secrétaires 
de  mon  conseil ,  qui  réside  audit  conseil  pour  tenir 
registre  des  expéditions  qui  s'y  feront,  et  les  signer, 
et  non  autre,  afin  que  mes  sujets  y  ajoutent  plus  de 
foi  et  portent  plus  de  respect.  C'est  chose  que  je  m'as- 
sure que  mondit  frère  ne  trouvera  que  très  bonne, 
mêmement  y  commettant  un  homme  de  bien,  amateur 
de  paix  et  affectionné  à  mon  service,  tel  que  je  le 
choisirai.  Toutefois ,  je  n'ai  pas  voulu  en  faire  l'envoi 
jusques  à  ce  que  vous  lui  en  eussiez  parlé,  et  su  ce 
qu'il  lui  en  semble ,  dont  vous  m'avertirez  par  vos 
premières. 

Semblablement,  en  attendant  que  je  puisse  envoyer 
par-delà  une  chambre  de  ce  Parlement  pour  l'adminis- 
Cration  entière  de  la  justice/  comme  j'ai  ci-devant  dit , 
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ce  qui  ne  se  peut  faire  si  promptement,  comme  il  est 
nécessaire  pour  arrêter  le  cours  des  insolences  qui  se 
font  par  la  prompte  punition  des  auteurs  d'icelles, 
je  suis  en  délibération  d'y  envoyer  devant  le  grand* 
prévôt  de  mon  hôtel ,  avec  quelques  forces ,  et  lui 
attribuer  la  connaissance  et  correction  desdits  atten^ 
tats  et  contraventions  à  mondit  édit,  privativement 
à  tous  autres;  appelant  avec  lui  mes  officiers  des  lieux 
tant  d'une  religion  que  de  l'autre  au  nombre  requis 
par  mes  ordonnances  et  suivant  mondit  édit.  Toutefois 
je  n'en  ai  pareillement  voulu  faire  la  dépêche  que  je 
n'en  eusse  eu  l'avis  de  mondit  frère ^  auquel  à  cette 
cause  vous  en  parlerez,  et  pareillement  à  ma  bonne 
sœur,  desquels  ledit  grand-prevôt  aurait  charge  de 
prendre  assistance  pour  l'exécution  de  sa  commission, 
et  semblablement  de  mes  ministres  et  officiers  des 
lieux;  estimant  qu'il  s'en  ensuivrait  beaucoup  de  bien, 
car  il  y  procéderait  sans  animosité  et  passion ,  et  me 
promets  qu'il  s'en  aquitterait  très  dignement. 

Et  parce  que  je  vois  que  mondit  frère  a  conçu 
teDe  jalousie  et  ombrage  du  maréchal  de  Biron,  qu'il 
crcât  ne  pouvoir  dorénavant  demeurer  en  repos  au- 
dit pays  tant  qu'il  y  commandera  pour  mon  service, 
sur  quoi  il  semble  qu'il  veuille  bâtir  un  prétexte  de  ne 
rendre  lesdites  villes  et  accomplir  ses  promesses,  vous 
direz  de  ma  part  à  madite  sœur,  et  non  à  autres,  que 
je  ferai  que  ledit  maréchal  s'en  reviendra  par-deçà ,  et 
le  retirerai  auprès  de  ma  personne  deux  mois  après 
que  mondit  frère  aura  fait  remettre  lesdites  villes, 
tant  de  Guyenne  que  de  Languedoc,  en  l'état  qu'il  est 
ordonné  par  mondit  édit  de  pacification,  afin  de  lui 
faire  paraître  combien  je  désire  lui  donner  toute  occa- 
sion de  s'assurer  de  ma  droite  intention  et  parfaite 
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amitiëy  encore  que  je  sache  bien  que  ledit  marchai 
lui  rendra  toujours  rhonoenr  et  révëreoce  qu'il  est 
tenu  de  faire,  et  n'ai  ci-devant  eu  volonté  d'en  user 
autrement ,  mais  seulement  &ire  exécuter  la  paix  an- 
dit  pays  y  à  laquelle  il  se  montre  si  affectionné ,  qu'il 
m'a  déjà  supplié  par  plusieurs  fois  de  l'en  retirer,  si 
je  connaissais  que  sa  demeure  fût  cause  de  retarder 
l'établissement  d'icelle. 

Vous  ménagerez  ceci  selon  votre  accoutumée  pru- 
dence ,  et  n'en  parlerez  à  autre  quelconque  que  à  ma- 
dite  sœur,  la  priant  d'en  user  selon,  qu'elle  connaîtra 
être  à  propos,  et  assurer  mondit  frère  qu'il  sera  satis* 
fait  de  ce  point,  s'il  me  contente  de  la  restitution  des* 
dites  villes,  de  laquelle  dépend  entièrement  l'exécu- 
tion de  la  paix. 

Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monsieur  de  Ram- 
bouillet, en  sa  sainte  garde. 

Écrit  àParis ,  le  vingt-sixième  jour  de  novembre  1 679. 

HENRY. 

De  Neufville. 


AU    MÊME  (l). 

Monsieur  de  Rambouillet,  je  vous  prie  dire  à  mon 
fils ,  le  roi  de  Navarre,  que  s'il  veut  que  nous  croyions 
à  ce  qu'il  nous  a  tant  de  fois  mandé  de  la  volonté  du 
maréchal  de  Biron  pour  la  punition  des  contraventions 
à  l'édit,  il  est  nécessaire  qu'il  lui  die  l'occasion  qu'il  a 

(1)  GoUection  de  M.  Locat-Montigny. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


ET  LE  TIERS-PARTI.  38 1 

de  s'excuser  de  n'y  avoir  autrement  pourvu  par  les 
empêchemens  qull  dit  qui  lui  out  été  donnes  ;  et  à 
cette  fin  lui  permettre  d'entreprendre  l'exécution  qui 
s'offre  contre  La  Faye^  suivant  l'intention  du  Roi, 
monsieur  mon  fils.  Parlez-en  de  ma  part  à  ma  fille , 
afin  qu'elle  lui  fasse  trouver  bon,  lui  remontrant  que 
c'est  le  seul  moyen  qui  nous  reste  de  nous  ëclaircir  de 
la  volonté  dudit  maréchal  et  de  ceux  qui  l'accusent,  et 
aussi  de  mettre  fin  aux  désordres  qui  régnent  par-delà, 
l'assurant  qu'elle  ne  saurait  faire  diose  qui  soit  plus 
agréable  au  Boî,  mondit  sieur  et  61s.  Vous  lui  direz 
aussi  que  je  sais  revenue  très  contente  de  mon  fils, 
lequel  j'ai  laissé  en  très  bonne  volonté  de  se  confor* 
mer,  comme  il  doit,  aux  intentions  du  Roi  son  frère, 
et  lui  aider  à  maintenir  et  conserver  la  paix  de  ce 
royaume ,  dont  le  Roi ,  mondit  sieur  et  fils,  est  très 
satisfait  ;  et  m'assure  qu'elle  en  sera  de  son  coté  très  aise. 

Je  prie  Dieu  vous  avoir,  Monsieur  de  Rambouillet, 
en  sa  sainte  garde. 

Écrit  à  Paris,  le  quatrième  jour  de  décembre  1 679. 

CATHERINE. 

'  De  Nxufville. 


AU   IfÉtfB(l). 

Monsieur  de  Rambouillet,  vous  avez  été  averti  de 
la  prise  du  chftteau  de  Puy-Normant,  faite  par  ce 
iroleur  de  La  Paye ,  et  de  ce  qui  s'en  est  ensuivi  der 
vant  que  vous  receviez  la  présente;  partant  je  ne  vous 
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en  ferai  redite  ;  bien  vous  assurerai-je  que  je  suis  très 
marri  que  ce  fait  soit  advenu,  mémement  après  le 
parlement  de  mon  frère,  le  roi  de  Navarre ,  pour 
aller  en  Foix,  et  semble  qu'il  ait  été  entrepris  à  poste, 
et  expressément  pour  lui  donner  occasion  de  robrous^ 
ser  chemin,  et  n'effectuer  la  délibération  qu'il  a  dé- 
montré qu'il  avait  de  pourvoir  aux  désordres  qui  ré- 
gnent audit  pays ,  sur  quoi  il  a  fondé  son  voyage. 
Encore  que  l'on  veuille  dire  que  le  vacarme  qu'a  fait 
le  sieur  de  Saint-Julien  sur  l'exécution  d'une  commis- 
sion qui  lui  a  été  adressée  par  mondit  frère,  de  la- 
quelle j'ai  vu  le  double,  pour  prendre  prisonnier  ledit 
La  Paye  en  un  lieu  nommé  Monpaon,  a  été  cause  qu'il 
s'est  emparé  dudit  Pqy-Normant,  et  de  tout  ce  qui 
s'est  ensuivi ,  c'est  très  bien  fait  que  de  commander 
aux  gentilshommes  et  autres,  mes  sujets,  que  l'on  voit 
être  propres  pour  un  tel  effet,  de  donner  main  forte 
à  la  justice  contre  les  brigands,  mais  il  ne  faut  pas 
souffrir  qu'il  en  soit  abusé,  et  que,  sous  ce  prétexte, 
Ton  exerce  des  vengeances,  comme  il  semble  que  ledit 
Saint-Julien  ait  recherché  de  faire  en  cette  occasion 
plutôt  qu'autrement.  Quoi  que  ce  soit,  s'étant  ledit  La 
Paye  saisi  dudit  château  de  Puy-Normant,  depuis 
l'octroi  et  concession  de  ladite  commission,  encore  qu'il 
soit  intéressé  à  la  conservation  et  défense  d'icelui,  il  ne 
devait  assembler  des  forces,  ni  attaquer  ledit  château 
sans  en  avertir  mondit  frère ,  et  avoir  de  lui  nouveau 
commandement;  et  trouve  bien  étrange,  qu'en  vertu 
de  ladite  commission ,  il  ait  imposé  et  levé  sur  mes 
sujets  quelques  vivres  pour  la  nourriture  de  ses  gens 
de  guerre.  Là-dessus  il  est  allé  demander  deux  canons 
au  maréchal  de  Biron  pour  battre  ledit  château ,  le- 
quel a  très  bien  fait  de  les  lui  refuser.  Ledit  maréchal 
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m*9i  écrit  avoir  averti  mon  frère  et  ma  bonne  sœur, 
la  reine  de  Itavarre,  de  la  prise  dudit  château,  sitôt 
qu'elle  a  été  sue,  s'offrant  à  l'aller  reprendre  |  et  faire 
châtier  Toccupatenr,  si  c'était  chose  qu'ils  eussent 
agréable ,  dont  je  serais  très  marri  qu'ils  l'eussent  écon- 
duit,  et  vous  prie,  si  ainsi  était,  temonlrer  de  ma 
part  à  mondit  frère  qu'il  n'en  devait  faire  aucune  difG- 
culte,  mais  au  contraire ,  être  bien  aise  que  cette  occa- 
sion s'offrît  d'éprouver  la  dévotion  et  volonté  dudit 
maréchal  aux  dépens  dudit  La  Faye  ;  qu'il  n'y  a  rien 
qui  nourrisse  plus  la  méfiance  que  quand  on  voit  qu'il 
ne  veut  que  ledit  maréchal  use  en  tels  cas  du  pouvoir 
que  je  lui  ai  donné,  et  qu'il  en  attribue  la  charge  à  d'autres 
qui  ont  suivi  son  parti  durant  les  troubles,  et  qu'il  leur 
est  permis  en  tels  cas  d'assembler  mille  ou  douze  cents 
hommes  et  davantage,  à  la  vue  dudit  maréchal  et  à 
l'oppression  de  tous  mes  sujets,  sans  aucune  assistance 
des  magistrats  et  officiers  de  justice,  ni  des  catholi- 
ques; qu'il  se  plaint  de  ce  que  ledit  maréchal  ne  fait 
prendre  et  châtier  ceux  qui  enfreignent  mon  édit  de 
paix,  et  toutefois  il  ne  trouve  pas  bon  qu'il  fasse  un 
seul  effort  pour  les  appréhender ,  de  sorte  que  ledit 
maréchal  aura  toujours  cette  excuse ,  et  ne  se  fera  pu- 
nition quelconque  des  malfaiteurs  ;  le  priant  à  cette 
cause  de  mander  incontinent  audit  maréchal  d'entre- 
prendre cette  exécution ,  et  par  icelle  lui  faire  paraître 
l'envie  qu'il  a  d'obéir  à  mes  commandemens ,  et  châtier 
tels  infracteurs  de  paix.  Il  pourrait  par  même  moyen 
reprendre  le  château  d'Alias  et  le  remettre  entre  ses 
mains. 

Monsieur  de  Rambouillet ,  je  vous  prie  prier  très 
affectueusement  de  ma  part  madite  bonne  sœur^  d'ob- 
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tenir  ce  consentement  de  mondit  frère ,  afin  que  nous 
soyons  par  cet  acte  éclairci  de  la  volonté  dudit  ndaré* 
chai  y  et  que  j'aie  ce  contentement  que  de  voir  quelque 
châtiment  de  Tun  des  auteurs  desdits  attentats  ;^t  si 
mondit  frère ,  pour  retrancher  toute  occasion  de  ja- 
lousie, désire  que  ledit  maréchal  soit  accompagné 
pour  fsiire  ledit  exploit  de  quelques  forces  de  ceux  de 
la  religion  prétendue  réformée ,  vous  lui  direz  que  je 
le  trouve  bon  pourvu  qu'elles  ne  soient  égales  aux 
ajutres  qu'il  assemblera^  comme  il  ne  serait  raisonnable. 
Mais  vous  lui  promettrez  de  ma  part  y  que  s'il  advient 
aucune  faute  de  l'attribution  de  cette  exécution  audit 
maréchal,  que  je  ne  cesserai  jamais  que  je  ne  la  fasse 
réparer  à  son  contentement ,  le  conjurant  d'en  prendre 
entière  assurance,  et  madite  bonne  sœur  de  lui  en 
vouloir  répondre  pour  moi;  le  priant  de  commander 
incontinent  audit  Saint-Julien  faire  séparer  les  forces 
qu'il  a  assemblées,  desquelles  tout  le  pays  est  en 
alarme  et  jalousie,  et  ne  permettre  ci-après  à  qui  que 
ce  soit  de  lever  aucunes  contributions  et  vivres  sur 
moa  peuple,  ayant  égard  aux  charges  qu'il  supporte 
et  à  la  pauvreté  et  misère  où  il  en  est  réduit.  Et  aver- 
tirez ledit  maréchal  de  la  réponse  qu'il  vous  aura  faite  ; 
et  si  d'aventure  il  ne  voulait  condescendre  qu'il  fît 
cette  exécution ,  dont  je  serais  très  marri ,  je  voudrais, 
Monsieur  de  Rambouillet,  que  vous  en  entreprissiez 
la  charge  et  conduite,  et  que  mondit  frère  et  ledit 
maréchal  vous  secourussent  dé  toutes  les  forces  et 
artillerie  que  vous  connaîtrez  ^tre  nécessaires;  vous 
priant ,  en  ce  cas,  leur  en  faii*e  l'ouverture,  et,  s'il  est 
besoin,  m'en  avertissant  :  je  leur  en  écrirai ,  voire 
vous  enverrai  mes  lettres  de  commission  pour  cet  effet. 
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tant  j'ai  à  cœur  qu'il  soit  fait  quelque  justice  desdits 
atteutats.  Partant  vous  m'en  manderez  au  plus  tôt 
votre  avis. 

Et  saurez  ,  pour  fin  de  la  présente ,  comme  mon 
cousin  le  prince  de  Condé  s'est  rendu  ces  jours  passés 
en  mon  pays  dé  Picardie  fort  inopinément  y  et  est 
arrivé  à  La  Fère ,  où  il  a  été  reçu  par  le  capitaine  du 
ehâteau,  dont  je  pense  qu'il  aura  averti  mondit  frère 
et  madite  bonne  sœur.  Y  étant  arrivé ,  il  m'a  dépéché 
un  gentilhomme ,  par  lequel  il  m'a  supplié  l'excuser 
s'il  s'était  acheminé  audit  pays  sans  ma  permission , 
m'assurant  de  la  bonne  volonté  qu'il  avait  d'y  main- 
tenir le  repos  et  embrasser  tout  ce  qui  concernera  mon 
service  et  l'exécution  de  mes  commandemens  ^  de  quoi 
j'ai  été  bien  aise^  et  me  promets  en  vérité  que  ses  ac- 
tions y  correspondront.  Toutefois  j'eusse  bien  désiré 
qu'il  n'eût  encore  entrepris  ce  voyage  j  a6n  de  me 
donner  plus  de  loisir  d'y  établir  el  assurer  la  paix,  et 
préparer  toutes  choses  nécessaires  pour  le  faire  rece- 
voir  au  gouvernement  du  pays  comme  je  désire  qu'il 
soit.  Je  lui  envoie  présentement  le  sieur  de  Maintenon, 
votre  frère  y  ppur  lui  faire  entendre  mon  intention ,  à 
laquelle  je  me  promets  qu'il  se  conformera.  Vous  le 
direz  à  mesdits  frère  et  sœur,  en  les  priant  de  l'en 
admonester  pour  le  fortifier  toujours  davantage  en 
cette  opinion,  et  empêcher  que  sa  venue  ne  soit  cause 
de  troubler  le  repos  dudit  pays,  auquel  ceux  de  sa 
maison  ont  acquis  beaucoup  d'honneur,  y  étant  em- 
ployés pour  le  service  des  rois  mes  prédécesseurs. 

J'ai  promis  à  La  Roque,  qui  réside  ici  pour  les 
affaires  de  mondit  frère^de  l'aller  trouver  et  à  Ravignan 
de  ne  partir  d'ici  que  l'autre  ne  soit  de  retour ,  encore 
B.— -VL  a5 
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que  sa  dépêche  soit  prête  il  y  a  long-temps,  suivant 

ce  que  je  vous  ai  ëcrît  par  ma  dernière. 

Priant  Dieu,  Monsieur  de  Rambouillet,  vous  main- 
tenir en  sa  sainte  garde. 

Écrit  à  Paris,  le  vingt- troisième  jour  de  décem- 
bre 1579. 

HENRY. 

De  Neufville. 


AU    MÊME  (l). 

Monsieur  de  Rambouillet,  en  attendant  que  vous 
m'avertissiez  de  la  résolution  qu'aura  prise  mon  frère 
le  roi  de  Navarre  sur  la  restitution  des  villes  délaissées 
parla  conférence,  et  la  punition  des  iufracteurs  de  paix, 
après  avoir  oui  Ravignan  et  les  députés  de  leurs  églises 
de  Languedoc,  à  quoi  vous  m'avez  écrit  par  votre 
lettre  du  dix-septième  de  ce  mois  qu'il  vous  avait  remis, 
j'ai  avisé  vous  faire  la  présente  pour  vous  prier  de  ne 
vous  en  revenir  par-deçà  que  je  ne  vous  le  mande; 
d'autant  que  votre  présence  m'est  plus  nécessaire  ^ue 
jamais  auprès  de  mondit  frère.  J'en  écris  autant  à 
l'abbé  Gadaigne,  et  faut  que  vous  m'aidiez  à  donner 
quelque  bon  ordre  et  règlement  au  gouvernement  des 
affaires  de  par<le]à  devant  que  d'en  partir,  eu  quoi  je 
connais  que  vous  me  pouvez  plus  servir  que  nul  autre. 

J'ai  délibéré  au  commencement,  de  Tannée  pro* 
chaîne  envoyer  quelqu'un  devers  mondit  frère  et  ma 
boniïe  sœur  pour  les  visiter  de  ma  part.  Par  cettui-là  je 
leur  manderai  ce  qu'il  me  semble  de  la  venue  inopinée 

(i)  Collection  de  M.  Lucas-Montigoy.  ' 
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de  mon  couain  le  prince  de  Condé  à  La  Fère,  où  j'ai 
depuis  été  content  lui  permettre  demeurer  sur  ia  re- 
quête  qu'il  m'en  a  faite,  m'ayant  assuré  que  mon  frère 
et  ma  sœur  l'auraient  agréable  et  qu'il  s'y  était  ache- 
miné  du  consentement  de  mon  frère,  encore  que  le 
sieur  de  Pibrac  ait  soutenu  le  contraire ,  dont  je  désire 
que  vous  vous  éclaircissiez  avec  madtte  sœur,  et  que 
m'en  mandiez  sa  volonté  comme  de  celle  qui  y  a  plus 
d'intérêt  que  tous  autres,  la  jouissance  de  ladite  maison 
et  terre  lui  ayant  été  délaissée  en  faveur  de  mariage  et 
pour  assurance  de  son  dot.  Au  reste  je  n'ai  pu  per- 
mettre  à  mondit  cousin  de  rentrer  en  la  possession  de 
son  gouvernement  de  Picardie,  comme  il  demandait, 
encore  que  j'eusse  été  bien  aise  de  l'en  gratifier,  d'au! 
tant  que  tout  le  pays  se  préparait  pour  s'y  opposer  pour 
la  défiance  très  grande  qu'il  a  prise  de  la  façon  de  la- 
quelle  il  s'est  saisi  de  ladite  ville,  où,  depuis  qu'il  est 
arrivé,  il  a  désarmé  les  habitans  catholiques  et  fait 
entrer  quelques  compagnies  de  gens  de  guerre.  Joint 
que  lui  ayant  accordé,  par  les  articles  secrets  de  l'édit 
fait  à  Bergerac,  la  ville  de  saint-Jean  d'Angelypour  six 
ans  en  attendant  qu'il  pût  effectucllement  jouir  dudit 
gouvernement,  il  est  tenu  et  obligé  de  s'en  contenter 
sans  prétendre  lui  4lre  loisible  de  rentrer  audit  gou- 
vernement que  ledit  temps  ne  soit  expiré,  si  ce  n'est  • 
que  je  l'en  voulusse  dispenser,  chose  véritablement  que 
je  ne  lui  refuserais  si  je  connaissais  qu'elle  se  pût  faire 
sans  altérer  le  repos  dudit  pays.  C'est  ce  que  je  vous 
prie  de  dire  à  mon  frère  et  à  ma  sœur. 

Je  m'attends  que  je  saurai  bientôt  par  vos  lettres  la 
résolution  qu'aura  prise  mondit  frère  sur  ce  que  je  vous 
ai  ci-devant  mandé  lui  remontrer  touchant  le  château 
de  Puy-Normant ,  qui  est  cause  que  je  reliens  le  capi- 
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aine  Saint-Martin ,  lequel  il  m'a  dépâehë  pour  cet 
effet;  car  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  autre  moyen  de 
reprendre  le  château  et  châtier  le  voleur  qui  s'en  est 
emparé  que  celui  du  maréchal  de  Biron,  ou  bien  que 
vous  entrepreniez  cette  exécution  comme  je  vous  ai 
mandé  vous  y  offrir  et  que  je  vous  prie  derechef  par 
la  présente  vouloir  faire  et  croire  que  vous  me  ferez 
service  très  agréable ,  et  pour  lequel  effectuer  je  vous 
ferai  assistance  de  toutes  les  forces  qui  seront  néces- 
saires. 

Je  désire  aussi  savoir  ce  que  vous  aurez  arrêté  avec 
mondit  frère  pour  les  présidens  et  conseillers  de  mon 
Parlement  de  Bordeaux,  qui  doivent  aller  relever  ceux 
qui  ont  servi  leur  temps  en  la  chambre  d'Agen,  les- 
quels s'en  sont  retournés  en  leurs  maisons  j  de  sorte  que 
la  justice  ne  s'exerce  plus  y  au  grand  préjudice  de  mes 
affaires  et  des  particuliers  qui  en  ont  besoin;  m'éba- 
hissant  de  n'avoir  aucune  réponse  de  vous  sur  ce  point 
depuis  que  vous  êtes  par-delà,  combien,  que  je  le 
vous  ai  ramentevé  assez  de  fois.  Peut-être  que  l'on 
trouvera  à  propos  d'y  faire  retourner  ceux-là  mêmes 
qui  y  ont  jà  servi ,  puisque  nous  en  sommes  tombés 
d'accord ,  et  qu'ils  s'en  sont  très  bien  acquittés,  et  crois 
qu'il  serait  bien  aussi  bon  ;  toutqfE^is  vous  ne  laisserez 
à  convenir  des  autres,  afin  de  s'en  servir  s'il  est  be- 
soin ,  soit  qu'il  fkille  changer  cette  première  compa- 
gnie ou  une  partie  d'icelle. 

Priant  Dieu  vous  avoir.  Monsieur  de  Rambouillet , 
en  sa  sainte  garde. 

De  Paris,  le  dernier  jour  de  décembre  1 679. 

HENRY. 

De  Neufville. 
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AU    MÊME  (1). 

Monsieur  de  Rambouillet ,  plus  je  mets  peine  de 
surmonter  les  obstacles  et  difficultés  qui  interviennent 
journellement  à  Texécution  et  établissement  de  la  paix 
publique  en  mon  royaume,  moins  je  vois  mon  inten- 
tion reconnue  et  embrassée ,  spécialement  par  aucuns 
qui  se  disent  du  parti  de   ceux  de  la  religion  pré- 
tendue réformée.  Il  y  a  deux  ans  que  mon  édit  de  paci- 
fication est  fait  et  publié  et  que  chacun  devait  avoir 
posé  les  armes 9  cessé  tous  actes  d'hostilités,  levée  et 
contribution  de  deniers,  vidé  mes  villes  occupées  et 
icelles  remises  en  leur  première  liberté ,  comme  il  fut 
dès  lors  exécuté  es  lieux  et  provinces  qui  m'avaient 
rendu  obéissance  durant  les  troubles/ Depuis  j'ai  tou- 
jours poursuivi  l'accomplissement  de  ladite  paix,  montré 
par  effet  à  ceux  de  ladite  religion  que  je  me  voulais 
fier  en  eux  et  les  faire  jouir  paisiblement  du  bénéfice 
d'icelle,  ayant  souffert  qu'ils  aient  retenu  d'eux-mêmes 
lesdites  villes,  plus  d'un  an  après  l'accord  de  ladite 
paix ,  espérant  qu'étant  éclaircis  de  la  sincérité  de  la- 
quelle je  procédais  envers  eux,  qu'ils  les  rendraient 
après  plus  volontiers,  et  satisferaient  à  leur  devoir  et 
promesses.  Sur  quoi  voyant  que  plusieurs  accidens 
étaient  encore  advenus,  lesquels  traversaient  cette  exé- 
cution ,  et  leur  donnaient  quelques  sujets  de  douter  de 
leur  sûreté,  j'aurais  permis  à  la  Reine,  ma  dame  et 
mère,  entreprendre  ce  long  voyage  qu'elle  a  fait  pour 
les  assurer  de  ma  bonne  volonté  et  ranger  mes  sujets 
catholiques  à  l'observation  d'icelles;  ce  qu'elle  aurait 

(  ()  Collection  de  M.  Lucas-Montigny. 
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fait  si  heureusement  et  avec  tel  applaudisseroent  de 
leur  part,,  comme  ils  en  avaient  toute  occasion  j  que  je 
me  promettais  recevoir  d'eux  à  l'avenir  toute  satisfac- 
tion y  spécialement  par  le  moyen  de  mon  frère  le  roi  de 
Navarre.  Ce  qui  aurait  été  cause  que  je  me  serais  encore 
élargi  à  leur  accorder  pour  quelques  mois  la  garde 
d'aucunes  des  principales  villes  qu'ils  tenaient  9  pour 
toujours  leur  donner  temps  et  loisirs  de  prendre  et 
concevoir  encore  plus  grande  assurance  de  ma  bonne 
volonté,  m'ayant  juré  et  promis  restituer  lesdites  villes 
quand  ledit  terme  serait  expiré,  et  que  cependant  ils 
feraient  dès  lors  cesser  toutes  les  contributions  et  levées 
de  deniers  ^  et  ^incursions  qu'ils  faisaient  sur  mes  pau* 
vres  sujets. 

Mais  la  ]S.eine,  madite  dame  et  mère,  ne  fut  plus 
tôt  sortie  de  Guyenne  et  Languedoc  que  je  fus  averti 
noix-seulement  qu'ils  recommençaient  à  courre ,  ran- 
çonner  et  surprendre  ce  qu'ils  pouvaient ,  mais  aussi 
que  mondit  frère  avait  mandé  à  ceux  de  la  religion  de 
Dauphiné^  de  secourir  le  maréchal  de  Bellegarde,  se 
joindre  et  unir  avec  iui.  pour  troubler  mes  affaires  au 
marquisat  de  Saluées,  Et  ce  que  j'^n  trouvais  plus  étrange 
fut  que  la  Reiqe,  madite  dame  et  mère,  s'en  étant 
plainte  audit  sieur  roi  de  Navarre^,  il  fit  démonstration 
d'improuver  ladile  entreprise,  et  même  envoya  sur  les 
lieux  le  baron  de  Salignac  pour  cet  effet;  et  toutefois 
depuis  il  nous  refusa  tout  ouvertement  le  désaveu  que 
nous  lui  en  fîmes  demander,  pour  tout  cela  et  plusieurs 
autres  f^its  semblables. 

.  Tant  s'en  faut  que  j'aie  voulu  rompre  avec  eux ,  que 
je  me  suis  étudié  à  les  gagner  par  la  dooceur.  J'ai  com- 
posé par  Tamiable  les  affaires  dudit  marquisat,  assigné 
jour  à  ceux  du  Dauphiné  à  me  venir  trouver ,  pour 
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fairt  le  semblable  avec  eux.  Cependant ,  étant  le  terme 
de  la  reddition  desdites  villes  délaissées  par  la  confé- 
rence échu ,  je  vous  ai  envoyé  devers  eux  pour  les 
requérir  d'y  satisfaire*  Vous  savez  la  charge  que  je  vous 
en  ai  donnée ,  et  ont  connu  avec  quelle  tempérance 
vous  en  avez  fait  la  poursuite.  J'ai  encore  permis  depuis 
que  mondit  frère  se  soit  assemblé  avec  mon  cousin  le 
duc  de  Montmorency  y  et  me  suis  mis  en  tous  les  de- 
voirs qui  se  peuvent  excogiter  pour  tirer  par  douceur 
quelque  exécutipu  de  leurs  promesses  et  de  Tobéis- 
sance  qu'ils  m'ont  jurée* 

Sur  cela  mon  cousin  le  prince  de  Condé  s'étant  venu 
à  lia  Fère  en  intention  de  s'introduire  au  gouverne- 
ment de  Picardie^  sans  ma  permission,  comme  il  appert 
par  les  lettres  qu'il  écrivit  aux  habit9ns  des  villes  dudit 
pays,  incontinent  qu'il  fut  arrivé  en  ladite  ville,  encore 
qu'il  eût,  en  ce  faisant,  contrevenu  notoirement  aux 
articles  secrets  accordés  à  Bergerac  avec  ledit  édit  de 
pacification;  toutefois,  au  lieu  d'y  procéder  par  voie  de 
&it  et  lâcher  la  main  à  ceux  qui  s'étaient  émus  de  sa 
venue,  je  prie  la  Reine ,  madite  datne  et  mère ,  aller 
devers  lui  pour  essayer  à  composer  les  affaires,  et  depuis 
ai  bien  voulu  encore  lui  permettre  sa  demeure  en  ladite 
ville  et  lui  donner  moyen  de  ce  faire  en  sûreté,  en  at- 
tendant que  je  puisse  le  rendre  jouissant  dudit  gouver-» 
nement,  ainsi  qu'il  est  porté  par  les  articles  secrets; 
et  comme  j'estimais  avoir  par  ce  moyen  obvié  à  besLU". 
coup  de  mal  qui  pouvait  succéder  de  ce  fait  et  espérais 
recevoir  bientôt  quelque  bonne  nouvelle  de  la  résolu- 
tion que  vous  auriez  prise  en  votre  assemblée  et  confé** 
rence ,  j'ai  été  averti  que  le  sieur  ChâttUon ,  après  avoir 
pillé  et  rançonné  avec  ses  adbérens  mes  pays' de 
Rouergue,  Auvergne,  Vivarais,  pris  villes  et  maisons, 
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tué  et  meurtri  mes  sujets,  s'est  enfin  emparé  de  ma  ville 

de  Mende,  en  laquelle  il  a  mis  à  mort  une  grande 

partie  des  ecclésiastiques  et  principaux  habitans  d'icelle 

dont  j'ai  reçu  Tennui  et  déplaisir  que  vous  pouvez 

penser. 

J'avais  jusques  à  présent  attribué  au  malheur  du  temps 
et  aux  débordemens  qui  régnent  plusieurs  excès  et  in^ 
solences  qui  s'étaient  commis  devant  ladite  prise ,  à 
quoi  j'espérais  qu'il  me  serait  facile  de  mettre  fin,  sui- 
vant le  chemin  de  la  douceur  auquel  je  m'étais  em- 
barqué. Mais  maintenant  force  me  sera  de  croire  qu'il 
y  a  de  la  faction ,  laquelle  se  soutient  et  conduit  du 
commun  accord  et  consentement  des  chefs  de  ceux  de 
ladite  religion,  voire  même  de  mbndit  frère,  si  cette 
fois  et  en  cette  occasion  il  ne  «'en  justifie  par  vrais  et 
suffisans  effets;  ce  que  je  veux  que  vous  lui  décla- 
riez franchement  de  ma  part ,  le  priant  non-seulement 
de  commander  audit  sieur  de  Châtillon  et  autres  ses 
adhérons  vider  ladite  ville,  restituer  ce  qu'ils  y  ont  pris 
et  robe ,  et  la  remettre  en  l'état  qu'elle  était  quand  ils 
y  sont  entrés,  ainsi  qu'ils  sont  tenus  de  faire,  mais 
aus$i  désavouer  dès  à  présent  et  par  acte  cette  exécution 
et  déclarer  les  auteurs  d'icelle  perturbateui*s  du  repos 
public ,  mandant  à  ceux  de  ladite  religion  des  environs 
qu'ils  aient  à  se  joindre  aux  sieurs  de  Mandelot,  de 
Saint-Vidal  et  autres,  que  j'ai  délibéré  faire  assembler 
sur  les  lieux  pour  en  avoir  raison  par  la  voie  de  justice, 
comme  il  a  été  convenu  par  les  articles  de  la  conférence 
de  Nérac  ;  lui  disant  que  je  ne  croirai  jamais  qu'il  dé- 
sire la  paix  et  mon  contentement,  comme  il  m'a  tant 
de  fois  mandé  et  même  protesté  et  juré  entre  les  mains 
de  la  Reine,  madite  dame  et  mère,  qu'il  ne  m'ait  satis- 
fait en  ce  point ,  lequel  me  touche  si  avant  au  cœur , 
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que  je  n'en  cesserai  la  recherche  et  poursuite  qu'il  n'y 
ait  élë  pourvu  y  ayant  commandé  aux  dessus  nommés 
d'y  procéder  par  la  voie  de  justice  et  l'assister  des  forces 
nécessaires  pour  me  rendre  obéi. 

Je  ne  vous  représenterai  ici  les  inconvéniens  que  je 
prévois  de  cette  occupation  s'il  n'y  est  pourvu  promp- 
tement  par  mondit  frère,  car  vous  les  connaissez  mieux 
que  nul  autre  et  m'assure  que  vous  les  lui  saurez  bien 
remontrer;  mais  vous  lui  direz  pour  conclusion  que  je 
suis  tout  résolu  de  ne  souffrir  en  sorte  quelconque  que 
tel  attentat  fait  contre  mon  autorité  et  la  foi  publique 
demeure  impuni,  le  priant  d'y  remédier  au  plus  tôt,  et 
me  mander  la  résolution  qu'il  en  prendra.  Vous  en  par- 
lerez aussi  à^ma  bonne  sœur,  la  reine  de  Navarre,  lui 
remontrant  la  juste  occasion  que  j'ai  de  me  douloir ,  et 
en  rapportant  à  cette  dernière  action  toutes  les  autres 
qui  se  sont  passées  depuis  quelque  temps ,  me  défier 
plus  que  jamais  de  l'accomplissement  et  exécution  des 
promesses  pleines  d'obéissance  qui  m'ont  été  faites  et 
réitérés  par  tant  de  fois  sur  l'observation  de  la  paix; 
la  priant  très  instamment  tenir  main  que  ledit  sieur 
roi  de  Navarre,  son  mari ,  me  fasse  cette  fois  connaître 
par  effet  l'envie  qu'il  a  de  me  contenter  et  maintenir 
ladite  paix,  comme  il  est  nécessaire  et  raisonnable 
qu'il  fasse  pour  le  bien  de  ce  royaume,  l'observation  de 
sa  foi ,  l'acquit  de  son  devoir  en  son  particulier  avan* 
tage.  Et  parce  que  je  sais  qu'il  n'est  besoin  d'aucun 
aiguillon  pour  pousser  madite  sœur  à  faire  cet  office , 
vu  son  affection  naturelle  et  l'intérêt  qu'elle  y  a ,  vous 
lui  direz  seulement  qu'elle  m'obligera  à  l'aimer  davan- 
tage et  embrasser  ce  qui  sera  de  son  contentement,  ce 
que  je  ferai  toujours  très  volontiers ,  comme  son  meiU 
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leur  frère  et  ami ,  lequel  prie  Dieu  vous  avoir  j  Mon- 
sieur de  Rambouillet ,  en  sa  sainte  garde. 

Écrit  à  Paris ,  le  sixième  jour  de  janvier  1 58o. 

Monsieur  de  Rambouillet,  j'ai  fait  la  dépêche  dont 
il  est  ci-dessus  fait  mention  auxdits  sieurs  de  Saint- 
Vidal ,  Mandelot  et  autres ,  d  avoir  quelqu'un  dans  le 
pays  circonvoisin ,  en  attendant  que  mon  cousin  le 
duc  de  Montmorency  y  puisse  pourvoir^  que  je  lui 
mande  présentement  par  la  dépêche  que  je  lui  fais. 

HENRY. 

DE    NEUFVILLE. 


AU   MÊME  (l). 

Monsieur  de  Rambouillet ,  depuis  mon  autre  lettre 
écrite,  l'abbé  Gadaigne  est  arrivé ,  par  lequel  j'ai  été 
amplement  informé  de  l'état  des  affaires  de  par-delà , 
d'où  je  vous  prie  et  conjure,  par  l'affection  que  vous 
me  portez  et  au  bien  de  mon  service,  de  ne  partir  et 
vous  éloigner  que  je  ne  vous  le  mande  ;  car  il  n'y  au- 
rait plus  personne  à  qui  je  pusse  faire  entendre  et 
confier  ce  qui  se  présenterait  pour  mondit  service,  en 
l'état  que  sont  à  présent  les  affaires. 

Je  ne  sais  quelle  résolution  prendra  mon  frère  le 
roi  de  Navarre,  sur  la  dépêche  de  Ravignau,  mais  je 
.  vous  prie  ue  lui  retrancher  toute  l'espérance  qu'on  lui 
pourrait  donner,  que  je  consente  et,accorde  jamais 
que  les  villes  qui  leur  ont  été  délaissées  par  la  confé- 
rence leur  demeurent  plus  long-temps  entre  les  mains, 

(i)  CoUeclion  de  M.  Lucas-Monligny. 
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car  je  suis  tout  résolu  de  les  avoir ,  comme  il  m'a  été 
promis  y  connaissant  que  sans  cela  je  ne  puis  faire  exé- 
cuter la  paix.  Partant  je  vous  prie  continuer  à  l'en 
poursuivre  plus  vivement  que  jamais ,  et  s'il  refuse  d'y 
satisfaire,  vous  transporter  aux  quatre  villes  de  Guyenne 
qui  «ont  de  cette  qualité ,  pour  sonuner  particulière* 
ment  les  gouverneurs  d'icelles  d'en  vider,  avec  les 
garnisons  qui  y  souf ,  et  les  remettre  en  l'état  qu'ils 
ont  promis;  et  où  ils  ne  voudront  obéir  et  satisfaire', 
comme  ils  sont  tenus  et  obligés  de  faire ,  vous  en  lè- 
verez acte,  lequel  puisse  ci-après  servir  en  justice, 
pour  en  poursuivre  la  réparation  nécessaire  et  qui  a 
été  arrêtée  par  le  traité  de  ladite  conférence;  ayant 
délibéré  d'y  procéder  dorénavant  par  cette  voie-là  pour 
me  faire  rendre  l'obéissance  qui  m'est  due,  puisque 
je  n*y  puis  rien  profiter  par  celle  que  j'ai  pratiquée 
jusques  à  présent,  espérant  que  les  gens  de  bien, 
d'une  part  et  d'autre,  m'y  prêteront  toute  assistance, 
et  par  ce  moyen  parvenir  au  bien  que  je  prétends  pour 
le  bien  et  le  repos  public  de  tous  mes  sujets.  Il  ne  faut 
pas  que  Ton  espère  que  je  sois  pour  accorder  ci-après 
grâce  ni  abolition  des  attentats  et  désobéissances  sus- 
dits, car  je  connais  par  effet  que  la  trop  grande  in- 
dulgence de  laquelle  j'ai  ci -devant  usé  en  pareil  cas 
accroît  l'audace  des  méchans  et  le  nombre  des  forfaits 
et  délits. 

Ce  que  vous  remontrerez  à  mondit  frère  et  tous  au- 
tres que  besoin  sera ,  et  conférerez  de  tout  avec  mon 
cousin  le  duc  de  Montmorency ,  pour  vous  résoudre 
par  ensemble  à  faire  ce  que  vous  jugerez  être  plus 
utile  pour  l'exécution  de  met  commandcmens,  tant  • 
pour  le  fait  de  Mende  que  pour  la  restitution  desdites 
vifles  et   la  punition  des  infracteurs  de  paix  et  bri* 
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gandages  qui  s'exercent  par  de  là  ;  me  donnant  avis 
de  ce  que  vous  y  aurez  avancé,  comme  vous  avez  fait 
avec  tel  devoir  et  diligence,  jusques  à  présent^  que 
j'en  demeure  très  content,  et  ai  très  bonne  volonté 
de  la  reconnaître  en  tout  ce  qui  se  présentera.  Priant 
Dieu  vous  avoir,  Monsieur  de  Rambouillet,  en  sa 
sainte  garde. 

Ecrit  à  Paris,  le  sixième  jour  de  janvier  i58o. 

HENRY. 

De  Neufville. 

AU    MÊME  (l). 

Monsieur  de  Rambouillet,  je  vois,  à  mon  grand 
regret,  qu'en  plusieurs  provinces  de  mon  royaume 
il  se  fait  des  élévations  d'armes  par  aucuns  pour  trou- 
bler le  repos  de  mes  bons  et  loyaux  sujets,  que  j'ai 
essayé  jusqu'ici,  avec  beaucoup  de  peine  et  travail, 
d  établir  pour  les  faire  vivre  heureusement ,  à  quoi  je 
suis  délibéré  de  persévérer  encore,  sans  rien  intermettre 
de  ce  qui  y  pourra  servir  et  aider.  Mais  pour  em- 
pêcher que  ceux  qui  s'y  rendent  contraires  ne  par- 
viennent au  but  de  leurs  mauvaises  intentions,  j'ai 
avisé  de  me  servir  des,  forces  ordinaires  de  ma  gen- 
darmerie, avec  lesquelles  je  puisse  conserver  ce  qui  est 
dû  à  mou  autorité  et  faire  cesser  les  violences  dont 
jusques  ici  l'on  s'est  trop  licencieusemeut  dispensé ,  à 
l'oppression  des  bons.  Et  pour  cette  cause,  je  vous 
écris  la  présente,  par  laquelle  je  vous  prie  que  vous 
avertissiez  tous  ceux  de  votre  compagnie  de  gendarmes 
de  se  tenir  prêts  et  en  équipage;  de  me  faire  service 

(i)  Collection  de  M.  Lucas-Montigiiy. 
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lorsqu'ils  seront  mandés  pour  marcher,  qui  sera  quand 
je  verrai  que  l'occasion  le  pourra  requérir.  Je  n'en- 
tends néanmoins  que  pour  cela  ils  se  mettent  encore 
aux  champs,  mais  qu'ils  demeurent  toujours  en  leurs 
maisons  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  commandement  de  ma 
part.  Sur  ce  je  supplie  le  Créateur,  Monsieur  de  Ram- 
bouillet,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Écrit  à  Paris,  le  dixième  jour  de  mai  i58o. 

HENRY. 

•  Brdlart. 


AU    MÊME    (l). 

MÉMOIRE  FT  INSTRUCTION  à  moTisieur  de  Ram- 
bouillet^ chevalier  de  V ordre  de  Saint-Michel  y 
conseiller  dÉtat^  et  en  son  conseil  privé  y  de  ce 
quil  aura  à  dire  et  à  faire  entendre  à  monsei- 
gneur,  frère  de  Sa  Majesté^  lui  portant  de  la 
part  de  Sadite  Majesté  les  lettres  de  pouvoir 
qiCellelui  donne  pour  rétablissement^  exécution^ 
observation  entière  du  dernier  édit  de  pacifica- 
tion ,  et  des  articles  résolus  à  ISérac ,  dans  la 
conférence  d entre  la  Reine  ^  sa  mère  y  le  roi  de 
Navarre  et  les  députés  de  ceux  de  la  religion 
prétendue  réformée  y  assemblés. 

Ledit  sieur  de  Rambouillet  présentant  à  mondit 
seigneur  les  lettres  que  Sa  Majesté  lui  écrit,  ensemble 
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ledit  pouvoir  )  il  lui  dira  qu'elle  loue  et  estime  grande- 
ment la  bonne  et  sincère  affection  que  mondit  seigneur 
a  déclaré  porter  au  bien  de  la  paix  de  ce  royaume ,  et 
d'en  vouloir  embrasser  Texécutiony  établissement  et 
observation  9  comme  aussi  ne  saurait-il  en  ce  temps 
procurer  davantage  de  bien  à  cedit  royaume,  considéré 
que  la  continuation  des  troublés  et  guerres  civiles  y 
causerait  sans  doute  de  grands  changemens ,  et  y  ap- 
porterait aussi  une  totale  ruine,  conune  il  y  en  a  assez 
d'exemples  ;  et  s'étendra  ledit  sieur  de  Rambouillet 
sur  cela,  jouxte  les  raisons  à  p^ein  déclaré  par  ledit 
pouvoir  ainsi  qu'il  verra  être  à  propos. 

Que  Sa  Majesté  voulant  favoriser  et  autoriser  ce 
tant  saint  et  louable  désir  de  mondit  seigneur  et  en 
venir  aux  effets,  autant  diligemment  que  l'affaire  le 
mérite,  a  pensé  de  ne  laisser  couler  davantage  le  temps 
sans  lui  faire  expédier  et  envoyer  lesdites  lettres  de 
pouvoir,  suivant  lesquelles  elle  le  prie  de  mettre  la  main 
(comme  elle  est  tout  assurée  qu'il  fera)  si  diligem- 
ment et  affectionnement  à  la  perfection  dun  œuvre 
tant  nécessaire  et  salutaire  que  celui-ci  ,  que  de 
bref  l'on  en  puisse  voir  réussir  le  fruit  que  le  Roi 
en  attend  et  espère  pour  le  bien  général  de  ce 
royaume. 

Pour  ce  faire  ^  que  Sadite  Majesté  prie  mondit  sei- 
gneur, que  (selon  le  contenu  du  Mémoire  que  le  sieur 
de  Villeroy  écrivit  sous  lui  dernièrement  qu'il  le  fut 
trouver  )  il  négocie  premièrement  envers  le  roi.  de 
Navarre  et  M.  le  prince  deCondé,  que,  suivant 
ce  que  sa  Sa  Majesté  et  lui  leur  ont  écrit,  ils  fassent 
poser  les  armes  à  ceux  de  la  religion  prétendue  ré- 
formée, tant  du  côté  des  provinces  de  delà  que  deçà, 
lesquels  les  ont  prises    sous    leurs  noms    et   aveu; 
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cesser  tous  actes  d'hostilité ,  remettre  en  liberté  tous 
prisonniers  sans  .payer  rançon ,  et  fassent  aussi  re- 
mettre les  choses  en  l'état  qu  elles  étaient  avant  ces 
derniers  reniuemens  d'armes ,  et  que,  sans  feinte,  ils 
fassent  pareillement  révoquer  incontinent  la  levée  des 
reitres,  qu'ils  disent  etconfessent  avoir  envoyé  faire  en 
Allemagne ,  afin  que  le  Roi ,  de  sa  part ,  n'avance  da- 
vantage l'ordre  qui  est,  de  sa  part,  prêt  à  donner  en 
Suisse  et  aussi  en  Allemagne  pour  faire  armer.  Que 
sitôt  que  mondit  seigneur  aura  eu  nouvelle  et  réponse 
dudit  roi  de  Navarre,  par  le  sieur  de  Fernacques, 
qui  a  été  dépéché  vers  lui  à  cet  effet ,  Sadite  IVf  ajesté 
le  prie  de  l'en  avertir,  à  ce  qu'elle  connaisse  comment 
ledit  sieur  roi  de  Navarre  procédera  au  fait  de  la  ces- 
sation d'armes  et  d'hostilités ,  et  aussi  de  la  révocation 
d'icelle  levée  des  retires,  pour  laquelle  il  sera  bon  que 
mondit  seigneur  insiste  encore  par  lettres  envers  ledit 
seigneur  roi  de  Navarre,  qu'il  écrive  fermement  et 
sans  fiction  au  sieur  de  Guitry  et  autres  qui  s'en  en- 
tremettent, qu'ils  se  retirent  et  cessent  entièrement  la* 
dite  levée,  ou  rompent  tout  ce  qu'ils  y  avaient  fait  et 
avancé. 

Et  afin  d'ouir  les  remontrances  desdits  de  la  religion 
et  aviser  et  accorder  des  moyens  de  l'entière  exécution, 
établissement  et  observation  dudit  édit  de  pacification 
et  articles  de  la  conférence  de  Nérac ,  ledit  sieur  de 
Rambouillet  priera  aussi  mondit  seigneur  de  la  part 
de  Sadite  Majesté  d'écrire  et  faire  envers  ledit  sei- 
gneur roi  de  Navarre,  que  lui  et  ceux  de  la  religion 
prétendue  réformée  de  chacune  province  que  besoin 
sera,  députent  et  envoient  diligemment  au  lieu  et 
jour  qui  sera  accordé  et  arrêté  entre  mondit  seigneur 


Digitized  by  VjOOQ IC 


4oo  LE  DUC  D'ALENÇON 

et  lui ,  gens  pour  présenter  et  déduire  leursdites  re- 
montrances, aOndeleur  satisfaire  sur  iceiies;  suivant 
et  conformément  audit  édit  de  pacification  et  articles 
de  la  conférence  de  Nérac. 

Et  pour  ce  que  Sadite  Majesté  désire  et  sera  très 
aise  d'entendre  et  être  avertie  du  jour  et  lieu  de  ladite 
assemblée  et  de  ce  qui  s'y  traitera  et  négociera , 
comme  elle  l'a  toujours  été  fort  soigneusement  pen- 
dant que  la  Reine,  sa  mère ,  a  fait  pareille  négociation, 
ledit  sieur  de  Rambouillet  tiendra  (comme  de  lui- 
même)  la  main  envers  mondit  seigneur,  qu'il  en  donne 
souvent  avis  à  Sadite  Majesté,  et  lui  fasse  cet  honneur 
et  défère  tant ,  que  de  ne  rien  conclure  et  arrêter  sur 
lesdites  plaintes,  moyens  d'établir  et  exécuter  ledit 
édit  de  pacification  et  articles  de  ladite  conférence  de 
Nérac,  sans  que,  premièrement,  Sadite  Majesté  l'ait 
vu  et  entendu ,  et  lui  ait,  sur  ce ,  fait  entendre  son  in- 
tention, amenant  pour  exemple  que  ladite  dame 
Reine,  sa  mère,  en  a  toujours  usé  ainsi;  mais  ledit 
sieur  de  Rambouillet  lui  dira  cela  si  sagement,  et  en 
discourant  le  fera  tomber  si  à  propos,  que  mondit  sei- 
gneur estime  et  croie  cet  avertissement  venir  plutôt  de 
la  bonne  affection  que  ledit  sieur  de  Rambouillet  lui 
porte,  et  à  faire  réussir  cette  négociation  à  son  hon- 
neur, que  d'aucune  charge  que  Sadite  Majesté  lui  en 
ait  baillée. 

Pendant  que  ledit  sieur  de  Rambouillet  sera  près 
mondit  seigneur,  il  tiendra  aussi  lui-même  Sadite  Ma- 
jesté souvent  et  diligemment  avertie  de  tout  ce  qu'il 
entendra  et  pourra  apprendre  de  ce  qui  sera  négocié, 
traité  et  accordé  en  ladite  assemblée;  et  de  toutes 
autres  occurrences  qu'il  connaîtra  appartenir  au  bien 
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de  son  service  ^  selon  la  singulière  affection  qu'elle 
s'assure  qu'il  y  a. 

Fait  à  Paris,  le  dix-huitième  jour  déniai  i58o. 

HENRY. 

PlWART* 


AU    MÉMK(f). 

Le  Roi  donne  charge  à  M.  de  Rambouillet, 
allant  vers  Monseigneur  son  frère,  de  lui  faire  en- 
tendre comme  M.  le  prince  de  Gondé  envoya 
vers  Sa  Majesté  et  la  Reine,  sa  mère,  le  sieur  de  Su- 
zanne, samedi  dernier,  les  avertir  qu'il  avait  eu  avis 
certain  que  M.  d'Aumale  et  ceux  quMl  appelait 
de  la  Ligue ,  étaient  assemblés  en  armés ,  pour  se 
trouver  lundi  dernier  à  Breteuil  et  Taller  assiéger  à 
La  Fère,et  combien  que  Sadite  Majesté  pensât  bien  que 
c'était  un  faux  avertissement  que  mondit  prince  aVait 
«u,  dépécha  incontinent  un  sien  valet  de  chambre 
audit  sieur  duc  d'Aumale  et  à  Ml  de  Crèvecœur, 
pour  les  avertir  du  mécontentemeiit  qu'elle  avait,  si 
cela  était  véritable ,  avec  commandement  fort  exprès 
de  ne  rien  entreprendre  sous  peine  de  désobéissance^ 
mais  de  séparer^  le  tout  incontinent,  dont  il  ne  fut 
besoin,  car  il  n'avait  point  été  pensé  de  faire  aucune 
assemblée,  à  ce  que  vit  ledit  valet  de  chambre  et  comme 


(4)  Collection  de  M.  Lucas •  Mont  igoy. 
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le  Roi  a  aussi  vu  par  la  lettre  que  icelui  sieur  duc  d'Au- 
maie  lui  a  écrite ,  laquelle  Sadite  Majesté  a  fait  mettre 
ès-mains  dudit  sieur  de  Rambouillet,  afin  qu'il   la 
montrât  à  mondit  seigneur  frère,  auquel  il  dira  aussi 
que  Sadite  Majesté  avait  donné  charge  audit  valet  de 
chambre  de  repasser  par  La  Fère  et  porter  nouvelle  à 
mondit  seigneur  le  prince  de  ce  qu'il  en  aurait  trouvé 
et  qu'aurait  répondu  mondit  sieur  d'Aumale,  et  lui 
dira  aussi  davantage,  que  Sadite  Majesté  pensant  bien 
à  ce  que  lui  avait  dit  ledit  sieur  de  Suzanne,  dudit  avis, 
que  cela  tiendrait  en  peine  mondit  seigneur  prince > 
que  sadite  Majesté,  pour  l'en  ôter  et  pour  l'assurer  que 
s'il  était  quelque  chose  dudit  avertissement ,  que  c'était 
sans  son  su  et  contre  sa  volonté,  elle  dépécha  soudain 
encore  un  autre  valet  de  chambre,  droit  à  La  Fère  à 
mondit  seigneur  le  prince,  avec  une  lettre  que  Sa  Ma- 
jesté lui  écrivit  de  sa  main,  par  laquelle  elle  l'assurait 
sur  sa  foi ,  que  s'il  était  quelque  chose  dudit  avis,  que 
c'était  sans  qu'il  en  eût  rien  commandé  ni  entendu ,  et 
qu'il  l'assurait  a«jssi  qu'elle  donnerait  incontinent  ordre 
qu'il  ne  serait  rien  entrepris  contre  lui.  Mais  mondit 
seigneur  le  prince  ayant  vu  ladite  lettre  du  Roi ,  dit 
audit  valet  de  chambre,  qu'il  le  dépêcherait  inconti- 
nent, et  toutefois  au  lieu  de  ce  faire,  il  partit  peu 
après  lui  cinquième  et  s'en  alla  en  Allemagne  comme 
ledit  sieur  de  Rambouillet  fera^'oir  à  mondit  seigneur 
frère  du  Roi ,  par  le  double  d'une  lettre  qu'icclui  sei- 
gneur prince  en  a  écrite  à  Sa  Majesté  et  qu'il  fit  bailler 
le  lendemain  audit  valet  de  chambre  par  le  sieur  de 
Mony,  qu*il  a  laissé  audit  lieu  de  La  Fère ,  à  laquelle 
lettre  dudit  seigneur  prince ,  Sa  Majesté  a  fait  réponse, 
qu'elle  lui  envoie  présentement ,  la  part  qu'il  sera  et 
de  laquelle  ledit  sieur  de  Rambouillet  montrera  aussi 
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le  double  à  mondît  seigneur  son  frère ,  que  Sa  Majesté 
a  voulu  avertir  incontinent  de  tout. 

Fait  à  Paris  y  le  vingt-sixième  jour  de  mai  1 58o. 

BENRY. 

PïWART. 
AU   M*llJî(l). 

Monsieur  de  Rambouillet,  votre  lettre  du  troisième' 
de  oe  mois  m'a  été  rendue  par  le  capitaine  Gassel^  mî- 
vant  laquelle  j'attends  le  sieur  de  La  Paye  aujourd'hui 
ou  bientôt  après.  Cependant,  monsieur  de  Rambouillet^ 
je  vous  dirai  aussi  que  j'ai  un  extrême  plaisir  d'avoir 
vu  le  mémoire  que  m'avez  envoyé  des  propos  que 
mon  oncle  le  duc  de  Montpensier  a  tenus  à  mon  frère 
le  duc  d'Anjou.  Vous  aurez  reçu  par  les  diverses  per- 
sonnes que  je  vous  ai  envoyées  les  lettres  que  vous 
ai  écrites,  suivant  lesquelles  je  m'assure  que  m'enterrez 
le  mémoire  desdits  propos  tenus  par  mondit  oncle  et 
ce  que  aur  cela  mondit  frère  dit ,  et  que  le  tout  soii 
signé  de  l'un  des  serviteurs  de  mondit  frère^  pour  être 
plus  approuvé.  Mais  j*ai  pensé  que  vous  pouviez,  pen- 
dant qu'êtes  par^elà,  avancer  beaucoup  en  cette  affaire 
tant  par  votre  dextérité  que  pour  être  fort  capable, 
comme  je  sais  que  vous  êtes,  du  désir  que  j'ai  de  voir 
ces  deux  princes,  qui  me  soût  si  bons  serviteurs  et 
amis;  et  pour  ce  je  désire  que  vous  alliez  trouver  mon- 
dit oncle,  le  duc  de  Montpensier,  et  que  vous  regardiez 
avec  lui  ce  qu'il  désirerait  en  ceci  que  fît  mondit  cousm 
le  duc  de  Nevers,  que  vous  eu  fassiez  un  petit  mémoire 

(f  )  ColleetiM  de  M.  Lucai-MoAtigoj. 
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par  écrit  et  le  m'envoyassiez  iticontinctlt  et  eti  secret^ 
afin  que  je  regardasse  icelle  de  moyenner  un  bon  accoi*d 
detous.  Croyez,  monsieur  de  Rambouillet,  que  vous  me 
donnerez  grand  contentement  et  me  ferez  service 
agréable ,  quand  satisferez  particulièrement  à  ce  que 
dessus,  afin  que  je  puisse  avoir  ce  bien  que  cet  accom- 
modement puisse  être  bientôt  résolu  ;  étant  aussi  que 
je  vois  mondit  cousin  le  duc  de  Nevers  fort  pressé 
d'aller  en  Guyenne  pour  ses  affaires,  et  voudrait  partir 
àèi»  tundî  ph>chaià,  au  plus  tard;  voilà  pourquoi  je 
votts  recoDOmande  cette  affaire ,  et  vous  me  ferez  ex- 
trêiiîè  plaisir.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Rambouillet, 
vpus  avoir  en  sa  sainte  garde. 
:Éor?t  à  Paris,  le  mardi  septième  jour  de  juin  jl58o. 

HENRY. 

>  •  PïW  ART. 

'         kV    iffÊME  (  1  ). 

Monsieur  4e  Rambouillet,  vous  avez  été  averti  par 
la;  publication  que  les  baillis  et  sénéchaux  de  mes  pro- 
vîneeii  ont  naguère  fait  fa^i^e  des  lettres  que  je  leur 
ai  éèrites  le  vingt-âixiècae  du  passé,  pour  convoquer  et 
faire  assembler  aucunes  cûmpe|fmes  df^  mes  ordon- 
Uttocèa  au  nombre  descfuiçUes  oellé  dont  je  Vous  ai 
donné  la  ehàrge  est  comprise  et  aommée ,  que  j/ea* 
tendaié  ique  les  chefs,  lionfmes  xFarmeâ' et  arcfaecs 
d'icelle  paraissent  de  leurs  maisons  le  vingt-oimqiiième 
de  ce  mois  pour  s'acheminer  et  rendre  au  gouverne^ 
ment  du  pays  Chartrain  ^  pour  après  sertir  en  l'armée 
^  j'ai  délibéré  dresser  snr  la  frontière  de  mon  royaume 
pour  défendre  et  eropèdier  l'entrée  d'icelui  auk  forces 
étrangères  qu'aucuns  perturbateurs  du  repos  public 

(i)  Collection  de  M.  Lucat-Montigny. 
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sont  9près  lever  en  Aljeniagpe  pour  y  amener.  Mainte- 
oant  je  vous  fais  la  présente  pour  vous  avertir  qu'ayant 
depuis  su  que  lesdites  forces  étrangères  ne  sauraient 
être  prêtes  à  marcher  si  tôt  que  j'estimais,  j'ai  aussi 
avisé  de  retarder  pour  quelques  jours  le  parlement  de 
votredite  compagnie,  tant  pour  ne  la  travailler  en  vain, 
que  pour  soulager  d'autant  mon  pauvre  peuple;  au 
moyen  de  quoi  je  vous  prie,  incontinent  la  présente 
i-eçue ,  mander  aux  çh^£i ,  hoi|ii|ies  d'aripes  et  archers 
d'icelle,  qu'ils  ne  partent  de  leurs  maisons  jusques  à 
ce  que  je  vous  aie  mandé  les  avertir  de  mouter  à 
cheval ,  nonobstant  ce  qui  leur  est  ordonné  par  la  pu* 
blication  des  mesdites  lettres  du  vingt-septième  do 
juin,  adressées  auxdits  baillis  et  sénéchaux ,  mais  se 
tenir  prêts  et  en  bon  équipage  pour  ce  faire  précisé- 
ment, quand  vous  leur  manderez ,  et  s'acheminer  au 
susdit  gouvernement,  ainsi  qu'il  leur  est  enjoint  par 
mesdites  lettres  de  publication;  où  étant  arrivés  ,  ils 
seront  informés  de  ce  qu'ils  auront  à  faire  pour  mou 
service,  et  du  lieu  où  ladite  compagnie  devra  faire 
montre.  Vous  avisant  avoir  commandé  aux  gouver- 
neurs et  lieutenans-généraux  de  mes  provinces,  qu'ils 
tiennent  lamain  que  mon  intention  soit  suivie,et  fassent 
retirer  et  châtier,  si  besoin  est,  tous  ceux  qui  y  contre- 
viendront. Partant  voqs  ne  faudrez  pas  d'en  avertir 
promptement  ceux  de  votre  compagnie,  afin  qu'ils  n'y 
contreviennent.  Priapt  Dieu ,  Monsieur  du  Ram- 
bouillet, qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Écrit  à  Saint-Maue*-1es-Fossés ,  le  dix-huititWe  jom* 
de  juillet  i  58o. 

HENRY. 

DkNepfvill'k. 
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DU     MAINE. 


PROCÈS  CRIMINEL 

DE  L'ABBÉ  GLERBAULT. 

TRIBUNAL  SPÉCIAL  DE  LAYAL,  1801. 


EXTRAIT     DES     MINUTES     DU     QREFFE     DU     TRIBUNAL 
CRIMINEL  DU   D^PARTEMEUT  DE   LA  MATENNE. 

Interrogatoire  de  Joseph  Clerbault^  du  iS  prairial 
an  IX  (dimanche  7  juin  1801). 

Interrogiez  De  ses  nom^  prénoms,  surnoms,  âge 
et  qualités , 

RÉPOND.  Se  nommer  Joseph  Clerbault,  âgé  de 
soixante-quinze  ans,  prêtre,  demeurant  commune  de 
Boissai,  originaire  de  la  ville  du  Mans. 

Int.  S*il  n*a  pas  eu  un  frère  nommé  François  Cler- 
bault,  qui  est  mort  il  y  a  environ  trente  ans, 

B.  Que  oui ,  et  qu'il  a  laissé  un  garçon  et  une  fille, 
qui  sont  morts  tous  les  deux» 
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IwT.  Oîi  son  frère  est  mort, 

R.  Qu'il  est  mort  à  Orléans,  en  prison. 

Tirr.  Si  ce  n'est  pas  à  sa  sollicitation  que  son  frère 
a  été  renfermé, 

R.  Que  ce  ne  fut  pas  lui  qui  le  fit  arrêter,  mais 
bien  Louise  Clerbault,  leur  sœur,  qui  obtint  une  lettre 
de  cachet  parce  qu'il  avait  fait  des  extravagances  un 
jour  de  Fête-Dieu ,  et  qu'il  était  un  ivrogne  et  un  très 
mauvais  sujet. 

IifT.  Si  Pierre  Clerbault,  son  neveu,  ne  lui  a  pas 
reproché  la  mort  de  son  père , 

R.  Qu'il  n'a  point  eu  de  neveu  du  nom  de  Pierre 
Clerbault;  que  son  neveu  s'appelait  comme  son  père, 
François  Clerbault  ;  et  qu'il  ne  lui  a  jamais  fait  de 
reproches  sur  la  mort  de  son  père. 

Int.  Si  François  Clerbault  n'a  pas  servi  la  répu- 
blique, 

R.  Qu'il  avait  commencé  son  service  sous  le  règne 
du  dernier  roi,  et  qu'il  a  continué  son  service  dans  les 
armées  de  la  république  jusqu'à  il  y  a  environ  un  an 
ou  treize  mois,  après  avoir  déserté  du  port  de  Cher- 
bourg. 

Int.  Où  il  se  retira  en  arrivant  au  pays, 

R.  Qu'il  se  retira  à  Sablé,  chez  sa  tante;  que  s'étant 
informé  par  suite  où  était  lui  répondant,  il  se  rendit  à 
Varenoes  et  de  là  à  Moranne,  chez  le  nommé  De  Trot- 
fier,  chez  lequel  il  demeurait. 

hrr.  Combien  il  a  resté  de  temps  avec  lui  chez  Trot- 
tier, 

R.  Qu'il  y  a  resté  l'espace  de  cinq  semaines  environ. 

Int.  Ce  qu'il  est  devenu  depuis , 

R.  Que  son  neveu  menant  une  conduite  dissolue , 
sortit  de  chez  lui ,  parce  qu'il  ne  pouvait  plus  le  garder 
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dans  la  crainte  de  ftcandaliser  les  habitans  du  paysf 
qu'il  lui  dit  de  prendre  son  sac  et  de  s'en  aller;  qu'il 
lui  donna  quarante  ou  cinquante  sous  pour  sa  route  ^ 
qu'il  se  retira  de  suite  chez  le  noroaié  Quentin ,  dans 
la  commune  de  Varennes;  que  son  neveu  ^  en  le  quit- 
tant, le  menaça  de  se  mettre  avec  les  voleurs  et  bri-^ 
gands;  que  les  deux  fils  Trottier,  Langlais  et  Chfes- 
niau,  armés  seulement  de  bâtons,  se  mirent  à  sa 
poursuite  aussitôt  qu'il  fut  parti,  et  le  joignirent  chez 
ledit  Quentin  oii  il  était  à  boire  avec  un  mendiant;  que 
ces  quatre  hommes  se  saisirent  de  lui  et  le  conduisirent 
par  des  bois  jusqu'à  l'endroit  où  ils  le  tuèrent  d'un 
coup  de  fusil ,  qu'ils  s'étaient  procuré  dans  leur  marche, 
sans  savoir  où  ils  Tavaient  pris. 

Int.  Si  le  jour  qu'il  partit,  il  ne  lui  donna  pas  un 
coup  de  b&ton  ou  un  soufflet,  qui  lui  fit  partir  le  sang 
des  dents f 

R.  Oui,  sans  s'être  aperçu  qu'il  ait  répandu  de  sang. 

Iht.  S'il  n'était  pas  le  tuteur  de  son  neveu , 

R.  Non  ;  que  c'était  Pierre  Le  Peltier. 

Int.  Si  après  le  départ  de  son  neveu,  il  nés^estpas 
rendu  dans  la  pièce  de  terre  oii  travaillaient  les  mois- 
sonneurs ou  les  ouvriers  de  Trottier;  s'il  ne  les  tira 
pas  à  l'écart  pour  leur  parler,  et  s'il  ne  leur  dit  pas  de 
se  rendre  à  la  maison  de  Trottier, 

R.  Qu'il  ne  peut  le  nier  ni  l'avouer;  qu'il  ne  se  rap- 
pelle pas  ces  circonstances;  qu'il  croit  plutôt  que  ce 
sont  les  enfans  de  la  maison  qui  ont  été  les  chercher. 

Int.  S'il  ne  se  réunit  pas  avec  eux  chez  Trottier; 
s'ils  n'y  burent  pas  du  cidre, 

R.  Qu'il  ne  se  rappelle  point  tout  cela. 

Int.  S'il  ne  demanda  pas  à  ces  quatre  hommes ,  s'ils. 
^X^Ûent  de  la  foi  et  de  la  religion , 
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R.  Que  cela  peut  être ,  sans  néanmoins  se  le  rappeler 
posîtWement. 

Iirr.  Si ,  sur  la  réponse  de  ces  quatre  hommes,  qu'ils 
avaient  de  la  foi  et  de  la  religion ,  il  ne  leur  commanda 
pas  au  nom  de  la  religion  d'arrêter  son  neveu  ^^  de  le 
tuer  sans  aucune  grâce,  parce  que  c'était  un  gueux  et 
un  scélérat,  . 

Ri  N'avoir  pas  dit  cela,  parce  que  Ecclesia  nescit 
sanguinem. 

IiTT.  Si  ^  après  avoir  bien  bu  chez  Trottier,  ces  quatre 
hommes  ne  partirent  pas  après  son  neveu,  et  s'ils  ne 
l'arrêtèrent  pas , 
B.  Que  oui. 

In  T.  Si,  lorsque  son  neveu  fut  arrêté,  un  de  ces 
hommes  ne  vint  pas  lui  demander  ce  qu'il  fallait  en 
fiiire, 

R.  Qu'effectivement  quelqu'un  vint  dire  qu'il  était 
parti;  qu'alors  toOs  ceux  de  la  maison  s'écrièrent: 
«  Nous  sommes  perdus,  parce  qu'il  se  réunira  à  des 
brigands.  » 

Iirr.  S'il  ne  répondit  pas  à  ceux  qui  vinrent  lui  an- 
noncer l'arrestation  de  son  neveu  :  «  Qu'on  le  tue;  qu'on 
ne  lui  fasse  point  de  grâce.  C'est,  un  coquin  qui  sert  la 
république  depuis  trop  long-temps  !  » 
R.  Que  cela  n'eA  pas  vrai. 

Irt.  a  quelle  heure  il  a  été  informé  de  la  mort  de 
son  neveu, 

R.  Qu'il  pouvait  être  onze  heures  (du  matin). 
Iht.  Si  ces  hommes,  en  rentrant  après  avoir  assas-^ 
sine  son   neveu,  ne  lui  dirent  pas  que  son  neveu  lui 
demandait  une  messe  et  à  être  enterré  dans  le  cime- 
tière , 

R.  Qu effectivement  ces  gens  lui  dirent  que  soifc. 
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neveu  demandait  une  messe,  qu'il  a  dite  à  son  inten- 
tion en  présence  de  la  maison  Trottier,  et  qu*on  ne  lui 
a  pas  dit  qu'il  demandait  à  être  enterré  dans  le  cime- 
tière. 

Int.  S'il  ne  répondit  pas  à  ces  hommes  sur  la  de- 
mande que  faisait  son  neveu  d'être  inhumé  dans  le 
cimetière  :  ce  Cest  un  gueux  et  un  scélérat  qui  ne  mérite 
pas  d'être  inhumé  en  terre  sainte;  il  faut  le  jeter  dans 
la  rivière  ou  l'enterrer  dans  le  fossé.  » 

R.  Je  n'ai  pas  dit  cela. 

Int.  S'il  ne  fit  pas  boire  ces  quatre  hommes  à  leur 
retour  chez  Troltier , 

R.  Qu'ils  burent  et  mangèrent ,  mais  que  ce  fut  aux 
dépens  de  la  maison  Trottier. 

Int.  Gomment  il  aurait  pu  vivre  avec  les  assassins 
de  son  neveu,  s'il  n'avait  pas  commandé  sa  mort, 

R.  Que  deux  des  assassins  étaient  les  enfans  de  la 
maison  où  il  se  retirait;  qu'il  était  obligé  d'y  rester, 
parce  qu'il  n'y  avait  pas  où  aller  ailleurs. 

Int.  Si,  lorsque  ces  quatre  hommes  assassins  eurent 
fini  leur  journée,  il  ne  leur  donna  pas  à  chacun  3  liv., 
en  leur  recommandant  d'enterrer  son  neveu,  de  le 
dépouiller  et  de  lui  apporter  ses  dépouilles, 

R.  Qu'il  ne  donna  que  3  livres  à  ces  hommes;  qu'il 
leur  recommanda  de  prendi'e  ses  effets  ;  qu'ils  les  ap- 
portèrent en  effet;  qu'ils  les  déposèrent  dans  la  grange, 
et  qu'il  leur  dit  de  les  partager  entre  eux. 

Int.  Si,  après  l'inhumation  de  son  neveu,  il  n'a 
pM  invité  ses  assassins  à  exhumer  son  corps,  et  à  por- 
ter ^on  corps  dans  la  rivière  pour  effacef  les  traces  de 
sa  mort,  en  leur  promettant  de  l'argent , 

R.  Non. 

Int.  Pourquoi   il   n'a  pas  fait  la  déclaration  aux 
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juge  de  paix,  maire  et  gendarmes  de  son  arrondisse- 
ment, de  Fassassinat'de  son  neveu, 

R.  Qu'il  ne  connaissait  pas  ces  règles-là. 

LfT.  Si  sa  conscience  n'a  pas  été  bourrelée  par  les 
remords  qu'a  dû  lui  occasioner  la  mort  forcée  de  son 
neveu  ^ 

R.  Qu'il  en  a  versé  des  larmes. 

Int.  Si  les  larmes  qu'il  a  versées  étaient  des  larmes 
de  joie  ou  de  douleur^ 

R.  Que  le  mal  que  son  neveu  voulait  à  la  maison 
Trottier  et  à  lui-même  l'a  empêché  d'être  affecté  de  cette 
mort  autant  qu'il  l'aurait  été  dans  toute  autre  circon- 
stance. 

— A  lui  observé  que  toutes  ses  réponses  font  croire 
qu'il  est  la  cause  première  de  l'assassinat  de  son  neveu, 

R.  Que  c'est  son  libertinage,  et  qu'il  n'a  pas  com- 
mandé sa  mort,  ainsi  qu'il  l'a  expliqué  ci-dessus. 

Int.  S'il  sait  pourquoi  il  lui  en  voulait, 

R.  Que  les  Trottier  lui  ont  dit  qu'il  voulait  le  tuer, 
et  qu'il  voulait  les  tuer  aussi. 

Int.  Si  les  ouvriers  employés  par  Trottier,  pour  sa 
moisson,  n'étaient  pas  payés  par  lui, 

R.  lïon. 

Int.  Pourquoi  donc  il  paya  les  moissonneurs  qui 
avaiei!it  assassiné  son  neveu , 

R.  Que  c'était  pour  leur  témoigner  satisfaction  de 
la  tranquillité  dont  ils  allaient  jouir  par  la  mort  de 
son  neveu,  qui  leur  voulait  du  mal,  comme  à  lui- 
même,  répondant. 

Ce  fait,  etc. 
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Extrait  de  VinterrogcUoire  de  Pierre  Trottitr 
fikj  âgé  de  vingt'deux  ans. 

Pierre  Trotlier  aprè3  plusieurs  questious  auxquelles 
il  a  répondu  négativement^ 

Intbrpelé.  De  déclarer  s'il  a  quelque  chose  à  dire 
pour  sa  justification, 

R.  Qu'il  est  vrai  que  Langlais^  Gbesniau,  et  Jean 
Trottier  son  frère  furent  chez  QuentiA,  cabaretier  au 
YieujL-Four»  qu'ils  se  sajsireut  de  Pierre  Clerbault, 
neveu  de  Joseph  Clerliault;  qu'il  n'a  pas  connaissance 
qu'ils  aient  été  emprunter  la  corde  pour  lier  ce  mili- 
taire chez  Butti^  ;  qu'il  n'était  pas  avec  eux  dans  ce 
moment,  qu'il  ne  se  réunit  à  eux  que  lorsqu'il  fut  tué; 
que  la  fosse  était  déjà  faite  lorsqu'il  arriva;  qu'il  fut 
enterré;  que  les  autres  prirent  ses  habits;  qu'il  n'a 
point  accompagné  ceux  qui  ont  reporté  |a  corde  chez 
Buttier;  que  ceux  qui  oqt  tué  Pii&rre  Clerbault  lui  ont 
dit  que  c'était  par  les  ordres  de  Jpseph  Clerbault,  spn 
oncle;  qu'il  eiskt  très  fâché  de  s'être  riéupi  i|vec  Langiais, 
Chesniau  et  son  frère  pour  epterrier  cis  militaire;  qu'il 
en  est  très  repentant  ;  qu^il  n'a  donné  aucuns  conseils 
pQur  arrêter  (e^  assassiner  Clerbault;  qfi'ii  n^  s'est 
trouvé  avec  eux  que  par  hasard,  on  rami^apt  ses  cbe- 
vai|]i  d^  I4  pâtura;  que  le  prêtre  était  chez  son  père 
dan^  te  0ioroenf;  qu'i)  fut  enterrjé;  qu'il  n'y  a  qu'un 
demi-quart  (ije  lieue  deTendi'oitaii  dqnijcile  de  son  père. 

Int.  Si,  lorsqu'il  fut  de  retour  clie:^$0)[|  père,  luj  et 
sou  frère  ne  rendirent  pas  compte  de  ce  q^i  s'était 
passé  à  Joseph  Clerbauh  ,  et  quelle  était  la  réponse  qur. 
ce  dernier  leur  fit , 

R.  Qu'il  ne  se  le  rappelle  pas. 
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ïjsn.  S'il  n'avait  pas  été  sollicité  par  le  prêtre  Cler- 

bault  ou  par  autre,  à  concourir  à  l'enterrement  dé  ce 

malheureux  militaire ,  dont  l'assassinat  devait  le  faire 

frémir  d'horreur, 

R.  Que  c'est  le  prêtre  Clerbault  qui  l'a  engagé  à 
concourir  à  l'inhumation  de  son  neveu;  qu'il  ignore  si 
c'est  le  prêtre  qui  l'a  fait  tuer,  parce  qu'il  n'était  pas 
à  la  maison  lorsque  les  auteurs  de  ce  crime  partirent 
pour  aller  le  commettre  ;  mais  qu'il  a  entendu  dire  par 
ceux  qui  l'ont  commis  qu'ils  ne  l'avaient  fait  que  par 
les  ordres  du  prêtre  Clerbault. 

Extrait  de  F  interrogatoire  t^  André  CkesniaUy  âgé 
de  vingt  et  un  ans^  cultiiHiteur  chez  son  père,, 
eomtnune  de  Farennes  (  1 8  prairial). 

Après  pluaieur^questions  relatives  à  la  chouannerie^ 

Iht.  S'il  coiinaissait  des  prêtres  insermentés  parmi 
les  chouans , 

R.  En  avoir  vu  quelques-uns,  entre  autres  le  prêtre 
Gerbault. 

iirr.  S'il  a  connu  Pierre  Clerbault,  son  neveu, 

R.  L'avoir  connu  pour  Tavoir  vu  deux  ou  trois  fois| 
qu'il  a  entendu  dire  que  c'était  un  militaire ,  sans  lui 
avoir  vu  d'uniforme. 
.    Iht.  S'il  sait  ce  qu'est  devenu  Pierre  Cleii>attlt, 

R.  Qu'il  a  été  tué. 

Iirr.  Par  qui  y  et  comment^ 

R.  Qu'ëtant  à  la  journée  à  travailler  ches  le  père 
Trotiier  pour  le  compte  du  prêfire  Clerbault  avec  Jo- 
seph Langlaîs  et  les  fils  Trôttier,  dans  une  pièce  où  iis 
étaient  occupés  k  jeveler,  le  prétve  Clerbault  vint  les 
trouver,  et  déclama  contre  son  neveu,  et  leur  dit  qu'il 
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avait  voulu  IWassiner.  Ensuite  il  leur  demanda: 
«  Ai^eZ'VOus  de  la  foi?  »  qu'ils  répondirent  :  a  Oui^ 
nous  en  avons.  »  Il  leur  dit  ensuite  :  a  jillez  ^  courez 
après  lui;  éest  un  voleur;  tuez-le  et  ne  lui  faites 
pasde  grdce».  Que  lui  répondant  ne  voulait  point 
exécuter  les  ordres  de  ce  prêtre;  qu'iP  résista  long- 
temps à  la  demande,  mais  qu'il  fut  foi*cé  d*y  aller  par 
Jean  Trottier;  qu'ils  partirent  trois  du  champ  et  se 
rendirent  à  la  maison  où  ils  trouvèrent  Pierre  Trottier 
qui  venait  de  chercher  ses  chevaux;  qu'ils  partirent 
tous  les  quatre  et  se  rendirent  ensemble  chez  Quentin 
sur  les  huit  à  neuf  heures  du  matin  sans  armes;  qu'ils 
se  saisirent  de  Pierre  Clerbault,  le  conduisirent  dans 
le  bois  de  Varuège  où  il  le  lièrent  par  le  bras  avec  une 
corde  qu'ils  furent  emprunter  chez  le  nommé  Buttier, 
à  la  cioserie  de  Grimault  ;  que  ce  fut  Pierre  Trottier 
qui  fut  la  chercher;  que  Pierre  Glerbauit  ne  fit  aucune 
résistance;  qu'ils  le  conduisirent  de  là  dans  le  chemin 
des  Chenevelles  et  s'arrêtèrent  vis-à-vis  d'une  pièce 
nommée  les  Chenevelles;  qu'au  haut  de  ce  chemin 
Pierre  Trottier  partit,  et  fut  chercher  un  fusil  à  un 
coup;  que  de  retour  avec  ce  fusil  il  le  remit  entre  les 
mains  de  Joseph  Langlais  qui  dit  à  leur  prisonnier  de 
dire  sen  confiXeor^  et  que  son  onde  avait  dit  de  ne  lui 
faire  aucune  grâce  et  de  le  tuer;  qu'il  n'a  pas  entendu 
les  autres  propos,  parce  qu'il  se  tenait  éloigné  d'eux; 
que  Langlais  tira  le  coup  de  fusil  dans  la  tête  de  Pierre 
Clerbault  qui  tomba  mort  au  coup  ;  qu'ils  le  laissèrent 
dans  le  chemin ,  et  s'en  retournèrent  tous  les  quatre 
au  village  de  Yenelliebs  chez  Trottier  où  ils  trouvèrent 
le  prêtre  Clerbault  à  qui  ils  demandèrent  s'il  fallait 
l'enterrer  dans  le  cimetière;  qu'il  répondit:  «  C'est  un 
«  gueux  qui  ne  mérite  pas  d'y  être  mis»;  qu'il  fallait  le 
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jeter  dans  la  rivière  bu  dans  un  fossé;  qu'il  les  fit  tous 
rafraîchir  en  arrivant,  et  leur  dit  qu'ils  iraient  l'enter- 
rer le  soir;  qu'ils  y  furent  rëellement  tous  les  quatre; 
que  Langlais  fit  la  fosse  ;  que  les  deux  Trottier  lui  ai- 
dèrent à  la  parachever  ;  qu'ils  se  lëuuirent  tous  les 
quatre  pour  jeter  son  cadavre  dans  la  fosse  ;  que  les 
deux  Trottier  le  déshabillèrent ,  emportèrent  ses  ha- 
bits et  les  remirent  (à  ce  qu'il  croit)  au  prêtre  Ger- 
bault  qui ,  pour  les  récompenser  de  leur  peine ,  leur 
donna  à  chacun  3  livres  avec  un  air  de  satisfaction. 

Extrait  de  V interrogatoire  de  Jean  Trottier. 
(2 1  prairial  —  j  o  juin,  ) 

Int.  De  ses  nom ,  prénoms,  âge ,  etc. , 

R.  Se  nommer  Jean  Trottier ,  âgé  de  viugt-quatreans. 

Int.  Combien  François  Clerbault,  neveu  du  prêtre, 
a  passé  de  temps  chez  lui , 

R.  Qu'il  y  est  arrivé  quelque  temps  avant  la  Pente- 
côte de  l'an  Yui ,  et  qu^il  y  a  resté  jusqu'à  la  moisson. 

Int.  Si  Clerhault  a  eu  quelque  dispute  avec  son  oncle, 
et  pourquoi, 

R.  Qu'il  eut  une  dispute  avec  son  oncle  le  jour 
qu'il  disparut;  qu'il  lui  refusa  de  l'argent  parce  qu'il 
était  un  libertin  et  qu'il  avait  insulté  la  femme  Roger 
du  moulin  à  tan  ;  que  le  neveu  persista  à  demander  de 
l'argent  à  son  oncle  qui  lui  en  refusa  constamment ,  et 
même  lui  donna  un  coup  de  bâton  et  un  soufflet  qui  lui 
fiil  partir  le  sang  des  dents  ;  que  le  neveu  tout  irrité 
fut  trouver  lui  interrogé  et  son  père  qui  étaient  oc- 
cupés à  nettoyer  l'aire  pour  y  déposer  leurs  gerbes  ; 
qu'il  brisa  ses  sabots  sur  une  pierre,  et  leur  dit  que , 
s'il  avait  un  fusil ,  il  aurait  passé  sa  colère;  que  le  père 
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Trottier  lui  demanda  sur  qui?  qu'il  répondit  :  sur  son 
oncle;  que  sur  la  représentation  du  père  Trottier  qu'il 
ne  fallait  pas  se  venger  sur  un  homme,  François 
Clerbault  répondit:  «  Sur  qui  donc?  sur  une  vache?» 
qu'après  ces  propos  lui  interrogé  retourna  dans  son 
champ  avec  les  autres  ouvriers  ;  que  François  Cler- 
bault rentra  à  la  maison  ;  et  qu'il  présume  qu'il  y  eut 
encore  des  propos  entre  l'oncle  et  le  neveu ,  sans  les 
avoir  entendus;  qne  le  prélre  Gerbault  vint  ensuite 
les  trouve^  dans  le  champ  et  qu'il  l'engagea  ainsi  que 
son  frère ,  Chesniau  et  Langlais ,  à  aller  à  la  maison  ; 
qu'ils  se  réunirent  tous  au  haut  du  champ  et  il  les  con- 
duisit à  la  maison  ;  qu'il  les  y  fit  boire  outre  mesure , 
et  leur  dit  que  son  neveu  était  un  gueux  et  un  scélé- 
rat, qui  avait  voulu  l'assassiner ,  et  les  engagea  au 
nom  de  la  religion  de  courir  après  son  neveu  >  de  l'ar-* 
rêter  et  d'en  faire  une  fin ,  de  jeter  son  corps  dans  la 
rivière,  ou  de  le  cacher  dans  un  fossé  afin  qu'il  n'en 
restât  pa^  de  tj^ces;  qu'il  n'y  avait  point  de  mal  à  cela 
et  qu'il  ne  leur  en  arriverait  rien  ;  qu'échauffés  par  la 
boisson ,  ik  partirent  tous  les  quatre  sans  autres  armes 
<}ue  des  bâtons  pour  aller  chercher  François  Clerbault; 
qu'ils  le  trouvèrent  chez  le  nommé  Quentin ,  au  bourg 
de  Yarennesà  la  closerie  du  Vieux-Four,  buvant  avec 
an  inconnu:  qu'en  les  voyant  arriver,  il  leur  dit: 
n  Vous  paraissez  bien  échauffés;  où  allez-vous?  »  Ils  lui 
répondirent  :  «  Nous  sommes  venus  vous  chercher  de  la 
tf  part  de  votre  oncle  ;  il  faut  vous  en  venir  avec  nous  ;  » 
qu'il  fit  quelque  rénstance;  que  pendant  les  débats  ils 
firent  venir  une  pinte  de  cidre  qu'ils  vidèrent  et  par* 
tirent  ensuite  avec  François  GlerbanU;  qu'aux  appro- 
ches du  bois  de  Varnège ,  François  Clerbault  leur  dit  : 
«  Prenez  garde  que  je  vous  échappte»  ;  qu'ils  lui  répon- 
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dirent  :  «  Ne  vous  moquez  pas  tant  de  nous:  car  nous 
«  vous  lierions  x>  ;  qu'il  leur  dit  :  «  Vous  n'avez  qu'à  me 
«  lier»;  qu'aussitôt  l'un  d'eux  partit  et  fut  chez  le  ci- 
toyen Bnttier  au  village  de  Grimault ,  emprunter  une 
corde  avec  laquelle  ils  1^  lièrent  effectivement ,  et  le 
conduisirent  de  suite  dans  un  chemin  nommé  le  Che- 
min Vert  ou  des  Chenelles. 

Int.  Ce  qu'ils  firent  ensuite ,  ^ 

R.  Qu'ils  lui  dirent  qu'ils  allaient  le  fusiller  de  la 
part  de  son  oncle;  qu'il  leur  répondit:  «  Vous  n'avez 
«  qu'à  faire,  si  je  le  mérite.»  Qu'aussitôt  deux  d'entre 
eux  se  détachèrent  pour  aller  chercher  un  fusil ,  qu'ils 
apportèrent  sans  savoir  oîi  ils  l'ont  pris;  que  François 
Clerbault  dit  :  «  Dites  à  mon  oncle  de  me  dire  une 
oc  messe  et  d'enterrer  mon  corps  dans  un  cimetière  »  ; 
qu'ils  se  disputèrent  à  qui  ne  le  tuerait  pas;  qu's^près 
plusieurs  débats  Joseph  Langlais  prit  le  fusil  et  lui  en 
porta  un  coup  dans  la  tête  qui  le  tua  tout  raide;  qu'a- 
lors ils  le  jetèrent  dans  un  fossé  et  le  couvrirent  d'é- 
pines pour  le  cacher,,  qu'ils  se  rendirent  ensuite  au- 
près de  Joseph  Clerbault  pour  lui  annoncer  la  mort  de 
son  neveu  ;  qu'il  |eur  répondit  :  a  Vous  avez  bien  fait , 
«  il  y  a  assez  long-temps  qu'il  sert  la  république.  » 
Alors,  lui  interrogé,  lui  dit  qu'il  lui  demandait  une  messe 
et  à  être  enterré  dans  un  cimetière  ;  qu'il  répondit 
qu'il  ne  le  méritait -guère,  qu'il  ne  l'enterrerait  pas 
dans  la  cimetière,  qu'il  fallait  le  cacher  dans  un  fossé  ; 
qu'ensuite  il  les  fit  boire,  et  qu'ils  retournèrent  après 
reprendre  leurs  travaux. 

Int.  Ce  qui  se  passa  depuis  cette  époque  , 
R.  Que  le  soir  à  la  brune ,  il  les  rappela  tous  les 
quatre  et  leur  donna  à  chacui^  3  liv.  pour  les  récom- 
penser de  ce  qu'ils  avaient  fait;  qu'il  leur  .çnjoignit 
B.— VI.  27 
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d'aller  Tenterrer  où  il  était,  et;d'apporter sa  dépouille, 
même  sa  chemise  et  ses  bas ,  et  de  la  partager  à  l'ex- 
ception du  chapeau ,  du  mouchoir  et  des  bas  qu'il  se 
réservait;  qu'ils  lui  répondirent  qu'il  pouvait  tout 
garder  y  qu'ils  n'en  voulaient  rien;  qu'il  resta  à  tra- 
vailler avec  son  père,  et  que  les  trois  autres  partirent 
pour  aller  l'enterrer. 

Iptt.  S'il  a  parlé  depuis  ce  temps-là  au  prêtre  Cler- 
bault  de  la  mort  de  son  neveu , 

R.  Que  le  prêtre  Gerbault  lui  a  quelquefois  parlé 
de  la  mort  de  son  neveu;  qu'il  les  a  toujours  assurés 
qu'ils  avaient  bien  fait,  qu'il  ne  leur  en  arriverait  rien 
parce  que  c'était  un  gueux  et  un  scélérat  qui  ressem- 
blait à  son  père,  qui  n'avait  jamais  rien  valu. 

LfT.  S'il  a  été  à  confesse  au  prêtre  Clerbault  depuis 
l'assassinat  de  son  neveu , 

R.  Y  avoir  été  pour  se  marier  et  avoir  reçu  l'abso- 
lution ,  etc. 

Interrogatoire  de  Joseph  LanglaiSy  du  iS germinal 
an  IX  (7  juin  1801). 

Int.  De  ses  nom,  etc. , 

R.  Se  nommer  Joseph  Langtais ,  âgé  de  vingt-trois 
ans,  journalier  laboureur. 

LvT.  Si,  pendant  qu'il  était  avec  les  chouansy  il  a 
vu  beaucoup  de  prêtres, 

R.  Qu'il  en  a  vu  plusieurs,  entre  autres,  Fayaud , 
Gillard ,  et  un  autre  connu  sous  le  nom  de  grand-vi- 
caire. 

IwT.  S'il  n'y  a  point  vu  Joseph  Clerbault,  prêtre, 

R.  Qu'il  ne  l'y  a  jamais  vu ,  parce  qu'il  restait  ha- 
bituellement sur  la  vallée  de  Moranne  et  Varennes  , 
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et  qu'il  Ta  vu  dans  diverses  maisons  sur  les  campagnes. 

Int.  S'il  a  connaissance  qu'il  ait  existé  dans  le  pays  un 
nomme  Pierre  Glerbault ,  ne?eu  du  prêtre  Clerbault , 

R.  L'avoir  connu. 

Iirr.  S'il  sait  ce  qu'il  est  devenu  , 

R.  Qu'il  a  été  tué. 

IiTT.  S'il  sait  comment  et  par  qui  il  a  été  tué, 

R.  Qu'il  fut  un  dimanche  à  la  messe  de  Saint-Denis 
d'Anjou,  qu'il  rencontra  Jean  Trottier,  qui  lui  demanda 
s'il  voulait  aller  le  lendemain  travailler  chez  lui  pour  ra* 
masser  sa  moisson,  et  qu'il  y  fut  le  lendemain  lundi  j 
sans  savoir  la  date  du  mois  de  juillet;  qu'après  les  tra- 
vaux du  matin  tous  les  ouvriers  furent  déjeuner  à 
la  maison  ;  qu'après  leur  déjeuner  ils  retournèrent 
travailler;  que  le  prêtre  Clerbault  fut  les  trouver  à 
leur  travail  ;  qu'il  tira  à  quartier ,  lui  répondant  y  les 
deux  Trottier  et  Chesniau;  qu'il  leur  dit  que  son  ne- 
veu avait  voulu  l'assassiner  pour  avoir  son  argent;  que 
c'était  un  gueux ,  un  scélérat  qui  ne  méritait  pas  de 
vivre  ;  que ,  s'ils  avaient  de  la  religion ,  ils  devaient 
l'exterminer;  qu'il  leur  commanda,  au  nom  de  la  re- 
ligion, d'aller  le  chercher  et  de  le  tuer;  qu'il  ne  leur 
en  arriverait  rien;  qu'il  les  emmena  tous  les  quatre 
à  la  maison  ;  qu'il  leur  fit  boire  de  son  cidre  tant 
qu'ils  voulurent  en  boire,  et  qu'il  les  envoya  ensuite 
pour  arrêter  son  neveu;  qu'ils  partirent  tous  les  quatre 
d'après  ses  ordres  et  furent  chercher  Pierre  Clerbault  ; 
qu'ils  le  trouvèrent  chez  le  nommé  Quentin ,  closier 
au  Vieux-Four  et  cabaretier  ;  qu'en  entrant  chez  Quen- 
tin ik  demandèrent  une  bouteille  de  vin;  qu'ils  fixè- 
rent Pierre  Clerbault,  qui  leur  dit  :  «  Vous  m'çn  voulez. 
«  Pourquoi  m'en  voulez-vous  ?  »  Qu'ils  dirent  :  a  Nous 
a  venons  de  la  part  de  votre  oncle  pour  vous  emmener; 
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«  il  faut  que  vous  vous  en  veniez  avec  nous;  »  qu'il  y 
consentit  ^t  <|u'Hs  sortirent  ensemble  de  chez  Quentin; 
qu'ils  le  conduisirevt  dans  le  bois  de  Varnège;  que  , 
rendus  dans  ce  bois,  il  leur  dit  :  a  Vous  devriez  vous 
«  mettre  deux  de  chaque  côté ,  dans  la  crainte  que  je 
«  ne  vous  échappe»;  qu'ils  répondirent:  «  Vous  avez 
(c  l'air  de  nous  couillonner  ;  ne  nous  plaisantez  pas  tant, 
a  parce  que  nous  vous  lierions»;  qu'il  leur  répondit  : 
«  Hé  bien  !  liez-moi  »;  qu'alors  l'un  d'eux  se  détacha  et 
fut  chez  ie  nommé  Buttier  à  la  doserie  de  Grimault-, 
emprunter  une  corde  dont  ils  se  servirent  pour  le  lier  ; 
que  de  là  ils  le  conduisirent  dans  un  chemin  nommé  les 
Chenevelles;qu'enarrivant  dans  ce  chemin  ,deux  d'en- 
tre eux  se  détachèrent,  savoir:  Pierre  Trottier  et 
André  Cliesniau ,  et  furent  (  à  ce  qu'ils  lui  ont  rapporté) 
au  château  des  Gennetais  chercher  un  fusil  de  muni- 
tion dont  ils  se  sont  servis  pour  tirer  ce  militaire  ; 
que  le  fusil  fut  présenté  à  chacun  d'eux  pour  s'en  servir 
et  tuer  Pierre  Clerbàult;  que  tous  se  défendirent  al- 
ternativement de  tuer  ce  militaire;  que  Pierre  Trottier 
mit  le  fusil  par  terre  en  disant  :  a  Prenez-le,  si  vous 
a  voulez  y>  ;  qu'alors  lui  répondant ,  échauffé  par  le 
cidre  et  les  discours  de  ce  prêtre ,  se  saisit  du  fusil  et 
tira  sur  ce  militaire  presque  à  bout  portant ,  l'atteignit 
au  front,  et  il  tomba  mort  au  coup  ;  que  le  fusil  était 
chargé  quand  il  fut  apporté;  qu'ensuite  ils  le  jetèrent 
dans  le  fossé  et  couvrirent  son  cadavre  d'épines. 

Int.  Ce  que  Clerbàult  leur  dit  pendant  qu'ils  se  dis- 
putaient entre  eux  à  qui  le  tuerait , 

R.  Qu'il  les  invita  de  prier  son  oncle  de  dire  une 
messe  et  de  ne  pas  l'enterrer  dans  un  fossé ,  mais  dans 
le  cimetière;  qu'ils  s'en  retournèrent,  après  avoir  tué 
cet  homme,  chez  Trottier ,  où  était  le  prêtre  Clerbàult; 
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que  Jean  TroUier  lui  à\t  que  son  neveu  était  mort;, 
qu'il  lui  demandait  une  messe  et  à  être  enterré  dans  le 
cimetière;  que  le  prêtre  dit  que  c'était  un  gueux  et  un 
scélérat ,  qui  ne  méritait  pas  être  enterré  dans  la  terre 
sainte ,  mais  qu'il  fallait  le  jeter  dans  la  rivière  ou  l'en- 
terrer dans  le  fossé;  qu'il  les  (it  boire  de  son  cidre  tant 
qu'ils  voului^nt  en  boire;  qu'après  avoir  bu  à  suffire 
ils  furent  reprendre  leurs  travaux,  qu'ils  continuèrent 
jusqu'au  soir.  A  cette  époque  il  leur  donna  à  chacun 
un  écu  de  3  livres,  et  les  engagea  d'aller  enterrer  son 
neveu  dans  le  fossé,  ce  qu'ils  firent  ;  que  ce  futlui  répon- 
dant et  Chesniau  qui  firent  la  fosse,  qu'ils  s'entr'ai- 
dèrent  à  le  déshabiller  et  à  le  mettre  dans  la  fosse  ; 
que  Pierre  Trottier  s'empara  des  vêtemens  pour  les  re- 
mettre à  son  oncle,  parce  qu'il  leur  avait  recommandé 
de  prendre  ses  vêtemens  ;  que  sa  pipe ,  sa  blague  et  son 
briquet  restèrent  dans  le  chemin. 

IicT.  Si  depuis  celte  époque  il  a  vu  le  prêtre  Cler- 
bault , 

R.  L'avoir  vu  plusieurs  fois,  et  s'être  entretenu  avec 
lui  de  la  mort  de  son  neveu  ;  que  ce  prêtre  lui  dit  qu'ils, 
auraient  dû  le  déterrer  et  jeter  son  corps  dans  la  ri^ 
vière;  que,  s'ils  voulaient  le  faire ,  il  leur  donnerait  de 
l'argent  pour  se  divertir;  qu'il  est  à  présumer  qu'il 
leur  donnait  ce  conseil  pour  enlever  toutes  les  traces 
de  sa  mort,  mais  qu'ils  s'y  refusèrent. 

Int.  S'il  a  connaissance  que PicrreClerbault  ait  voulu 
assassiner  son  oncle, 

R.  Que  l'oncle  ^et  le  neveu  demeuraient  ensemble  ; 
que,  le  jour  de  sa  mort,  le  neveu  demanda  de  l'argent 
à  son  oncle ,  qui  lui  en  refusa  ;  que  le  neveu,  empoilé 
de  col'^re  après  avoir  reçu  un  coup  de  bâton  de  son 
oncle  et  un  souffict,  qui  lui  fit  partir  le  sang  des  dents-, 
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fut  dans  la  pièce  où  il  travaillait  avec  le  père  Trot* 
tier^  et  leur  dit  que,  s'il  avait  un  fusil ,  il  passerait  sa 
rage;  que  le  père  Trottier  lui  dit:  «Sur  qui  la  passe- 
a  riez- vous?  serait-ce  sur  un  homme?  »  que  le  jeune 
homme  répondit:  «Sur  quoi  donc?  sur  une  bête?  »  qu'il 
se  retira  de  suite. 

Iirr.  S'il  a  connaissance  que  le  prêtre  Clerbault  fut 
le  régisseur  des  biens  de  son  neveu  ou  son  tuteur, 

R.  Avoir  entendu  dire  qu'il  en  était  le  tuteur;  qu'il 
n'a  pas  autre  chose  à  déclarer  pour  sa  justification.  • 

Ce  fait ,  etc. 

Les  témoins  furent  entendus  oralement  dans  les 
séances  des  ii,  ii  et  i3  messidor  (3o  juin,  i^'  et  a 
juillet  i8or). 

Dans  la  dernière  de  ces  séances ,  le  tribunal  ordonne 
qu'il  sera  sur-le-champ  procédé  à  l'ouverture  des  dé- 
bats. 

a  En  conséquence,  oui  le  commissaire  du  gouverne- 
ment dans  son  rapport  et  ses  conclusions  tendantes  à 
ce  que  les  nommés  Joseph  Clerbault  et  Langlais  soient 
condamnés  à  la  peine  de  mort,  Pierre  Trottier  à  la 
peine  de  vingt-quatre  années  de  fers,  Chesniau  et 
Jean  Trottier  à  un  an  d'emprisonnement ,  René  Ti\>U 
tier,  père,  et  Jeanne  Panchèvre  ,  sa  femme ,  à  garder 
prison  pendant  une  décade  ; 

«(  Ouï  les  défenseurs,  etc» 

«  Ouï  aussi  le  président  de  ce  tribunal  dans  le  ré^ 
sumé  des  charges ,  et  des  moyens  de  défense; 

a  Le  tribunal  oi  donne  qu'il  se  retirera  en  chambre 
de  conseil  pour  délibérer  ,  et  le  jugement  du  fond  être 
prononcé  sans  désemparer ,  et  rentré  prononçant  sur 
le  bénéfice  de  son  délibéré; 
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c  Considérant  qu'il  résulte  de  l'examen  et  des  dé- 
bats ,  quil  est  constant  quelle  2  thermidor  an  viii 
(ai  juillet  1800)  il  a  été  commis  un  homicide  sur  la 
personne  de  François  Clerbault,  militaire  en  con- 
valescence, à  l'instant  où  il  avait  déclaré  rejoindre  son 
corps  ; 

<r  Considérant  que  cet  homicide  a  été  prémédité  par 
Joseph  Clerbault^  surnommé  le  Petit  Joseph ,  prêtre 
insoumis,  oncle  de  l'homicide,  et  qu'il  a  été  exécuté 
avec  réflexion  par  Joseph  Laqglais  ; 

«  Considérant  qu'il  est  constant  que  ledit  r  Joseph 
Qerbault ,  pour  exécuter  le  crime  ^il  avait  prémé- 
dité, s'est  transporté  dans  le  champ  oii  travaillaient  les 
moissonneurs  du  lieu  de  La  Yriilière,  commune  de 
Moranne;  qu'il  appela  Joseph  Langjais,  dit  Sanjs-Peur, 
Jean  Trottier,  et  André  Chesniau,  et  le^  conduisit  au 
domicile  de  René  Trottier  pèi^e,  ou  il  leur  versa  et  fit 
verser  à  boire;  qu'il  est  constant  qu'il  leur  recom- 
manda ,  au  nom  de  la  foi  et  de  la  religion  ^  de  courir 
après  François  Clerbault ,  son  neveu ,  qui  avait  haute- 
ment déclaré  rejoindre  son  corps,  pour  l'exterminer; 
qu'il  est  encore  constant  que  Pierre  Trottier,  réuni 
avec  Jean ^ sou  frère,  et  lesdits  Langtais  et  Chesniau, 
s'armèrent  de  bâtons,  quittèrent  les  travaux  de  la 
moisson,  coururent  chez  Quentin,  à  la  closerie  du 
Vieux-Four,  commune  de  Varennes.,  et  y  trouvèrent 
ledit  François  Clerbault,  qu'ils  arrêtèrent  après  avoir 
bu  une  bouteille  de  cidre,  qu'il  leur  paya;  qu'il  est 
aussi  constant  que  ledit  François  Clerbault  fut  conduit 
dans  le  chemin  des  Chenevelles ,  après  avoir  été  lié 
dans  le  bois  de  Varnège  ;  qu'il  est  également  constant  ' 
que  Joseph  Clerbault,  dit  le  Petit-Joseph,  fut  instruit 
de  l'arrestation  de  son  neveu  par  Pierre  Trottier,  au- 
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quel  il  vci^sa  de  i\ouveau  à  boire,  et  prononça  contre 
lui  son  arrêt  de  mort,  parce  que,  disait-il ,  son  neveu 
était  un  scélérat  et  un  gueux  qui  servait  la  répu- 
blique depuis  trop  long-temps;  que  ledit  Trottier 
s  empara  d'un  fusil  de  munition  au  lieu  des  Gennetais, 
et  le  porta  à  ses  camarades  réunis  dans  ledit  chemin 
des  ChenevelleSy  oit  il  fut  chargé  par  André  Ches- 
niau;  qu'il  est  contant  que  Pierre  Trottier,  après  avoir 
présenté  le  ftisil  à  tous  ses  camarades,  qui  refusèrent 
de  le  tirer,  le  jeta  par  terre  en  disant  :  Le  tuera' qui 
voudra;  pour  moi^  je  ne  le  tue  pas;  que,  dans  cette 
circonstance ,  François  Clerbanlt  dit  :  Puisque  mon 
oncle  veut  que  je  meure ,  priez-le  de  célébrer  une 
messe  à  mon  intention  et  de  mHnhumer  dans  le  ci- 
metière; qu'il  est  enfin  constant  que  Joseph  Langlais , 
dit  Sans-Peurf  s'arma  dudit  fusil ,  et  atteignit  au  front 
François  ClerbauU,  qui  tomba  raide  mort; 

«Considérant  qu'il  est  aussi  constant  que lesdits  Lan- 
glais, Cbesuiau,  Pierre  et  Jean  Trottier  frères  furent 
rendre  compte  au  prêtre  ClerbauU  de  la  mort  et  des 
dernières  expressions  de  son  neveu;  que  ledit  Clerbault, 
prêtre,  oi^onna  de  jeter  son  cadavre  dans  le  fossé, 
parce  qiCil  ne  méritait  pas^  disait-il,  d^être  inhumé 
en  terre  sainte^  ayant  servi  depuis  trop  long-temps 
la  république;  qu'il  versa  à  boire  derechef  à  ces 
quaire  individus ,  qui  retournèrent  après  le  dîner  dans 
le-champ^  pour  y  reprendre  leurs  travaux  agricoles  ; 

«  Considéi^a^t  qu'il  est  constant  que,  vers  le  soir,  le- 
dit Clerbault  réunit  lesdits  Jonglais,  Chesniau,  Pierre 
et  Jean  Trottier;  qu'il  leur  donna,  pour  les  récom- 
penser du  criinc  qu'ils  avaient  commis,  à  chacun  une 
pièce  de  3  livres;  qu'il  leur  ordonna  de  dépouillei*  le- 
dit ClerbauU , son  neveu,  de  lui  apporter  ses  vêtcmens, 
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et  surtout  les  bas  quMI  portait,  parce  que,  disait-il,  il 
ne  lui  en  restait  plus  que  deux  paires  trouées;  que  les 
ordres  dudit  Clerbault ,  prêtre ,  ont  été  exécutés  par 
lesdits  Langlais,  Ghesniau  et  Pierre  Trottier;  que  les 
bas  du  malheureux  furent  néanmoins  laissés  sur  ses 
jambes;  qu'il  est  encore  constant  que  ledit  Clerbault, 
prêtre,  voulut  partager  les  dépouilles  de  son  neveu 
avec  les  exécuteurs  de  ses  volontés  :  ce  qu'ils  refu<^ 
sèrent;  qu'enfin  il  est  constant  que  les  effets  et  habille- 
mens,  dont  était  revêtu  ledit  François  Clerbault  lors- 
qu'il fut  assassiné,  ont  été  trouvés  parmi  les  effets  de 
Joseph  Clerbault ,  son  oncle ,  an  domicile  de  René 
Trottier; 

«Considérant  que  ledit  Joseph  Clerbault  est  con* 
vaincu  d'avoir  par  ordi*e,  promesses  et  dons,  provoqué 
ledit  Joseph  Langlais  à  commettre  cet  assassinat;  con- 
formément aux  articles  a  du  titre  II  de  la  i**  section 
de  la  II*  partie  du  Code  pénal,  et  i^  du  titre  III  du 
même  Code,  et  dont  le  président  a  donné  lecture.     . 

a  Le  tribunal  condamne  à  la  peine  de  mort  lesdits 
Joseph  Clerbault,  dit  le  Petit  Joseph;  et  Joseph  Lan- 
glais, dit  Sans-Peur; 

«  En  conséquence,  ordonne  qu'ils  serout  conduits  au 
supplice  sur  la  principale  place  de  cette  commune,  lieu 
des  exécutions,  revêtus  d'une  chemise  rouge,  confor- 
mément à  1  article  4  du  titre  F  de  la  I**  partie  du 
même  Code ,     .     .     . 

«  Considérant  que  Pierre  et  Jean  Trottier  frères  et 
André  Chesniau ,  sont  convaincus  d'avoir  assisté  Joseph 
langlais  dans  l'exécution  de  cet  assassinat  ;  qu'ils  ont 
manifesté  l'intention  de  ne  pas  l'assassiner  ;  que  consc- 
queroment  ils  n'ont  pas  prémédité  ce  crime; 
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d  Considérant  qu^ils  sont  convaincus  d'avoir  aidé 
l'auteur  de  cet  assassinat  dans  les  faits  qui  ont  préparé 
et  suivi  son  exécution  et  qu'ils  ont  reçu  la  récompense 
que  leur  avait  accordée  Joseph  Clerbault  ; 

a  Considérant  que  Thomicide  ne  peut  être  qualifié 
assassinat  que  lorsque  le  coupable  Ta  prémédité  ;  que 
l'assistance  desdits  Pierre  et  Jean  Trottier  et  André 
ChesniaUy  dans  l'exécution  de  ce  crime,  ne  donne  pas 
le  caractère  de  préméditation  à  leur  égard  ; 

<x  Considérant  que  l'homicide  commis  sans  pr^édi- 
tation  est  qualifié  meurtre  par  la  loi;  pour  quoi  le  tri- 
bunal y  conformément  à  l'article  8  du  titre  II  de  la 
i"  section  de  la  ir  partie  du  Code  pénal ,  dont  le  pré- 
sident a  donné  lecture. 

(c  Condamne  lesdits  Pieri*e  et  Jean  Trottier  frères, 
et  André  Chesniau ,  à  la  peine  de  vingt  années 
de  fers. 

«  En  conséquence  ordonne  qu'ils  seront  préalable- 
ment conduits  sur  la  principale  place  de  cette  com- 
mune,  avant  de  subir  leur  peine ,  et  y  seront  exposés 
aux  regards  du  peuple  pendant  six  heures,  étant  atta- 
chés à  un  poteau  planté  sur  un  échafaud  qui  y  sera  à 
cet  effet  dressé,  ayant  au-dessus  de  leur  tête,  sur  un 
écriteau,  inscrits  en  gros  caractère,  leurs  noms,  leur 
profession,  leur  domicile,  la  cau^e  de  leur  condamna- 
tion et  le  présent  jugement,  au  désir  des  articles  aS 
du  titre  V  de  la  i**  partie  du  même  Code,  444  ^^  445 
de  la  loi  du  3  brumaire  an  rv. 

i<  Et  attendu  qu'il  résulte  de  l'examen  et  des  débats 
que  René  Trottier  père  et  Jeanne  Panchèvre,  sa 
femme,  ne  sont  pas  convaincus  d'avoir  participé  ni 
coopéré  à  l'assassinat  dudit  François  Clerbault, 

a  Le  tribunal  les  décharge  de  l'accusation  contre 
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eux  portée,  et.ordonne  qu'ils  seront  sur-ie«chainp  mis 
en  liberté; 

a  Condamne  pareillement  et  solidairement  lesdits 
Joseph  Clerbault,  Joseph  Jonglais ,  Jean  et  Pierre 
Trottier  et  André  Chesniau,  au  remboursement  des 
frais  de  la  procédure  instruite  contre  eux ,  conformé- 
ment aux  articles  i,  a  et  3  de  la  loi  du  18  germinal 
an  VII 

ic  Fait  et  prononcé  par  nous,  président,  en  présence 
et  de  Favis  des  citoyens  juges ,  présent  le  commissaire 
du  gouvernement ,  et  en  assistance  du  greffier,  lesdits 
jour  et  an  que  dessus;  le  registre  dûment  signé. 

«  Au  nom  du  peuple  Français,  il  est  ordonné,  etc. 

(K  Pour  extrait  : 
«  Signé  :  Moullin  ,  président; 
a  Bezier,  greffier. 

«Vu  par  nous,  commissaire  du  gouvernement,  le 
présent  jugement,  etc. 

«A  Laval,  le  28  messidor  an  ix  de  la  Répu- 
«  blique  française  (i). 

«  Le  Sueur. » 

(i)  17  juillet  1801. 
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ANGOULÈME 

AU  TEMPS  DE  LA  LIGUE. 

(1588.) 


LETTRE    DE    CE  QUI  SB  PASSA  A  ANGOULÊME  ENTRE    LE 
MAIRE  El  LES  GENS  DE  M.  D*ÉPEBN01I  (l). 

Monsieur , 

Comme  d'un  ombre  qui  revient  des  enfers  ou  de  la 
porte,  qui  ne  puis  pas  croire  ce  que  j'ai  vu,  et  que  mille 
fois  en  une  heure  m'imagine  cette  véritable  tragédie 
être  un  songe.  Vous  aurez  aussi  cette  lettre  pareille  à 
mes  imaginations.  Dieu  a  sauvé  p^r  sa  seule  bonté  et 
miséricorde  monseigneur  d'Epernon  et  tous  les  siens , 
hormis  ceux  qu'il  a  voulu  appeler  de  ce  misérable  et 
exécrable  monde.  Je  le  puis  avec  raison  nommer  tel, 
puisqu'il  n'y  a  plus  de  foi  et  que  ceux  qui  avaient  soupe 
ce  jour,  le  soir,  avec  nous,  s'armèrent  le  matin  à  notre 
ruine. 

Ce  fut  mercredi  matin  à  neuf  heures,  jour  S^aint-* 
I^urent,  fatal  pour  ces  bons  Français,  que  des  assas- 
sins, conduits  par  le  maire  de  cette  ville,  entrèrent 

(0  Bibliothèque  du  Roi.  Section  des  loanuscrits,  fonds  Béthune,  n»  8778, 
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clans  le  logis  de  Monseigneur,  armes  de  cuirasses  et 
pistolets  y  lesquels  sans  être  vus  ni  empêches  de  per- 
sonne (  d'autant  que  ce  paillard  de  maire,  chef  de 
cette  entreprise,  avait  accoutumé  d'y  venir  à  cause  de 
sa  charge  ),  entrèrent  dans  sa  chambre  et  de  là  dedans 
son  cabinet,  où  d'abord  un  d'eux  tira  un  coup  de  piti« 
tolet  au  pauvre  Rafaël  qui  était  lui  seul  avec  les  ser- 
vans  et  valets  de  chambre,  lequel  en  même  temps 
lui  sautant  au  collet  lui  fit  tirer  le  pistolet  en  terre  et 
lui  donna  de  l'épée  dans  sa  cuirasse.  Mais  n'étant  as- 
sisté de  personne  fut  massacré  de  ces  bourreaux ,  dont 
c'est  une  extrême  perte  tant  pour  ses  mérites  et  prud- 
homie  et  connaissances  que  pour  la  valeur  qu'il  a 
montrée  à  la  mort.  Dieu  voulait  qu'à  l'heure  même 
Monseigneur  changeait  de  chemise ,  d'autant  qu'il  avait 
le  matin  monté  à  èheval  et  était  retiré  dans  un  petit 
cabinet  où  il  n'y  avait  qu'une  vieille  porte  sans  ser- 
rure ni  verroux.  J'étais  avec  lui  et  l'abbé  d'Elbène, 
d'autant  que  je  devais  prendre  congé  de  lui  pour  m'en 
aller  chez  moi-  A  cette  rumeur  nous  mîmes  l'épée  à  la 
main  et  courûmes  à  ladite  porte  où  son  aumônier  était 
entré,  qui  nous  dit  que  c'était.  Mais  d'autant  que  ces 
marauds  ne  furent  pas  si  heureux  à  leur  exécution 
qu'ils  pensaient,  ils  perdirent  cœur  et  se  retirèrent  dans 
une  tour,  n'ayant  pu  retourner  à  cause  de  quelques 
gentilshommes  qui  s'étaient  ralliés  avec  les  gardes  qui 
d'abordée  tuèrent  le  maire,  et  en  même  temps  étant 
sortis  et  joints  avec  eux,  les  assiégeâmes  dans  ladite 
tour  et  courûmes  aux  portes  du  château ,  où  le  reste 
des  conspirateurs  venaient  au  son  du  tocsin  en  criant  : 
Les  Huguenots  sont  dedans  la  ville.  Ils  y  tuèrent  le 
sieur  de  Beai]repaii*e,  honnête  et  brave  gentilhomme 
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et  le  prévôt  Varet  avec  un  des  gardes.  Toutefois  ils 
furent  repoussés,  les  portes  fermées  et  aussitôt  rem-* 
parées  de  telles  façons  que  je  crois  que  Dieu  nous  don- 
nait à  chacun  cent  mains  :  nous  avions  en  même  temps 
à  pourvoir  à  beaucoup  de  choses  et  faut  tout  remettre 
à  la  bonté  de  Dieu;  car  le  frère  du  maire  vint  par  un 
bout  du  château  ,  ayant  rompu  une  vieille  porte  ma- 
çonnée,  accompagné  de  quelques  cuirasses  et  force  ar- 
quebusiers, qui  nous  eût  trouvés  en  ce  désordre  sans 
une  vieille  femme  qui  en  avertit  La  Coste  et  Marsaillac , 
lesquels  y  coururent  avec  Ouzan  et  un  aide  des  gardes 
qui  tuèrent  ledit  frère  et  un  rondachier  et  repoussèrent 
le  reste.  Puis  nous  attaquâmes  nos  traîtres,  et  ledit 
ayant  mis  le  feu  aux  deux  avenues  qu'ils  avaient  les 
ramena  à  une  chambre  dont  ayant  rompu  la  porte, 
nous  ne  les  eussions  pas  forcés  aisément  à  cause  qu'ils 
étaient  tous  armés  et  nous  en  pourpoint,  d'autant  que 
par  malheur  ils  s'étaient  emparés  de  la  chambre  où 
étaient  toutes  les  armes  de  Monseigneur  dont  ils  s'é- 
taient armés  de  toutes  pièces  qui  bien  leur  servirent  et 
qui  furent  cause  que  nous  les  primes  à  merci  pour 
en  faire  une  justice  exemplaire.  Et  aussi  que  craignions 
que  mésadvint  à  Madame  qui  était  aux  Jacobins  à  la 
messe  où  ces  mutins  lui  tuèrent  le  gros  Sequestro  et 
blessèrent  Prat,  et  elle  se  retira  chez  M.  d'Argences  et 
de  là  chez  le  sénéchal  avec  force  dames  qui  sont  en  cette 
ville,  où  elle  n'a  reçu  aucun  déplaisir.  Nous  craignions 
aussi  force  de  nos  amis  qui  étaient  par  la  ville  et  en 
leurs  logis  qu'on  avait  pris. 

Et  pour  abréger,  après  avoir  été  assiégés  tout  ledit 
jour,  la  nuit  suivante  et  presque  tout  le  jeudi,  n'ayant 
goutte  d'eau  ni  de  vin,  plus  de  poudre  ni  de  pain,en- 
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duré  trois  pétards  sans  aucun  effet ,  tué  force  de  nos 
mutins;  enfin,  Monseigneur  a  tout  apaisé  par  sa  pru- 
dence et  douceur.  El  encore  qu'il  eût  secours  de  Xaintes, 
que  M.  de  Tajan  amenait  prêt  à  entrer  par  la  citadelle, 
néanmoins  il  a  accordé  aux  gens  de  bien  de  la  ville, 
que  toutes  choses  seraient  oubliées,  et  toutes  les  per- 
sonnes délivrées,  et  que  tous4es  ligueurs  qui  étaient 
venus  au  secours  des  mutins  sortiraient;  ce  qui  a  été 
tellement  effectué ,  que  nous  y  sommes ,  Dieu  merci , 
aussi  paisibles  que  jamais,  mais  plus  assurés,  à  cause 
que  le  chef  des  conspirateurs  est  mort  et  les  mutins 
reconnus,  dont  la  plupart  s'absentent. 

J'oubliais  à  vous  dire  que,  à  même  temps  que  le 
maire  entra  au  château,  d'autres  prirent  Bordes  qui 
s'en  allait  à  la  citadelle ,  espérant  par  ce  moyen  la  faire 
rendre;  mais  son  lieutenant  a  eu  plus  cher  son  hon* 
neur  que  la  vie  de  son  capitaine. 

Voilà  la  belle  escapatte  que  nous  avons  faite.  Ceux 
qui  étaient  de  la  conspiration  disent  que  ce  a  été  par 
commandement  ce  qu'ils  en  ont  fait;  mais  Monseigneur 
ne  peut  croire  qu'il  vienne  d'ailleurs  que  de  ses  en- 
nemis. 

Je  vous  en  ai  bien  voulu  faire  le  discours  fort  au 
long,  lequel  vous  pourrez  assurer  comme  très  véri- 
table. 

On  est  après  l'élection  d'un  nouveau  maire,  les  bar- 
ricades rompues  et  toutes  choses  remises  en  leur  en- 
tier,  sans  alarme  aucune,  et  moi  en  mon  logis,  couché 
entre  deux  draps,  bien  las,  bien  barrasse,  car  nous 
avons  failli  à  mourir  de  la  mort  de  Rolland ,  d'autant 
qu'il  n'y  a  point  de  puits  au  château,  ni  provisions  au- 
cunes aux  caves.  Bordes  est  en  la  citadelle,  et  Tajan  a 
les  clefs  des  portes ,  et  les  compagnies  qu'ils  avaient 
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désarmées  sontea  leurs  quartiers;  Moaseigneur  audit 
château»  qui  doit  une  belle  chandelle  à  Dieu.  Le 
pauvre  Gobas  est  blessé  d'une  arquebusade  dans  le  cou, 
en  grand  danger. 

Adieu  f  Monsieur. 
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DE 


M,  DE  METTERNICH, 

■JVivrms  »LlarvoTBVTiâiB>  to'Airrueat 

tiBLATITI  AUX  PROJETS  COHtEE  LA  FRANCE 
EN  AVRIL  BT  MAI   179^» 

BT 

k  L'ËL&RGtôSEMENT  OE  LA  FAMILLE 
DE  LOUIS  XVI  (i). 


'<   : 


[Oq  Ut  sur  le  do^er  des  Archives  g^oéraleà  dà  Rpyatiinè 
<râi  renferme  cette  correspondance  : 

•  1793  ,  r Autriche  a  #»  Jik^vMiftn»\dk^'smk»t^^ 

.     '     "'      '.'••       '!)';•'••:    f    /fii   '•'       :;  <\    , 

On  verra  pwf  la  tecturede  pes  pièces ;:  ,qne,cptte  grayc 

accusation  n'est  que  jiBSte,  el  que  si  l'échange  de  piiaonniers 

sollicité  a  plusieurs  reprisés  par  la  tfonventiôn  Nationale 

(1)  Arehiies  générales  du  Boyaumc. 

B.  — VI.  iS 
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n'eut  pas  liçui  c'est  que  le  frère  de  Marie- Antoinette  se  re- 

fnsa  à  en  agr^r  les  con^tions  fort  simples. 

Le  comte ,  depuis  prince  de  Mettermchy  qui  joue  ici  un 
r61e  f  est  le  même  diplomate  qui  a  figuré  an  congrès  de  Ras- 
Udt,  et  qui  mourut  à  Vienne  en  1818.  Il  était  père  de  M.  de 
MetterniclTi  ministre  actuel  d'Autriche.] 


k  l'empereua. 


.  .  Bruxelles,  le  i3  avril  1793. 

Sire,        '..).' 

Votre  Sacrée  Majesté  aura  été  informée  par  le  rap- 
port que  j'ai  eu  Thonneur  d'adresser  à  M.  le  comte  de 
TrauttmansdorfFy  de  la  promptitude  avec  laquelle 
j'ai  exécuté  les  ordi'es  de  la  cour,  en  me  rendant  aux 
Pays-B$is,  dont  les  armes  victorieuses  de  Votre  Majesté 
ont  fait  la  conquête  avec  une  rapidité  vraiment  éton- 
nante; j'ai  en  même  temps  prévenu  ce  ministre  des 
40*m^qw.}0^iill^>^i)Qi^û.pûur  développer  Içs  prin- 
t>îpéè  tfuli  obtidîpîgé.laai^lutlons  qu^ Voire  Mi^té 
a  dnigéë  b(ierftiîfe^e9inN4tro|»r  ses  imtractioAs;  maiii- 
tenant  je  m'empresse  de  soumettre  à  Votre  Majesté, 
par  les  {)ièces  ci-jolntès,  les  premières  dispositions  qui 
ont  été  Ëtites  à  mbn.relour  à  Bruxelles;  elles  renferment 
le  rétablissement  de  tous  les  tribunaux  de  justice  et  des 
magistrats  dans  toutes  les  provinces,  sur  le  pied  que 
Votre  Majesté  me  Ta  prescrit.  Elle  apprendra  aussi , 
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par  la  pièce  sous  ii?  a,  de  quelle  manière  j'ai  donné 
suite  à  sa  dépêche  du  19  juillet  dernier,  relativemen 
aux  poursuites  criminelles  eu  Flandre ,  et  j'ai  en  même 
temps  informé  M.  Dierix,  président  du  Conseil  des 
Flandres,  des  ordres  de  Votre  Majesté  pour  la  convo- 
cation de  M-  de  Grave  au  Conseil  et  la  formation  des 
différentes  chambres.  L'organisation  du  Conseil  de  Bra- 
bant  m'a  paru  exiger  la  plus  sérieuse  attention  :  il«>n-^ 
venait  de  ne  pas  laisser  celte  province  si  importante 
sans  tribunal  de  justice^  et  il  aura  déjà  été  porté  à  ia 
connaissance  de  Votre  Majesté  que  cette  opération 
s'est  faite  avec  toute  la  dignité  dont  elle  était  suscep- 
tiblc.  J'ai  cru ,  au  moment  de  la  réinstallation  de  ce 
tribunal  >  devoir  prononcer  un  discours  qui ,  en  Un  tra- 
çant ses  devoirs  avec  ménagement,  ne  lui  laissait  d'un 
auti-e  côté  nui  doute  sur  1^  justice  et  la  clémence  de 
Votre  Majesté }  J'eu  ai  fait  passer  un  exemplaire  à  M.  le 
comte  de  Trauttmansdôrff^.  Cette  démarche  a  fait  la 
plus  heureuse  sensation  dans  le  publie,  et,  pour  la 
rendre  complète,  j'^i  pensé  qu'il  fallait  réorganiser  le 
magistrat  de  Bruxdies  demanière  à  inspirer  une  grande 
confiance  à  la  nation.  Cette  opération  était  vivement 
désirée  et  depuis  long-temps,  et  elle  pouvait  se  faire 
sane  le  moindre  mouvement,  puisque  l'ancien  magis- 
trat n'était  que  provisoire,  et  que  dans  son  renouvelle- 
ment j'ai  soigneusement  observé  les  formes  constitu- 
tionnelles. J'ai  la  satisfaction  de  pouvoir  annoncer  à 
Votre  Majesté  que  ce  travail  a  été  généralement  ap- 
plaudi. 

Ma  première  dépêche  portera  à  ta.  connaissance  de 
Votre  Majesté  tous  les  détails  qu'il  présente,  ainsi  que 
ceux  qui  sont  relatifs  aux  magistrats  d'Anvers  et  de 
Louvain,  dont  la  composition  n'est  pas  moins  impor- 
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tante  pour  le  service  royal  et  dé  la  chose  publique. 

L'ordonnance  ci^jointe  sous  c»  4  y  rendue  sur  le 
séjour  dans  ce  paj^^ci  des  émigrés  français  et  autres 
étrangers,  a  été  publiée  d'après  les  points  d'instruction 
de  Votre  Majesté  y  et  j'en  ai  fait  émaner  une  seconde 
qui  porte  défense  à  tout  ce  qui  n'est  pas  militaire  de 
porter  la  cocarde  noire,  attendu  que  je  me  suis  aperçti 
que  cette  marque,  qui  servait  à  distinguer  les  royalistes, 
rappelait  des  erreurs  passées  et  entretenait  ainsi  un 
^prtt  de  parti  qui  pouvait  avoir  des  suites  fâcheuses. 

Je  suis  odcu})é  maintenant  des  dépêches  pour  la<x>n- 
vocation  des  États;  le  rétablissement  des  différentes 
corporations  et  administrations  a  dû  la  précéder.  Il  ne 
me  reste  plus  qu'à  informer  Votre  Majesté  qu'il  ne  se 
présente  plus  aucun  obstacle  à  la  suite  à  donner  aux 
lettres-patentes  par  lesquelles  Votre  Majesté  nomme 
•S.  A.  R.  Monseigneur  l'arcbiduc  Charles  gouverneur 
•et  capitaine-général  des  Pays-Bas»  prince  justement 
chéri  de  la  nation  belgique^  et  qui  saura  se  conserver 
•ce  sentiment  par  les  rares  qualités  qui  le  distinguent. 

Votre  Majesté  daignera  accueillir  avec  bonté  ce  pre- 
mier aperçu  des  opérations  auxquelles  je  me  suis  livré 
à  mon  retour  :  les  détails  dont  chacun  de  ces  objets  et 
de  plusieurs  autres  doit  être  accompagné,  demandent  un 
travail  particulier,  et  il  sera  mis  successivement  sous 
les  yeux  de  Votre  Majesté,  dès  que  l'immensité  de  mes 
occupations  dans  ces  premiers  momens  m'en  laissera 
la  faculté. 

Je  ne  doute  point  que  M.  le  comte  de  Trauttmans- 
dorff  n'ait  informé  Votre  Majesté  de  l'invitation  que 
M.  le  comte  de  Starhenberg  m'a  faite,  au  npm  de  ceux 
qui  sont  intervenus  à  la  conférence  d'Anvers,  de  m'y 
rendre.  Son  nrésultat  a  été  des  plus  importans;  je  joins 
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ici  le  protocole  de  la  séance  qui  est  relative  aux  objets 
militaires.  Mais  un  concours  de  circonstances  extraor- 
dinaires qui  fit  prendre  à  M.  Dumouricz  uiîe  résolution 
inattendue,  et  dont  Votre  Majesté  doit  déjà  être  in- 
struite ^  exposa  la  chose  publique  à  un  danger  immi- 
nent, et  je  me  suis  trouvé  dans  la  crise  la  plus  embar- 
rassante. M.  le  comte  Louis  de  Starhemberg  s'est  chargé 
de  rendre,  parle  même  courrier,  un  compte  détaillé  de 
cet  événement  à  la  chancellerie  de  cour  et  d'État.  Je  no 
veux  point  fatiguer  Votre  Majesté  par  des  répétitions, 
et  je  me  bornerai  à  avoir  Thonneur  de  lui  envoyer  ci- 
joint,  sous  n»  7,  la  déclaration. que  M.  le  prince  de 
Cobourg  avait,  cru  devoir  publier  à  la  suite  de  celle 
que  le  général  Dumouriez  donna  le  a  de-ce  mois.  Jq 
m'attendais  à  la  sensation  qu'elle  a  produite,  et  il  ne- 
me  restait  d'autre  parti  k  prendre  que  de  chercher  à-la 
calmer.  Je  dois  rendre  justice  à  M.  le  comte  Louis  de 
Starhenberg,  qui  a  parfaitement  bien  réussi  auprès  de 
milord  Auckland  et  du  comte  Keller,  ministre  de  Prusse. 
Je  suis  parvenu  le  lendemain  à  consommer  l'ouvrage 
par  un  projet  de  contre-déclaration  dont  j'ai  fait  lec- 
ture à  la  séance,  et  qui  a  été  unanimement  approuvé; 
j'ai  l'honneur  de  la  joindre  ici.  Votre  Majesté  aura  la 
bonté  d*Qbsepver  qiie  je  me  suis  attaché  à  deux  objets^ 
l'un  d'annuler  la  déclaration  de  M;  le  prince  de  Co- 
bourg, du  5  avril,  puisqu'il  m'a  paru  essentiel  d'ôter 
toute  espèce  de  soupçon  de  vouloir  faire  une  démarche 
isolée;  et  l'autre  de-consolider  au  contraire  la  coalition 
entre  les  puissances.  Le  peu  de  succès  du  nouveau  plan 
adopté  par  Dumouriez  m'a  fourni  le  prétexte  de  cette 
contre-déclaration ,  et  je  l'ai  nuancée  de  manière  à  sau« 
ver  la  dignité  de  M.  de  Cobourg  et  à  ménager  l'opi* 
nion  publique  en  parlant  de  la  discipline  sévère  que  ce 
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général  fera  observer  par  les  troupes.  C'est  de  eette 
nutoière,  Sire^  que  cette  affaire  épineuse  et  délicate  a 
du  être  ramenée  des  risques  qu'elle  avait  courus  ;  et 
pour  convaincre  Votre  Majesté  de  la  satisfaction  qu'en 
a  éprouvée  M.  le  comte  de  Taumtzien,  qui  avait  assisté 
à  la  conférence,  j'ai  Thonneur  de  mettre  sous  ses  yeux 
le  billet  que  ce  dernier  m'a  écrit.  Il  n'est  sans  doute  pas 
indifférent  d'avoir  su  en  cette  occasion  captiver  l'opi- 
nion de  \^  Prusse,  l'auguste  alliée  de  Votre  Majesté^ 
d'autant  moins  que  tout  me  prouve  qu'on  s'efforce  d'af- 
faiblir ce  système  d'alliance,  dans  un  moment  oîi  le 
concours  des  puissances  prépondérantes  peut  seul  ra- 
mener un  état  de  tranquillité  en  Europe.  Je  ne  doute 
point  que  M.  le  maréchal  de  Cobourg  n'instruise  Votre 
Majesté  de  letat  actuel  des  choses;  le  fait  est  que  la 
défection  est  presque  généralement  établie  dans  l'ar- 
mée française;  toutes  les  troupes  de  ligne  et  les  meil- 
leurs généraux  sont  attachés  au  parti  de  Dumouriez;  la 
garde  nationale  se  trouve  dispersée  et  sans  chef,  et  l'agi- 
tation dans  les  difTérens  départemeus  de  la  France 
augmepte  tous  les  jours.  Il  me  parait  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  moyen  à  employer,  celui  de  ne  pas  se  ralentir  de 
son  activité,  quelles  que  puissent  être  les  apparences 
de  l'intérieur  de  la  France  ;  de  ne  point  se  reposer  sur 
les  négociations  seules,  et  de  ne  point  s'arrêter  à  trai- 
ter qu'autant  que  les  demandes  des  cours  seront  ap-^ 
fiiyées  par  les  opérations  militaires  :  cette  réflexion, 
fondée  sur  la  situation  des  choses  et  simple  en  elle- 
même,  me  paraît  bien  nécessaire,  quoiqu'il  en  soit  de 
la  sincérité  manifestée  par  Dumpuriez,  qui  au  surplus 
vient  de  quitter  la  scène  pour  le  moment.  Il  n'appar- 
tient d'ailleurs  qu'à  Votre  Majesté  de  peser  dans  sa 
profonde  sagesse  la  marche  à  suivre  d'après  les  évène- 
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mens  extraordinaires  qui  se  succèdent,  et  je  la  supplie 
d'agréer  Thommage  du  très  profond  respect  avec  le- 
quel je  suis  ^  ,  k  . 

Sire, 

De  Votre  Majesté,. 

Le  très  humble,  très  obéissant  et  très  dévoué 
serviteur  et  vassal , 

^  l^ETTERlflCH    WiHNEBOUAG. 

Sur  la  feuitte  it enveloppe  est  écrit  : 

J'apprends  à  Finstant  que  la  Convention'  i^ationale 
a  fait  l'offre  à  M.  le  maréchaf  de  Cobourg  dé  don- 
ner la  liberté  à  la  famille  royale  sous  condition 
qu'elle  sera  également  rendue  aux  membres  de  la 
Convention  et  à  M.  Beurnonville  arrêtés  par  Du- 
mouriez. 


XBÈS     HUMBLB     BAPPORT    DU    CHANCEtlRa    DE    COURi 
PODR    LES   AFFAIRES   DES   PATS-BAS, 

Par  lequel  il  a  l'honneur  de  mettre  sous  ksjreux  de 
Vôtre  Majesté  quelques  observation^  sur  le  silence^ 
de  voire  minisire  plénipotentiaire* 

Vieone,  ce  21  avril  1793. 

Sire  y 

Le  moment  présent  est  si  intéressant ,  tout  ce  qui  se 
fait  ou  ne  se  fait  pas  influe  si  essentiellement  sur  l'a- 

Digitized  by  VjOOQ IC 


44o  CORRESPONDANCE 

veoir,  il  impot*te  tant  ijue  les  ordres  de  Votre  sacrée 
Majesté  Impériale  et  Royale  apostolique,  à  cet  égard 
soient  ponctuellement  et  promptement  exécutés,  et  que 
le  département  d'ici  ne  soit  pas  arrêté  dans  ses  dé- 
marches ultérieures,  par  l'ignorance  dans  laquelle  on 
le  laisse  sur  la  suite  qu'on  a.  donnée  à  ses  directions 
précédentes,  que  je  ne  saurais  m'empécher  de  rappeler 
encore  une  fois  à  Votre  Majesté  un  objet  dont  j'ai 
déjà  fréquemment  osé  lui  parler,  et  sur  lequel  je  me 
serais  tu,  s'il  ne  s'agissait  du  bien  d'un  royal  service; 
toute  considération  devant  cesser,  lorsqu'il  est  question 
de  remplir  un  devoir. 

Après  m'étre  inutilement  épuisé  en  conjectures  pour 
justifier  d'une  manière  quelconque  le  silence  du  comte 
4e  Metternich  sur  l'exécution  des  instructions  et  direc- 
tions qui  lui  ont  été  adressées  par  Votre  Majesté 
même ,  et  ensuite  de  ses  ordres  par  le  département  des 
Pays-Bas,  j'ai  cherché  au  moins  à  pénétrer  quelles 
peuvent  en  être  les  causes.  Je  ne  saurais  m'airéter  à  la 
supposition  que  le  comte  de  Metternich  aurait  jugé 
ces  instructions  inexécutables,  insuffisantes  ou  con- 
traires au  but  qu'on  se  proposait,  parce  qu'il  eût  au 
moins  communiqué  ses  doutes  ou  ses  craintes  à  ce 
sujet.  Je  ne  puis  donc  chercher  les  causes  de  ce  silence 
que  dans  des  considérations  particulières  qu'on  peut 
appeler  faiblesse  humaine. 

Ces  instructions  ont  des  bases  tout-à-fait  opposées  à 
celles  que  le  ministre  avait  suggérées  par  ses  r£q)ports 
des  f  cet  17  janvier  de  cette  année;  ne  pourrait-on  pas 
croire  que  par  une  suite  de  l'attachement  naturel  que 
l'homme  porte  à  son  opinion,  le  comte  de  Metternich 
ne  veuille  rejeter  ces  directions  que  pour  se  tenir  au\ 
principes  qu'il  avait  d'abord  adoptés  ? 
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Ne  9e  pourrait-il  pas  aussi  que  ces  instructions  de- 
vant flatter  l'opinion  publique,  et  par  conséquent  pro- 
curer la  reconnaissance  et  l'amour  des  provinces  bel- 
giques ,  le  comte  de  Metternich  voulût  conserver  seul 
le  mérite  d'y  être  parvenu ,  et  qu'à  cette  fin  il  mît  si 
l'écart  les  moyens  qui  lui  ont  été  prescrits,  pour  s'en 
tenir  à  ceux  qu'il  a  cru  propres  à  attirer  sur  lui  toute 
la  reconnaissance  et  l'affection  des  Belges. 

Ne  se  pourrai t^il  pas  enfin,  qu'y  ayant  dans  ces  in- 
structions et  directions  des  dispositions  qui  renversent 
totalement  ce  que  le  gouvernement  général  avait  fait 
et  maintenu  malgré  la  réclamation  des  provinees  et 
malgré  les  ordres  exprès  et  réitérés  de  Votre  Majesté, 
les  membres  de  ce  gouvernement  dont  M.  de  Metter- 
nich continue  à  dtre  entouré,  malgré  la  feinte  dissolu- 
tion de  ce.  corps,  n'entrevoient  dans  ces  dispositions 
leur  amour-propre  blessé  et  compromis,  et  ne  cher- 
chent à  présenter  ces  dispositions  au  ministre  comme 
ne  devant  ni  ne  pouvant  être  exécutées. 

Dailleurs  ces  instructions  contiennent  aussi  l'éta** 
blissement  de  la  Conférence,  et  cet  établissement  ne 
poun*ait-il  pas  avoir  été  présenté  au  comte  de  Metter- 
nich, par  ceux  en  qui  il  place  sa  confiance,  comme  une 
sorte  de  tutelle,  afin  d'en  retarder  l'exécution  et  de 
pouvoir  continuer  à  gouverner  arbitrairement  sous  sou 
nom. 

Les  choses  considérées  sous  ces  différens  points  de 
vue,  il  parait  aisé  de  sentir  que  le  ministre  n'entrant 
à  aucun  égfrd  en  explication  sur  l'une  ni  sur  l'autre 
des  matières  sur  lesquelles  on  lui  a  transmis  des  direc- 
tions précises,  ménage  tout  à  la  fois  son  amour-propre 
et  ce  qu'il  doit  à  des  ordres  positifs,  et  se  flatte  qu'en 
cas  de  succès,  on  ne  recherchera  pas  s'il  est  parvenu  au 
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but  principal  y  ou  par  les  moyens  qui  lui  ont  été  pres-^ 

crits,  ou  par  ceux  qu'il  aura  trouvé  bon  d'employer. 

On  pourrait  peut-être  se  borner  à  voir  en  combien 
il  réussira,  au  cas  qu'il  fût  vraisemblable  qu'il  rem-    . 
plisse  complètement  ses  ordres^  mais  c'est  ce  qui  est' 
absolument  impossible  à  prévoir. 

Plusieurs  objets  forment  le  but  principal  de  ces  in- 
structions. 

Le  premier  consiste  non-  seulement  à  attirer  l'amour 
et  la  confiance  vers  l'autorité  souveraine,  mais  à  rame* 
ner  ces  sentîmens  directement  yers  la  personne  du 
souverain. 

Ceci  est  fondé  en  justice  et  en  politique:  en  justice, 
parce  que  c'est  au  souverain  à  qui  de  fait  les  pro- 
vinces belgiques  doivent  tous  les  bienfaits  dont  elles 
vont  jouir;  en  politique,  parce  qu'il  est  essentiel  que 
ces  provinces,  dans  le  cas  oii  elles  auraient  des  plaintes 
et  doléances  à  foirmer  contre  le  gouvernement,  regar- 
dent toujours  le  souverain  comme  leur  juge  et  leur 
protecteur.  On  se  rappelle  que  dans  les  révolutions  des 
Pays-Bas  du  xyi«  siècle^  ces  provinces  ne  cessaient 
d'attribuer  tous  les  désagrémens  qu'elles  éprouvaient 
aux  personnes  chargées  du  gouvernement,  qu'il  en 
était  de  même  encore  dans  la  dernière  révolution,  et 
qu'elles  ont  non-seulement  sollicité  plusieurs  fois  la 
permission  d'envoyer  des  députés  au  pied  du  trône, 
mais  qu'elles  ne  cessaient  de  dire  et  de  répéter  que  le 
souverain  n'avait  aucune  part  à  tout  ce  qui  se  faisait 
en  son  nom  :  il  faut  donc  que  lamour  etja  confiance 
soient  constamment  dirigés  vers  le  monarque. 

Or  le  ministre,  en  ne  publiant  pas  la  proclamation 
du  a  mars,  revêtue  de  la  royale  signature;  en  ne  s'em- 
pressant  pas  de  faire  exécuter  d'une  manière  hardie  et 
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ouverte  ce  qui  concerne  le  conseil  de  Limbourg;  en 
ne  convoquant  pasd*abord  les  États  des  provinces;  en 
ne  publiant  pas  d*abord  l'amnistie  en  Brabant  ;  en  ne 
donnant  pas  exécution  à  la  dépêche  du  i*' juillet  1 79a, 
pour  la  Flandre,  semble  priver  le  souverain ,  aux  yeux 
de  ses  sujets ,  du  mérite  d'avoir  embrassé  tous  ces  objets  ; 
toutes  ces  choses  perdront  une  partie  de  leur  prix  en 
ce  qu'elles  paraîtront  avoir  été  abandonnées,  pour 
l'exécution,  à  la  prudence  du  ministre,  aux  circon- 
stances et  aux  évènemens  ;  on  dira  :  ce  ne  sont  pas  des 
principes  solides  de  droiture  et  de  justice  qui  ont  di- 
rigé ces  dispositions;  c'est  encore  de  la  politique,  c'est 
encore  un  entortillage;  on  désespérera  de  voir  jamais 
prendre  pour  règle  une  manière  franche,  ouverte  et 
sincère,  si  analogue  au  caractère  de  la  nation. 

Le  deuxième  objet  du  but  principal  était  de  dé- 
montrer par  le  fait  et  dans  les  premiers  momens  d'en- 
thousiasme, que  la  volonté  du  souverain  de  maintenir 
la  constitution  et  de  régner  par  l'amour  et  la  confiance, 
était  absolue  et  efficace.  Pour  cela  il  fallait  d'abord 
organiser  et  composer  les  conseils  collatéraux  d'après 
les  principes  adoptés;  il  fallait  travailler  surtout  à 
mettre  la  conférence  en  activité;  non  seulement  ni  l'un 
ni  l'autre  de  ces  objets  ne  sont  pas  remplis,  mais  de- 
puis le  1 7  janvier  dernier,  le  ministre  n'a  même  au- 
cunement fait  mention  de  l'organisation  des  conseils 
collatéraux,  sinon  en  disant  qu'il  les  avait  suppri- 
més provisionnellement ,  ce  qui  porte  à  croire  qu'à 
cet  égard  il  entre  dans  ses  vues  de  ne  faire  aucun 
changement  ;  et  c'est  aussi  ce  qu'on  a  prévu  ;  car  pour 
l'y  déterminer  on  a  été  jusqu'à  prendre  la  précaution 
de  lui  faire  connaître  les  personnes  qu'on  avait  jugées 
d'ici  devoir  être  jubilarisées,  et  celles  qu'on  croyait 
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propres  à  les  remplacer;  mais  ce  nonobstant,  même 

inaction,  même  silence  de  la  part  du  ministre. 

Cependant  on  avait  regardé  un  changement  dans 
les  membres  des  conseils  collatéraux  et  rétablissement 
de  la  .conférence,  comme  des  moyens  infaillibles  de 
prouver  à  évidence  à  la  nation  Belgique  jusqu'à  quel 
point  Sa  Majesté  avait  porté  ses  soins  et  sa  sollicitude 
pour  assurer  son  bonheur.  Ces  deux  objets  devaient 
presque  marcher  d*un  pas  égal  ;  et  on  voit  avec  douleur^ 
que  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  été  exécuté.  N'est-ce  pas  à 
ces  retards  qu'on  doit  .attribuer  ces  pamphlets  qu'on  voit, 
paraître  9  et  qu'on  pourrait  regarder  comme  un  der^ 
nier  cri  du  public  incertain  encore  sur  ce  désagrément 
si  désiré  dans  le  gouvernement^  et  qui  craint  d'être 
joué  à  cet  égard  comme  il  l'a  été  en  1790? 

Il  est  certain  qu'on  eût  évité  tous  ces  désagrémens , 
si  les  ordres  de  Votre  Majesté  avaient  d'abord  été  exé* 
cutés. 

Un  troisième  objet  était  de  recueillir  d*abord  les 
fruits  de  la  reconnaissance  et  de  l'amour  des  provinces, 
en  profitant  du  moment  de  l'enthousiasme  et  de  cette 
efTusion  de  cœur  qui  caractérise  si  bien  cette  nation, 
pour  obtenir  des  dons  gratuits,  et  le  vote  des  argens 
nécessaires  à  la  continuation  de  la  guerre;  mais  si  on  a 
laissé  refroidir  cet  enthousiasme,  si  les  États  des  pro- 
vinces n'ont  pas  été  d'abord  assemblés ,  si  enfin  on  a 
laissé  le  temps  au  peuple  de  se  distraire  par  des  évène*^ 
mens  plus  ou  moins  alarmans  qui  se  succèdent  et 
peuvent  se  succéder  encore ,  et  qui  répandent  des  in- 
quiétudes sur  la  durée  de  nos  succès ,  comment  re- 
venir sur  ses  pas  ?  comment  réparer  ce  défaut  de  vue 
et  de  prévoyance ,  qui  avaient  été  si  bien  combinées 
dans  l'ensemble  des  instructions. 
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Au  mal  qni  résulte  de  cet  état  des  choses  il  faut  eu 
ajouter  un  plus  réel,  plus  conséquent  et  plus  dange- 
reux encore,  c'est  que  le  souverain  lui-même,  quoi- 
que agissant  en  personne,  n'est  pas  obéi,  et  que  le  dépar- 
tement qu'il  a  établi  pour  être  son  organe  immédiat 
n'est  ni  respecté  ni  écouté. 

Mais  ce  n'est  pas  assez,  d'avoir  montré  le  mal,  il 
faudrait  pouvoir  indiquer  en  même  temps  le  remède. 

J'oserais  à  la  vérité  supplier  très  humblement  Votre 
Majesté  de  daigner  interposer  encore  une  fois  son  au- 
torité souveraine,  en  écrivant  au  comte  deMetternich 
une  lettre  conçue  à  peu  près  dans  le  goût  de  l'esquisse 
respectueusement  ci-jointe  ;  mais  j'avoue  que  je  n'ai  pres- 
que pas  le  courage  de  le  proposer,  de  crainte  qu'on  ne 
ferait  que  compromettre  encore  davantage  la  dignité 
de  Votre  Majesté;  car  si  le  ministre  a  pu  prendre  sur 
lui  de  ne  pas  même  accuser  la  réception  des  ordres 
que  Votre  Majesté  lui  a  envoyés  de  Prague  le  4  août 
dernier  et  le  a8  octobre  179a;  s'il  n'a  jamais  déféré  à 
ce  qui  lui  a  été  dit  de  la  part  du  département  aux  mois 
de  février  et  de  mars  derniers,  sur  la  façon  dont  ii  de- 
vait informer,  et  répondre  point  par  point  aux  dépê- 
ches qui  lui  sont  adressées,  on  ne  peut  presque  pas  se 
flatter  de  mieux  réussir  cette  fois-ci,  quelque  important 
que  soit  le  moment 

Je  soumets  néanmoins  ie  tout  avec  le  plus  profond 
respect  à  la  souveraine  déterunnation  de  Votre  Ma- 
jesté. 

Trauttmaiïsdorff. 
[  En  marge  est  écrit:  1 

J'ai  expédié  la  lettre  que  vous  m'avez  proposée. 

Frawçois. 
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A   s.    E.    M.    L£    COMTE    DE   METTERNIGH. 

Tienne,  ce  93  a\Tfl  1793. 

J'ai  reçu,  monsieur  le  Comte,  par  le  courrier  Fôul- 
lon,  le  rapport  que  Votre  Excellence  a  adressé  à  Sa 
Majesté  y  et  le  peu  de  lignes  d'accompagnement  que 
vous  y  aviez  jointes  pour  moi. 

Je  n'ai  pas  différé  de  mettre  le  tout  aux  pieds  de 
l'Empereur,  mais  il  était  déjà  informé,  depuis  deux 
jours,  de  Tobjet  principal  de  votre  dépêche ,  et  dès 
hier  le  prince  de  Cobourg  lui  avait  envoyé  le  protocole 
de  la  conférence  d'Anvers,  que  le  ministre  d'Angle- 
terre avait  reçu  également  (i).  D'ailleurs  Votre  Excel- 
lence sait  que  toutes  les  proclamations  qu'elle  porte  à 
la  connaissance  de  Sa,  Majesté,  dans  son  rapport,  se 
trouvaient  déjà  dans  les  gazettes  de  Bruxelles,  que 
votre  bureau  envoie  toujours  au  département  d'ici,  de 
sorte  que  le  baron  de  Lederer  les  avait  aussi  déjà  re- 
çues hier. 

Une  circonstance  qui  a  infiniment  surpris  Sa  Ma- 
jesté, est  que  Votre  Excellence,  m'ayant  envoyé, 
passé  huit  jours  y  une  dépêche  datée  du  7,  elle  n'y  ait 
pas  fait  la  moindi*e  mention  de  l'étonnante  et  inconce- 
vable proclamation  du  5 ,  qu'elle  ne  pouvait  pas  igno- 
rer, et  dont  il  eût  fallu  d'abord  empêcher  la  publica* 
tion ,  ou  au  moins  hâter  la  révocation ,  puisqu'il  était 
important  qu'une  pièce  aussi  diamétralement  oppo- 
sée aux  principes  adoptés,  ne  puisse  pas  faire  le  mau- 
vais effet  dont  elle  était  susceptible,  et  qu'il   l'était 

(i)  Ce  protocole  est  imprimé  à  la  suite  de  cette  Correspoodaiice. 
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aussi  qua  votre  arrivée  à  Anvers,  vous  eussiez  déjà 
été  à  même  de  prouver  par  le  fait,  aux  minisires  des 
autres  cours ,  que  vous  y  aviez  porté  remède  dès  que 
vous  en  aviez  été  instruit ,  avant  même  qu'ils  ne  vous 
eussent  fait  les  représentations  auxquelles  vous  aviez 
pu  vous  attendre. 

Sa  Majesté  eût  désiré  aussi  qu'en  lui  disant  que 
Dumouriez  aidait  quitté  la  scène  pour  le  moment  ^ 
Votre  Excellence  se  (ut  expliquée  plus  positivement, 
tout  ce  qui  concerne  cet  homme  étant  si  important, 
qu'on  ne  saurait  qne  désirer  d'en  être  exactement  in- 
formé, et  que,  tous  ces  jours-ci ,  nous  attendions  déjà, 
avec  impatience,  des  nouvelles  du  parti  qu'on  aurait 
pris  à  son  égard. 

Ce  que  Voire  Excellence  mande  dans  son  post^ 
scriptum  touchant  la  proposition  qu'aurait  faite  ia 
Convention  nationale  au  prince  de  Cobourg,  de  rendre 
la  liberté  à  la  famille  royale,  si  on  la  rendait  en  échange 
aux  prisonniers  livrés  par  Dumouriez,  serait  assuré* 
ment  bien  intéressant;  mais  eomme  M.  le  Maré- 
chal n'en  dit  rien  dans  son  rapport  à  Sa  Majesté , 
on  ne  saurait  se  permettre  d'ajouter  foi  à  cette  nou- 
velle, d'ailleurs  peu  probable,  d'après  les  circon^ 
stances. 

Quant  au  reite  de  votre  rapport ,  Sa  Majesté  m*a 
fait  lliomieur  de  me  dire  qu'elle  se  proposait  de  vons 
Csiire  connaître  ses  souveraines  intentions  elle-même. 
Je  n'ai  donc  rien  à  observer  à  Votre  Excellence  à  ce 
sujet,  d'autant  plus  qu^ellea  déjà  reçu  d'innombrables 
directions  sur  tont  ce  qu'il  était  possible  de  prévoir 
d'avance^  pour  qu'elle  ne  se  trouvât  pas  arrêtée  dans 
sts  démardies,  et  qu'elle  se  borne  encore  cette  fois-ci 
à  envoyer  un  premier  aperçu  de  ses  opérations.  Il  en 


Digitized  by  VjOOQ IC 


44»  tiORRESPONDANCE 

est  une  cependant  y  dont  le  délai  nuit  essentiellement 
au  service  de  notre  maître ,  savoir  :  la  recomposition 
des  conseils  collatéraux,  et  la  détermination  des  dé- 
dommagemens  à  accorder  à  ceux,  qui  sont  destinés  à 
en  sortir.  Je  désire  personnellement  qUe  cet  objet ,  sur 
lequel  Votre  Excellence  avait  déjà  promis  un  rapport 
détaillé  dans  ses  dépêches  des  lo  et  17  janvier,  soit 
bientôt  évacué,  étant  inondé,  tous  les  jours,  de  placets 
et  plaintes  de  ceux  que  vos  dernières  dispositions  ont 
rendus  incertains  sur  leur  avenir,  et  qui,  m'attribuant 
la  rigueur  de  leur  sort,  viennent  recourir  à  moi  pour  y 
trouver  remède. 

J  ai  reçu  aussi,  passé  quelques  jours,  une  longue 
lettre  du  vice-chancelier  Yandevelde,  avec  la  copie  du 
mémoire  qu'il  a  remis  à  Votre  Excellence  et  par  lequel  il 
résigne  sa  place,  en  demandant  une  indemnisation  pour 
le  saprifice  qu'il  fait  par  là  au  bien  du  service.  Je  suis  sur^ 
pris  que  vous  n'en  fassiez  pas  racntion,monsieur  lé  Comte, 
et  que  vous  laissiez  ce  galant  homme  dans  rincertitude> 
tandis  que  Sa  Majesté  avait  prévenu  ses  désirs,  en  vous 
autorisant  à  lui  laisser  le  choix  de  deux  belles  plaoes, 
auxquelles  TEmpereur  le  destine.  Il  est  important  de 
faire  valoir,  dans  toutes  les  occasions,  de  pareilles  in^^ 
tentions  gracieuses  et  bienfaisantes  de  notre  maître  ; 
elles  ne  peuvent  qu'augmenter  l'attachement  qu'il  est 
essentiel  d'entretenir  pour  son  auguste  personne,  et 
vous  savez,  monsieur  le  Comte,  que  ceux'  qui  obtiens- 
nent  des  faveurs,  y  attachent  l^eaucoup  plus  de  prix, 
quand  ils  les  doivent  moins  à  leurs  «ollicilations  qii'à 
la  justice  de  leur  cause  et  à  la  générosité  dii  80Ù'> 
verain. 

J'ai  fait  passer  au  Directoire  général  votre  rapport 
avec   toutes  les    pièces  jointes  du  département,  de 
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finances^  quoique  M.  deDegelmano^quidoit  être  inces- 
samment  rendu  à  Bruxelles,  pourra  donner  à  Votre 
Excellence  tous  iesëclaircissemens  qu'elle  désire  sur  cet 
objet.  Mais  je  ne  conçois  pas,  monsieur  leComte,  com- 
ment vous  proposez,  comme  venant  de  votre  part,  trois 
modes  de  fournir  de  l'argent,  après  que  les  ressources 
dont  vous  parlez  ne  font  qu'une  partie  de  celles  que  je 
vous  ai  suggérées  d'avance,  dès  le  1 7  mars,  dans  une  dé- 
pêche que  j'ai  communiquée  en  copie  au  Directoire 
général,  qui  en  a,  de  son  côté,  informé  M.  de  De- 
gelmann. 

Finalement,  je  dois,  par  ordre  exprès  de  Sa  Ma- 
jestéy  réitérer  à  Votre  Excellence  celut  qu'elle  a  déjà 
fréquemment  reçu  de  ma  part,  et  de  celle  de  l'Empe- 
reur même,  demadresser  jour  par  jour  un  rapport  d'y 
annoncer  toujours  la  réception  des  dépêches  qu'elle  re- 
çoit, en  indiquant  leur  numéro,  de  répondre  point  par 
point  aux  objets  qu'elles  contiennent,  et  de  séparer 
chaque  matière  par  lettres  alphabétiques,  comme 
Votre  Excellence  sait  que  se  font  tous  les  rapports  à 
la  chancellerie  de  cour  et  d'Etat,  et  comme  elle  a 
élé  accoutumée  à  les  faire,  lors  de  sa  mission  en 
Empire. 

Je  dois  en  outre  observer  encore  à  Votre  Excellence 
que,  comme  les  départemens  sont  séparés,  il  ne  snfBt 
pas  qu'elle  se  réfère  au  rapport  d'un  autre  ministre, 
ainsi  qu'elle  le  fait,  au  sujet  de  celui  que  le  comte  de 
Starhenberg  adresse  à  la  chancellerie  de  cour  et  d'Etat, 
ces  rapports  ne  me  parvenant  souvent  pas,  et  man- 
quant alors  dans  les  archives  du  département. 

Je  suis,  etc. 

[Comte  DE  Trauttmansdorff.J 

VI.  — •  B.  2Q 
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A  soir  EXCFLLEIÎICE  LÉ  COMTE  DE  TRAI3TTMAKSD0HF. 

Bruxellesyleanuii  1795. 

Monsieur  le  Comte, 

La  d^pdclie  dont  Voire  Excellence  m'a  honoré  le 
2i3  de  ce  mois,  soiis  n^  36,  est  on  supplément  à  celles 
qu^elle  m^a  fait  parvenir  précédemment  sur  la  gestion 
que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  me  confier. 

Tai  eu  llionneur  de  m'en  expliquer  dans  mes  rap- 
ports cotés  n^  68  et  69,  et  que  je  vous  fais  parvenir, 
monsienr  le  Comte,  par  te  même  courrier.  levais  donc 
répondre  ponctuellement  à  cette  dernière  dépêche. 

Tous  m'annoncez,  monsieur  le  Comte,  que  Sa  Ma- 
jesté avait  déjà  reçu,  la  Teille  de  l'arrivée  de  mon  rap- 
port, le  protocole  de  la  conférence  d'Anvers  que  M.  le 
prince  de  Goboorg  lut  avait  transmis.  Je  prie  Votre 
Excellence  de  considérer  que  le  retard  d'un  jour  que  je 
dois  y  avoir  mis,  n'a  pu  porter  aucun  préjudice  au  bien 
du  serrice,  puisque  l'affaire  se  trouvait  portée  à  la  con- 
naissance de  la  cour,  n'importe  par  quel  canal  ;  d'ail- 
leurs, c'est  un  motif  de  procédé  qui  m'a  dirigé  :  la  con- 
férence ayant  été  annoncée  comme  purement  militaire, 
je  n'ai  point  cru  pouvoir  prévenir  M.  le  prince  de  Co- 
bonrg,  et  d'autant  moins  que  j'ai  été  informé  que  M.  le 
Marchai  avait  vu  avec  peine  que  mon  zèle  m'eût  em- 
porté en  annonçant  avant  lui  la  prise  de  Bruxelles  par 
l'envoi  de  M.  deWanswieten. 

ïl  se  peut  que  M.  le  prince  de  Cobourg  m'ait  aussi 
prévenu  en  faisant  passer  à  la  cour  le  résultat  de  la 
conférence  relative  au  système  à  suivre  à  l'entrée  de 
nos  troupes  en  France. 

Votre  Excellence  ne  doit  pas  être  plus  étonnée  de  ce 
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qu'elle  a  trouvé  daos  les  gazelles  de  Bruxelles  toutes 
les  proclamatioos  avant  qu'elle  ne  les  ait  reçues  de 
moî  :  comme  je  ne  m  occupe  que  de  Tintérêt  du  ser- 
vice» iodëpendamment  de  toute  autre  coasidëratton,  il 
m^a  paru  urgent  d'informer  sur*le-champ  le  public  d'un 
événement  qui  avait  excité  son  attention  ;  et  Texacti- 
tadeque  je  maintiens  dans  le  bureau  de  bire  parvenir 
à  Votre  EacceUeuce  toutes  les  productions  bonnes  ou 
mauvaises,  devrait  bien  la  convaincre  que  je  ne  né- 
glige aucun  moyen  de  remplir  l'objet.  An  surplus,  vous 
concevrez  aisément,  monsieur  le€omte,que  l'insertion 
d'un  article  dans  les  feuilles  publiques  est  plus  tôt  &ite 
que  la  rédaction  d'un  rapport  officiel,  par  lequel  on  dé- 
veloppe une  affaire  sous  tous  les  points  de  vue. 

Votre  Excellence  m'annonce  que  Sa  Majesté  a  été 
infiniment  surprise  de  ce  que  je  n'ai  p<»nt  annoncé  à 
Votre  Excellence,  par  ma  dépêche  du  7,  la  première 
proclamation  publiée  le  5  par  M.  de  Cobourg.  J'ai 
l'honueur  d'assurer  Votre  Excellence  que  la  publication 
de  cotte  proclamation,  imprimée  d'ailleurs  à  Mons, 
m'était  encore  inconnue  auditjoiv,  et  que  je  n'en  ai  été 
informé  qu'au  moment  où  j'ai  accompagné  M.  le  prince 
de  Cobourg  à  Anvers  :  il  s'ensuit  donc  que  je  ne  pou- 
vais ni  l'envoyer  à  Votre  Excellence,  ni  la  supprimer , 
et  que  même  la  prudence  ne  permettait  point  de  faire 
cette  dernière  démarche  démon  autorité,  puisque,  non 
seulement  je  ne  suis  point  chargé  des  opérations  rela- 
tives aux  affaires  générales  de  l'Europe,  mais  qu'il  m'a 
paru  de  plus  très  essentiel  de  connaître  les  intentions 
des  ministres  des  autres  puissances  intervenus  à  la  con- 
férence d'Anvers,  pour  me  décider  à  rédiger  ta  se-* 
oonde  proclamatioD  qui,  heureusement,  a  produit  le 
meilleur  effet. 
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J'ai  dity  par  tous  mes  rapports  successifs  sur  îe 
compte  de  M.  Dumouriez,  tout  ce  que  j'ai  pu  en  ap- 
prcadre,  et  je  rends  compte  aujourd'hui  à  Sa  Majesté^ 
comme  j'ai  eu  l'honneur  de  Tannoncer  à  Votre  Excel- 
lence, de  mon  entretien  particulier  avec  lui. 

Ce  que  je  vous  ai  mandé,  monsieur  le  Comte,  de  ta 
proposition  qu'a  faite  la  Convention  nationale  de  rendre 
la  liberté  à  la  famille  royale  si  on  la  rendait,  par 
échange,  aux  prisonniers  livrés  par  M.  Dumouriez,  est 
un  fait  avéré,  que  M.  le  prince  deCobourgm  a  confirmé 
lui-même  lorsque  je  me  suis  trouvé  à  son  quartier-gé- 
néral ;  mais  cette  proposition  ayant  été  accompagnée 
de  la  condition  d'un  armistice  illimité,  je  suppose  que 
M.  le  Maréchal  n'a  point  jugé  à  propos  d'y  acquiescer; 
il. ne  me  compète  d'ailleurs  point  de  porter  un  juge- 
ment sur  le  silence  que  M.  de  Cobourg  en  a  gardé  vis* 
à-vis  de  la  cour. 

Il  est  vrai,  monsieur  le  Comte,  que  je  me  suis  borné 
jusqu'à  présent  à  transmettre  à  la  cour  les  premiers 
aperçus  de  mes  opérations,  mais  cette  réticence  tient  à  la 
nature  des  choses  :  il  est  humainement  impossible  d^exé*- 
culer  les  ordres  de  la  cour  d'un  trait  ;  les  difficultés  se 
montrent  fort  souvent  au  moment  de  Fexécution  ;  il  y  a 
des  nuances  à  observer,  des  démarches  préliminaires  à 
faire,  enfin  il  se  présente  un  nombre  d'obstacles  que 
les  directions  de  la  cour  n'ont  pas  même  pu  pressentir^ 
à  plus  forte  raison  les  lever;  on  ne  pourrait,  sans 
risquer  de  manquer  le  but,  heurter  toutes  ces  considé* 
rations  qui  arrêtent  cependant  à  chaque  pas.  Il  me 
semble  qu'il  eût  été  plus  facile  à  vous ,  monsieur  le 
Comte,  qu'à  tout  autre,  de  les  mettre  sous  les  yeux  de 
Sa  Majesté  :  votre  propre  expérience  pourrait  puissam- 
ment les  appuyer.  Dans  cet  état  des  choses^  il  m'était 
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'donc  impossible  d'entrer  dans  d'autres  détails  que  ceux 
qu'offrent  mes  premiers  aperçus,  en  informant  succes- 
sivement la  cour,  comme  je  l'ai  fait,  de  la  suite  que  je 
donne  à  mes  premières  démarches. 

Quant  à  la  résignation  de  M.  Vandevelde,  et  à  la 
longue  lettre  qu'il  a  écrite  à  Votre  Excellence,  j'en 
rends  compte  à  Sa  Majesté  par  ma  relation  de  ce  jour. 
Votre  Excellence  verra  que  c'est  un  objet  de  la  der- 
nière importance,  puisqu'on  court  le  risque  de  faire 
renaître  la  méCance,  en  exécutant  les  intentions  de  Sa 
Majesté  telles  qu'elles  m'ont  été  transmises.  Au  reste,  je 
ne  puis  que  vous  réitérer  mes  instances,  monsieur  le  • 
Comte,  de  ne  pas  vous  laisser  étourdir  par  des  rapports 
ou  des  dénonciations  isolées;  en  s'écartant  de  ce  prin- 
cipe^ la  cour  ne  cessera  pas  d'être  inquiétée,  et  le  ser- 
vice en  souffrira  certainement. 

Vous  me  connaissez  peu,  monsieur  le  Comte,  si 
vous  me  croyez  capable  de  m'attribuer  le  mérited'une 
découverte  qui  vous  serait  propre.  En  parlant  des  trois 
modes  de  fournir  de  l'argent,  que  les  localités  et  la 
disposition  des  esprits  pourraient  seules  déterminer,  je 
n'y  ai  attaché  d'autre  intérêt  que  celui  de  diriger  l'at- 
tention de  la  cour  sur  un  objet  d'utilité  réelle  pour 
ses  finances. 

Ce  que  Votre  Excellence  me  faitThonneur  de  me 
mander  quant  aux  rapports  à  lui  adresser  jour  par 
jour,  je  suivrai  exactement  cette  direction,  et  mes 
derniers  rapports  prouvent  déjà  mes  soins  à  cet  égard:, 
si  j'ai  passé  un  jour  ou  l'autre  sans  écrire,  c'est  que  mes 
courses  au  quartier-général  et  ailleurs,  les  délibérations 
auxquelles  j^ai  passé  les  matinées  et  les  soirées  en  sont 
les  seules  causes;  ces  motifs,  accompagnés  d'un  nombre 
d'autres  inconvéniens  qui  tiennent  aux  circonstances^ 
/ 
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méritent,  je  cr<Hs,  de  l'indulgence  que  le  chef  duminis» 
tère  n'a  jamais  méconnue,  peut-être  dans  des  occasions 
moins  embarrassantes. 

Finalement  ce  que  vous  observez,  monsieur  le  Comte , 
sur  la  nécessité  de  ne  point  me  référer  aux  rapports 
d'un  autre  ministre,  je  n'ai  fait  que  suivre  les  direc* 
tions  que  vous  m'avez  transmises  par  un  de  vos  post- 
scripts, lors  de  mon  séjour  à  Coblentz^  de  ne  vous 
informer  directement  d'aucune  affaire  qui  serait  du 
ressort  de  la  chancellme  de  la  cour  et  d'État  ;  et  si  je 
me  suis  éloigné  de  cette  marche ,  j'ai  cru,  monsieur  le 
Comte,  vous  Êiire  plaisir  en  vous  informant  cependant 
d'un  rapport  adressé  au  département  des  affaires  étran* 
gères  par  un  autre  ministre,  et  en  vous  abandonnant 
le  mode  d'en  être  instruit. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  Comte,  de  soumettre  à  Sa 
Majesté  ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire,  comme 
je  l'en  préviens  directement. 

Je  suis  avec  respect , 

Monsieur  le  Comte, 

De  Votre  Excellence , 

Le  tr^  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

METTEKmCQ   WlWNEBOORG- 
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PROTOCOLE    DES   CONFERENCES   B  ANVERS. 


SobiUons.. 

M  V^.  L'état  actif  des 
tronpes  prussiennes  est  de 
8,000  hommes  dont  il  7  a 
entre  15  et  1^00  chevanx. 

L'état  effectif  des  Anglais 
est  de  7  bataillons  à  600 
hommes  et  à  peu  près  3,000 
chevanx. 

Celui  des  Hanovriens  est 
de  12  à  13  mille  hommes 
parmi  lesquels  3,000  che- 
Yanx. 

Dans  le  nombre  des  troupes 
anglaises  et  hanovriennes,  il 
&nt  compter  aussi  8,000 
hommes  de  troupes  subsi- 
diaires de  Hesse ,  dont  1,300 
chevaux.  On  calcule  leur  ar- 
rivée à  deux  mois ,  mais  on 
l'accélérera  aut%nl  que  pos-» 
sible ,  en  sorte  que  tout  for- 
merait une  armée  de  28,000 
hommes. 

Ai  2""'.  Les  Prussiens  ar- 
riveront le  9  on  le  10  à  Tour- 
nay;  tonte  Tinfanterie  an- 
glusearrivera  versle20  avril 
aux  environs  d'Ostende,  avec 
600  chevaux  qui  débarque- 
ront en  même  temps.  Ces 
tronpes  occuperont  en  partie 
pour  le  moment,  la  ligne  en- 
tre Ostende  et  Menin ,  ainsi 
que  les  places  sur  cette  ligne 
susceptibles  de  quelque  dé- 
fense. L'autre  partie,  rassem- 
blée en  forme,  sera  destinée 
à  se  porter  sur-le-champ  par- 
tout où  les  besoins  et  les  cir« 


Qtustions. 

1^  Il  est  nécessaire  de  sa- 
voir l'état  et  la  force  exacte 
des  tronpes  prussiennes ,  an- 
glaises ,  hanovriennes  et  hol- 
landaises, tant^n  infanterie 
qu'en  cavalerie. 


2^  11  n'importe  pas  moins 
de  savoir  pour  quand  on  peut 
compter  sur  leur  arrivée  à  la 
frontière  des  Pays-Bas,  et 
quelle  sera  la  destination  de 
ces  différens  corps  d'armée. 
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GODStances  de  ces  place» 
l'exigeront.  7  on  8,000  Hol- 
landais se  rendront  vers  la 
fin  d'avril  dans  cette  même 
partie  des  Pays-Bas  entre  Os- 
tende  et  Menin ,  poor  relever 
les  troupes  anglaises.  Jusqu'à 
cette  époque,  le  reste. de  la 
cavalerie  anglaise  sera  ar- 
rivé. Jusqu'au  2  mai,  Tensem-^ 
ble  de  cette  armée  hollan- 
daise faisant  16,000  hommes, 
couvrira  la  partie  susdite  des 
Pays-Bas,  et  en  cas  qu'il  n'y 
eût  rien  à  craindre  de  ce  oftté^ 
là ,  et  qu'elle  pût  être  utile 
aux  opérations  des  autres 
armées,  elle  opérera  égale-« 
ment  par  des  démonstrations 
ou  des  diversions,  comme  par 
exemple  du  côté  de  Lille,  eiï 
cas  qu'on  fît  d'autres  sièges, 
ou  en  coopérant  elle-même 
au  besoin  au  siège  de  Lille. 
Cette  position  de  l'armée 
hollandaise  sera  en  même 
temps  la  plus  avantageuse 
pour  pouvoir  secourir  au  cas 
de  besoin  les  côtes  maritimes 
de  la  république  des  Provia- 
ces-Unies. 

jid  3"».  L'armée  de  S.  M. 
Britannique,  composée  des 
troupe  anglaises,  hanovrien- 
nes  et  hessoises ,  sera  com- 
mandée par  S.  A.  R.  M.  le 
duc  d'York.  Le  corps  des 
troupes  prussiennes  sera 
commandé  par  S.  E.  le  lieur 
tenant- général  de  Knobels- 
dorfF. 

L'armée  hollandaise  sera 
commandée  par  S.  A.  M.  le 
prince  héréditaire  d'Orange , 
qui  dirigera  toutes  les  opérai 


3®  Quels  sont  les  généraux 
qui  commanderont  les  diffé- 
rentes armées  des  puissances 
coalisées  ? 
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lions  d'ane  manière  analogue 
à  celles  de  Farmée  principale, 
comme  en  général  tontes  ces 
armées  différentes  seront  sons 
la  direction  centrale  de  M.  le 
prince  de  Cobonrg. 

Ad  4"",  L'armée  anglaise  à 
Ostende  ;  l'armée  prussienne 
à  Bruxelles  et  Mons.  . 

L'armée  hollandaise  à  Bru- 
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Où  ces  différentes  ar- 
établiront-elles   leurs 
magasins? 


ges. 

Adh^ 
▼ues. 


Elles  en  sont  ponr- 


Ad  6"".  Les  troupes  an- 
glaises ont  deux  pièces  de 
6  par  bataillon. 

Les  troupes  hanovriennes 
ont  deux  pièces  de  3  par 
bataillon;  elles  ont  un  parc 
de  campagne. 

Les  troupes  subsidiaires  de 
Hesse  seront  certainement 
pourvues  d'une  artillerie  suf- 
fisante. 

Les  troupes  hollandaises 
ont  par  bataillon  deux  pièces 
de  3  ;  il  7  aura  aussi  un  parc 
de  campagne.  Elles  ont  de 
plus  deux  pièces  de  24  et 
quelques  obusiers  de  24. 

Ad  7"" .  Quant  à  l'artillerie 
de  siège ,  on  enverra  un  offi- 
cier-major de  l'artillerie  à 
La  Haye  pour  présenter  l'état 
des  b^ins  de  cette  artille- 
rie. 

Le  prince  Stathouder  fera^ 
relever  en  quelques  jours  les 
garnisons  d'Anvers ,  de  Lille 
et  Lieskenhock. 


5^  Ges  différentes  armées 
sont^lles  pourvues  de  tout  ce 
qu'il  faut  pour  leur  mobilité  ; 
par  exemple ,  pontons,  ponts 
de  pionniers  y  chariots ,  ten- 
tes, etc. 

6°  Combien  ces  différentes 
armées  ont-elles  de  pièces 
d'artillerie  par  bataillon ,  et 
les  corps  respectifs  seront-ils 
pourvus  de  quelque  artillerie 
de  position  ? 


7®  La  {république  des  Pro- 
vinces-Unies accordera-t-elle 
la  demande  qui  lui  a  été  faite 
d'un  train,  d'artillerie  de 
siège? 
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NÉGOCIATIONS  DE  LOUIS  XIII  AVEC  GASTON 
D'ORLÉANS ,  SON  FRÈRE. 

LETTRE    AU   BOl, 

Écrite  par  le  maréchal  de  Marillac  j  le  duc  de  Bel- 
legarde  et  M.  de  BouthUlier^  qui  aidaient  été  en," 
voyis  à  Nancy  pour  négocier  OA^ec  Monsieur  (i). 

Au  Roi. 

A  Nancy»  le  3  janvier  t63o. 

Sire, 

Messeigneurs  le  duc  de  Bellegarde,  le  maréchal  de 
Marillac  et  moi  (a),  dépêchons  en  diligence  ce  courrier 

(i)  Lei  origiuaoi  de  cei  deux  lettres  «mt  entre  Ici  maiiu  de  M.  le  mar- 
«juis  de  Bouthillier,  ancieo  admioUtratear  dei  postes.  Le  copie  ea  a  été  prise 
et  ooMs  a  été  oommaniquée  par  M.  Moanerqué.  (  Ifoiê  de  t Editeur,) 

(a)  Cest  M,  de  Bouthillier  qui  tient  la  plume  et  qui  parie,  (id.) 
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à  Votre  Majesté  pour  lui  porter  la  nouvelle  de  rac- 
commodement de  l'affaire  pour  lequel  (  sic  )  elle  nous 
a  envoyés  vers  Monsieur.  Il  a  si  bien  reçu  et  avec  de 
si  bonnes  considérations  tout  ce  qui  est  venu  de  la  part 
de  Votre  Majesté ,  que  même,  Faoceptant  avec  toute 
sorte  de  respect ,  il  nous  a  témoigné ,  particulièrement 
pour  ce  qui  est  du  gouvernement  d'Orléans  et  du  du- 
ché de  Valois,  que  si  ces  deux  points  apportaient  la 
moindre  incommodité  danslesaffairesde  VotreMajesté, 
à  cause  des  échanges  de  gouvernemens  ou  pour  d'autres 
raisons,  il  ne  les  voudrait  pas  désirer.  Monsieur  nous 
a  fait  connaître  qu'il  en  eût  dit  de  même  pour  ce  qui 
est  de  l'argent  comptant  qu'il  a  plu  à  Votre  Majesté 
de  lui  accorder,  n'eût  été  les  dépenses  extraordinaires 
qui  l'ont  contraint  d'en  emprunter  par-deçà,  de  quoi 
il  estime  qu'il  lui  serait  malhonnête  de  ne  s'acquitter 
pas  avant  que  d'en  partir.  Votre  Majesté  aura  donc , 
s'il  lui  plaît,  agréable  de  commander  à  M.  le  surin- 
tendant de  faire  tenir  à  Nancy,  le  plus  promptement 
qu'il  lui  sera  possible,  les  deux  cent  mil  (^sic)  livres 
d'argent  comptant,  et  aussi  de  faire  donner  Tordre 
pour  Âmboise,  afin  que  si  tôt  que  nous  arriverons 
près  de  Votre  Majesté ,  celui  que  Monsieur  enverra 
en  même  temps  pour  recevoir  la  place,  y  puisse  aller, 
et  renvoyer  en  diligence  vers  Monsieur  lui  en  donner 
compte.  Nous  estimons  que,  pour  le  reste,  Votre  Ma-» 
jesté  se  portera  d'autant  plus  à  le  faire  aussi  proipp- 
tement  effectuer  que  les  termes  respectueux  dont  use 
Monsieur  pour  ce  regard  l'y  semblent  même  davan- 
tage convier. 

La  conclusion  de  l'affaire  fut  faite  hier  au  soir  ^u- 
lement,  en  présence  de  M.  le  duc  de  Lorraine  et  de 
M.  son  père,  qui  véritablement  y  ont  contribué  au 
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commencement  et  à  la  fin  tout  ce  qui  se  pouvait  dé* 
sirer  d'eux  pour  le  service  et  contentement  de  Votre 
Majesté.  Nous  lui  devons  dire  aussi  que  ceux  qui  sont 
près  de  Monsieur  n'ont  pas  manqué  d'y  apporter  de 
leur  part  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  leurs  soins , 
ainsi  que  nous  représenterons  plus  particulièrement  à 
Votre  Majesté I  lorsque  nous  lui  rendrons  compte  de 
la  commission  dont  il  lui  a  plu  nous  honorer,  ce  que 
nous  irons  faire  le  plus  tôt  qu'il  nous  sera  possible.  De- 
'  meurant  ce  pendant , 

Sire, 

De  Votre  Majesté, 

Les  très  humbles,  très  obéissans  et 
très  fidèles  sujets  et  serviteurs. 

Roger  de  Bellegaroe. 
Louis  de  Marillac. 
bouthillier. 


Lettre  de  Gastou  àv  Roi. 
^u  Roi. 

De  Nancy,  ce  6  Janvier  (i63o). 

Monseigneur  I 

Comme  il  vous  a  plu  commettre  à  mes  cousins  les  ducs 
de  Bellegarde  et  maréchal  de  Marillac  et  à  M.  Bouthil- 
Uer  ce  qui  était  des  volontés  de  Votre  Majesté  pour  me 
les  faire  savoir,  dont  ils  se  sont  très  dignement  acquit- 
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tëS)  je  remets  wssi  à  eux  de  lui  rapporter  avec  quels 
sentimens  et  quels  respects  j'ai  reçu  ce  qu'ils  m'ont  fait 
entendre  de  votre  part  y  de  sorte  qu'il  ne  me  reste  par 
celle-ci  qu'à  rendre  très  humbles  grâces  à  Votre  Ma- 
jesté des  bienfaits  dont  il  lui  plaît  m'honorcr  et  l'assu- 
rer que  je  n'ai  et  n'aurai  jamais  autres  intérêts  que  les 
siens,  que  personne  n'est  plus  soumis  à  ses  comman- 
démens  que  moi ,  et  que  je  n'ai  passion  si  forte  que 
de  posséder  en  son  cœur  la  place  que  je  souhaite. 

Monseigneur, 

Votre  très  humble  el  très  obéissant 
serviteur  et  sujet. 

Gastow. 


II. 

LETTRE    DE   LOUVOIS    (l). 

[Pour  rintelligence  de  la  lettre  de  Lonvois  que  non» 
allons  transcrire  tout  à  l'heare ,  il  est  nécessaire  de  repro- 
daire  auparavant  la  sauvage  ordonnance  de  Louis  XIV  dont 
elle  prescrit  l'exécution. 

Ordonnance  du  Roi  conttig  ceux  des  troupes  de  Sa  Majesté 
qui  commettront  des  blasphèmes. 

De  par  le  Roi  , 

Sa  Majesté  ayant  été  informée  qn^ncore  que  par  diverses 
déclarations  et  ordonnances,  défenses  très  expresses  aient 

(x)  Collection  de  M.  Charpentier. 
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élé  eûtes  à  toates  personnes  de  jurer  le  saint  nom  de  Diea  » 
sur  des  peines  fort  sévères  »  néanmoins»  la  plopart  des  ca- 
valiers, dragons  et  soldats  de  ses  troupes»  ne  laissent  pas  de 
tomber  fréquemment  dans  ce  crime  »  et  de  blasphémer  au 
moindre  différend  et  emportement  qu'ils  ont  entre  eux , 
sans  que,  pour  ce,  les  ofEciers  desdites  troupes ,  ou  autres 
qui  ont  autorité  sur  icelles ,  se  mettent  en  devoir  de  les  ré- 
primer par  la  punition  des  peines  portées  par  lesdites  décla- 
rations et  ordonnances  ;  et  Sa  Majesté  ne  voulant  pas  souifirir 
qu'aucun  crime  de  cette  qualité  demeure  impuni  et  soit  plus 
long-temps  toléré ,  Sa  Majesté  a  de  nouveau  défendu»  et  dé- 
fend très  expressément  à  tous  gens  d'armes»  cavaliers  »  dra- 
gons et  soldats  de  ses  troupes  »  de  jurer  et  blasphémer  le 
saint  nom  de  Dieu  »  de  la  sainte  Vierge ,  ni  de  ses  saints  ;  sur 
peine  à  ceux  qui  tomberont  dans  ce  crime  d'avoir  la  langue 
percée  d'un  fer  chaud.  Veut  pour  cette  fin ,  Sa  Majesté»  que 
les  officiers  des  troupes  dont  seront  les  gens  d'armes»  cava- 
liers» dragons  et  soldats  qui  auront  juré  et  blasphémé,  soient 
tenus  et  obligés»  aussitôt  qu'ik  en  auront  connaissance»  de 
les  remettre  aux  prévôts  étant  à  la  suite  desdites  troupes»  ou 
aux  majors  d'icelles»  pour  leur  faire  souffrir  la  peine  susdite. 

Mandons  et  ordonnons»  etc. 

Fait  à  Versailles  le  vingtième  jour  de  mai  1686. 

LOUIS. 

LeTeluer. 

Nous  devons  dire,  du  reste  »  non  pas  à  la  décharge  du  dix- 
septième  siècle  »  mais  à  la  condamnation  du  dix-huitième , 
que  cette  ordonnance  de  1686  fut  remise  en  vigueur  par  une 
autre  ordonnance  du  1**  juillet  1727.]] 

A  M.  d'Herleville. 

A  Tenailles ,  ce  6  fén*ier  i688. 

Monsieur» 
J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
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in'ëcrîre  le  26  du  mois  passé.  U  ne  convient  pas  d'obii*- 
ger  le  sieur  de  La  Rivière  de  Montreuîl  à  se  repdre 
dénonciateur  contre  le  sùldat  de  la  garnison  de  Pigne- 
roi  ^'il  a  eiflendu  blasphémer;  mais  pour  peu  que 
Ton  veuille  s'appliquer  à  veiller  les  soldats  qui  jureront, 
il  s€i*a  aisé  d'en  prendre  en  faute ,  et  d'en  faire  un 
àempte. 

Je  suis  y  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  afifectionné  serviteur. 

De  Louvois. 


III. 

LETTRE   DE    BELZUNCE,    ÉVÊQUE    DE  MARSEILLE  (l). 

A  M.  de  Grassin. 

Marseille,  aa  jaofier  1728. 

Permettez-moi  d'avoir  l'honneur  de  vous  demander 
grâce  pour  un  pauvre  prêtre  de  Marseille,  nommé  Lau- 
gier,  auquel  on  a  saisi  de  vieilles  espèces.  Je  puis  vous 
assurer,  Monsieur,  qu'il  n'est  coupable  que  d'ignorance, 
et  que  l'on  a  saisi  son  aident  dans  le  moment  qu'il  se 
préparait  à  le  porter  chez  un  changeur  qui  l'avait  averti 
des  ordres  dii  Roi  qu'il  ignorait. 

C'est  un  fait  que  ce  même  changeur  peut  attester. 
D'ailleurs,  Monsieur,  c'est  un  homme  qui  a  servi  nos 
pestiférés  avec  un  courage  héroïque  et  qui ,  après  avoir 
été  frappé  de  la  peste  et  en  avoir  été  guéri,  recom- 

(1)  CollecUoo  de  M.  de  Châteui^rom 
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mença  à  exposer  sa  vie  avec  le  même  zèle  qu'aupara- 
vant. Tespère  que  cette  raison  vous  touchera  en  sa 
faveur.  On  lui  a  pris  tout  ce  qu'il  avait  au  monde,  et, 
avec  ces  vieilles  espèces,  quarante-un  louis  d'or  neufs, 
qu'il  lui  était  très  permis  d'avoir.  Son  sort,  et  je  puis 
ajouter  sa  vie,  est  entre  vos  mains  :  ce  que  vous  pro- 
noncerez décidera  de  l'un  et  de  l'autre  ;  car  dans  cette 
occasion,  toute  sa  force  Ta  abandonné. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect.  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Henry,  é^féque  de  Marseille. 


IV. 

LETTRE   DE   HOITTESQniEU   (l). 

A  M.  Vahhé  Le  Blanc. 

Jl  La  Brède,  ce  z3  septembre  1754. 

Je  reçois,  Monsieur,  avec  bien  de  la  reconnaissance, 
et  votre  lettre  et  votre  traduction  de  M.  Hume  (a),  que 
j^ai  lue  avec  beaucoup  de  plaisir,  et  l'auteur  ne  pourra 
pas  vous  accuser  d'avoir  affaibli  son  original,  chose 
que  les  auteurs  font  quelquefois  parce  quHls  estiment 
trop  leur  original. 

Il  est  vrai.  Monsieur,  que  j'ai  reçu  deux  lettres, 
Tune  de  M.  Walter  et  l'autre  de  M.  Hume,  où  ces  deux 
hommes  illustres,  et  qui  pensent  très  différemment  sur 
la  même  question,  parlent  l'un  et  l'autre  d'une  manière 

(i)  GoIlectioQ  de  M.  de  Ghâteaugîron. 

(a)  Discours  politiques  de  Hume,  traduits  de  TangUis,  1754 ,  ÎE-ia. 
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si  noble,  si  désintéressée,  et  d'eux-mêmes  d'une  ma- 
nière si  modeste,  que  je  ne  saurais  assez  admirer  leur 
candeur,  et  que  j'aurais  été  tenté  de  les  faire  imprimer 
s'ils  m'en  avaient  donné  la  permission ,  et  si  quelques 
paroles  flatteuses  qui  y  sont  me  l'avaient  permis.  Ils 
ne  m'écrivent  point  pour  juger  leur  différend,  comme 
on  vous  l'a  dit  :  je  n'en  suis  pas  capable,  et  si  j'étais 
juge ,  je  déciderais  comme  celui  qui  jugea  le  combat 
des  deux  bergers  de  Virgile. 

A  l'égard  de  ma  médaille.  Monsieur^  je  n'en  ai 
point  actuellement,  mais  je  la  chercherai  pour  répondre 
à  l'honneur  que  vous  voulez  bien  faire  à  l'original  et  à 
la  copie. — Je  vous  félicite.  Monsieur,  du  plaisir  que 
vous  avez  eu  dans  cette  maison,  et  de  cette  compagnie 
adorable  qui  fait,  quand  je  suis  à  Paris,  le  bonheur  de 
ma  vie,  et  tout  le  contraire  quand  je  suis  absent. 

J'ai,  Monsieur,  l'honneur  d'être  avec  des  sentimens 
remplis  de  la  plus  parfaite  estime, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

MOIITESQUIEIT. 

V. 

MORT  DE  DIDEROT. 

Extrait  inédit  de  la  Correspondance  de  Grimm  (  j  ). 

(Août  1784.) 

[Après  avoir  parlé  des  Réflexions  de  Diderot  sur  le  livre 
DK  l'Esprit,  par  Helvétius^  Grimm  ajoute  :  ] 

Le  célèbre  auteur  de  cet  écrit  n'est  plus  :  c'est  le 

(i)  Copié  gur  le  manuscnt  de  la  Correspondance  de  t>rimm  de  la  Biblio- 
Ibèque  ducale  de  Weimar. 

B.— VI.  3o 
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3i  juillet  qu'il  est  mort,  aussi  douccmeut  et  aussi  id- 
opinëinent  qu'il  l'avait  toujours  dësiré.  Il  y  avait  plu- 
sieurs années  qu'il  était  dans  un  état  de  langueur  très 
alarmant;  depuis  six  mois  surtout,  on  le  voyait  menacé 
d'une  hydropisie  de  poitrine  dont  les  symptômes  ne 
laissaient  plus  aucune  espérance  aux  ressources  de 
l'art  qui  l'avait  conservé  jusqu'alors;  mais  le  dernier 
jour  de  sa  vie^  loin  de  senlir  plus  de  mal  qu'à  l'ordi- 
naire, il  parut  avoir  repris  un  peu  plus  d'appétit.  Il 
causa  le  matin  assez  long-temps  et  avec  la  plus  grande 
liberté  avec  son  ami  le  baron  d'Holbach;  il  se  mit  gaie- 
ment à  table,  et  c'est  au  moment  même  où  il  venait  de 
dire  à  sa  femme  :  llj  a  long-temps  que  je  n'ai  mangé 
ax^ec  autant  de  plaisir^  qu'elle  vit  tout  à  coup  ses 
yeux  s'éteindre.  A  peine  eut-elle  le  temps  de  s'en  aper- 
cevoir et  de  lui  demander  s'il  se  trouvait  plus  incom- 
modé: il  ne  put  lui  répondre,  il  avait  déjà  cessé  de 
vivre  et  de  souffrir. 

Une  fin  si  subite,  jointe  aux  égards  avec  lesquels  il 
avait  reçu  l'année  dernière  les  visites  du  curé  de  Saint- 
Sulpice,  paroisse  sur  laquelle  il  demeurait  alors,  n'ont 
laissé  aux  prêtres  aucune  apparence  de  motif  pour 
troubler  ses  derniers  momens,  ni  pour  lui  faire  refuser 
les  derniers  devoirs. 

Le  curé  de  Saint-Roch,  sur  la  paroisse  duquel  il  est 
mort,  dans  la  maison  que  M.  de  Grimm  avait  été  chargé 
de  louer  pour  lui  au  nom  de  Sa  Majesté  llmpératricc 
de  Rus^e,  a  bien  cru  devoir  faire  d'abord  quelques 
difficultés  fondées  sur  la  réputation  trop  bien  établie 
du  philosophe  et  sur  la  doctrine  répandue  dans  ses 
écrits,  doctrine  qui  n'avait  été  démentie  par  aucune 
profession  publique;  mais  ces  scrupules  ont  cédé  aux 
considérations  qui  lui  ont  été  présentées  par  le  gendre 
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(lu  défunt,  M.  de  Vandeul,  et  surtout  à  la  demande 
Assez  intéressante  pour  un  curé,  d'un  convoi  de  i  5oo 
à  i,8oo  livres. 

Tous  les  manuscrits  de  M.  Diderot  sont  restés  entre 
les  mains  de  sa  veuve.  Nouls  ignorons  encore  s'il  a  fait 
quelque  disposition  à  cet  égard;  mais  il  est  plusieurs 
de  ses  ouvrages  dont  son  amitié  avait  bien  voulu  nous 
confier  la  première  minute.  Ce  dépôt  nous  est  d'autant 
plus  précieux,  que  nous  ne  nous  permettrons  jamais 
d'en  faire  un  autre  usage  que  celui  que  nous  en  avons 
fait  jusqu'ici,  de  son  aveu,  dans  ces  feuilles  auxquelles 
il  n'avait  cessé  de  prendre  un  intérêt  que  tous  nos 
efiForts  ne  sauraient  suppléer,  et  qui  suffirait  seul  pour 
nous  laisser  d'éternels  regrets,  quand  nous  partage- 
rions moins  vivement  tous  ceux  dont  la  perte  de  cet 
homme  célèbre  afflige  les  lettres  la  philosophie  et 
l^amitié. 


VI. 

LETTRE    DE    M.    LE    COMTE    d'a^OIS  , 

AU  bailli  de,  Crussol,  seœnd  capitaine  de  ses 
gardes,  (i) 

Ce  mardi  (décembre  1787  ou  Z788). 

Mes  grandes  affaires,  mon  chevalier ,  ne  me  feront 
jamais  oublier  les  vôtres,  et  mon  amitié  pour  vous  ne 
connaîtra  jamais  de  njîgligenpé. 

Je  verrai  M.  Thierry  (a)  ce  matin,  Je' lui  ai  déjà 

(t)  aiUftion  d*fliMogra)>hè9itfa  M.  Look  DaBab.  I 

(a)  Thierry  de  VUle .  ^l'Avray,  pr^îer  valet  de  cbambtfe  de  Louis  XVI 
membre  du  bureau  général  d^admioistratîon  des  dépenses  de  la  maison  du 
Koi;  massacré  le  a  septembre  x-7^2.  (L.  D.  R.) . 
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remis  le  mémoire  et  il  m'a  promis  de  faire  ce  que  vous 
désirez;  mais  je  lui  en  demanderai  l'exécution ,  et  je 
puis  TOUS  assurer  que  cela  sera.  Quant  à  vous,  mon  vieux 
commandeur,  ménagez-vous  bien,  et  un  peu  de  mer- 
cure surtout  :  c'est  le  meilleur  remède  que  vous  puis- 
siez employer  pour  vous  débarrasser  du  rhume  ecclé- 
siastique qui  vous  tourmente.  Je  sens  qu'il  est  très 
édifiant  de  tenir  à  nos  saints  prélats  par  quelque  chose  ; 
mais,  croyez-moi,  du  mercure,  mon  ami,  du  mercure, 
et  tout  sera  dit. 

Adieu,  vieux  coquin,  frottez-vous,  suez  et  buvez. 
En  suivant  mon  ordonnance  à  la  lettre,  nous  vous 
verrons  frais  et  gaillard  au  i^'  janvier. 

En  attendant  je  vous  aime  et  embrasse  de  tout  mon 
cœur. 

VIL 

LETTRE    DE    DE    ROZOI , 

'if^âocfei/r  de  la  Onzette  de  Paris  (i). 

y^  M.  de  La  Ferronnajrs^  éi^^que  et  œmte  de  Lisieux. 

Paris,  4  décembre  1790. 

Monseigneur , 

Je  me  rappelle  à  votre  souvenir.  Votre  ame  n'a  pas 
biesoin  de  converser  avec  la  mienne ,  mais  moi  j'éprouve 
ce  besoin  dans  le  déchirement  de  mon  cœur. 

On  dit  que  Madone  Elisabeth  a  demande  au  Roi  la 
permission  dé  se  retirer  en  Espagne  et  que  Madame 

(1)  Communiquée  par  M.  LonU  Du  Bots. 
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part  pour  Turin ,  si  le  décret  du  127  (i)  est  sanctionné. 
Ce  qui  m'épouvante ,  c'est  que  Ton  ajoute  que  le  Roi  a 
écrit  au  Pape  pour  en  obtenir  son  adhésion  au  fatal 
décret. 

Si  ces  nouvelles  sont  vraies ,  nous  n'avons  plus  qu'à 
jeter  au  feu  palettes  et  pinceaux.  J'irai  me  cacher  dans 
les  montagnes  de  la  Suisse;  j'y  vivrai  seul  avec  mes 
regrets  pour  mon  ingrate  et  malheureuse  patrie. 

J'avais  imaginé  un  acte  de  vigueur  qui  a  d'abord 
excité  l'enthousiasme  parmi  nos  chevaliers  français  : 
c'était  de  rédiger  une  protestation  signée  par  six  à  sept 
cents  chevaUers  français.  J'en  avais  esquissé  le  mo- 
dèle. On  peut  faire  beaucoup  mieux;  mais  on  ne  peut 
parler  avec  plus  de  chaleur;  et  je  voulais  que,  après 
MM.  les  députés  9  tous  les  chevaliers  du  Salon  Fran- 
çais et  ceux  du  Salon  Olympique  donnassent  leur  adhé- 
sion :  c'était  la  légion  d'Épaminondas. 

Depuis  trois  jours  toutes  les  signatures  auraient  dû 
m'étre envoyées;  mais  on  hésite ,  on  temporise,  et  je 
l'écrivais  ce  matin  à  M.  le  marquis  de  La  Queille  :  Ce 
n'est  pas  ici  le  moment  de  faire  le  Fabius. 

Veuillez,  Monseigneur,  consoler  mon  ame  affligée. 
Veuillez  vous  informer  si  la  lettre  du  Roi,  si  le  départ 
des  deux  princesses ,  sont  véritables. 

Je  n*ai  point  oublié  que  nous  devions  passer  ensem- 
ble une  après-dîuée  entière.  Si  dans  la  semaine  pro- 
chaine vous  pouvez  me  rendre  ce  bien  si  doux,  je  ne 
croirai  pas  avoir  acheté  trop  cher  un  plaisir  auquel 
j'attache  tant  de  prix. 

J'ai  peine  à  cesser  de  converser  avec  vous,  Monsei- 

(i)  27  novembre  1790.  Décret  sur  la  constitution  civile  du  clergé,  qui 
preicriyait  le  serment  aux  prêtres  eu  fonctions.  Le  Roi  le  sanctionna  le  aa 
décembre.  (  L.  D.  B.) 
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gneur  :  il  faut  bien  que  vous  me  le  pardonniez.  Je  ne 
trouve  que  des  êtres  qui  n-ont  que  des  ressorts  au  lieu 
d'ame.  Je  m^électrise  en  vous  parlant  comme  en  vous  écri- 
vant.Yous  m^avez  promis  un  peu  de  bienveillance  :  sî  l'on 
mérite  un  bien  en  raison  du  charme  que  Ton  y  trouve, 
nul  n'en  est  plus  digne  que  moi. 

Je  suis  avec  tout  le  respect  dû  à  votre  caractère, 
avec  toute  la  sensibilité  due  au  bonheur  d'être  aimé  de 
vous, 

Monseigneur, 

Le  plus  dévoué,  le  plus  obéissant  de  vos  serviteurs 

■J  De  Rozoi. 


yjJ:>^ 


vm. 


/ 


LETTRE  DE  l'aBBJÉ  FADCHET, 

Evêquê  constitutionnel  du  Calvados  (i). 

j4  mm,  les  Amis  de  la  constitution  à  Lisicux. 

A  Paris,  ce  3  mai  1791. 

Amis  de  la  constitution, 

Je  suis  votre  frère,  je  serai  votre  ami;  votre  patria- 
tisme  est  le  mien;  vos  senliniens  de  concorde  et  de 
liberté  sont  dans  mon  cœur. 

Les  téiiioignages  de  votre  estime  et  de  votre  bien- 
veillance me  sont  bien  doux  (a).  Je  n  omettrai  rien 

(x)  Collection  d'autographes  de  M.  Louis  Du  Rois. 
(a)  U  Société  des  Amis  de  la  Constitution  avait  félicité  ce  prélat  de  sa 
féceote  élection  à  Tévêché  du  Calvados.  (  L.  D.  B.  ) 
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pour  les  justifier.  Nous  servirons  ensemble  la  chose  pu- 
blique ;  vous  m'aiderez  de  toute  votre  influence  ;  je 
vous  seconderai  de  tout  mon  zèle.  La  religion  et  la  pa- 
trie s'embrasseront  dans  nos  âmes.  L'égalitë,  la  fra- 
ternité, Funion,  la  paix,  ne  feront  bientôt  de  tous  les. 
les  citoyens  qu'une  seule  famille  :  vous  y  aurez  con- 
tribué par  vos  lumières  et  votre  courage  ;  je  n'y  aurai 
pas  nui  par  mes  travaux;  et  nous  serons  tous  heureux 
les  uns  par  les  autres. 

Je  suis,  avec  les  sentimens  les  plus  intimes  et  les. 
plus  inviolables , 

Amis  de  la  constitution , 

Votre  très  fidèle  et  très  dévoué  frère  et 
concitoyen , 

Claude  Faucuet,  évéque  du  Calvados. 


IX. 


LETTRES    DE    SIEYIiS. 


[Un  homme  qui  a  joué  un  rôle  important  dans  l'histotre 
de  notre  révolution  ou  plutôt  de  nos  constitutions ,  Sieyes, 
vient  de  mourir.  Depuis  un  grand  nombre  d-années ,  quel- 
(fues  personnes  seulement  étaient  assurées  de  son  existence , 
car,  tout  au  soin  de  sa  santés  dans  l'exil  comme  de  retour  en 
France,  Sieyes  avait  gardélesilence  le  pins  complet.  Ses  in- 
firmités avaient  rendu  la  fin  de  sa  vie  cruellement  pénible,  et, 
jointes  à  sa  crainte  ombrageuse  de  compromettre  sa  tranquil- 
lité y  avaient  en  quelque  sorte  détourné  ses  yeux  de  la  scène 
politique.  Il  fallait  bien  cependant  qu'il  y  jetât  parfois  quel- 
que regard  dérobé,  car  il  dit,  il  y  a  très  peu  de  temps,  à  nn 
de  ses  amis  qui  le  voyait  pour  la  dernière  fois  :  «  Les  Fran^ 
«  rais  commencent  bien ,  mais  ils  ne  savent  pas  continuer,  n 
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Sîeyes ,  da  reste»  n'avait  pas  attenda  les  infirmités  poar 
s'occuper  exclusivement  de  sa  santé  :  au  temps  mémo  de  son 
rôle  politique,  il  semblait  toujours  craindre  de  la  compro- 
mettre par  la  discussion.  Les  deux  billets  de  Inique  nous  al- 
lons donner  roulent  tous  deux  sur  ce  sujet.  Le  dernier,  qui 
renferme  une  prescription  hygiénique  dont  le  lecteur  pourra 
profiter,  a  été  écrit  pendant  l'exil;  le  premier  remonte  à 
Képoqne  de  l'assassinat  de  Sieyes  par  l'abbé  Poule,  événe- 
ment qui  fournit  à  la  victime  l'occasion  de  faire  à  son  con- 
cierge cette  recommaiidation  toute  stoïque:  a  Si  Fabbé  Poule 
a  revient^  vous  lui  direz  que  je  n'y  suis  pas.  »] 

jiu  Président  de  la  deuxième  classe  de  V Institut 
'   National  au  Louure  (i). 

Paris ,  ag  floréal  au  v. 

Citoyen  Président, 

Un  des  premiers  acles  de  ma  convalescence,  et  des 
plus  chers  à  mon  cœur,  est  d'exprimer  à  la  classe  de 
l'Inslitut  à  laquelle  j'appartiens  toute  ma  sensibilité 
et  ma  respectueuse  reconnaissance  pour  la  marque  ho- 
norable d'intérêt  qu'elle  a  bien  voulu  me  donner  à 
l'occasion  de  mon  assassinat.  Je  vous  prie ,  citoyen  pré- 
sident »  de  lui  faire  connaître  ces  sentimens  qui  sont 
un  devoir  de,  ma  part,  et  d'agréer  pour  vous  en  parti- 
culier, mes  remerciemens  et  mon  salut  fraternel. 

SiF.YES. 

P.  S.  Mes  blessures  sont  fermées  et  la  guérison  de 
ma  main  marche  assez  rapidement. 

(  i)  Collection  de  M.  Rerlhevin. 
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A  M.  Lamhî^cht  (  i  ). 

Bruxelles ,  3  octobre  18x7. 

Mon  cher  ancien  Collègue , 

Vous  avez  eu  une  bonne  idée  de  me  donner  de  vos 
nouvelles  par  M.  Jacquelard.  J'ai  reçu  votre  lettre  du 
1 7  septembre.  Ces  coliques  qui  reviennent  si  souvent 
et  qui  sont  si  douloureuses  ,  ne  tiendraient-elles  pas  un 
peu  à  l'emplacement  de  votre  lit.  Je  vous  ai  dit  plu- 
sieurs fois  que  le  rez-de*chaussée  à  Paris  n'était  point 
du  tout  sain ,  pour  y  coucher.  Je  Tai  éprouvé  deux  fois 
dans  ma  vie;  mais  je  me  suis  rendu  à  la  force  de  l'ex- 
périence. Pourquoi  ne  couchez-vous  pas  au  premier 
étage? 

Si  vous  étiez  venu  ici  dans  le  courant  de  l'été  ,  j'au- 
rais été  bien  content  de  vous  embrasser.  Je  souhaite 
que  vous  teniez  votre  parole  pour  l'année  prochaine. 
Je  sais  qu'à  notre  âge ,  surtout  au  mien ,  il  y  a  presque 
folie  à  faire  des  projets  pour  l'année  suivante;  mais 
c'est  ainsi  que  nous  sommes  faits. — ^Je  n'ai  vu  M.  Hen- 
nessy  qu'en  passant.  Il  passe  l'été  à  sa  campagne. 

Celte  lettre  vous  parviendra  par  occasion.  Je  vous 
remercie  de  vos  vœux  pour  ma  tranquillité ,  etc.  Sur 
cela  tout  est  dit  depuis  long-temps. — Adieu,  vous  con- 
naissez mon  vif  attachement  pour  vous.  Soignez  votre 
santé. 

SlETES^ 
(i)  Collection  de  M.  Taillandier. 
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NAPOLEON    ET    LES   TÊTES   COURONNÉES. 

^[La  lettré  suivante,  écrite  par  le  secrétaire-général  de  la 
grande-maîtrise  des  cérémonies  à  son  collègue  de  la  préfec- 
ture de  la  Seine  y  à  l'occasion  d'une  fête  donnée  par  la  ville 
de  Paris  pour  célébrer  en  1808  la  Saint-Napoléon,  montrera 
le  sans-façon  avec  lequel  l'Empereur  traitait  les  rois  de  sa. 
création^  et  comme  il  les  dressait  à  dire  : 

Un  fauteuil  près  mon  frère. ^  uo  tabouret  suffit.  ] 

Mercredi,  7  août  t8j8. 

Mon  cher  collègue , 

Je  me  hâte  de  vous  envoyer  les  réponses  de  M.  de 
Ségur  aux  questions  que  vous  m'avez  faites: 

Il  ne  faut  point  d'estrade. 

Il  ne  faut  de  fauteuils  que  pour  l'Empereur,  llmpé- 
ratrice  et  Madame-mère. 

Les  têtes  couronnées  doivent  être,  ainsi  que  les 
princes  et  princesses,  sur  des  chaises. 

Quant  au  souper,  il  est  indispensable,  avant  de 
faire  aucune  disposition,  de  savoirs!  l'Empereur  sou- 
pera  ou  ne  soupera  pas. 

Il  faudrait  que  M.  le  préfet  de  la  Seine  se  trouvât 
demain  à  neuf  heures  au  lever.  Il  verrait  Sa  Majesté  , 
il  saurait  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard  ;  M.  de  Ségur  se 
trouvera  aussi  au  lever  et  M.  le  préfet  pourra  causer 
avec  lui. 

Recevez,  mon  cher  collègue,  les  nouvelles  assurances 
de  mon  bien  sincère  attachement. 

Saint-Félix. 
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XL 

LETTRE    d'ÉLISA     BONAPARTE ,     GRA9^DB-DUGHES8£    DR 
TOSCANE   (l). 

jà^Sa  Majesté  r Impératrice  Marie-Louise. 

Pitti,  le  18  janvier  i8xi. 

Madame  et  très  chère  sœur, 

Je  reçois  par  le  prince  Aldobrandini  la  lettre  de 
Votre  Majesté  et  la  belle  tasse  dont  elle  a  daigné  le 
charger  pour  moi  au  nom  de  fEropereur.  Je  remercie 
mille  fois  votre  aimable  bonté;  et  f  ose  vous  prier,  ma 
très  chère  sœur ,  d'être  auprès  de  l'Empereur  l'inter- 
prète de  ma  reconnaissance  pour  cette  marque  de  sou- 
venir. Je  fais  parler  beaucoup  le  prince  et  la  princesse 
Aldobrandini  sur  votre  santé,  sur  votre  belle  grossesse; 
je  ne  me  lasse  pas  de  les  interroger,  et  je  suis  heureuse 
d'apprendre  que  vous  vous  portez  très  bien,  que  rien 
ne  vous  fatigue  et  que  vous  avez  la  plus  belle  grossesse 
qu'il  soit  possible  de  désirer. 

Combien  je  désire,  chère  sœur,  que  tous  vos  vœux 
soient  exaucés  !  Ne  croyez  cependant  pas  que  si  vous 
nous  donniez  une  petite  princesse,  je  ne  l'aimerais  pas. 
Non  ;  elle  nous  serait  chère  :  elle  ressemblerait  à  Votre 
Majesté;  elle  aurait  sa  douceur,  son  amabilité,  et  ce 
joli  caractère  qui  la  fait  chérir  de  ceux  qui  ont  le 
bonheur  de  la  connaître.  Mais,  ma  chère  sœur,  j'ai  tort 
de  m'appesàntir  sur  les  qualités  dont  serait  douée  cette 
auguste  princesse  :  vous  nous  donnerez  d'abord  un 

(i;  Communiquée  par  M.  Louis  Du  Boia. 
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prince,  un  petit  roi  de  Rome.  Jugez  combien  je  le 
désire.  Nos  bons  Toscans  prient  pour  vous;  ils  vous 
airaenly  et  je  n'ai  pas  de  peine  à  leur  inspirer  ce  que  je 
sens  si  vivement. 

Je  vous  remercie,  ma  très  chère  sœur,  de  l'intérêt 
que  vous  prenez  à  mon  fils;  tout  le  monde  dit  qu'il 
ressemble  à  l'Empereur  :  cela  me  charme.  Il  est  bien 
portant  à  présent,  et  j'espère  qu'il  sera  digne  de  servir 
sous  les  drapeaux  de  son  auguste  oncle. 

Adieu ,  ma  chère  sœur!  soyez  assez  bonne  pour  con- 
server un  souvenir  à  une  sœur  qui  vous  est  tendre- 
ment attachée.  Napoléon  ne  cesse  de  lire  la  lettre, 
pleine  de  bonté,  que  Votre  Majesté  a  daigné  lui  écrire. 
Cela  lui  a  fait  sentir  le  plaisir  qu'il  y  avait  à  savoir 
lire,  et  l'encourage  dans  ses  études. 

Je  vous  embrasse  et  suis , 

Madame  et  très  chère  sœur , 

De  Votre  Majesté, 

La  plus  attachée  et  affectionnée 
sœur, 

Élis  A. 
XII. 

LK    FAUTEUIL   DU    BARBIER    OE    PÉZENAS. 

Nous  avons  dans  ce  même  volume  (pag.  i54€t  suiv.) 
fait  connaître  l'histoire  du  fauteuil  que  Molière  occupa 
souvent  à  Pézenas,  et  qui  porte  son  nom  depuis  deux 
cents  ans  bientôt.  Nous  apprenons  que  ce  meuble  pré- 
cieux ,  muni  des  certificats  municipaux  que  nous  avons 
rapportés,  se  mettra  en  route  à  l'automne  prochain 
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pour  Paris.  Nui  doute  qu'il  n'y  soit  curieusement  ac- 
cueilli par  les  artistes,  par  les  auteurs  dramatiques  qui 
ont  entendu  parler  de  Molière,  par  les  admirateurs  de 
ce  grand  génie,  par  les  amateurs  d'antiquitës  histo- 
riques. C'est  encore  au  culte  actif  de  M.  BefTara  pour 
Molière  que  l'on  devra  de  voir  sortir  de  l'obscurité 
cette  vénérable  relique. 
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Tome  T  (IT  série);  ptge  465, ligne  4  :  au  lieu  de,  i8x6,  lisez,  17 16. 

Tome  TI  (IP série) ,  page 93,  ligne  7  :au  lieu  de,  frh'e  atnédefeu  Charles, 
ÏÏMZf  frère  aine  de  feu  Chai. aïs. 

Page  98.  La  Requête  imprimée  ici  n'était  pas  inédite;  elle  avait 

déjà  TU  le  jour  dans  le  Recueil  A.  B.  C,  C'est  une  de  ces  erreurs 
que  nous  nous  empresserons  toujours  de  confesser  dès  que  nous 
nous  apercevrons  y  être  tombé. 
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RÉTROSPECTIVE, 


OD 


BIBLIOTHÈQUE   HISTORIQUE, 


.       COHTKRARl' 


DES   MÉMOIRES  ET  DOCUMENS  AUTHENTIQUES  , 
INÉDITS  ET  ORIGINAUX, 

rooa  SBKTia 

A    l'histoire    proprement  dite,    a.   l,k   BIOGRAPHIE, 
A    l'histoire   de    la  LITTERATURE   ET  DES  ARTS. 

Il  n'y  a  de  nouTesu 
que  ce  qui  a  vieilli. 
Graucm. 


SECONDE    SERIE. 

TOME  VIL 


PARIS, 

RUE  DE  SEINE-SAINT-GERMAIN,  N*  i6. 
1836. 
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COMITE 


DES 


TRAVAUX  HISTORIQUES 

PRÈS   LE   MINISTÈRE 

DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 


[Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  présenter  l'analyse 
des  travaux  de  ce  Comité  depuis  sa  création  jusqu'à  ce  jour. 
Grâces  aux  renseignemens  que  nous  avons  recueillis  de' 
différentes  parts ,  nous  avons  la  confiance  d'offrir  ici  un 
résumé  très  exact  de  toutes  ses  décisions. 

Choisi  déjà  par  la  SocUU  éP Histoire  de  France  pour  re- 
cevoir et  publier  mensuellement  ses  comptes-rendus ,  notre 
recueil,  dans  le  but  de  présenter  un  ensemble  complet  de 
toutes  les  études  entreprises  sur  notre  histoire ,  a  sollicité  et 
obtenu  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  reproduire 
la  partie  des  procès-verbaux  de  ses  séances  qui  s'y  rattache 
directement.  Notre  numéro  prochain  renfermera  cette  ana- 
lyse du  premier  janvier  à  ce  jour.  Nous  eussions  désiré 
également  pouvoir  tenir  nos  lecteurs  au  courant  des  travaux 
de  la  classe  d'Histoire  de  France  de  V Institut  historique^ 
mais  cette  Société,  qui  ne  s'était  proposé  d'autre  publication 
quecelled'unjoumal  mensuel,  a,  depuis  cinq  mois,  cessé  de 
le  Délire  paraître  et  n'a  pas  remplacé  son  unique  moyen  de 
communication  avec  le  public 
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Enfin  nous  réaliserons  d'une  manière  régulière  et  constante 
la  promesse  que  nous  aTiotis  déjà  faite  et  que  nous  n'avions 
tenue  qu'à  des  intervalles  assez  éloignés ,  de  consacrer 
un  Bulletin  bibliographique  à  l'annonce  et  à  l'examen  des 
productions  nouvelles  ou  des  réimpressions  relatives  à  l'his« 
toire,  mais  plusparticulièrement  àl'histoire  deFrance.  J 


Le  51  décembre  4855,  M.  Guizot,  alors  ministre  de  rinstruction 
publique,  dans  son  Eapport  an  Roi  sur  le  bodfet  de  son  dépftrlement 
pour  rexeicice  1855,  exposa  que  quelques  personnes  s'étaient  récem- 
ment réunies  en  Société  (1)  pour  concentrer  et  coordonner  les  re- 
cherches de  tous  les  hommes  qui  se  vouent  aux  fouilles  de  nos 
archives  historiques;  qu'il  y  avait  lieu  d'espérer  que  cette  Société 
n'aurait  pas  fait  un  vain  appel  aux  amis  de  la  science  ;  que  le  ministre 
s'associait  à  ses  efforts,  dont  l'action  partielle  pourrait  arriver  à  1^ 
publication  de  quelques  séries  de  nos  monumens  inédits  ;  mais  que 
ie  Gouveri^ement  seul  possédait  les  ressources  et  les  moyens  péees- 
saires  pour  accomplir  le  grand  travail  d'une  publication  qéwéruLle  de 
tous  les  matériaux  importans  et  encore  inédits  sur  l'histoire  de  notre 
patrie;  qu'en  conséquence,  il  demandait  à  être  autorisé  par  le  Roi  à 
solliciter  des  Chambres  un  crédit  suffisant  pour  entreprendre  celte 
utile  tâche. 

Le  Rapport  fot  approové,  et  la  loi  de  fittaDces  pour  4835  attribua 
au  ministre  l'allocation  demandée. 

En  vertu  de  ce  vote,  M,  Guizot,  par  un  arr^é  du  18  juillet  1854, 
institua  un  Comité  chargé  de  concourir^  >ous  sa  présidence,  à  la  di- 
rection et  à  la  surveillance  des  recherches  et  publications  à  faire.  Ce 
Comité  fut  composé  par  le  ministre  de 

MM.  ViLLEMAiif ,  vioe-préiîdent  du  comité  en  l'abscnoe  du  mi- 
nistre; 

Daunou,  membre  de  l'Institut,  garde-général  des  archives  du 
royaume  ; 

Naudkt,  membre  de  Tlnslitut  ; 

GcÉRAED,  membre  de  rinstilut; 

BliGNET,  membre  de  l'Institut  ; 

(i)  La  SociKTK  D*HrsTOinB  de  Fravgk.  (  fiott  du  Koppart.) 
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GHAMFOtLioN-FfGEAC)  consenratetir  audéparieiBentdes  ma- 

Quacrits  de  la  Bibliotbèqae  royale  $ 
FAURiELy  cooservatear  adjoint  de  la  fiîblkHhèqiie  royale^ 
ViTBï; 
Jules  DBSifOTERS,  secrétaire  de  la  SocUU  d^HisMre  de 

France  ; 
FaLlot,  élève  de  Téode  des  ChnrteBj 
RoTE]i4:k>LLARD  (Hîppolyte),  ehef  de  la  division  des  scienees 

et  lettres  au  ministère  de  rinslmelîon  piibli«}tte  (4). 

Nous  allons,  d'après  des  notes  qui  nous  sont  venœs  de  plu- 
sieurs soaroes  ^  et  que  nous  avons  trouvées  d'accord,  analyser,  eu 
suivant  Tordre  chronologique,  les  délibérationa  qui  ont  rempli  les 
séances  du  Gomilé,  les  rapports  et  les  arrêtés  auxquels  les  travaux 
ordonnés  par  lui  ont  donné  lieu. 

PASMlàaE  SiANCK. 

42  septembre  i9S5A. 

M.  le  ninisive  exposa  an  Ckmiîté  quel  avait  été  son  but  en  rétablis- 
sant, ce  qo'îl  attendait  de  son  conconrs)  el  lui  sonnût  les  questions 
suivantes  sur  f  ordre  à  adopter  dans  les  publieatlons  qui  so  devaient 
ftire  soos  la  surveillance  éa  Comité  s 

Quel  moyen  prendre  pour  arriver  à  la  découverte  des  docnmens 
enfouis  dans  les  archives  et  les  dépôts  publies  de  tous  les  points  de 
la  France? 

Quel  ordre  suivre  pour  la  publication  de  «es  doeumens? 

M.  Dannou  émit  le  voeu  qu'il  fât  demandé  aux  préfets  et  aux  dif- 
férentes aotorités  locales  de  fidre  diresser  des  catalogues  et  des  états 
des  archives  existant  dans  les  différentes  localités,  et  que  ces  cata- 
logues fussent  adressés  au  ministre.  Il  rappela  que  déjà  il  avait  été 
fidt  des  tentatives  pour  obtenir  des  préfets  des  renseignemens  de 
cette  nature,  et  qu'un  très  petit  nombre  de  ces  magir.trats  avaient 
répondu  aux  demandes  qoi  leur  avaient  été  faites  à  ce  sujet. 

M.  yUlemaln  fit  observer  qu'avant  de  s'occuper  desardiites,  des 
bibliothèques  et  des  dépéts  ptiMlos  en  général,  il  serait  bon  de  songei* 
à  ceux  de  œs  dépOts  qui,  placés  dans  de  petites  loealités,  abandonnés 
à  Tmcurie  et  an  désordre,  entassés  négligemment  dans  des  greniers, 
dépéHssaient  chaque  jour,  et  étaient  nécessairement  menacés  de  dila- 
pidation et  de  destruction. 

(()  Cette  dernière  adjonction  a  été  lobjet  d*un  arrêté  peîtérictir.  (iVd/$ 
de  V Editeur,) 


Digitized  by  VjOOQ tC 


8  COMITÉ 

M.  Gnérard^  reprenant  la  dîseassîon  sor  les  questions  posées  par 
M.  le  ministre  y  établit  trois  points  principaux  de  discussion  sur  les- 
quels il  appela  l'attention  du  Comité . 

1<»  La  recherche  des  monnmens  et  leur  envoi  an  Comité; 

2®  L'ordre  à  snivre  par  le  Comité  pour  Fexamen  de  ces  docu* 
mens; 

Sf"  L'ordre  à  suivre  ^  après  examen ,  pour  leur  publication. 

Sur  le  premier  point,  M.  Champollion-Figeac  proposa  qu'il  fât 
désigné ,  dans  les  départemens ,  des  personnes  qui  seraient  chargées 
de  correspondre  «vec  M.  le  ministre  sur  les  dépôts  des  documens 
existant  dans  les  départemens,  qui  se  chargeraient  de  donner  des 
renseigkiemens  sor  ces  dépôts  et  sur  ces  documens,  d'en  rédiger  des 
catalogues,  et  de  désigner  ceux  qui  Jeur  sembleraient  les  plus  dignes 
d'attention  et  de  publication. 

Ce  projet  fut  approuvé  par  M.  le  ministre,  et  adopté. 

Sur  le  second  point,  M.  le  ministre  déclara  qu'il  ne  serait  publié 
aucun  travail  qui  n'eût,  au  préalable,  été  soumis  à  l'examen  du 
Comité. 

Sur  le  troisième  point,  il  fut  décidé  qu'il  n'était  point  convenable 
de  s'astreindre  à  un  ordre  fixé  à  l'avance,  chronologique  on  métho- 
dique, pour  la  publication  des  différentes  matières;  qu'il  serait 
publié  des  corps  d'ouvrages  sur  des  sujets  spéciaux,  et  des  recueils 
de  pièces  sur  des  matières  diverses,  dans  le  genre  de  la  Collection  de 
dom  Martène  et  dom  Durand. 

Les  corps  d'ouvrages  sur  un  point  particulier,  plus  ou  moins 
étendu,  de  l'histoire  de  France,  seront  publiés  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  se  trouveront  prêts  pour  l'impression. 

Les  recueils  des  pièces  détachées  seront  publiés  lorsqu'on  aura 
réuni  un  nombre  suffisant  de  documens  pour  former  un  volume. 

Le  format  des  volumes,  proposé  par  M.  le  ministre  et  adopté  una- 
nimement par  le  Comité,  est  rin-4^ 

M.  le  ministre  informa  le  Comité  que  M.  Mignet,  l'un  de  ses 
membres,  préparait  une  collection  de  documens  et  de. correspon- 
dances diplomatiques,  extraites  du  dépôt  des  archives  du  minirtère 
des  aflkires  étrangères,  sur  l'affaire  de  la  sucoessIon.d'Espagne  et  l'a- 
vénement  de  Philippe  Y  an  trône  d'Espagne; 

Que  M.  Fauriel  préparait  l'édition  d'une  ample  Chroniqve,  en 
vers,  en  langue  provençale  du  treizième  siècle,  de  la  guerre  des 
Albigeois  ; 

Que  M.  Weiss  présidait  à  Besançon  une  oc&nmission  chargée 
d'extraire,  des  portefeuilles  du  cardinal  de  Granvelle,  ce  qui  sem- 
blerait le  plus  important  à  publier. 

M.  Guizot  annonça  qu'il  lui  avait  été  présenté,  en  manuscrit,  par 
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M.  Beniîer,  de  Senlis,  le  Journal  des  ÉiaU  de  Tottrs  de  1484,  tenu 
par  Masselin  y  membre  de  ces  ËlaU.  H  chargea  M.  Champollion- 
Figeac  d'examiner  si  ce  manuscrit  était  digne  de  l'impression,  et  de 
Itti  en  faire. ui  rapport  verbal  dans  la  séance  suivante  du  Comité. 

M.  Guérard  annonça  qu'il  existait  aux  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque royale  des  carnets  écrits  de  la  main  du  cardinal  Mazarin,  et 
remplis  de  notes  sur  les  albires  du  temps;  mats  écrits  en  italien, 
avec  peu  d'ordre  et  de  suite,  et  remplis  d'abréviations. 

M.  le  ministre  chargea  M.  Guérard  et  M.  Fallot  de  lui  rendre 
compte,  à  la  séance  suivante  du  Comité ,  du  contenu  et  de  Fimpor- 
tance  de  ces  manuscrits. 

M.  le  ministre  annonça,  de  plus,  que,  dans  cette  seconde  séance, 
il  serait  procédé  à  la  désignation  des  personnes  qui  seraient  chargées 
de  correspondre  avec  lui  dans  les  départemens,  pour  la  recherche 
et  rexpkMation  des  anciennes  archives  et  dépôts  de  documens  histo- 
riques. 

SRGONDB  SÉANCE. 

37  septembre  1854. 

M.  le  ministre  présenta  au  Comité  le  manuscrit  du  Oui  et  Nm 
(Sic  et^ony,  ouvrage  d'Abeilard  que  l'on  avait  cru  perdu  jusque- 
là,  et  qui  venait  d'être  retrouvé  dans  la  Bibliothèque  publique  de  la 
ville  d' Avranches.  Il  y  avait  été  transporté  du  MontrSaint-Michel,  où 
les  Bénédictins  avaient  annoncé  son  existence. 

M.  Hippolyte  Royer-Collard  lut  une  Uste  des  personnes  connues 
ou  désignées  dans  les  départemens  pour  s'occuper  de  recherches  re- 
latives à  rhistoire  de  France,  et  auxquelles  M.  le  ministre  annonça 
qu'il  fierait  écrire  pour  les  engager  de  concourir,  par  leurs  travaux, 
à  ceux  du  Comité. 

M.  Champollion-Figeac  fit  un  rapport  verbal  sur  le  Journal  des 
États  de  Towrs  de  4484,  tenu  par  Masselin. 

De  nombreux  manuscrits  de  ce  Journal  existent  à  la  Bibliothèque 
royale. 

D'amples  extraits  en  ont  été  publiés  dans  l'Histoire  de  France,  de 
Yelly,  Yillaret  et  Garnier;  dans  la  Collection  des  États^Géniraux, 
de  Meyer;  dans  l'Histoire  de  la  majorité  des  rois  de  France,  de 
P.  Dupuy. 

Cependant  ce  document  renferme  de  longues  discussions  et  beau- 
coup de  menus  détails  qui  lui  doivent  mériter  l'honneur  d'être 
imprimé. 

AI.  Champollion  conclut  à  l'impression  de  ce  Journal.  Il  annonça 
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devoir  examiner,  sur  un  sp^imen  du  travail  de  M.  Bernier^  s*il  était 
apte  à  se  cliarger  de  ce  travail,  et  qu'il  ferait  réponse  à  ee  anjet  dans 
la  séance  suivante. 

M.  Fallot  fit  on  rapport  sur  les  Carnets  da  Cardinal  Mazarin ,  el 
conclot  à  ce  que  ces  camels  fassent  transcrits  avec  soin  et  mis  en 
ordre  avant  qu'il  fût  statué  définitivement  sur  lenr  impression. 

M.  le  ministre  chaiigea  M.  Fallot  de  désigner  un  Italien  en  état  de 
faire  cette  transcription. 

M.  ChampoUion-Figeac  proposa  d'e)ctraire  des  copies  rapportées 
de  Londres  par  Bréqwgny,  deox  ou  trois  volumes  in^*",  qui  lui  pa- 
raissaient susceptibles  d'être  imprimés. 

M.  le  ministre  lui  demanda ,  pour  la  séance  snivante ,  un  rapport 
verbal  snr  cette  collection  de  pièces  et  sur  les  extraits  qu'il  y  aurait  à 
en  faire. 

M.  Champollion  annonça,  pour  la  même  séance,  on  rapport  sur 
la  collection  de  chartes  des  communes  et  des  villes ,  qui  existe  à  la 
Bibliothèque  du  Roi,  et  qu'il  y  aurait  lieu  de  publier. 

M.  le  ministre  annonça  que  le  premier  volume  du  recueil  de  cor- 
respondances diplomatiques  sur  l'affaire  de  la  succession  d'Espagne, 
préparé  par  les  soins  de  M.  Mignet,  serait  mis  incessanmient  sous 
les  yeux  du  Comité. 

M.  Champollion  fut  chargé  de  constater  ce  qu'il  pent  exister  de 
pièces  et  de  documens  relatifs  à  la  même  affeire,  dans  les  manoscrits 
de  la  Bibliothèque  royale,  et  M.  Daunou  de  faire  faire  des  recherches 
sur  le  même  sujet  aux  Archives  du  royaume. 

M.  Champollion  présenta  des  projets  de  budgets  écrits  de  la  main 
de  Colbert,  chargés  de  notes  de  la  main  de  Louis  XIV.  Ces  pièces 
ont  été  réservées  pour  foire  partie  des  collections  de  docrâneDs 
détachés. 

M.  Royer-Collard  donna  lecture  d'une  lettre  concernant  divers 
manuscrits  intéressans  pour  l'histoire  du  Forez,  et  qui  se  trouvent 
déposés  dans  la  Bibliothèque  publique  de  la  ville  d'Auxerre.  On 
proposa  de  Caire  passer  ces  manuscrits  dans  la  bibliothèque  de  Mont- 
brison,  an  moyen  d'un  échange.  M.  le  ministre  se  chargea  de  se 
procurer  des  renseignemens  sur  ces  manuscrits,  sur  leur  intérêt  et 
leur  importance ,  et  de  faire  en  sorte  de  savoir  si  ceux  qui  étaient 
encore  inédits  étaient  dignes  d'être  publiés- 

TROISIÈME  SÉANCE. 

U  octobre  1854. 
M.  Cliampollion-Figeac  a  rois  sous  les  yeux  du  Comité  un  spé- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES  TRAVAUX  fllSTORIQUES,  ii 

dmen  da  travail  de  M.  Bernier,  de  Senlls,  sur  le  Journal  de  Mas- 
selin. 

Il  fait  an  rapport  verbal  sur  œ  travail  qui  lui  parait  sa^isfiiisant. 
Il  conclut  à  ce  que  le  soin  de  la  publication  du  Journal  de  Masselin 
^oit  confié  à  M.  Bemier^  qui  serait  chargé  tout  à  la  fois  de  le  tra- 
duire et  de  l'éditer. 

Le  spécimen  du  travail  de  M.  Bemier,  rapidement  examiné  par 
deux  des  memJires  du  Comité,  donna  lieu  de  leur  part  à  quelques 
observations  qui  semblèrent  de  nature  à  provoquer  un  examen  plus 
sévère  et  plus  détaillé  de  ce  tif  vail ,  avant  que  Timpression  en  fût 
définitivement  ordonnée. 

M.  le  ministre  prit  occasion  de  cette  circonstance  pour  déclarer  : 

1»  Que  toutes  les  publications  qui  ne  seraient  pas  faites  par  un 
membre  du  Comité  ou  par  des  personnes  dont  la  réputation  serait 
un  gage  suffisant  d*liabileté,  seraient  revues  sur  les  épreuves,  lors 
de  Timpression,  par  un  des  membres  du  Comité  ^  et  plus  particuliè- 
rement par  le  secrétaire,  auquel  ce  travail  était  spécialement  assigné  ; 

2°  Que  le  nom  de  l'éditeur  ou  des  éditeurs  serait  mis  sur  le  titre 
de  chacun  des  ouvrages  publiés  ; 

Sf*  Que  les  textes  seraient  accompagnés  de  préfaces,  de  notes;  que 
ceux  en  langues  étrangères  seraient  traduits,  de  même  que  les  textes 
français  que  leur  antiquité  rendrait  difficiles. 

M.  le  ministre  déclara  qu*U  chargerait  M.  Bemier  de  ce  travail 
par  un  anrèté;  et  il  «youta  que  son  intention  était  de  prendre  un 
arrêté  spécial  pour  chacune  des  publications  qu'il  jugerait  à  propos 
d'autoriser. 

M.  Cbampollion  a  annoncé  que  le  fonds  de  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque royale,  connu  sous  le  nom  de  Collection  de  Vendôme  ou 
de  Papiers  d'Italie^  contient  diverses  pièces  relatives  aux  afbires  de 
la  succession  d'Espagne,  depuis  1092  jusqu'en  4707.  Cette  collection 
fut  signalée  à  l'examen  de  M.  Mignet. 

M.  Cbampollion  lut  un  rapport  déUillé  sur  la  collection  des  copies 
de  Bréqnigny.  Il  proposa  d'en  extraire  environ  deux  volumes  in-4'' 
de  lettres  des  rois  de  France,  depuis  Louis  YII  jusqu'à  Henri  IV^ 
11  offrit  de  se  rendre  éditeur  de  ce  recueil ,  et  de  se  charger  de  tous 
les  soins  de  la  publication. 

Cette  proposition  donna  lieu  à  quelques  observations,  motivées 
sur  ce  qoe  le  recueil  proposé  par  M.  Cbampollion  rentrait  dans  les 
matériaux  qu'emploie  l'Académie  des  Inscriptions  pour  la  continua- 
tion du  Recueil  des  historiens  de  France,  et  celle  de  la  collection  des 
chartes  de  Bréqnigny.  Nonobstant,  M.  le  ministre  approuva  la  pro- 
(tosition  faite  par  M.  Cbampollion. 

M.  Cbampollion  lut  un  rapport  sur  la  collection  à  former  des 
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chartes  des  villes  et  des  commanes.  H  proposa  de  publier  deux  vo- 
lumes de  pièces  de  cette  nature ,  classées  dans  Tordre  chronologique. 

M.  le  iiinistre  fit,  sur  ce  rapport,  deux  observations  : 

1^  Que  son  plan  était  de  donner  à  la  collection  projetée  plus  d'ex- 
tension que  ne  l'indiquait  le  rapport;  d'y  comprendre  avec  les 
chartes  des  villes  et  des  communes,  tout  ce  qui  compose  pour  ainsi 
dire  les  constitutions  primitives  du  tiers-état  de  France,  les  actes  et 
réglemens  des  corporations  de  métiers,  des  conft^ries,  jurandes  et 
maîtrises,  des  feubourgs,  etc. 

2*  Qu'il  se  proposait  ^  confier  à  M.  Augustin  Thierry  la  direc- 
tion générale  de  ce  travail. 

M.  Fallot  lut  une  série  de  questions  générales  à  adresser  aux 
correspondans  pour  les  diriger  dans  leurs  recherches. 

Ce  plan  donna  lien  à  de  nombreuses  observations.  Diverses  modi- 
fications  forent  indiquées,  et  M.  Fallut  fot  chargé  de  se  concerter 
avec  M.  Royer-Gollard  pour  en  préparer  un  nouveau ,  à  présenter  à 
l'examen  du  Comité  dans  sa  séance  suivante. 

QUATRlàHB  SÉANCE. 

25  octobre  1854. 

M.  Royer-CoUard  lut  un  plan  d'instructions  générales  à  envoyer 
aux  correspondans  des  départemens ,  lesquelles  forent  approuvées 
par  le  Comité. 

Le  même  membre  lut  une  note  par  le  général  Pelet ,  relative  aux 
documens  historiques  que  peut  fournir  le  dépôt  de  la  guerre,  et 
particulièrement  à  ceux  de  ces  documens  qui,  relatifs  à  la  guerre 
de  la  succession  çTEspagne,  se  devaient  lier  à  la  publication  de 
M.  Mignet  sur  les  mêmes  évènemens. 

M.  Mignet  et  M.  Villemain  furent  chargés  de  se  concerter  avec 
M.  le  général  Pelet  pour  examiner  ces  matériaux  et  pour  les  &lre 
mettre  en  état  de  paraître. 

M.  Daunou  déc^a  qu'il  n'existait  aux  Archives  du  royaume,  sur 
les  mêmes  affaires,  que  des  documens  ou  insignifians  ou  déjà  connus. 

M.  Royer-Collard  fot  chargé,  par  M.  le  ministre,  d'écrire  à 
M.  le  duc  de  Choiseul  et  à  M.  le  marquis  Du  Roure,  pour  leur  de- 
mander communication  des  manuscrits  qu'ils  possèdent  sur  les  af- 
faires de  la  succession  d'Espagne. 

M.  Fallot  annonça  au  Comité  que  M.  Campi,  paléographe  italien, 
s'était  chargé  de  la  uranscription  des  Carnets  de  Mazarin,  et  que  ce 
Cravail  était  commencé. 

M.  le  ministre  annonça  au  Comité  des  Mémoires  de  M.  de  Saint- 
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Sinum,  père  de  rhistorien  conna,  wlatife  aa  rè^e  de  Louis  Xm. 
Us  existent  en  manuscrit  dans  les  archives  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  paraissent  importahs  et  corieox  »  et  sont  prêts  d'ailleurs, 
par  leur  forme,  à  être  imprimés  immédiatement/ 

M.  Olirier,  de  Valence,  fit  proposer  au  Comité  la  publication 

d'une  Chronique  touchant  les  affaires  de  la  religion  dans  le  Langne- 

,  doc,  le  Dauphiné  et  le  Coifttat,  pendant  la  seconde  moitié  du 

seizième  siècle.  L'auteur  se  nomne  Enstache  Piémont,  notaire  de 

Saint-Antoine ,  et  a  été  contemporain  des  faits  qu'il  raconte. 

M.  Mignet  ftit  désigné  pour  l'examen  de  cet  ouwage. 

M.  Royer-Collard  lut  une  lettre  de  M.  le  préfet  de  Maine-et-Loire, 
annonçant  que  des  redierches,  entreprises  dans  les  archives  de  la 
rille  d'Angers,  avaient  feit  connaître  quelques  documens  inédits  et 
curieux  pour  l'histoire  de  la  province  d'Anjou. 

CINQUIÈME    SÉANCB. 

i7  novembre  iWi. 

M.  Mignet  fit  un  rapport  sur  la  chronique  d'Eustache  Piémont , 
notaire  royal  à  Saint-Antoine-sur-l'Isère.  Cette  chronique  comprend 
les  vingt  dernières  années  du  seizième  siècle,  et  finit  à  l'année  1006. 

M.  Mignet,  qui  n'avait  pris  connaissance  encore  que  de  la  pre- 
mière partie  de  cette  chronique,  1  avait  jugée  digne  de  peu  d'intérêt 
et  d'une  minime  importance. 

M.  Royer-CoUard  annonça  que  M.  le  ministre  avait  pris  des  ar« 
retés  : 

4*  Pour  ordonner  la  publication  du  Journal  des  Etais ^de  Tours 
de  1484,  tenu  par  Masselin  ; 

2»  Pour  ordonner  la  préparation  de  la  publication  des  Lettres  des 
Rois  de  France,  extraites  de  la  collection  des  copies  de  Bréquigny  ; 

8*  Pour  fidre  procéder  au  dépouillement  complet  de  divers  fonds 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale. 

M.  Royard-CoUard  annonça  qu'il  entretiendrait  ultérieurement 
le  Comité  de  ce  dernier  travail  et  des  moyens  de  l'organiser  pour  le 
rendre  utile- 

M.  Royer-Collard  mît  sous  les  yeux  du  Comité  un  recueil  de 
pièces  sur  la  saisie  du  duché  de  Guyenne  par  Philippe-le-Bel ,  ex- 
traites des  archives  de  la  Chambre  des  pairs. 

M.  Champollion  se  chargea  de  vérifier  ci  ces  pièces,  ou  d'autres 
relatives  à  la  même  afEûre ,  existent  dans  la  collection  des  co- 
pies de  Bréquigny  et  dans  d'autres  dépôts  de  la  Bibliothèque 
ïoyale. 
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Dans  un  rapport  an  Roi,  do  27  novembre  1854,  M.  Gaizot  exposft 
totites  les  décisions  prises,  tons  les  travaux  arrêtés  dans  les  séances 
que  nous  venons  et  résomer. 

Il  y  annonça  de  plus  la  détermination  de  faire  rechercher  et  pu- 
blier également  les  monnmens  inédits  de  la  littérature,  de  lu  philo- 
sophie, des  sciences  et  des  arts  considérés  dans  leurs  rapports  avec 
l'histoire  générale  de  la  France.  Mais  ce  travail  loi  sembla  devoir, 
en  raison  de  sa  nature  spéciale,  demeurer  distinct  des  antres  tra- 
vaux historiques,  et  il  exprhna  l'intention  d'en  confier  la  direction 
Â  un  Comité  spécial ,  et  d'en  feire  l'objet  de  mesures  particoUères. 


SIXIEME  SÉANCE. 

21  décembre   1854. 

M.  Champollion  annonça  au  Comité  que  le  travail  de  M.  A4he]m 
Bemier,  de  Senlis,  sur  le  Journal  deMasselin,  était  pr6t|  et  que 
l'impression  en  pourrait  commencer  incessamment;  Il  ajouta  que  les 
extraits  des  copies  de  M.  de  Bréquigny,  contenant  les  lettres  de» 
rois  de  France ,  seraient  mis  bientôt  après  sons  les  yeux  dp  Comité, 
qui  en  prendrait  connaissance  avant  l'impression. 

M.  Faariel  annonça  qoesoa  travail  sur  la  Chroniffiie'des  MMgieiois 
était  assez  avancé  pour  qu'il  pût  fournir  immédiatemeiil  de  la  ooplè 
aux  imprimeors. 

M.  Champollion  annonça  que  le  travail  de  dépoQillement  des 
collections  des  pièces  manuscrites  de  la  Bibliothèque  do  Roi  était 
commencé,  et  qu'on  avait  lieu  de  s'en  promettre  des  résnicais  sa^ 
tisfeisans. 

ff  M.  Guérard  proposa ,  an  lien  de  faire  des  catalogues  de  reco^ib' 
de  pièces  dès  long-temps  explorées,  dont  beaucoup  et  les  meilleures 
sont  publiées,  qoi  ont  été  réunies  de  toutes  mains  par  des  eorieox, 
avec  plus  de  zèle  que  de  discernement,  de  foire  extraire  et  poMier  : 

1*  Les  registres  originaux  des  parlemens; 

2^  Les  registres  de  la  chambre  des  comptes; 

5*  Le  trésor  des  chartes; 

Recueils  entièrement  inédits ,  remplis  de  doenraens  neulls,  et  sur- 
tout authentiques. 
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M.  le  miaîslre  chargea  M.  Guérard  de  foire  de  celle  indiiraiion  le 
sojet  d'une  propontîon  détaillée  pour  la  première  séance  da  Comité. 

M.  H.  Royer-GoUard  fit  part  an  comité  d'une  note  de  M.  Adhelm 
Bernier^  de  Sentis,  qui  [proposait  de  se  rendre  éditeur  d'une  Chro- 
nique  française  du  temps  des  guerres  et  de  la  captivité  de  Fran- 
çois l*',  éerite  par  Sébastien  Morean,  de  Villefranche  en  BeaojAlais. 

M.  Fallot  fut  chargé  d'an  rapport  snr  cet  oayrage. 

M.  H*  Royer-Collard  rendit  compte  de  quelques  indications  de 
doeumens,  transmises  par  divers  oonrespondans,  U  annonça  un  rap- 
port général  snr  ce  sujet,  quand  un  plus  grand  nombre  de  rensei- 
gnemens  seraient  parvenus  an  ministère. 


Conformément  à  l'intention  annoncée  dans  son  rapport  précité , 
du  9r  novembre  1854 ,  M,  Guizot ,  par  arrêté  en  date  du  40  Jan- 
vier 1S95,  institua,  aoprte  de  son  ministère,  un  second  Comité 
pour  concourir,  sons  sa  présidence,  à  la  recherche  et  à  la  publication 
de  tous  les  documens  qui  peuvent  se  rapportera  l'histoire  morale  et 
intellectueUedn  pays. 

Ce  Comité  fut  composé  par  le  ministre  de 

MM.  COI781N ,  viee-président  du  Comité  en  l'absence  du  ministre  ; 
Vitet; 

AnGCJSTB  Lspréyost; 

P.  Mtf RUf^B ,  inspecteur-général  des  monumeas  historiques  ; 
Victor  Hugo; 
Ch.  Lenormant,  conservateur  acijoint  au  département  des 

médailles  antiques  à  la  Bibliothèque  royale  ; 
Albert  Lbnoib,  arehileete; 
Sainte-Beuve  (por  odjondion  postérieure); 
DiDROBy  secrétaire  du  Comité. 

Nous  mentîoiuierons  chronologiquement,  non  pas  les  délibéralions 
de  ce  second  Comilé,  mais  les  travaux  que  lui  aura  indiqués  le  mi- 
nistre, et  ses  publications,  lorsqu'il  en  aura  fait  paraître. 


SEPTIÈME  séANCB. 

25jayipt^4855. 
M.  Yillemaiii  rendit  compte  an  Comité  d'une  conférenoe  tenue 
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chez  M.  le  ministre  avec  M.  le  général  Pelet,  dans  laquelle  Hm- 
pression  des  recoeîls  du  lieutenant-général  Devault  avait  été  arrêtée 
au  moyen  de  quelques  modifications.— M.  le  général  Pelet  s'était 
chargé  de  diriger  ce  travail. 

M.  H.  Royer-Ckillard  appela  Fattention  du  Comité  sur  les  recueils 
de  pièces  de  toute  nature,  relatives  à  l'histoire  de  France,  qu'il  y 
aurait  à  former  et  à  publier. 

Une  discussion  s'établit,  à  laquelle  MM.  Yillemaîn,  Guérard , 
Naudet,  Mignet,  ChampoUion-Figeacet  Daunou  prirent  part. 

n  s'agissait  de  savoir  le  parti  à  prendre  à  l'égard  des  pièces 
historiques  qui,  par  leur  nature  et  leur  ancienneté,  appartiennent 
au  recueil  :  JHplamaia  chartœ,  epUtolœ  $i  aha  documenta  ad  ren 
Francicas  spectanHaj  que  rAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  est  chargée  de  continuer. 
Les  deux  opinions  ont  été  émises  : 

1«  De  publier  tout  ce  que  le  Comité  jugerait  utile  de  mettre  au 
jour,  sans  autrement  avoir  égard  au  travail  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres; 

2^  De  se  concerter  avec  l'Académie  des  Inscriptions,  soit  pour 
l'engager  à  continuer  le  recueil  avec  plus  de  diligence,  soit  pour  le 
continuer  en  tout  ou  en  partie  de  concert  avec  elle. 

Après  cette  discussion ,  M.  Guérard  fit  un  rapport  détaillé  sur  les 
travaux  à  entreprendre  sur  les  collections  d|i  trésor  des  chartes ,  des 
registres  du  Parlement,  des  registres  de  la  Chambre  des  Comptes  et 
des  registres  de l'Hôtel-de-Ville  de  Paris. 

Ce  membre  présenta  l'analyse  des  recueils  snivans,  dont  il  y  au* 
rait  à  extraire,  par  un  travail  de  dépouillement  bien  opéré,  une  ou 
plusieurs  séries  de  docomens  et  d'actes  authentiques  neuft  et  pré* 
deux  pour  l'histoire  de  France. 

4*  Les  registres  du  Parlement  qoi  se  composent  de  sept  séries  dis- 
tinctes: 

A.  Les  Olim,  commençant  en  1254,  composés  de  4 registres  ; 

B.  Les  Jugés, commençant  en  1319,  composés  de  1476  registres; 

C.  Rapports,    Conseil,  commençant   en   1564,  composés  de 

5S22  volumes; 

D.  Plaidoiries,  commençant  en  i  505,  composées  de  554  5  volumes  ; 
£.  Conseil  secret,  commençant  en  l456,oompo5éde2i5rqpstres; 

F.  Criminels,  registres  de  la  Toamelle ,  commençant  depuis 

1512,  en  900 registres; 

G.  Homologations  et  transcriptions  des  ordonnances  des  rois, 

depuis  janvier  1575,  en  42  registres. 

Le  total  est  de  neuf  mille  six  cent  soixante-douze  registres. 
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Les  Inities  sur  tesqaelles  les  recherches  seraient  les  plus  otiles  et 
les  plos  fnictaeoses  sont :1e  Conseil  fkaei  d'abord,  pais  le  Cri- 
minel on  Registres  de  la  Tournelle. 

n  Haut  observer  que  le  Recueil  du  Conseil  du  Roi  forme  une  autre 
collection  tout-à-bità  part. 

2^  Le  Trésor  des  Charles.  Il  est  déposé  aux  Archives  du  royaume. 

11  se  compose  de  255  registres  euviron  ; 

950  layettes; 
52  sacs; 
15  coffres,  dits  les  coffires  des  ehaneeliers. 

Il  s'étend  depuis  le  règne  de  Philippe- Auguste  jusqu'à  celui  de 
Henri  m. 

Les  registres  recevaient  la  copie  de  tous  les  actes  émanés  des 
rois. 

Dans  les  layettes  on  déposait  les  actes  originaux  émanés  des  par- 
ticuliers et  en  rapport  avec  les  actes  royaux  ;  pièces  des  archevêques, 
évèques ,  ducs ,  comtes ,  barons ,  et  même  des  particuliers. 

5<^  Les  recueils  de  registres  de  la  Chambre  des  comptes,  copies 
faites  sur  les  débris  de  ceux  qui  échappèrent  à  Tinoendie  de  4757.— 
Il  y  en  a  un  recueil  à  laRibliothèque  royale,  remontant  à  1157,  et 
un  autre  aux  Archives  du  royaume,  composé  de  550  volumes  in-folio. 

4*  Registres  de  THÔtel-de- Ville  de  Paris;  il  y  en  a  104  volumes 
déposés  aux  Archives  du  ruyanme,  et  quelques-uns  à  la  Ribliothèque 
royale.  Us  s'étendent  du  25  octobre  1400  au  mois  de  mars  1784, 
sauf  quelques  lacunes.— Us  sont  remplis  d*actes  d'administration , 
réclamations  des  particuliers,  etc.  —  On  y  trouve  une  foule  de  ren- 
seignemens  concernant  les  cérémonies,  la  police,  les  rentes ,  l'admi- 
nistration des  biens  et  des  fimds  de  la  yille,  etc.,  etc. 

5*  Quant  aux  registres  des  Assemblées  du  clergé,  M.  Guérard 
dédara  que,  dès  avant  la  révolution,  ils  avaient  été  publiés  en  tout 
ou  en  partie. 

Le  recueil  de  la  Chambre  des  comptes,  celui  du  Parlement,  celui 
deTHôtelrde-yille,  celui  du  Trésor  des  Chartes  sont,  dans  l'ordre 
ci-dessus,  des  mines  suffisamment  abondantes  à  explorer. 

M.  Guérard,  interrogé  sur  ce  point,  déclara  qu'il  pensait  qu'un 
petit  nombre  de  personnes,  deux  ou  trois  tout  au  plus,  pourvu 
qu'elles  fussent  bien  choisies ,  lui  paraîtraient  suffisantes  pour  le 
commencement  et  là  mise  en  train  dcr  dépouUlement  de  diacnne  de 
ces  collections. 


B— vn.  1 
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HUITIÈME  SÉANCE. 

22mars48S5. 

M.  H.  Royer-Clollard  6l  connaître  au  Comité  les  oomtnuuications 
saivantesl  adressées  à  M.  le  ministre,  concernant  les  trayaax  entre- 
pris par  son  ordre. 

M.  Weiss,  président  de  la  commission  formée  à  Besançon,  ponr 
la  publication  des  manuscrits  du  canfinal  de  Granvelle,  exposait 
les  premiers  travaux  de  celte  commission  pour  le  dépouillement  des 
manuscrits,  et  transmettait  le  relevé  et  l'analyse  des  pièces  déjà 
explorées. 

M.  Dumège ,  de  Toulouse .  adressait  des  renseignemens  &ur  ce  qui 
existe  encore  de  papiers  de  Tabbaye  de  M oissac. 

M.  AUou ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  donnait  des  renseigne- 
mens  sur  d'anciens  manuscrits  conservés  à  Limoges,  et  relatifs  à 
r  histoire  du  Limousin. 

MM.  Dusevel  et  Rigolot,  d'Amiens,  faisaient  part  des  premiers 
résultats  de  leurs  recherches  dans  c^tte  ville.  Ils  avaient  déjà  décou- 
vert beaucoup  de  papiers  relatifs  à  l'histoire  de  Picardie,  et  notam- 
ment des  pièces  précieuses  provenant  de  l'ancien  monastère  de 
Corbie. 

M.  Mignet  fit  un  rapport  verbal  sur  une  Chronique  du  temps  de 
la  ligue,  écrite  par  Moreaa,  chanoine,  conseiller  au  présidial  de 
Quitnper.  M.  Mignet  exprima  l'avis  que  cet  ouvrage,  pouvant  former 
un  volume  d'environ  quatre  cents  page^  était  utile  pour  f  histoire 
de  la  guerre  civile  en  Bretagne ,  et  qu'il  méritait  d'être  publié. 

M.  de  Carné,  qui  est  Breton,  avait,  en  transmettant  ce  manu- 
scrit à  M.  le  ministre,  offert  de  s*en  rendre  l'éditeur. 

M.  ChampoUion-Figeac  fit  un  rapport  sur  les  travaux  commencés 
sous  sa  direction  pour  le  dépouillement  des  collections  manuscrites 
de  la  Bibliothèque  royale.  —  Il  annonça  que  douze  jeunes  gens 
étaient  employés  à  ce  travail ,  et  qu'on  avait  obtenu  d'eux  d^à  un 
nombre  considérable  de  bulletins  d'analyse. 

M.  Fallot  fit  un  rapport  verbal  sur  la  Chronique  de  Sébastien 
Moreau,  relative  à  la  captivité  de  François  I^,  que  M.  Adbelm 
Bernier,  de  Senlis,  avait  envoyée  au  Comité,  en  demandant  de  s*en 
rendre  éditeur.  Cette  Chronique  avait  déjà  été  publiée. 

NB0yiàMB  SÉANCE. 

5  mai  1835. 

M.  H.  Royer-CoUard  donna  connaissance  au  Comité  des  commu* 
nicatioiis  suivantes,  reçues  par  M.  le  minisire. 
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I»  M.  dé  Camé  écrirait  qu'il  ne  pourrait  se  rendre  immédiate- 
ment  éditenr  de  la  Chronique  de  Moreau,  ciuinoine  de  QmaixZ 
pan»  que  le  propriéUire  du  manuscrit  de  cette  dirouione  b^ù. 
desdiffiçultés  pour  s'en  dessaisir  (1).  >»««?«?«•* 

2»  M.  de  Barante  proposait  de  publier  deux  oamees  manutcriiii 
relatifs  à  l'histoire  des  règnes  de  Charles  V  et  de  Charles  \V^ 
mièreroent,  l'un,  l'Histoire  du  moine  de  Sainfc-Denis.dont  Le  lT 
bonreur  n'a  donné  qu'une  traduoUon  moins  ^tendue  que  l'orianal- 
(celui-ci  s'étend  jusqu'en  «22,  la  traducUon  g'^rrête  à  1418  V 
deuxièmement,  l'autre,  la  Chronique  entièrement  inédite  attribua 
à  Amelgaire  { Amelgarius  ),  chanoine  de  Li(^e.-Une  discussion 
s^bht  sur  cette  proposition,  'à  laquelle  plusieqrs  meqUfres  opt 

5»  M.  le  préfet  des  Basse^Pyrénécs  écrivait  pour  donner  connais- 
sance  de  quelques  pièces  anciennes  relatives  i  l'histoire  de  Béam 

4«  Madame  de  Courcelles,  veuve  de  l'auteur  de  VEistoire  aénéçJa- 
m^edesPaws  de  France,  proposait  à  M.  le  ministre  l'a<Muisition 
de  papiers  généalogiques,  provenant  du  cabinet  de  feu  soBuSarf  - 
M.  le  ministre  chargea  M.  Gnérard  de  lui  faire  un  ^apport  sur  cette- 
proposition.  ■  *     ^ 

«•  Une  lettre,  écrite  d'Angouléme,  annonçait  quelque  manuscritii 
msignifians  trouvés  chez  un  particulier  de  cette  ville,       '^^^""* 

Par  une  circnlaire,  en  date  du  15  mai  18B5.  M.  le  ministre 
adressa  aux  correspondans  du  Comité  historique  l'avis  de  la  fornJ 

nouvell*,  et  l«s  engagea  4  bi  seconde,  pacleun  aoUves^rMherohï," 
Koos  ne  rapporteronspa.  cettedwntaire,  qui  a  éUS  insëi«e  ao  Mmù 
teur,  mais  nous  croyons  dcroir  reprodaire  k  lettra  raivttite  ouin'à 
pas  reçu  autant  de  publicité.  '  ^^"  * 

^pSvTe*'  *"^^*'*  '^^*"*  «*  département  4e  Vifuir^Hion 
rrèi  le  minitUre  dei'inttrmetiom  publique.  .     7? 

Monsieur.  «Vi». '9«pte«b„  .«5. 

En  attendit  les  réanliais  de.  recherches  que  j'ai  ftit  entre- 

(0  II  p.r.h  que  le,  hériUUoB.  da  propriétaire  de  cette  Chronique  o« 
c«.e.  „„s  toulefoU  ,u.  «  dé.ern.iD.,io„  nouvelle  doive  froBierTûS- 
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prendre  sar  les  moDumens  de  notre  ancienne  littératore  nationafe  ^ 
et  pour  donner  à  ces  [recherches  mêmes  un  point  de  départ  bien 
déterminé,  je  désirerais  que  vous  voulussiez  bien  vous  diarger  der 
rédiger  un  exposé,  un  compte-rendu  précis  et  complet  des  divers 
travaux  entrepris  en  France  sur  cette  littérature,  durant  les  trot» 
derniers  siècles. 

A  partir  du  XVI*  siècle ,  en  effet ,  on  commence  en  France  à 
s'occuper  de  la  littérature  antérieure  comme  d'une.chose  déjà  an- 
cienne. Marot  se  fit  éditeur  du  Roman  de  la  Rose;  le  président  Fau- 
chet,  Etienne  Pasquier,  et  d'autres  encore,  se  livrèrent  à  quelques 
essais  de  critique  sur  ces  monumens  littéraires.  Sons  quel  aspect 
abordèrent-ils  cette  étude?  Quelle  idée  s'en  formèrent-ils,  et 
quelles  opinions  s'accréditèrent  dès  lors  ?  » 

La  grandeur  et  l'éclat  du  siècle  suivant  durent  naturellement  dis- 
traire les  esprits  de  ces  recherches  minutieuses  sur  Ht  vieille  litté- 
rature maternelle ,  réputée  informe  et  barbare.  Les  immenses  tra- 
vaux d'érudition,  exécutés  par  les  Mabillon,  les  Du  Gange,  ont  un 
caractère  particulièrement  historique;  la  littérature,  proprement 
dite ,  ne  trouve  place  chez  eux  qu'en  qualité  de  témoignage  à  Tappoî 
de  certains  fkits.  Il  importe  cependant  d'observer  et  de  bien  con- 
stater le  progrès  qui  se  prépara  dès  lors  dans  la  connaissance  posi- 
tîve  de  nos  anciens  monumens  littéraires,  Fa  véritable  critique  qui 
commença  à  leur  sujet ,  et  aussi  les  traditions  qui  se  perpétuaient 
chez  quelques  amateurs  érudits,  comme  Ménage  et  La  Monnoye. 

Ce  fut  dans  le  siècle  suivant  que ,  grâce  aux  Sainte-Palaye ,  aux 
Barbazân ,  etc. ,  des  publications  littéraires  non  interrompues  vin- 

inthn  d«s  Document  htstoriquês.  Nous  Umds  dans  ua  article  de  M.  de 
Ga^ié,  inséré  dans  le  numéro  de  XtiHevuede  Paris  du.  lo  juillet  i8i6,  et 
intitulé  :  le  Chanmme  Moreau ,  histoire  de  la  ligue  en  CornnuaiUe  :  «  Tous  les 
«  Gomouai liais  pourront  enfin  posséder  leurs  annales.  L'édition  que  publie 
«  à  Brest  un  homme  d'esprit  et  de  savoir  trouvera  place  dan»  nos  .biblio- 
k  thèques  de  cbAteau  avant  l'histoire  de  France,  et  chez  le  fermier  après 
«  son  catéchisme  et  sestaintiques  bretons.  Il  appartenait  à  M.  Le  Bastard  du 
«  Mesmeur  de  rendre  à  la  Basse- Bretagne  œ  patriotique  service;  nul  n'était 
m  plus  en  mesure  d'illustrer  de  notes  curieuses  la  Chronique  du  conseiUer- 
«  derc  au  préaidial  de  Qoimper.  Cette  publication  marchera  de  pair  avec 
«l'édition  d'Albert -le-Graiid,  savamment  commenté  par  M.  Miorcec  de 
«  Kerdannet.  La  Comouaille  et  le  pays  de  Léon  verront  donc  à  la  fois  re- 
«  fleurir  et  s'étendre  leur  gloire  ignorée.  Pobsent  les  éditions  de  Brest  pré- 
«  parer  celles  de  Paris;  puissent  aussi  ces  quelques  notes  et  quelques  frag- 
«  mens  assurer  en  France  à  mon  vieux  chanoine  un  accueil  digne  de  lui.  > 

(Note  de  t Editeur,) 
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vent  oonstitaer  régalièrement  celle  éiode.  Une  analyse  précise^ 
jointe  à  une  appréciation  exacte  de  leurs  travaux,  ferait  connaître 
la  formation,  la  suite  et  les  progrès  de  cette  importante  branche  de 
critique  et  d'histoire  littéraire  jusqu'à  nos  jours. 

En  K'arrétant  aux  dernières  années ,  et  sans  entrer  dans  le  détail 
4e8  travaux  contemporains ,  il  y  aurait  à  voir  si  quelque  remarque 
lumineuse  et  fondamentalt?,  en  débrouillant  la  grammaire  de  notre 
vieille  langue,  n'est  pas  venue  récemment  modifier  les  recherches 
littéraires  qui  s'y  rapportent,  en  fixer  les  conditions,  et  y  introduire 
un  degré  de  précision  auquel  on  n'avait  pas  encore  songé. 

Ce  sont  là  sans  doute.  Monsieur,  des  aperçus  bien  superficiels» 
mais  Us  n'ont  d'autre  objet  que  de  vous  indiquer  ma  pensée.  Je  dé- 
«re  que  vous  puissiez  tracer  ainsi  un  exposé  historique  des  recher- 
ches entreprises  jusqu'ici  sur  notre  vieille  littérature,  et  qu'il  résulte 
de  votre  travail  un  tableau  exact  des  développemens  successifs  et  de 
l'élat  actuel  de  cette  intéressante  élude.  Ce  serait  là  une  utile  et 
belle  introduction  à  la  pnblicatiou  de  ceux  de  nos  roonumens  litié- 
caires  qui  sont  encore  inédits ,  et  dont  la  recherche  se  poursuit  avec 
tant  d'ardeur. 

Agréez,  etc. 

GUIZOT. 


Postérieurement  à  cette  neuvième  séance^  et  j^isqu^à  ce  jonr,  le 
Comité  ne  s'est  assemblé  que  deux  Fois.  Nous  renvoyons  à  mw 
livraison  prochaine  le  compte-rendu  de  ces  deux  séances  et  des 
publications  du  Comité.  Elles  se  composent  jusqu'ici  de  six  volumes, 
Hlont  deux  ont  tout  récemment  paru;  ces  volumes  sont  : 

PREMIÈRE  SÉRIE.  —  uistoibb  politique. 

4"*  Jownal  des  Eiats-gènèraux  de  France  tenus  à  Tours  en  1484, 
^saus  le  règne  de  Charles  VllI,  rédigé  en  latin  par  Jehan  Masselin, 
^«'pnlé  du  bailliage  de  Rouen ,  publié  et  traduit  pour  la  première 
fois  sur  les  manuscriu  inédits  de  la  Bibliothèque  du  Rai,  par  A.  Ber- 
4iier,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris;  Paris,  Imprimerie  royale, 
<S55,  in-4«  de  xix  et  747  pages. 

T  NégociaUons  relatives  à  la  succession  d^Espagne  sous 
Louis  XIV f  ou  Correspondance ,  Mémoires  et  Actes  diplomatiques 
^oncsrnaui  les  prétentions  et  V avènement  de  la  maison  de  Bourbon 


Digitized  by  VjOOQ IC 


^s         COMITÉ  DtS  TRAVAUX  HISTORIQUES. 

du  trône  d'Espagne,  accompagnés  d'un  teite  historiqoe,  et  précédés 
d'une  fntroductioû,  par  M.  Mf^net,  membre  de  l'Institut,  conseiller 
d'Etat  y  ^rde  des  archives  du  ministère  des  affaires  étrangères; 
lome  I,  Paris,  Imprimerie  royale,  1855,  in-4<*  de  xcix  et  552  pages. 

5«  Tome  II,  Paris,  Imprimerie  royale,  4855,  in-4<»  de  650  pages. 

4*  Mémoires  milUaires  relatifs  à  la  succession  d^Espagne  sous 
Louis  XIV,  extraits  de  la  correspondance  de  la  cour  et  des  généraux, 
par  le  lientenant-général  De  Vault,  directeur  du  dépôt  de  la  guerre, 
mort  en  4700,  revus,  publiés  et  précédés  d'une  introduction  par  le 
lieutenant-général  Pelet,  député  de  la  Haute-Garonne,  directeur- 
général  du  dépôt  de  la  guerre;  tome  I,  Paris,  Imprimerie  royale, 
1855,  in-4«  de  xxti  et  755  pages. 

5*  Procès-verbaux  des  séances  du  conseil  de  régence  du  roi 
Charles  VIU,  pendant  les  mois  d'août  1484  à  janvier  1485,  publiés 
d'après  les  nannscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  par  A.  Bernier, 
avocat  à  la  cour  royale  de  Paris;  Paris,  Imprimerie  royale,  4856, 
in-4^  de  iv  et  244  pages. 

DEUXIEME  SÉRIE.  —  ursTOiHB  des  lbttees  et  des 

SaENCBS. 

6*  Outrages  inédits  d'Abeilard,  pour  seivir  à  V histoire  de  laphi" 
losophie  scolastique  en  France,  publiés  par  M.  Victor  Cousin;  Paris, 
Imprimerie  royale,  1856,  in-4''  de  ccv  et  679  pages. 

On  voit  par  le  titre  de  la  série  dans  laquelle  ce  dernier  volume 
a  été  compris  qu'il  prend  rang  parmi  les  publications  du  second 
Comité.  Toutefois  son  impression  avait  commencé  antérieurement  à 
cette  institution. 
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L'ABBE   MAUBY, 

SES  CORRESPONDANS 

■T 

SES  CORRESPONDANTES. 


[  Noos  allons  publier  quelques  pièces  échappées  des  car- 
tons de  correspondance  d'un  prédicatear  dont  la  vogae  causa 
de  pieoses  émeutes ,  d'un  lauréat  qui  plia  sous  le  faix  des 
couronnes  académiques,  d'un  directeur  de  consciences  fémi- 
nines qui  en  damna  plus  peut-être  qu'il  n'en  sauva,  d'un 
orateur  politique  qui  tint  courageusement  têteà  d'effroyables 
orages ,  et  d'un  prince  de  l'Église  dont  les  revers  n'ont  pas 
été  moins  éclatans  que  la  gloire. 

Déjà  la  Revue  a  donné  une  suite  de  billets  de  M.  de  La- 
moignon  à  l'abbé  Maury  (l'^ Série,  1. 1,  p.  112-119),  au 
sujet  de  l'ancienne  Constitution  française,  et  une  lettre  fort 
amusante  à  lui  adressée  par  Marmontel  (  ibid.,  p.  136)  ; 
aujourd'hui  elle  est  à  môme  d'enrichir  considérablement 
cette  collection  et  de  la  varier  par  des  documens  dont  plu- 
sieurs exigeront  quelques  lignes  de  nous. 

C'est  l'abbé  lui-même  qui  ouvrira  cette  série  nouvelle  :  ] 

^  M.  Siuirdj  de  r Académie  Française^ 
à  Paris (1). 

Loiubez,  i8  mai  1772. 

Je  suis  trop  reconnaissant,  Monsieur^  des  bontés  que 

(i)  ColIi'Gtîon  de  M.  Derthevin. 
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vous  m'avez  témoignées,  et  j'aime  trop  les  lettres  pour 
ne  point  applaudir  à  vos  justes  succès.  Vos  talens  et  le 
public  annonçaient  depuis  long-temps  le  choix  de  l'A- 
cadéroie,  et  je  vois  avec  la  plus  grande  satisfaction 
qu'elle  s'enrichit  lors  même  qu'elle  essuie  des  pertes  qui 
paraissaient  irréparables  (i).  Si  vous  remplacez  M.  Du- 
closy  vous  avez  à  célébrer  un  des  hommes  les  plus  res- 
pectables de  notre  littérature.  Il  serait  bien  doux  de 
cultiver  les  lettres  si  tous  les  écrivains  avaient ,  je  ne 
dis  pas  son  génie ,  mais  ses  rilœurs  et  ses  vertus. 

I^  première  place  vacante  est  due  à  M.  de  La  Harpe  ; 
ri  a  trop  de  talent  pour  que  ses  ennemis  lui  pardon- 
nent jamais  sa  supériorité,  et  ses  succès  ne  feront  qu'ir* 
riter  l'envie.  C'est  à  vous,  Monsieur,  à  lui  reudre  justice 
en  votre  nouvelle  qualité  de  magistrat  de  notre  littéra- 
ture. Je  m'honorerai  toujours  d  avoir  été  son  rival  (a), 
et  rien  ne  manquera  plus  à  ma  satisfaction  lorsque  je 
l'aurai  pour  juge. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  inviolable  et  respec- 
tueux attachement , 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

L'abbé  Maurt, 
Vicaire-général. 

P.  S.  Permettez-moi  de  présenter  mes  hommages  à 

(t)  Suard  avtit  en  effet  été  élu  à  rAcadémie  en  1779,  le  mémejoar  que 
Demie;  maU  Louis  XY  ne  laDClionna  pat  ce  double  choix  qn*on  lui  fit  re- 
garder ooname  Fteunc  des  Encjclopédisles.  Ce  ne  fut  que  Taonée  suivante 
que  Delille  fut  élu  à  une  nouvelle  vacance  ;  Suard  eut  son  tour  quelques 
mois  plus  tard .  (  Note  dt  C Editeur,) 

(a)  Au  concours  d^éloquence  de  T  Académie,  eu  1771,  XKloge  de  Fine- 
U/t^  par  La  Harpe,  obtint  le  prix  ;  celui  de  Maury  eut  l'accessit,  (idem.) 
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notre  ami  commun ,  M.  l'abbé  Arnaud.  — L'Académie 
dès  Jeux  Floraux  vient  de  proposer  pour  le  sujet  du 
prix  Y  JE  loge  de  Bcefle. 


A  M.  l'abbé  mâurt,  vicaire-général  de  Lombes. 

Chez  M.  rÉvèqae de  Lombes ,  au  cloître  Notre-Dame, 
à  Paris  (1). 

[En  aoik  1772,  Maory  fat  désigné  par  TAcadémie  pomr 
prononcer  devant  die  le  Panégyrique  de  saint  Lrms.  Le 
snccès  qu'il  obtint  lui  valut  les  deux  lettres  suivantes  qui 
feront  aimer  leur  spirituel  antenr.] 

^     ,  NojoDy  3  septembre  1772. 

Serviteur  à  Bénigne  (a)  Maury  qui  a  fait  des  mer- 
veilles à  l'Académie  Française,  et  dont  le  discours ,  jus* 
tement  et  généralement  applaudi,  a  décidé  la  réputa- 
tion. Taurais  voulu ,  mon  cher  aU)é,  faire  le  voyage 
uniquement  pour  vous  entendre,  parce  qu'avec  le  plaisir 
d  entendre  un  bon  discours  y  j'aurais  eu  celui  de  vous 
témoigner  mon  attachement  et  de  reconnaître  toutes 
les  politesses  que  j'ai  reçues  de  vous.  Soyez  sûr  du 
moins  que,  si  je  n'ai  pas  assisté  à  votre  discours ,  j'ai 
beaucoup  pensé  à  l'orateur  le  jour  même,  et  dans  le 
moment  où  il  le  prononçait.  Béni  sqjrez-vous  d'avoir 
trouvé  des  choses  neuves  dans  un  sujet  si  usé;  d'avoir 
si  bien  parlé  des  effets  des  ÉlablissemensSaint'Lojrs; 
d'avoir  si  bien  défini  le  gouvernement  féodal;  d'avoir 

(i)  CoUeclkmdeM.  E.  Da^erger. 

(a)Alliaion  aux  succès,  qa*à  Tégal  de  Botsuet,  Maarj  obtint  •!•».< A0/» 
Àêi'Edkeur,) 
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si  bien  senti  et  fait  connaître  l'influence  du  règne  du 
bon  Roi  sur  les  règnes  suivans.  Cela  est  nouveau ,  et 
cela  est  néanmoins  la  chose  elle-*ménid.'  Je  sais  en- 
chanté,  mon  cher  abbé,  que  cela  ait  fait  son  effet,  et 
ne  doute  pas  qu'avec  de  la  sévérité  et  de  l'attention  à 
fuir  la  fausse  énergie,  qui  est  le  défaut  régnant ,  vous 
ne  parveniez  à  ce  à  quoi  votre  génie  et  votre  profonde 
littérature  doivent  vous  faire  arriver. 

Travaillez,  maintenant,  né  faites  pas  la  faute  que  j'ai 
faite  ;  ne  vous  amusez  pas  à  jouir  de  la  société  des  gens 
de  lettres ,  sans  vous  montrer  homme  de  lettre^.  En- 
fermez-vous ,  enterrez-vous ,  soyez  homme  de  cabinet, 
homme  de  savoir,  et,  puisque  vous  en  portez  l'habit, 
homme  d'église;  soyez  tout  ce  queje  voudrais  avoir  été. 

Je  ne  me  rappelle  pas  sans  confusion  tant  de  temps 
perdu  après  de  si  belles  espérances  qu'on  avait  bien 
voulu  concevoir  de  moi.  J'avais  bâti  un  beau  vaisseau 
et  je  me  suis  amusé  à  faire  des  promenades  sur  la  côte 
au  lieu  d'aller  aux  Indes,  ou  de  découvrir  les  terres 
australes.  Cela  augmente  mon  zèle  pour  ceux  de  mes 
amis  qui  sont  plus  jeunes  que  moi,  et  puisque  je  n'ai 
point  travaillé,  je  me  consolerai  du  moins  en  leur  di- 
sant de  toute  ma  force:  Travaillez,  c'est  le  seul  bon- 
heur, et  le  seul  moyen  de  pouvoir  s'estimer  soi-même. 

Bonjour,  mon  cher  abbé;  cette  effusion  de  mon  cœur 
vous  prouve  combien  il  est  à  vous ,  et  combien  je  suis 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Yadxgeixes  (i). 

p.  s,  Voyer  peu  VEncrchpédU, 

Et  beaucoup  le  grand  Aumônier. 

(  i)  L'abbéde  Vauxcelles,  qui  se  montre  ici,  et  jusque  dans  le  post  icriptum , 
ai  bon,  si  fin,  si  spirituel ,  n'est  plus  guère  connu  des  lecteurs  d'aujourd'hui 
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AU  niME. 

NoyoD»  14  teptembni  i7^a. 

Vdici  la  voix  dudé»ert  Ecoutez ,  mon  fils  ^  la  parole 
du  Seigneur  plutôt  que  celle  de  ce  peuple  d'illuminés, 
denerguinènés,  d'athées»  de  femmelettes,  de  gens  de 
qualité  qui  se  croient  gens  de  lettres,  etCé,  elt. 

£t  vous  êtes  rempli  d'esprit,  de  l'esprit  véritable  qui 
sert  dans  tous  les  genres  d'ouvrages^  dans  totites  les 
entreprises,  dans  toute  la  conduite  et  qui  réussit  avec 
tous  les  esprits» 

Et  vous  savez  que  chaque  genre  d'ouvrage  a  son  ca- 
ractère, ses  limites ,  et  son  langage  propre. 

Et  l'idée  de  votre  discours  est  excellente»  et  le  genre 
que  vous  avez  pris,  qui  est  le  milieu  entre  l'Eloge pure^  ' 
ment  philosophique  et  le  sermon,  est  celui  qui  conve* 
nait  dans  le  lieu  où  vous  l'avez  prononcé. 

Et  il  a  dû  Élire  plaisir  le  matin,  et  ce  plaisir  a  dû 
être  vif  et  peut-être  extrême,  et  Ton  a  du  battre  des 
mains,  ce  qui  est  la  manière  d'applaudir  de  ces  gens 
qui  font  grand  bruit  de  leurs  petites  sensatioRs. 

Et  ce  même  discours  n'a  dû  qu'étonner  l'après-midi^ 
si  vous  l'avez  prononcé  l'après-midi,  parce  que  cette  fois 

que  par  un  charmant  morceau  qu'il  inséra  en  tète  d«  ion  édition  des  Lettns 
de  madame  de  Sévigné  et  que  les  éditeurs  modernes  ont  reproduit  depuis, 
li  consacra  la  plus  grande  partie  de  son  temps  à  écrire  dans  les  feuilles  lit-, 
léraires  et  politiques;  son  aménité  l'avait  fait  rechercher  à  des  époques  di(Cé-i 
rea\es  par  des  hommes  à  tendances  bieu  opposées  :  Diderot,  Saint-Lambert, 
La  Harpe  et  Fontanes.  Il  a  dit  du  premier  de  ces  hommes  célèbres  :  <*  C'était 
«  bien  le  bonhomme  le  plus  immoral  en  propos,  le  raisonneur  le  plus  dé- 
••  bridé ,  le  plus  à  la  hodzarde  qtie  Dieu  eût  créé  quand  il  voulut  donner  U|t 
««  ridicule  à  la  philosophie  humaine.  •  (^ote  d$  V Editeur.)^  \ 
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vous  étiez  eu  chaire,  et  dans  une  église,  au  lieu  que  le 

matin  vous  étiez  dans  la  tribune. 

Et  bien  que  Tidée  de  votre  discours  soit  excellente, 
Texéeution ,  qui  est  toujours  brillante  et  souvent  su- 
blime, est  quelquefois  vicieuse. 

Et  vous  m'avez  laissé  ce  morceau  réprouvé  qu'est-ce 
qu'un  roi?  où  dans  trois  lignes  vous  me  parlez  d'un 
oirUf  d'un  bouclier^  d'un  fléau ,  d'un  arbitre^  et  d'une 
règle;  où,  au  lien  d'entrer  dans  votre  sujet,  comme 
vous  faites  à  la  page  suivante,  vous  vous  abaissez  à 
oontrefaire  Thomas,  qui  contre£atit  Bacon,  qui  contre- 
fait Sénèque,  qui  contrefait  Zenon;  où  vous  avez  cher- 
ché les  battemens  de  main  et  où  vous  méritez  des  coups 
de  poing.  Quoi!  orateur,  tu  fais  le  rhéteur! 

Et  vous  m'avez  mis  à  la  page  a  3  un  morceau  dans  le 
même  genre,  quoique  moins  vicieux,  sur  les  devoird^  du 
législateur. 

Et  vous  n'avez  pas  réfléchi  que  ces  formes  de  dis- 
cours (devenues  très  communes  depuis  1760)  ont  un 
défaut  essentiel  qui  les  fera  toujours  réprouver  des  bons 
juges. 

Et  ce  défaut  est  qu'en  paraissant  réunir  beaucoup 
d'idées,  et  donner  une  quantité  d'instructions  à  la  fois, 
elles  ne  laissent  en  effet  aucune  impression  lolide  dans 
l'esprit. 

Et  elles  assourdissent  l'imagination  par  un  fracas  de 
mots,  et  elles  Téblouissent  par  l'apparition  momentanée 
d'une  foule  d'images,  et  elles  ne  leur  laissent  le  temps 
de  se  reposer  sur  aucune. 

Et  il  n'en  resté  rien  dans  la  mémoire  que  le  souvenir 
de  je  ne  sais  quel  bruit  de  pétards  et  de  bombes;  et  on 
oe  retient  rien  de  ces  morceaux,  et  l'orateur  a  peine  à 
les  apprendre,  et  ce  sont  les  premiers  qu'il  oublie. 
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Et  cette  forme  a  encore  un  autre  inconvénient  qui 
est  d*accoutuinér  à  multiplier  dans  très  peu  d'espace 
beaucoup  d*expressions  hardies  et  même  insolites,  telles 
que  le  Ut  creusé  pour  ^ écoulement  des  préjugés  ^  et 
le  code  devenu  le  manuel  des  citoyens,  etc; 

Et  cette  réunion  de  mots  hardis  donne  au  style  un 
air  tendu ,  et  à  l'harmonie  je  ne  sais  quel  caractère 
ronflant  qui  fatigue  les  oreilles  délicates. 

Et  chacune  de  ces  idées  qui,  vraies  en  elles-mêmes, 
sont  faites  pour  réussir  si  elles  étaient  à  leur  place  et  si 
elles  pouvaient  se  mouvoir  dans  un  espace  suffisaïUj 
lorsqu'elles  sont  ainsi  entassées  et  étouffées  l'une  par 
l'autre,  perdent  leur  mérite  et  font  soupçonner  l'ora- 
teur de  prétention  et  d'effort. 

Et  cet  entassement  d'idées  est  aussi  éloigné  de  l'élo- 
quence que  le  magasin  de  meubles  de  dlléricourt,  où 
cent  commodes  magnifiques  sont  juchées  l'une  sur 
l'autre,  avec  des  bras  de  cheminées,  des  pincettes  en  or 
moulu,  des  vases  et  des  magots,  est  différent  des  appar- 
temensde  Versailles. 

Et  ce  n'est  point  ainsi  qu'écriraient  notre  bien-aimé 
Fénelon  et  notre  divin  Bossuet. 

Et  c'est  ainsi  que  l'on  écrit  depuis  dix  ans,  et  cela 
est  applaudi  :  tant  pis. 

Et  c'est  là  ce  qui  perdit  l'éloquence  chez  les  Romains. 
Et  vous  entassez  quelquefois  les  idées  au  point  de 
devenir  obscur  ;  témoin  cette  longue  oppa<iition  :  a  Cette 
«  justice  inexorable,  qui  compte  toujours  avec  les 
a  malheureux,  consulte  la  loi  qui  ne  parle  qu'au  ci- 
te toyen  et  n'écoute  jamais  le  sentiment,  le  véritable  lé- 
a  gislateur  de  l'homme  vertueux.  » 

Et  j'ai  résolu  de  vous  avertir  de  ces  défauts,  et  de 
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mêler  secrètement  la  voix  sévère  de  la  vérité  au  bruit 

des  justes  applaudissemens  que  vous  avez  reçus. 

Et  j'ai  pensé  que  parmi  ces  applaudissemens  il  en 
«st  beaucoup  que  vous  davet  dédaigner. 

Et  j'ai  cependant  quelques  remorda  de  vous  dire  la 
vérité  aussi  cruoient^  car  vous  ne  me  la  dites  point  assez. 

Et  de  plus  vous  ne  m'aves  point  traité  en.  ami,  vous 
ne  m'avez  pas  raconté  un  peu  en  détail  votre  suncès. 

Et  vous  ne  pensez  peut^tre  pas  combien  je  m'en 
occupe* 

Finissons  cette  longue  plaisaiÉlerie^  mon  cher  abbé  ; 
voilà  assez  de  critique  ;  je  vous. dois  dire  à  présent  que 
j'ai  reconnu  combien  vous  êtes  docile,  et  ce^te  vertu 
est  bien  digne  de  tous  les  talens  dont  elle. est  acoompa-*- 
gnée  cbe^  vous.  Le  morceau  des  Croisades  m'a  para  in- 
finiment plus  beau  qu'à  la  lecture. 

Vous  avez  eu  le  courage  aussi  de  sacrifier  le  petit 
morceau  sur  Tcstime  due  aux  talées ,  et  vous  l'avez  ré^ 
duit  à  une  juste  étendue.  Le  public  ignore  ces  retran^ 
chemens  et  ces  sacrifices;  mais  je  les  connais,  j'en  sens 
tout  le  tpérite  et  vous  dois  estimer  encore  plus  que  le 
public.  C'est  ce  que  je  fais,  et  pour  vous  obéir^  je  sup- 
prime les  formules. 

Ainsi,  Dieu  et  Bossuet  nous  soient  en  aide!  Àmen. 


Vauxcellbs. 


^P.  s.  Voyez  peu  VEncjclopédie  , 

Et  beaucoup  le  grand  Aumônier. 
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A  M.  LE  DUC    d'aiguillon,  ministre  des  affaires 
étrangères  (i). 

Paru  y  3o  septembre  177a. 

Mimseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  préswter  le  Panégyrique  de 
saint  Louis  y  que  je  viens  de  publier  soif  s  les  auspices 
de  l'Àcadémie-Française^  et  si  vous  daignez  recevoir 
avec  bonté  ce  faible  hommage,  je  regarderai  cette 
marque  de  votre  protection  comme  la  plus  précieuse 
récompense  de  mon  travail. 

Le  Roi  vient  de  m 'accorder,  Monseigneur,  Pabbaye 
de  Jjà,  Frenade,  ordre  de  Cîteaux,  diocèse  de  Saintes  ; 
mais  cette  grâce,  en  comblant  tous  mes  vœux,  m'oblige 
à  des  dépenses  également  supérieures  à  mes  facultés  et 
à  mes  ressources ,  et  il  m'est  impossible  de  payer  l'ex- 
pédition de  mes  bulles.  L'Académie,  touchée  de  ma  si- 
tuation ,  a  délibéré  qu'elle  supplierait  M.  le  cardinal  de 
Bernis  de  solliciter  en  ma  faveur  \e  gratis  à  la  daterie. 
Cette  démarche  ne  peut  être  efficace,  Monseigneur, 
qu'autant  qu'il  vous  plaira  de  l'autoriser,  et  je  mets 
toute  ma  confiance  dans  la  protection  que  vous  accor- 
dez aux  lettres.  S'il  ne  fallait ,  pour  intéresser  votre 
bienfaisance,  que  de  l'application  pour  justifier  cette 
grâce  du  Roi,  un  dévouement  sans  bornes,  et  la  plus 
sincère  admiration  pour  vous,  Monseigneur,  j'oserais 
ne  m'en  pas  croire  indigne. 

M.  Marin  (a),  qui  a  l'honneur  de  vous  être  attaché 

(c)  Colteotioo  de  M.  de  Chàleaugiron. 

(a)  Editeur  privilégié  et  rédacteur  de  U  Gazette  de  France.  (  Note  de 
l'Editeur,) 


Digitized  by  VjOOQ IC 


32  CORRESPONDANCE 

et  qui  a  eu  la  bonté  de  conduire  mes  premiers  pas  dans 
la  carrière  des  lettres,  veut  bien  être  aujourd'hui  mon 
garant  auprès  de  vous,  et  la  réputation  dont  vous  jouis- 
sez dans  toute  l'Europe  semble  me  promettre  le  succès 
de  sa  médiation.  H  vous  dira,  Monseigneur,  que  ma  re* 
connaissance  sera  étemelle,  si  vous  daignez  écrireà  M.  le 
cardinal  de  Bernis  que  vous  m'honorez  de  votre  protec^ 
lion,  et  que  vous  avez  la  bonté  de  désirer  qu'il  obtienne 
le  gratis  de  mes  bulles  à  la  daterie. 

Je  suis ,  avec  le  respect  le  plus  profond , 

Monseigneur, 

Votre  très  bumble  et  très  obéissant  serviteur, 

L'abbé  Ma.urt,  , 
Vicaire^général  de  Lombes. 


A  M.  l'abbé  maurt,  vicaire-géitéral  et  officiai  de 
Lombes , 

An  cloître  de  Notre-Dame  (1). 

Lyon,  ce  4  <1«  Tad. 

Je  vous  ai  fait  une  inBdélité,  mon  cher  abbé,  en  li- 
sant votre  lettre  du  a  i  à  plusieurs  personnes  ;  mais  je 
n'ai  pu  résister  au  désir  de  voir  partager  par  d'autres 
le  plaisir  qu'elle  m'a  fait.  Que  vous  êtes  heureux  d'a- 
voir tout  à  la  fois  tant  de  gaieté  et  de  sagesse.  Si  j'é- 
tais capable  d'aimer  i^uelqu'un  pour  la  seule  satisfac- 

(i)  Collection  de  M.  E.  Dinrerger. — Cette  lettre  non  signée  est  de  M.  de 
Montazet,  arclievèque  de  Lyon  et  membre  de  rAoïdénûe-Française  ,*  qoi 
mournl  en  1 7SS.  (  Nof  de  tKdiieur.  ) 
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lion  de  mon  amour-propre,  ce  serait   vous  qir'c  je 
choisirais. 

Tant  que  mon  Chapitre  a  balance  sur  le  parti  qu'il 
prendrait  au  sujet  de  mon  ordonnance,  je  Tai  tenue 
secrète;  mais  depuis  qu'il  m'a  fait  signifier  un  appel 
comme  d*abusy  je  l'ai  communiquée  à  tous  ceux  qui  ont 
désiré  de  la  voir.  Elle  est  universellement  approuvée, 
et  j'espère  qu'elle  ne  le  sera  pas  moins  à  Paris;  je  pars 
demain  pour  m'y  rendre;  mais  comme  les  chemins 
sont  mauvais  et  que  je  compte  m'arréter  un  jour  chez 
M.  l'évêque  de  Nevers^  je  ne  pourrai  guère  arriver  que 
lundi  au  soir  ou  mardi  matin.  Ne  tardez  pas  à  venir 
me  voir;  j'ai  une  impatience  extrême  de  vous  embras- 
ser. Trêve  de  dignités,  s'il  vous  plaît;  elles  ne  sont 
bonnes  que  quand  elles  rendent  plus  utile;  je  ne 
voudrais  point  de  celles  qui  m'empêcheraient  d'être 
votre  ami. 

[MONTAZET,] 

A    l'aBB£    MAURY, 

Ce  lundi. 

Madame  Necker  a  Thonueur  de  faire  mille  compli* 
mens  à  M.  l'abbé  Maury:  elle  craint  d'avoir  ou- 
blié de  lui  faire  ses  adieux  dans  le  trouble  oii  l'avaient 
jetée  les  idées  touchantes  et  sublimes  que  M.  l'abbé 
Maury  lui  avait  présentées.  M.  Tabbé  Maury  voudra 
donc  bien  qu'après  avoir  négligé  un  moment  le  pré- 
dicateur pour  rendre  hommage  à  l'éloquence  de  la  pré- 
dication (i),  madame  Necker  revienne  à  lui  avec  plus 

(i)  Ceci  semble  faire  allusion  au  succès  de  larmes  que  ^alut  à  Tablié 
Maury  le  Panégyrique  de  S,  Vineent  de  Paul,  [Note  de  C Editeur,) 

B.  — vn.  3 
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(l'inlérêt  encore,  et  qu'elle  lui  témoigne  sa  reconnais- 
sance pour  les  agrémens  qu  il  a  répandus  sur  sa  so- 
ciété 

Madame  Necker  espère  que  M.  Tabbë  Maury  lui 
fera  l'honneur  de  venir  la  voir  à  Saint-Ouen  avec 
M.  de  Marmontel  et  M.  l'abbé  Morellet  ;  madame  Nec- 
ker enverra  son  carrosse  à  ces  messieurs  le  jour  qu'ils 
auront  choisi;  mais  elle  pense  qu'il  faut  laisser  passer 
les  pénibles  travaux  du  carême. 

M.  et  madame  Necker  présentent  à  M.  Tabbë 
Maury  l'assurance  de  tous  les  sentimens  qu'il  leur  a 
inspirés. 


LA    MÊME    AU   MÊME. 

Je  n'aurais  osé  vous  offrir,  Monsieur,  les  détails 
fastidieux  de  V Hospice  de  charité.  Je  les  ai  écrits  pour 
l'instruction  de  ces  âmes  simples  qui.  savent  exécuter 
le  bien ,  mais  qui  ne  peuvent  ni  le  deviner  ni  l'expri- 
mer. Si  j'avais  cru  avoir  de  ces  lecteurs  qui  joignent 
l'enthousiasme  de  la  veiïu  aux  charmes  de  la  parole, 
et  qui  ont  le  talent  si  rare  de  transmettre  leurs  pensées 
et  leurs  sentimens ,  j'aurais  tâché  d'élever  un  peu  plus 
ma  voix  ;  mais  vous  entendez  toujours  celle  des  infor- 
tunés, quelque  faible  qu'elle  puisse  être,  et  elle  se  trouve 
mêlée  à  la  mienne;  c'est  eux  qui  ont  6xé  votre  atten- 
tion sur  des  objets  si  communs ,  que  l'humanité  seule 
peut  ennoblir,  et  c'est  à  vous  aussi ,  Monsieur,  ainsi 
qu'au  petit  nombre  d'hommes  qui  tiennent  le  sceptre 
de  l'éloquence,  qu'il  faut  remettre  la  cause  da  pauvre. 

Il  m'a  été  impossible,  Monsieur,  de  répondre  ce 
matin  à  votre  billet  dont  je  sens  tout  le  prix. 
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[  A  côté  des  billets  de  la  sévère  madame  Necker,  nous  en 
trouvons  nn ,  agaçant  et  coquet ,  d'une  des  nombreuses  péni*^ 
tentes  dont  l'abbé  Maury,  qui  passait  pour  savoir  £aire  face 
à  tout ,  avait  entrepris  la  direction. 

Pour  comprendre  une  partie  des  espiègleries  que  ce  billet 
renferme,  il  faut  savoir  que  l'abbé  de  Boismont  avait  dé- 
signé l'abbé  Maury  pour  lui  succéder  dans  la  jouissance  du 
prieuré  de  Lions,  en  Picardie ,  auquel  se  trouvait  attaché  un 
bénéfice  de  vingt  mille  livres  de  rente.  On  raconte  que  y  soit 
que  le  survivancier  espérât  de  recueillir  un  double  héritage 
à  la  mort  de  son  bienfaiteur  et  de  le  remplacer  à  la  fois  à 
l'Académie  et  dans  son  prieuré,  soit  qu'il  voulût  seulement 
s'instruire  des  moindres  détails  de  sa  vie,  pour  lui  consacrer 
plus  tard  quelques  pages  biographiques,  il  donna  un  jour, 
par  ses  questions  réitérées,  lieu  de  penser  à  l'abbé  de  Bois- 
mont  qu'il  s'occupait  déjà  de  rassembler  les  matériaux  d'un 
éloge  académique  :  «  Uabbi^  lui  répondit  l'autre  en  souriant, 
«  VGM  pitnezma  mesare.  »] 

A  M.  l'abbé  maurt. 

Le  a 5  décembre. 

Je  vous  tire  les  oreilles  ;  je  vous  donne  des  coups  de 
poing;  je  vous  gronde,  car  je  suis  furieuse  contre  vous; 
je  vous  hais.  A  merveille  !  —  Et  puis ,  j'aime  M.  l'abbé 
de  Boismont;  je  lui  souhaite  de  longs  jours;  et  je  vous 
fais  mon  compliment  à  tous  deux. 

Yo treambassadeur,  monsieur  l'abbé,  a  été  reçu  comme 
je  vous  parle;  un  ambassadeur  !  un  porteur  de  nouvelles, 
et  de  cette  nouvelle  !  oh  !  je  vous  bais,  et  je  vous  haïrai 
tant  que  je  pourrai. 

Tenez,  je  viens  de  faire  une  étourderie  de  jolie 
femme,  et  cela  ne  me  va  plus.  Eh  bien,  vous  n'aurez 

Digitized  by  VjOOQ IC 


56  CORRESPONDANCE 

qu'un  petit  carre  de  papier  (i),  l'autre  serait  du  gri- 
moire pour  vous,  et  je  le  déchire.  Au  reste,  pourquoi 
TOUS  plaiodriez-YOUs  ?  mon  respect  va  aller  j  usqu'à  l'en ve- 
loppe,  et  ce  n'est  pas  pourquatre  pages  Setc.^  etc.^  etc. 


[Le  vœa  malin  de  la  correspondante  étant  exaucé,  et 
l'abbé  de  Boismont  ayant  l'indélicatesse  de  vivre ,  Maury  se 
présenta  et  fut  reçu  à  l'Académie  eu  remplacement  de  Le 
Franc  de  Pompignan.  Les  deux  pièces  suivantes  feront  voir 
Témoi  et  les  transports  que  causa  le  résultat  du  scrutin 
parmi  les  compatriotes  de  l'élu  qui  ne  se  sentaient  pas  de 
fierté  de  compter  un  Quarante  parmi  les  leurs.  ] 


A  M.  MAURTy  abbé  de  La  Frenade^  vicaire-général 
de  Lombes  ^  prédicateur  du  Roi^  académicien 
français, 

A  Paris. 

Yaiiréas,ce  3  janvier  1785. 

Monsieur, 

Quelle  satisfaction  pour  nous  de  devenir,  par  la 
place  que  nous  occupons,  l'organe  des  sentimens  de 
sensibilité  dont  nos  concitoyens  sont  pénétrés  en  ap- 
prenant l'événement  mémorable  qui  illustre  notre 
patrie;  nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter  l'hom- 
mage de  la  joie  publifjue  et  l'applaudissement  général 
au  triomphe  de  vos  talens.  Vous  voyant  parcourir  aussi 
glorieusement  depuis  longtemps  la  carrière  des  lettres, 
tous  vos  compatriotes  s'attendaient  chaque  jour  à  vous 

(i)  L'original  de  celte  lettre  est  écrit  en  effet  sur  un  feuillet  simple. 

{Note  de  l'Editeur,) 
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Toîr  atteindre  au  but ,  qui  est  le  fauteuil  académique. 
Cette  prérogative  n'est  pas  flatteuse  pour  vous  seul, 
nous  participons  tous  à  Téclat  de  votre  gloire.  Nous 
venons  de  consigner  dans  nos  registres  Tévènement 
mémorable  dont  l'honneur  rejaillit  sur  nous;  c'est  bien 
là  un  moyen  de  le  transmettre  à  nos  arrière -ne  veux; 
mais  il  y  aurait  un  monument  plus  sensible  pour  perpé- 
tuer votre  gloire  et  la  nôtre  qui  en  est  une  émanation; 
nous  Je  devrions  à  l'art  de  la  peinture.  Pourrions-nous 
nous  flatter  d'obtenir  la  faveur  signalée  de  votre  por- 
trait ;  nous  vous  le  demandrons  comme  un  gage  pré- 
cieux de  votre  attachement  pour  vos  compatriotes. 
Nous  mettrons  à  la  tête  des  prérogatives  de  notre  con- 
sulat l'avantage  d'en  faire  l'inauguration.  L'un  d'entre 
eux  y  votre  ancien  condisciple,  qui,  après,  avoir  été 
l'admirateur  de  vos  talens  dès  l'enfance  goûte  le  plaisir 
de  les  voir  couronner,  prend  en  particulier  la  liberté 
de  vous  témoigner  tonte  la  part  possible  à  cette  dis- 
tinction glorieuse;  en  se  joignant  de  nouveau  à  ses 
collègues,  il  vous  réitère  les  témoignages  de  l'admiration 
publique  et  de  la  considération  distinguée  avec  laquelle 
ils  ont  l'honneur  d'être, 

Monsieur, 

Vos  très  humbles  et  très  obéissans  serviteurs, 

GouRToif  PB  Saiict-Viwcent  ,  consul;  Jvge, 
consul;  Monnier,  consul;  Tardieu,  notaire 
assesseur. 

Nous  prenons  la  liberté  de  vous  adresser  sous  ce 
pli  la  délibération  prise  par  notre  Conseil  municipal: 

Ayez  la  bonté  de  nous  envoyer  le  plus  tôt  possible 
votre  Discours  de  réception ,  pour  que  nous  puissions 
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le  faire  parvenir  à  TAssemblée  des  trois  états  de  nptre 

province. 

Atteste  le  secrétaire  de  la  communauté  de  cette 
viHe  de  Vauréas ,  au  Gomtat  Venaissin ,  soussigné,  que 
dans  le  conseil  tenu  le  3  janvier  1785,  après  due  con- 
vocation à  son  de  cloche  comme  de  coutume  ^  dans 
lHoteNde-ville,  pardevant  M.  d'Alan<;on,  docteur 
es  droit,  juge  de  ladite  ville,  présens  et  assistans 
M.  Gourjou  de  Saint-Vincent,  premier  consul,  M.  Mon- 
nier,  troisième  consul,  M.  Tardieu,  notaire  assesseur, 
M.  de  Moraux,  M.  Ëymeric  de  Borne,  M.  de  Julien 
de MonUulieu ,  M.  Tardieu,  médecin,  M.  de  Merles, 
M.  d'Alissac,  M.  Morales,  notaire,  M.  Ju vin,  notaire, 
M.  Payen,  chirurgien.  M,  Morin,  M.  Mistral,  orfèvre, 
M.  André,  orfèvre,  se  trouvent  les  exposé  et  délibération 
ci-après  de  mot  à  mot  insérés. 

MM.  les  consuls  et  assesseurs  ont  dit  : 

Messieurs,  informés  que  l'Académie  Française,  dans 
son  assemblée  du  1 6  du  mois  dernier,  avait  élu  M.  Tabbé 
Maury,  notre  cher  compatriote,  pour  remplacer  M.  le 
marquis  de  Pompigoan ,  et  pénétrés  d'admiration 
pour  ce  citoyen  à  jamais  illustre,  nous  avons  pris  la 
liberté  de  vous  assembler  pour  vous  proposer  de  consi- 
gner dans  nos  registres  cet  évèuément  glorieux  et  mé- 
morable pour  notre  patrie,  et  de  rendre  les  honneurs 
les  j^lus  distingués  à  celui  dont  les  talens  viennent 
d'être  couronnés  par  la  première  Acadénûe  du  monde. 

Le  Conseil,  oui  l'exposé  ci-dessus,  voulant  témoi- 
gner à  M.  l'abbé  IVfaury  les  sentimens  de  joie  et  d'ad- 
miration dont  il  a  été  pénétré  en  apprenant  son  élec- 
tion à  l'Académie  Française ,  n'a  pas  cru  pouvoir  le 
faire  d'une  manière  plus  distinguée  qu'en  délibérant 
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de  consigner  cet  événement  mémorable  dans  les  re- 
gistres consulaires,  et  de  lui  demander  son  portrait 
pour  être  placé  dans  la  salle  de  rHôtel-de-ville,  comme 
un  monument  éternel  érigé  en  faveur  du  mérite  ;  priant 
en  conséquence  M.  d'AIissac  de  prononcer  l'Éloge  de 
notre  illustre  compatriote  lors  de  l'inauguration  de 
son  portrait. 

Et,  pour  donner  à  cette  glorieuse  époque  tout  l'éclat 
que  sa  sensibilité  lui  suggère,  le  conseil  a  prié  MM.  les 
consuls  et  assesseur  d'engager  la  Province  à  décerner 
à  M-  Tabbé  Maury  les  mêmes  honneurs  qu'elle  rendit 
en  pareil  cas  à  M.  l'abbé  Arnaud,  et  de  faire  passer  à 
M.Tabbé  Maury  un  extrait  delà  présente  délibération. 

Et  autrement  comme  plus  amplement  appert  au 
livre  des  délibérations  de  la  communauté,  auquel  je 
me  rapporte  en  foi. 

J.  BoNiTET ,  secrétaire. 


A    M.    e'aBBIÉ   MADRY. 

[  Voici  une  lettre  beanconp  plos  sensée ,  écrite  à  la  même 
occasion  an  nouvel  académicien ,  par  an  correspondant  qui 
ne  l'a  pas  signée.] 

A  Lyon,  le  16. 

J'avais  lu  depuis  long-temps,  Monsieur,  votre  beau 
Discours  de  réception,  quand  M.  de  Lessart  me  l'a  en- 
voyé de  votre  part.  Vous  louez  également  bien  les 
saints  et  les  rois;  l'Académie  a  été  pour  vous  ce  tom- 
beau d'Orphée  que  vous  peignez  si  ingénieusement  ^ 
votre  voix,  déjà  si  sonore,  s'y  est  fait  entendre  avec  un 
nouvel  éclat.  L'Académie  est  malheureusement,  en  ef- 
fet, le  tombeau  d'uufgrand  nombre  d'Orpbées;  mais 
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ils  renaissent  de  leurs  cendres.  C'est  ainsi  qu  en  succé* 
dant  à  M.  de  Ponipignan  vous  avez  plus  fait  que  le 
remplacer,  car  votre  Eloge  de  saint  Vincent  est  une 
des  plus  belles  hymnes  qu'on  ait  jamais  chantées ,  et 
c'est  par  ce  suhlîme  usage  des  rares  talens  que  vous 
avez  reçus  de  la  nature  que  vous  ajouterez  encore  à 
leur  prix  et  à  leur  succès.  Je  vous  prie  d'être  persuadé 
que  nous  y  prendrons  toujours  le  plus  grand  intérêt. 


[Bientôt  Maory  vit  son  nom  mêlé  à  de  plus  graves  évèae* 
mens-;  il  fdt  appelé  à  de  plus  imposans  et  de  plus  périlleux 
succès  que  les  succès  d'Académie ,  que  les  triomphes  d'A- 
vent.  On  l'a  vu  préluder  par  des  travaux  politiques  avec 
M.  de  Lamoignon  au  rôle  qu'il  allait  être  appelé  à  jouer.  Il 
fut  envoyé  à  l'Assemblée  constituante  par  le  clergé  du  bail- 
liage de  Péronne^  et  se  fit  le  défenseur  de  toutes  les  institu- 
tions dont  l'heure  dernière  avait  sonné ,  sans  conviction  au- 
cune y  mais  parce  qu'il  avait  contracté  des  habitudes  et  des  be- 
soins de  courtisan.  Il  partagea  avec  le  sincère  Cazalès  la  di- 
rection du  parti  monarchique ,  et  ne  craignit  pas  de  lutter 
plus  d'une  fois  avec  Mirabeau,  dont  il  ne  fut  pas  un  adversaire 
trop  indigne  par  sa  facilité^  sa  chaleur  au  bescnn^  sa  présence 
d'esprit  et  son  assurance  que  rien  ne  démontait.  Nous  ne 
rapporterons  pas  ici  ses  réparties  si  connues.  Il  en  est  une, 
néanmoins ,  à  laquelle  notre  langue  politique  doit  une  de  ses 
expressions  les  plus  pittoresques,  dont  peu  de  personnes 
savent  l'origine.  Interrompu  au  milieu  d'un  discours  impor^ 
tant  par  des  exclamations  parties  d'une  tribune  occupée  ce 
jour-là  par  des  femmes  de  députés  du  côté  gauche  de  l'As- 
semblée :  «  Monsieur  le  président,  s'écria-t-il,  faites  taire 
«  ces  sans-culottes,  »  Et  le  mot  resia  pour  désigner  ce  que  le 
parti  révolutionnaire  renfermait  de  plus  fougueux. 

A  la  fin  des  travaux  de  l'Assemblée ,  Maury,  cédant  aux 
conseils  de  la  prudence ,  passa  en  Allemagne ,  puis  de  là  se 
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rendit  à  Rome.  Déjà  dans  le  consistoire  du  26  septembre 
1791 9  Pie  avait  VI  parlé  de  lai  avec  distinction ,  mais  ses 
amis  craignaient  que  ce  langage  ne  fût  qu'une  vaine  politesse 
papale,  et  ils  attendaient  avec  sollicitude  son  arrivée  à  Rome 
pour  savoir  comment  il  y  serait  accueilli.  Cette  anxiété  est 
peinte  dans  la  lettre  suivante,  qui,  signée  des  initiales  M.  F., 
nous  paraît  être  de  M.  de  Montesquiou-Fezensac ,  confrère 
de  Maury  a;  l'Assemblée  nationale  et  à  l'Académie  Française, 
chargé  de  missions  dans  le  Comtat  et  en  Savoie  au  nom 
de  la  France ,  et  qui  ne  se  prononça  en  £aveur  du  gouverne- 
ment républicain  qu'après  avoir  échoué  dans  ses  vœux  et 
ses  démarches  secrètes  en  faveur  de  la  cause  de  Louis  XVL] 

A  M.  L  ABB£  MAURY, 

A  Rome. 

A  Cbambéry,  le  3x  décembre  1791. 

Je  suis  toujours  y  mon  illustre  ami,  dans  lattente 
d'une  de  vos  lettres ,  et  conçois  à  merveille  que^  dans 
le  premier  moment  de  votre  arrivée  à  Rome,  vous  avez 
dû  être  surchargé  d'occupations  et  de  devoirs  indis- 
pensables à  remplir.  J'aurais  pourtant  eu  grand  besoin 
de  votre  direction  ainsi  que  de  vos  sages  conseils,  pour 
répondre  dignement  à  un  article  vous  concernant, 
contenu  dans  une  lettre  que  j'ai  reçue  du  confrère  (i), 
datée  du  17  de  ce  mois.  La  voici  mot  à  mot  soulignée, 
et  vous  verrez  au  bas  la  réponse  que  j'ai  cru  devoir  y 
faire  : 

«c  L'abbé  Maury  a  été  reçu  à  merveille.  Le  Pape  l'a 
«  traité  avec  bonté  et  distinction  ;  mais  il  y  a  loin  do  là 

(i)  Le  caitLinal  de  Bernis  qui  s'était  fixé  à  Rome  après  y  avoir  été  am- 
bassadeur, et  qui  était  de  TAcadémie  Françabe  comme  M.  de  Montesquieu  et 
comme  Maury.  (  Note  de  V Editeur,) 
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(c  à  la  pourpre.  Si  j'avais  été  son  gouverneur,  il  ne  se* 
«  rait  pas  venu  si  tôt  à  Rome,  où  it  ne  trouvera  que  des 
«  rivaux  et  des  envieux.  Je  lui  aurais  tracé  une  route 
«  plus  sûre.  Malgré  cela  il  n'y  a  rien  encore  de  décidé, 
«(  et  les  apparences  sont  encore  bonnes.  » 

Réplique.  —  a  J'ai  été  peu  surpris  que  l'arrivée  de 
M.  l'abbé  Maury  à  Rome  y  ait  mis  en  mouvement  la 
phalange  des  rivaux  et  des  envieux ,  qui  y  est  toujours 
d'un  complet  effrayant  ;  mais  j'ai  été  cependant  étonné, 
d'après  plusieurs  lettres  venant  de  Rome,  dont  on  m'a 
donné  communication ,  que  les  prélats,  évêques  et  ec-^ 
clésiastiques  français  se  soient  permis,  de  gaieté  de 
cœur,  d'en  être  les  grenadiers.  Votre  Eminence  me  té- 
moigne  qu'elle  eût  désiré  que  M.  l'abbé  Maury  n'eût 
pas  pris  ce  moment-ci  pour  se  rendre  dans  cette  capi*. 
taie,  et  il  faut  convenir  que,  s'il  lui  eût  été  libre  de 
prendre  ce  parti ,  il  l'aurait  adopté  comme  le  plus  sage 
à  suivre  ;  mais  Votre  Eminence  ne  doit  pas  ignorer  que 
il  a  été  formellement  invité,  au  nom  de  Sa  Sainteté,  par 
M.  le  cardinal  Gelata,  de  se  rendre  auprès  d'elle,  et  il 
eût  été  difficile  à  l'abbé  Maury,  soit  comme  son  sujet  (  i  ), 
ou  en  sa  qualité  d'ecclésiastique,  de  ne  pas  adhérer  à 
une  invitation  aussi  précise.  Au  reste,  le  Pape  doit 
avoir  depuis  long*temps  fixé  son  opinion  sur  l'abbé 
Maury,  dont  la  conduite  est  irréprochable,  qui  a  ho- 
noré ses  Etats  ainsi  que  le  nôtre  par  Texcellence  de  ses 
principes,  par  sou  énergie  et  son  talent  à  les  dévelop* 
per,  et  distinguera  très  certainement  un  homme  dont 
ie  seul  nom  forme  l'éloge  le  plus  complet.  » 

Voilà,  mon  très  honoré  ami ,  tout  ce  que  j'ai  pu 

(i)  L'abbé  Matiry  était  né  dans  le  Gomtat  Tenainio.  {Note  deVEdilew.) 
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tirer  de  mon  faible  cerveau.  Je  vous  embrasse  toto 
corde. 

M 

Il  parait  que  nos  affaires  vont  un  peu  mieux  en  Al- 
lemagne, mais  il  n'y  a  encore  rien  de  prononcé  et  nous 
devons  être  en  sentinelle  vis-à-vis  la  politique  florentine 
plus  ou  moins  machiavéliste. 


[Maory  fat  très  bien  reçu  à  Rome  par  le  pape  Pie  VI , 
mais  Taccneil  fut  peu  empressé  de  la  part  des  émigrés  fran- 
çais qui  s'y  tronvaienti  qui,  loin  de  savoir  gré  au  chaleureux 
défenseur  de  leur  cause ,  lui  en  voulaient  sans  doute  d'avoir 
en  plus  de  courage  qu'eox ,  et  d'être  demeuré  jusqu'au  der- 
nier moment  à  lutter  contre  l'invasion  d'an  ordre  de  choses 
qu'ib  se  bornaient  à  maudire  de  loin. 

La  lettre  suivante  fait  très  bien  connaître  les  tristes  et  im- 
puissans  soutiens  que  Louis  XYI  délaissé  comptait  à  l'é- 
tranger.] 

LE    MÊME  AU   MÊME. 

A  Chambèry,  le  6  janvier  1792. 

Tai  été  dans  les  angoisses,  mon  illustre  ami,  jusqu'à 
l'arrivée  de  votrcidélicieuse  lettre  du  a  i  décembre  der- 
nier, qui  a  fixé  mes  inquiétudes  d'une  manière  biea 
douce  à  mon  cœur  ;  et  sans  avoir  jamais  eu  la  prétention, 
ainsi  que  le  confrère,  de  gouverner  un  homme  si  propre 
à  les  bien  diriger  vers  l'honneur,  leur  gloire  et  leurs 
avantages,  j'ai  prophétisé  beaucoup  plus  juste  que  lui 
et  n'ai  pas  pris  mon  cul  pour  mes  chausses ,  dans  une 
occasion  où  il  y  avait  tout  à  perdre,  rien  à  gagner  en 
finassant. 
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Au  reste,  comme  le  confrère  est  pénétrant ,  ildoiC 
s'être  déjà  aperçu  qu'il  a  fait  fausse  routé,  et  réparera, 
par  les  manières  les  plus  agréables ,  les  torts  que  sa 
timidité,  ou  peut-être  un  peu  Tenvie  naturelle  que  le 
soleil  couchant  porte  au  levant  lui  a  fait  commettre. 
Rappelez-vous  ce  que  je  vous  ai  mandé  sur  le  neveu.(r) 
qui  vous  produit;  je  connais  mon  monde  de  longue 
main,  et  conduisez-vous  comme  si  vous  étiez  es- 
pionné. 

Voici  l'article  d'une  lettre  que  j'écris  aujourd'hui  au 
confrère  ;  il  ne  vous  compromet  point  du  tout ,  à  ce  que 
je  pense,  et  vous  prouvera  que,  dans  aucun  cas,  je  ne 
laisse  manger  la  laine  sur  le  dos  à  mes  amis  par  qui 
que  ce  soit. 

ce  Je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  recevoir  des  nouvelles 
«  de  Votre  Eminence  par  le  dernier  courrier;  mais 
«  M.  l'ahbé  Maui'y  m'a  fait  l'amitié  d'y  suppléer,  en 
«  m'en  donnant  de  très  satisfaisantes  sur  la  santé  dont 
ce  elle  jouit.  Sa  lettre  est  pleine  des  expressions  de  sa 
(c  juste  et  vive  reconnaissance  pour  les  bontés  flatteuses 
(X  dont  Votre  Eminence  ne  cesse  de  le  combler ,  et  il 
ce  se  loue  infiniment  aussi  de  celles  du  chevalier  de 
(c  Bernis,  qui  a  bien  voulu  le  présenter  partout  avec 
«  toute  la  grâce  possible.  M.  l'abbé  Maury  me  paraît 
a  profondément  pénétré  de  l'accueil  favorable  qu'il  a 
et  reçu  dé  Mbsoa.mes  (a)  qui  lui  ont  fait  la  grâce  de 
«  l'admettre  dans  leurs  petites  soirées.  Il  ne  me  dit  pas 
tt  qu'il  ait  eu  l'honneur  de  dîner  chez  ces  princesses; 

(i)  Le  chevalier  de  Bernis ,  neveu  du  cardinal.  {Bfote  deCEdiievr.) 
(a)  Les  tantes  de  Louis  XVI  qui ,  étant  sorties  de  France  en  i79'>  dorent- 
revues  à  Rome  chez  le  cardinal  de  Bernis,  dont  la  maison  ouverte,  était , 
selon  son  expression,  t auberge  de  France  dans  un  carrefour  de  l'Europe. 

(  ^ote  de  r Editeur.) 
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ix  maïs  je  suis  bien  persuadé  qu'elles  n'auront  pas  fait 
«(  les  choses  à  demi  vis-à-vis  du  courageux  défenseur 
<c  des  droits  de  leur  auguste  maison  ;  et  s'il  est  des  cas 
«  où  la  reconnaissance  doive  faire  taire  l'étiquette ,  je 
<c  crois  celui-ci  plus  que  privilégié.  »  Ridendo  casti-- 
gat  mores. 

J'apprends  avec  plaisir  que  vous  vous  arrangez  assez 
bien  avec  l'Espagnol  (i);  il  a  le  ion  peu  mielleux ,  n'a 
pas  reçu  une  excellente  éducation  ;  mais  il  a  des  con- 
naissances,  du  mérite  y  connaît  bien  le  pays  qu'il  ha- 
bite, qu'il  mène  à  coups  de  bâton,  et  avait  tiré  toute  la 
couverture  de  son  côté  pour  laisser  le  confrère ,  qui  le 
craint  plus  qu'il  ne  l'aime ,  presque  à  nu,  ce  qui  prouve 
qu'un  caractère  décidé  a  toujours  un  grand  avantage 
sur  celui  qui  est  faible  et  tâtonneur.  Si  le  visir  sait  le 
secret  du  Bourgeois  (2)  sur  ce  qui  vous  concerne,  l'Es- 
pagnol doit  en  être  instruit;  mais  ne  vous  ouvrez  à 
cet  égard  avec  qui  que  ce  soit,  le  Bourgeois  ne  vous 
le  pardonnerait  pas;  il  aime  à  faire  ses  affaires  en 
silence. 

L'avis  que  vous  avez  donné  à  Coblentz,  de  faire 
faire  nos  affaires  par  le  Nord,  était  excellent.  L'in- 
fluence de  la  Russie  peut  seule  opérer  le  miracle  de  faire 
quitter  aux  cours  de  Vienne  et  de  Berlin  la  peau  du 
renard  pour  prendre  celle  du  lion  ;  malgré  cela  l'on 
persiste  à  croire  que  la  besogne  commencera  par  un 
congrès,  comme  je  persiste  à  penser  qu'en  ce  cas  le 


(i)  Âiara,  amlMssadeur  d'Espagne  près  la  cour  de  Rome,  exerçait  uoe 
très  grande  influence  sur  Pie  VI.  Fort  lié  avec  le  cardinal  de  Bernis,  il  fut, 
après  la  mort  de  celui-ci ,  Téditeur  de  ses  poé&ies  posthumes.  (  Note  de 
tEJiteuK) 

(a)  Cette  expression,  peu  réTéreucieuse ,  sert,  dans  cette  lettre  et  dans 
«elle  de  Maury  qu'on  lira  bientôt ,  à  désigner  le  pape.  (  Note  de  t Editeur.) 
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Bourgeois  voudra  que  vous  y  soyez  son  représentant  de 
confiance (i)  ;  et  je  conimenceià  douter  que  le  confrère 
soit  de  la. partie. 

On  m'assure  que  Sa  Majesté  sarde  fait  travailler  ^ 
nuit  et  jour,  à  Turin,  dans  son  arsenal, avec  assez  de 
secret  et  portes  fermées;  ce  qui  prouverait  que  ses  in- 
tentions sont  toujours  bonnes,  et  que  lorsqu'il  pourra 
faire  usage  de  ses  petits  moyens  sans  se  mettre  dans  de 
trop  grands  embarras,  il  coopérera  à  notre  salut  avec 
zèle  et  intérêt  pour  ses  petits-fils  (a).  Malheureusement 
ce  prince  est  faible ,  livré  à  ses  ministres  qui  ne  nous 
aiment  point  du  tout ,  et  celui  de  l'intérieur,  qui  a  tout 
crédit  auprès  de  son  maître,  est  très  véhémentement 
soupçonné  de  démocratie. 

J'ai  fait  vos  complimens  et  vos  excuses  à  M.  de  Tour- 
nefort  qui  vous  est  bien  attaché.  C'est  un  homme  à  ne 
pas  oublier  quand  vous  trouverez  occasion  de  le  servir. 
Le  retour  de  l'ordre  et  la  restitution  du  Comtat  vous 
la  fourniront. 

J'ai  pris  sur  moi,  et  vous  ne  le  désapprouverez  pas, 
d'avoir  dit,  de  votre  part,  des  choses  très  honnêtes  à 
M.  le  recteur  de  Carpentras  qui  ne  tarit  pas  en  éloges 
sur  votre  compte,  et  lequel,  par  parenthèse,  est  mieux 
instruit  de  ce  qui  se  passe  à  Rome  que  le  confrère.  Un 
de  ses  amis  lui  a  mandé  qu'il  y  avait  cabale  envieuse 
contre  vous,  mais  qu'il  fût  tranquille,  qu'il  était  sûr  que 
le  Bourgeois  était  pour  vous,  et  que  rien  ne  l'empêche 
rait  de  suivre  le  plan  qui  vous  était  personnel. 

(i)  L'abbé  Bfaury  fut  en  effet  chargé  dans  cette  même  année  (179»)  d'aller 
k  Francfort ,  en  qualité  de  nonce  apostolique ,  assister  au  couronnement  de 
l'empereur  François  II ,  et  cette  cérémonie  fut  l'occasion  de  conférences 
politiques.  (  I^ote  de  l'Editeur,  ) 

(a)  M.  le  comte  de  Provence  et  M.  le  comte  d'Artois  avaient  épousé  les 
filles  de  Victor- Amédée  III,  roi  de  Sardaigne.  (  Note  de  l'Editeur.) 
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Quand  je  vois,  mon  cher  ami,  un  abbé  qui  figure 
chez  les  duègnes  après  avoir  reçu  publiquement  un 
soufflet  en  pleine  face ,  ce  qui  l'obligea  de  quitter  le 
corps  dans  lequel  il  servait;  que  cet  homme,  à  qui 
Ton  donna  un  canonicat  à  Notre-Dame^  le  vendit  quel- 
que temps  après  à  l'enchère  à  un  si  mauvais  sujet 
que  le  chapitre  ne  put  ni  ne  voulut  le  recevoir,  et 
qu'un  tel  homme  reçoit  des  honneurs  que  l'on  se  per- 
met de  vous  refuser ,  je  dis  que  nos  princes  ne  cessent 
de  travailler  avec  succès  à  se  discréditer  dans  l'opinion 
publique. 

À  propos  d'eux,  un  plaisant  sans  doute,  qui  m'é- 
crit des  rives  du  Rhin ,  me  mande  qu'il  avait  été  à  0>- 
blentz  dans  l'espérance  d  y  trouver  la  tête  d'Henri  IV, 
et  qu'il  n'y  avait  vu  que  l'œil-de-boeuf. 

En  voilà  bien  assez  long  pour  celte  fois,  mon  illustre 
ami.  Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

M.  F. 

[Un  antre  oollègae  de  Manry  à  TAssemblée  Nationale ,  le 
fameox  comte  d' Antraigaes ,  dont  l'abbé  avait  été  le  pré- 
cepteur, négocia  aussi  pour  qae  le  chapeau  Ini  fût  accordé. 
Voici  sa  lettre,] 


^' 


^U   CARDINAL   GAVAMPF. 

A  HcndrizziOf  Suitae  iulienne,  3  janvier  1792. 

Monseigneur, 


Quoique  je  ne  connaisse  Votre  Éminence  que  par 
sa  réputation,  c'en  était  assez  assurément  pour  m'a- 
voir  inspiré  pour  elle  tous  les  sentimens  qui  lui  sont 
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dus^  mais  à  ces  sentimens  se  joint  maintenant  la  re- 
connaissance que  je  dois  à  Votre  Éminence  pour  les 
bontés  dont  elle  honore  M.  l'abbé  Monnot  et  qu'il  ne 
m'a  pas  laissé  ignorer.  Veuillez ,  Monseigneur,  agréer 
à  ce  sujet  tous  mes  remerciemens.C'e^t  auorès  de  vous 
que  les  prêtres  fidèles  à  l'Église  doivent  trouver  un 
exemple,  un  consolateur  et  un  appui,  et,  à  la  manière 
dont  Votre  Éminence  remplit  ces  devoirs  s^^rés ,  je 
vois  que  ses  vertus  donnent  plus  d'éclat  à  la  haute  di- 
gnité dont  elle  est  revêtue ,  qu'elle  n'en  a  reçu  d'elle. 

Je  fais  parvenir  dans  le  pays,  dont  je  suis  le  repré- 
sentant, la  lettre  de  M.  Monnot  pour  que  ses  confrères  y 
voient  combien  on  avait  calomnié  l'Église  en  leur  disant 
qu'on  ne  prenait  à  Rome  aucun  soin  des  prêtres  du 
second  ordre;  cela  n'engagera  pas  ceux  du  Vivarais  à 
quitter  un  poste  où  les  niiaintient  la  religion  de  leurs 
paroissiens;  mais  cela  leur  donnera  une  grande  conso- 
lation. 

Il  en  est  une  d'un  autre  genre  qui  nous  est  due  par 
l'Église,  à  nous  surtout  qui  n'avons  cessé  de  soutenir 
ses  droits  dans  la  plus  criminelle  et  la  plus  impie  des 
assemblées ,  c'est  de  voir  Sa  Sainteté  récompenser  notre 
collègue,  notre  ami,  notre  chef,  M.  l'abbé  Maury, 
Sa  Sainteté  ne  peut  rien  faire  pour  nous;  mais,  en  ré- 
compensant M.  l'abbé  Maury ,  elle  nous  associe  tous  à 
sa  reconnaissance,  et  les  honneurs  accordés  à  l'homme 
le  plus  illustre  de  notre  parti  sont  un  honneur  que  nous 
partageons  tous. 

Serait-il  possible,  Monseigneur,  que  ce  que  les  fac- 
tieux répandent  à  Paris  fût  vrai  :  que  l'Église  romaine 
eût  de  la  répugnance  à  voir  M.  l'abbé  Maury  revêtu  de 
la  pourpre?  £h!  que  faut-il  donc  pour  la  mériter  si 
M.  l'âbbé  Maury  ne  la  mérite  pas?  Si,  dans  le  parti 
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qu*a  soutenu  M.  FabbëMaury,  tous  les  individus  qui 
le  composaient  avaient  pu  prétendre  à  un  pareil  hon- 
neur et  qu'il  n'y  eût  eu  qu'un  seul  chapeau  de  cardinal 
à  donner,  quel  est  celui  de  nous  qui  ne  se  fût  pas  re-^ 
gardé  comme  déshonoré  s'il  eût  osé  y  prétendre  quand 
M.  l'abbé  Maury  existait?  Le  lui  refuser ,  c'est  nous 
donner  un  dégoût  à  tous ,  et  il  faut  convenir  que  ce 
n'est  pas  là  ce  que  nous  avons  mérité. 

On  ose  accuser  à  Rome  le  clergé  de  France  de  ne 
pas  désirer  que  M.  Maury  obtienne  cette  illustration  : 
on  calomnie  le  clergé.  J'ai  vu  tous  les  évéques  de  l'As- 
semblée n'avoir  qu'une  même  opinion  à  cet  égard ,  et 
cette  opinion  était  celle  que  je  vous  expose;  elle  n'a 
pas  varié.  £h!  quel  parti  nos  ennemis  tireraient  d'un 
sentiment  si  bas,  si,  en  effet,  c'était  celui  de  notre  clergé! 

Mais  M.  Maury  est  sans  fortune. — Oui,  il  est  comme 
moi  ;  il  l'a  perdue  en  servant  son  roi  et  l'Église,  et  moi 
aussi  ;  il  en  aurait  une  immense ,  et  j'en  aurais  une 
aussi,  si  nous  eussions  voulu  vendre  nos  opinions. 
Notre  pauvreté  est  notre  gloire.  Serait-il  possible 
qu'elle  fut  une  disgrâce  à  Rome,  et  qu'on  ne  sût  point 
y  verser  les  bienfaits  de  l'Église  sur  celui  qui  a  tout 
perdu  pour  lui  rester  fidèle  ! 

Nous  attendrons  tous  ce  que  l'on  va  fiiire  potir 
M.  l'abbé  Maury,  et  ce  que  Ton  fera  aura  sûrement  de 
grandes  conséquences. 

Veuillez,  Monseigneur,  faire  valoir  sa  cause  que  je 
recommande  à  Votre  Éminence  parce  que  c'e«t  !a 
mienne ,  celle  de  mon  pays  et  celle  de  tous  ses 
collègues. 

Je  suis  avec  respect ,  etc. 

Comte  d'Antraigues, 
B.  —  VII.  4 
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[Ces  instances  furent  couronnées  de  quelque  succès  : 
Maury  fut  fait  archevêque  de  Nicée  inpartibus  infidelium , 
et  peu  après  cardinal  in  petto.  La  lettre  de  lui  qu'on  ya 
lire  montre  clairement  qu'il  ne  doutait  pas  de  la  réalisation 
de  la  double  promesse  rçnfermée  dans  ces  deux  titres  pro* 
Tisoires.  Qu'on  rapproche  cette  pièce,  son  contenu  et  le  ton 
qui  y  règne,  de  la  date  où  elle  fut  écrite ,  et  Ton  sera  porté 
à  penser  avec  nous  que  les  revers  de  la  monarchie  et  de 
l'Eglise  unicliaient  peu  profondément  leur  ék>qnent  défen- 
seur. ] 

Eome,  li  vm\  1792. 

Au  milieu  du  lintaiiiare  qui  m'eavironne,  j'ai  oublié 
quelques  articles ,  je  vaift  y  suppléer. 

Si  tu  trouves  un  beau  rochet,  tu  pourras  meJ'cii* 
;vQyeF  par  la.  poste. 

Il  Jkut  faire  graver  nou  cachet,  avec  ua  chapeau , 
une  crojx  4'archevêqii€'et  cinq  glands,  ea  bas,  de  chaque 
c6té«-^  Je  youdir^Ms  qpe  le  cartouche  fût  agréable,--^II 
faut  que  les  cacheta  soient  faits  pour  un  cardinal,  afin  de 
n'avoir  rien  à  y  changer.  Fais^  en  sorte  qu'ils  ne  soienl 
pas  grands,  cai*  J0  n'aime  point  les  sceaux  sur  une  lettre. 
Il  faut  que  j'aie  deux  cachets  à  maqche,  en  cuivre,  et  un 
cachet  d'or  un  peu  plus  petit  pour  ma  montre.  J'en  ai 
und^or  que  je  te  donnerai* — ^11  y  a  de  très  bons  graveurs 
dans  le  Jardin  des  Feuillans,  près  du  Manège.  Ne  te  fie 
point  à  eux  pour  le  prix ,  ni  pour  le  chapeau ,  les  cor- 
dons, la  croix  qui  doit  être  simple  et  non  pas  double^ 
comme  les  croix  primatiales.  Il  faut  avoir  vu  le  modèle 
exécuté  auparavant,  et  en  être  content^  afin  qu'on 
l'imite.  Souviens-toi  bien  que  les  cachets  sont  presque 
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toujours  trop  grâuds4^t<]u'ils  ruinent  en  çîred*£ftp(igno, 
—  Il  me  vient  une  itiëe.  Nicée  est  une  église  si  oélèkre 
que  tu  peut  mettre  une  double  croix  cormiie  tes  prn 
mats.  Fais -toi  montrer  beaucoup  de  cescacliets  ^ift^ 
chevêque  ou  de  eardinal,  et  choisis  les  plus  jolis  et  les 
plus  petits. 

Voilà  trois  breft  très  beaux  qu^il  faut  fktre  trsduir» 
et  imprimer.  Mademoiselle  Gibert ,  grand^vioaire  é» 
Tulles^  y  a  mis  toute  sa  coquetterie,  et  elle  fail^  â^m- 
ce  moment ,  un  peu  la  bégueule ,  en  s'entendant  louer 
ainsi.  Ces  brefs  sont  l'ouvrage  du  Bourgeois  (i).  Mon- 
seigneur Stay  n'a  fait  que  les  revoir. 

Je  n'ai  jamais  vu  personne  écriretdafis  aiiouoe  la9lgue 
aussi  rapidement  et  aussi  &cilement  qoé  le  faf  t  le  Pape^ 
en  latin.  H  ^  souvent  écrit  en  ma  présence  dés  brefis,' 
sans  cesser  de  causet*.  Le  fameux  bref  qui  fut  adresse 
à  l'archevêque  de  Sens,  ne  lui  coûta  qu'une  heure  et 
demie  de  travail.  S'il  écrivait  aussi  bien  le  français 
:|u'il  le  parle  y  il  serait,  sans  contredit,  l'un  de  nos 
meilleurs  écrivains.  Sa  santé  est  radieuse,^  il  fait 
mourir  de  rire  quand  il  parle  de  la  manière  dont  les 
gazettes  calomnient  son  excellente  constitution.  Nous 
leconserverons,Dieu  merci!  encore  long-temps.  A  vais-je 
tort  de  dire  que  c'était  un  maître  homme?  Il  s'applau- 
•dit  à  présent  d'avoir  attendu ,  comme  s'il  avait  deviné. 
Un  jour  il  me  demandait,  en  me  parlant  de  l'Écri- 
iure-Sainte,  quel  était  l'endroit  des  livres  saints  dont 
j'avais  été  le  plus  frappé.  Je  lui  répondis  eu  bégayant 
et  en  baissant  les  yeux,  avec  un  air  assez  malin,  que 
ce  que  j'avais  le  plus  admiré  dans  la  Bible,  c'était ,  sans 
contredit,  le  premier  chapitre  de  la  Genèse,  danS  lequel 

((>  Le  PaiMi.  {NotedétEdifur.) 
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je  voyais  avec  plus  d'admiration  que  jamais  (jue  Dieu 
avait  mis  six  jours  entiers  à  la  création  du  monde.  Il 
rit  beaucoup  de  l'air  niais  avec  lequel  je  fis  cette  plai- 
santerie.— Je  te  défends  d'en  parler. 

Fais  faire  ces  cachets  pour  ma  les  envoyer  sur-le- 
champ,  ep  cuivre,  dans  ma  petite  boîte,  par  la  poste , 
avec  l'adresse  ordinaire;  de  même  que  celui  d'or,  qu'il 
fout  choisir  très  solide,  et  très  élégant^  sans  qu'il  pèse 
trop  au  bout  de  ma  chaîne. 

[Maurt.  } 

[Qoe  poorriott84ioas  ajoater  à  cette  édifiante  épître  ?  rien^ 
sinon  qne  le  siège  plos  solide  de  Montefiascone»  pois  le  car» 
dinalat  proclamé ,  vinrent  bieni5t  utiliser  d'nne  manière  a^ 
sorée  les  coquettes  commandes  da  saint  prélat.} 
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MEMOIRE 

LA  COUR  DE  ROME 

EN 'L'AN  i6a4  (i). 


Pour  représenter  au  vrai  l'état  auquel  sont  les  affairea 
aujqurd'hui  à  Rome,  il  semble  être  expédient  faire  rela- 
tion de  ceux  qui  sont  employés  en  cette  cour,  et  après  des 
affaires  qui  y  sont  sur  le  tapis;  car,  par  ce  moyen,  on 
pourra  connaître  les  inclinations,  les  intérêts,  le  pou- 
voir et  autorité  de  tous  ceux  qui  ont  part  au  gouver- 
nement ,  et  sur  cela  il  sera  aisé  de  former  un  jugement 
de  ce  qu'on  en  peut  espérer  pour  le  bien  du  service  de 
Sa  Majesté. 

Pour  commencer  par  le  chef  (i),  Sa  Sainteté  est 
assez  connue  en  France,  y  ayant  plusieurs  encove  vivans 
qui  ont  traité  et  négocié  avec  elle,  et  entre  autres 
MM.  d^Béthune^  d'Alincourt,  de  Brèves,  marquis  de 
Tres«el  et  de  Cœuvres,  qui  connaissent  son  naturel ,  et 
en  pourront  donner  information  à  Sa  Majes.té  et  à 
MM.  les  ministres  de  lIÉtat.  Le  Pape  n'a  guère  changé 
d'humeur  ni  de  façon  de  faire ,  étant  aussi  franc  et 

(i)  Bibliothèque  ro]f  aie.  Section  des  manuscrits,  Fonds  Du  Piiy.  Vol  aS, 
fol.  169. 

•(9)  Urbain  y fU. 
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libre  qu'il  a  été  jamais.  Il  est  grandement  savant  aux 
bonnes  lettres,  en  poésie,  ès-langues  grecque  et  latine 
et  en  jurisprudence  aussi.  %  aime  passionnément  les 
livres,  les  gens  de  lettres,  et  se,  plaît  grandement  à 
leur  conversation  lorsqu'il  peut  prendre  quelque  relâche 
aux  affaires*  Il  est  d'une  humeur  prompte,  ardente,  un 
peu  colère,  mais  qui  revient  aisément  et  se  paie  de 
raison;  et  qui  à  la  chaude  lui  voudrait  contredire,  il  y 
aurait  danger  d'une  grande  rupture;  mais  qui  a  un 
peu  de  flegme  et  de  patience,  il  en  vient  aisément  à 
bout  en  lui  faisant  voir  ce  qui  est  de  la  raison,  étant 
rempli  de  très  bonnes  intentions  pleines  de  piété  et  de 
zèle  envers  Dieu,  notre  religion  et  toute  la  chrétienté, 
et  surtout  envers  la  personne  du  Roi  et  de  son  royaume. 
On  a  connu  que  le  Pape  n'est  pas  obstiné  en  ses  opi- 
nions; en  affaires  très  importantes,  souvent  on  Ta  vu 
changer;  c'est  pourquoi  plusieurs  ministres  des  princes 
se  défient  qu'il  ne  change  de  résolutions.  Il  est  fort 
courageufli  désireux  d'honneur  et  de  gloire,  impatient 
à  recevoir  une  injure.  Il  aime  ses  frères  et  ses  neveux 
et  ses  plus  proches  tendrement;  mais  jusques  ici ,  il  n'a 
jonné  aucun  signe  ni  témoignage  de  désirer,  comme 
ont  fait  les  autres  papes ,  avec  passion  la  grandeur  de 
sa  maison  :  il  a  vaqué  près  de  deux  cent  mille  écus  d'of- 
fices, sans  qu'il  en  ait  voulu  donner  un  sou  à  sop  frère 
et  à  ses  neveux ,  disant  que  ta  chambre  est  trop  endet- 
tée ,  préférant  non-^seulement  les  intérêts  du  public  en 
ce  qui  touche  les  princes,  mats  en  ce  qui  touche  les 
affaires  ordinaires  de  la  cour,  aux  intérêts  de  sa  maison  : 
et  jusques  ici  le  cardinal  Barberin,  son  neveu,  n*a  pas 
eu  cinq  à  six  mille  écus  de  reute ,  encore  qu'il  y  ait  eu 
plusieurs  vacances  qu'il  a  données  à  divers  cardinaux. 
Si  Sa  Sainteté  persiste  eu  cette  humeur  de  préférer  les 
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intérêts  du  public  à  ceux  de  sa  maison,  ou  doit  espérer 
d'uD  jeune  pape,  plein  de  vigueur  et  de  zèle,  de  grands 
efiiets,  y  ayant  apparence  par  raisons  humaines ,  étant 
si  robuste ,  qu'il  pourra  tenir  le  pontificat  vingt  ans 
et  plus  (i). 

Avant  son  pontificat  il  a  toujours  témoigné  et  en 
public  et  en  particulier  avoir  une  très  grande  inclina- 
tion à  la  France  et  la  personne  du  Roi ,  comme  ayant 
reçu  1  avancement  de  sa  fortune  en  France  (a)  et  en 
ayant  l'obligation  principale  an  feu  roi  Henri«le-Crand, 
de  bonne  mémoire,  duquel  il  a  toujours  fait  profession 
crhonorer  la  mémoire;  et  me  souviens  que  lorsque  je 
le  fus  voir  incontinent  après  la  mort  du  feu  roi ,  je  le 
vis  pleurer  amèrement  avec  larmes  et  sanglots.  M.  de 
Brèves ,  qui  était  ici ,  en  pourra  aussi  rendre  témoi-  • 
gnage.  Depuis  son  pontificat ^  il  ne  s'est  pu  empêcher 
de  faire  paraître  par  les  effets  son  inclination,  ayant, 
mis  tous  les  ministres  d'Espagne  en  grande  jalousie. 
Le  duc  d'Albuquerque  ^  qui  partit  dernièrement  de 
Ronrn,.  en  fit  des  plaintes  publiques,  et  sa  femme  aussi  ,^ 
qui  disait  tout  haut  que  pour  être  bien  yenn  au  palais, 
il  fallait  aller  vêtu  à  la  française. 

Par  deux  foia  que  je  sais,  le  Pape  s'est  piqué  contre 
l'ambassadeur  d'Espagne  :  l'un  des  sujets  a  été  sur  le 
fait  de  la  Valteline ,  et  l'autre  pour  le  regard  de  mon-^ 
signoi*  de;Massimi,  nonce  en  Espagne,  que  les  Espa*^ 
gnols  voulaient  retenir  en  sa  charge  contre  la  volonté 


(r)  Urbain  VIII  (Maffée  Birberinî  ),  élu  1«  6  aôAl  i6ti3,  m  moarot  que 
le  ^9  juillet  1644.  Son  pontifical  dura  donc  yingl-vn  awft  Tiiigt-deui  jourt. 
CéUit,  avant  le  pontificat  de  Pie  VU,  le  plus  long  que  l'Eglise  eût  coiofté. 

{^Note  de  C Editeur.) 

(1)  Bârberini  avait  été  envoyé  noDce  en  l^raoce  et  y  était  venu  féliciter 
Henri  IT  à  roceatioa  delà  oaùuadii  de  «on  fiiU lot^û  xm.  {NùU  de  ï£d). 
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de  Sa  Sainteté;  et,  voyant  qu'ils  ne  l'ûnt  pu  obtenir, 
ils  lui  ont  donné  l'archevêché  de  Catane  en  Sicile,  qui 
vaut  quinze  mille  ducats  de  rente  ^  ce  que  le  Pape  n'a 
pas  aisément  digéré ,  quoiqu'il  l'ait  dissimulé. 

Autrefois  les  neveux  cardinaux  avaient  le  principal 
maniement  des  affaires;  mais  aujourd'hui  le  signor 
Carlo  Barber  in,  frère  de  Sa  Sainteté,  est  le  plus  em- 
ployé et  avec  lui  principalement  monsignor  Maga*- 
lotti  ^  beau-frère  dudit  don  Carlo;  toutes  les  princi- 
pales affaires  et  importantes  du  pontificat  se  traitent 
et  se  résolvent  par  eux.  Ledit  seigneur  don  Carlo  est 
homme  fort  sage,  discret  et  graudement  prudent,  qui  a 
été  toute  sa  vie  employé  ou  à  leconomie  ou  à  la  négo- 
ciation sans  avoir  part  aux  affaires  publiques.  Mainte- 
nant il  gouverne  absolument  comme  général  de  l'Eglise 
tout  ce  qui  dépend  de  sa  charge,  employant  ses  anciens 
amis,  sans  rien  communiquer  au  duc  Savelli,  son  lieu- 
tenant, que  peu  à  peu  il  a  envie  de  licencier  :  pour  avoir 
des  grâces^  faveurs  et  quelques  offices  ordinaires  de 
Sa  Sainteté,  il  est  grandement  puissant;  mais  ju^uea 
ici  le  Pape  n'a  pas  pris  créance  en  lui  en  ce  qui  est  des 
intérêts  publics  de  la  chrétienté  »  et  bien  souvent  il  ne 
les  sait  que  par  ee  que  lui  fait  savoir  monsignor 
Magalotti.  Il  a  bien  recherché,  aux  occasions  de  ces  va- 
cances, quelques  bienfaits  pour  ses  enfans;  mais  ayant 
reoonnu  Tinclination  de  Sa  Sainteté,  il  n'a  osé  ré- 
pliquer. 

Monsignor  le  cardinal  Barberin  est  un  jeune  cardi- 
nal de  vingt  et  un  pu  vingt-deux  ans ,  qui  a  été  bien 
nourri  et  instruit,  sage,  courtois,  et  qui  a  bien  étudié 
aux  bounes  lettres.  Il  prend  plaisir  aux  chevaux ,  à  la 
chasse  et  à  la  conversation  de  gens  de  lettres.  Le  Pape 
désire  qu'on  traite  avec  lui  d^ffaires  afin  de  le  façon* 
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ner  et  de  Ten  rendre  capable ,  mais  non  pas  pour 
prendre  ni  avis  ni  conseil  de  lui,  ne  faisant  autre  chose 
que  rapporter  ce  que  lui  disent  les  ministres  des  princes 
et  de  rÉtat  sans  s'entremettre  de  donner  aucun  avis. 
Il  est  reconnu  par  la  cour  un  peu  prompt  et  colère  y 
mais  il  retourne  aisément  :  il  est  grandement  aimé.  On 
croit  qu'à  mesure  que  le  Pape  s'envieillira ,  et  que  lui 
se  rendra  capable  du  maniement  des  affaires,  son  cré- 
dit et  autorité  accroîtront.  Et  croirais  qu'il  serait  très 
bon ,  s'il  survenait  quelque  occasion  de  vacance  en 
France  de  quelque  bonne  abbaye,  de  la  lui  donner,  pour 
l'obliger,  en  ces  commencemens,au  service  dn  Roi,  vu 
que  dléjà  lui-même  témoigne  publiquement  en  ses  dis- 
cours avoir  une  très  grande  inclination  à  la  France , 
comme  cause  et  origine  de  la  grandeur  de  leur  maison  : 
il  m'a  déjà  répété  par  trois  fois  ce  discours  en  ces 
termes. 

Le  signor  don  Taddeo ,  fils  de  don  Carlo  et  frère 
dudit  cardinal,  est  un  jeune  seigneur  de  dix-huit  à 
dix-neuf  ans,  de  belle  taille,  bien  adroit,  le  plus  hon- 
nête et  le  plus  courtois  qui  soit  en  toute  la  maison , 
aimé  de  toute  la  noblesse  de  Rome  par  son  humilité  et 
modestie.  Le  Pape  a  un  très  grand  soin  de  lui  faire  ap- 
prendre toutes  sortes  d'exercices  dignes  d'un  cavalier. 
Celui-là  est  le  bien-aimé  du  Pape  et  sur  lequel  on  a 
jeté  le  principal  fondement  de  la  conservation  de  la 
maison.  On  croit  que  celui-là ,  croissant  en  âge,  sera 
plus  puissant  qu'aucun  autre  des  neveux  .du  Pape  :  il 
lui  fiiit  des  caresses  extraordinaires  et  ne  lui  dénie  ja- 
mais rien.  Si  on  pouvait  attirer  ce  jeune  seigneur  au 
service  du  Roi ,  on  pourrait  espérer  beaucoup  de  ce 
pontificat. 

Le  signor  don  Antonio,  troisième  fils  du  seigneur 
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don  Carlo ,  a  été  fait  chevalier  de  Malte.  Il  a  déjà  un 
grand  prieuré  et  uae  commanderie;  il  a  environ  quinze 
à  seize  ans.  On  dit  qu'il  a  Fesprit  ardent,  trop  éveillé, 
qu'il  n'a, pas  la  douceur  et  courtoisie  de  ses  frères; 
aussi ^  à  ce  que  l'on  dit,  le  Pape  le  rudoie  fort  souvent 
pour  tâcher  de  polir  cet  esprit  raboteux*  On  Ta  fait 
général  des  galères  de  Sa  Sainteté  qui  seront  conduites 
dorénavant  par  le  commandeur  Nari,  lieuleuant^géné* 
rai  des  galères^  qui  est  un  brave  cavalier  et  frère  d'un 
serviteur  de  Sa  Majestéé 

Le  frère  du  Pape,  qui  est  capncin^  est  un  très  bon 
religieux  et  de  sainte  vie.  Le  Pape  l'a  retiré  au  palais 
en  intention ,  co/mne  tout  le  monde  croit ,  de  le  faire 
cardinal  aux  preàiiers  jours.  On  n'a  pu  recoQnattre  son 
naturel,  ses  inclinations  ni  son  talent  au  maniement  des 
affaires,  desquelles  il  n'a  jamais  en  connaissance,  et; 
jusques  à  cette  heure,  il  n  a  été  nullement  employé  hors 
de  quelques  intérêts  de  dévotion  et  de  piété. 

Personne  ne  peut  prétendre  de  gouverner  le  Pape, 
lequel  veut  que  l'on  croie  que  lui  seul  gouverne;  mais 
si  quelqu'un  a  quelque  pouvoir  sur  l'esprit  àp  Sa  Sain* 
teté ,  c'est  monsignor  Magalotti,  aujourd'hui  secrétaire 
des  princes,  c'est-à-dire  seul  secrétaire  ^l'État,  qui  a 
«nire  ses  mains  toutes  les  affaires  des  pays  étrangers , 
les  intét^ts  des  princes  de  tout  l'État  ecclésiastique,  et 
avec  lequel  quasi  seul  le  Pape  se  conseille.  Ce  prélat  est 
frère  de  la  belle-sœur  du  Pape^  femme  de  don  Carlo, 
mère  des  n#reux  ^t  nièces  du  Pape.  Il  a  été  élevé  dès 
son  jeune  âge  par  Sa  Sainteté  qui  s'en  est  servi  en 
toutes  ses  affaires.  Il  le  menavji  Bologne  pour  son  vice- 
légat.  I^e  Pape  l'aime  et  l'estime  comme  sa  créature; 
et  est  d'humeur  quasi  semblable  à  celle  de  Sa  Sainteté  : 
ardent,  vigilant,  studieux,  d'une  bdie  physionomie, 
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estimé  fort  habile  homme  en  cette  cour.  Il  a  été  em- 
ployé sitôt  qu'il  se  mit  en  préhture  à  la  requête  de  Sa 
Sainteté  par  le  feu  pape  Paul  YI  en  plusieurs  gouver- 
nejnensi  vice-légations  et  autres  principales  charges  de 
rÉtat  ecclésiastique  y  ès-quelles  il  s'est  bien  comporté. 
Il  n^y  a  jamais  eu  autre  plainte  de  lui,  sinon  qu'il  était 
trop  hardi  et  gouvernait  avec  110  peu  de  violence. 
Depuis  il  trouva  moyen  de  s'insinuer  aux  bonnes  grâces 
du  cardinal  Ludovisio  qui  lui  donna  connaissance  de 
ses  affaires  y  le  fit  secrétaire  de  la  consulte  et  s'en  est 
fort  servi  ;  et  tient-on  que  la  considération  de  monsi- 
gnor  Magalotti  et  sa  négociation  6t  résoudre  le  cardi- 
nal Ludovisio  de  consentir  si  franchement  à  l'élection 
du  Pape.  On  m'a  assuré  que  les  Espagnols  le  mugué- 
taient  et  recherchaient  comme  celui  qui  9  pendant  tout 
ce  pontificat 9  sans  doute,  sera  le  plus  puissant,  ayant 
un  très  grand  ascendant  sur  l'esprit  du  Pape  qui  lui  a 
très  grande  créanpe.  On  n'a  pu  découvrir  son  inclina- 
tion envers  la  France  et  envers  l'Espagne  ;  sans  doute, 
à  la  première  promotion,  il  sera  cardinal  aussitôt  que 
le  frère  même.  Autrefois  j'ai  eu  grand  accès  avec  lui  et 
amitié  particulière,  et  encore  à  cette  heure  il  me  fait 
démonstration  de  bienveillance;  mais  de  peur  de  don- 
ner jalousie,  on  n^ose  traiter  avec  lui  jusques  à  ce  qu'il 
soit  cardinal. 

Un  de  ceux  qui  est  de  plu»  de  considération  près  de 
Sa  Sainteté  est  moosignor  Virginio  Cesarini ,  cadet  de 
cette  maison.  C'est  un  jeune  seigneur  qui  a  très  bien^ 
étudié  aux  bonnes  lettres ,  fait  bien  des  vers  en  latin  et 
mieux  en  italien,  fort  studieux  et  qui  prend  grand  plai-- 
sir  yi  la  conversation  des  gens  de  lettres.  Pour  cette 
raison,  il  s'est  insinué  près  de  Sa  Sainteté,  qui  lui  a 
toujours  témoigné  grande  liienveillance ,  et  sitôt  qu'il 
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6it  Pape  y  il  le  déclara  son  maître  de  chambre.  Ce  jeuae 
seigneur  est  fort  maladif  et  quasi  toujours  au  lit  :  les 
médecins  disent  quUl  est  menacé  de  devenir  éthique , 
et  il  y  a  apparence  qu'il  ne  sera  pas  de  longue  vie.  Au 
commencement  le  Pape  lui  communiquait  quelques 
affaires  et  prenait->on  avis  de  lui;  mais,  à  ce  qu'on  dit , 
le  signer  don  Carlo  et  monsignor  Magalotti  l'ont  un 
peu  éloigné  y  si  qu'aujourd'hui  il  n'a  nulle  part  aux  af- 
faires; et  même  on  tient  à  Rome  qu'en  cette  première 
promotion  il  n'y  aura  pas  place  pour  lui,  dont  les  su- 
jets et  serviteurs  du  Roi  ne  sont  pas  fâchés,  car  cette 
maison  est  tout-à-fait  espagnole,  alliée  avec  les  Gaétan 
et  dépend  entièrement  de  la  maison  des  Tarnèse; 
tellement  que  ce  serait  en  effet  un  cardinal  espagnol. 

Celui  qui  a  le  premier  lieu  après  le  maître  de  chambre 
en  la  maison  du  Pape  est  le  seigneur  Gieronimo  Stefa- 
ûuccio ,  coppiero  (échanson)  de  Sa  Sainteté.  Il  est  gen- 
tilhomme deTodi  de  fort  bonne  maison.  Il  a  servi  le  Pape 
vingt  ans  entiers  et  a  demeuré  toujours  en  France  avec  Sa 
Sainteté ,  le  servant  de  maître  de  chambre.  Le  Pape  y  a 
une  très  grande  confiance  comme  à  un  vieux  et  fidèle  ser- 
viteur, et  se  décharge  avec  lui  de  toutes  ses  pensées  les 
plus  cachées;  toutefois  aux  affaires  publiques  jusques 
ici,  il  n'a  pas  été  employé,  et  dit-on  que  c'est  à  cause 
qu'il  est  souvent  malade  de  la  goutte.  Je  l'ai  toujours 
trouvé  très  enclin  à  la  France  et  n'aimant  guère  les 
Espagnols,  pendant  seize  ou  dix-septans  que  je  l'ai  pra- 
tiqué familièrement.  On  pourrait  espérer  de  lui  aisé- 
ment quelque  bon  office  pour  le  service  du  Boi. 

Le  signor  Ciampoli ,  secrétaire  des  brefs  de  'Sa  Sain- 
teté et  des  mémoriaux,  est  aussi  grandement  employé, 
n  est  Florentin,  et  il  n'y  a  pas  long-temps  qu'il  était  ici 
à  Rome  avec  peu  de  moyens.  11  est  fort  savant,  élo- 
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quent  ,bon  poète, qui  parle  bien  latin,  ce  qui  lui  donna 
entrée  près  le  cardinal  Gobelluccio;  et  lorsque  monsi- 
gnor  Strozzi  se  retira  à  Florence ,  le  feu  pape  Paul  Y 
le  fit  secrétaire  des  brefs.  Par  sa  dextérité,  il  s'est  con- 
servé en  cette  charge  sous  le  temps  de  Grégoire  XV, 
et  ayant  habitude  avec  Sa  Sainteté  comme  homme  de 
lettres,  il  a  conservé  non-seulement  sa  charge,  mais 
a  eu  la  secrétairerie  des  mémoriaux.  Il  est  employé  aux 
affaires  en  partie  sous  monsignor  Magalotti ,  et  est  un 
de  ceux  que  les  Espagnols  recherchent  grandement  et 
feront  ce  qu'ils  pourront  pour  le  gagner. 

Un  de  ceux  qui  sont  les  mieux  venus  des  gens  d'é- 
pée  est  le  signor  Bernardino  Nari,  capitaine  des  gardes 
de  Sa  Sainteté,  qui  est  ancien  serviteur  et  pension- 
naire du  Roi.  Il  a  été  nourri  page  de  la  chambre 
de  la  Reine-mère,  depuis  il  a  servi  le  Roi  aux  ar- 
mées et  a  eu  quelque  temps  une  enseigne  au  régiment 
des  gardes;  dès  ce  temps-là  le  feu  roi  lui  donna  deux 
mille  livres  de  pension  qui  lui  a  été  accrue  jusques  à 
trois  mille  qu'il  mérite  bien,  car  il  a  toujours  très  bien 
et  très  dignement  servi  le  Roi  depuis  qu'il  est  de  retour 
à  Rome ,  comme  savent  MM.  nos  ambassadeurs.  Il  y  a 
vingt  ans  et  plus  que  le  Pape  lui  a  témoigné  toujours 
de  l'aimer,  et  que  ledit  sieur  Nari  sert  Snei  Sainteté  et 
en  France  et  en  Italie ,  vivant  avec  lui  en  très  grande 
privante,  laquelle  il  continue  encore  aujourd'hui,  étant 
un  de  ceux  avec  lesquels  le  Pape  s'entretient  plus  volon- 
tiers et  à  qui  il  témoigne  plus  de  bienveillance  ;  et 
tient-on  que  le  Pape,  en  sa  considération,  a  fait  son 
frère  le  commandeur  lieutenant-général  des  galères»  et 
l'autre  frère ,  qui  est  prélat ,  a  été  déclaré  préfet  de  l'an- 
nonce, et  Ton  croit  qu'il  sera  bientôt  cardinal,  ou  au 
moins  auditeur  de  la  chambre  qui  est  la  première  di- 
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gnité  après  le  cardinalat.  Sa  Majesté  se  peut  assurer 
entièrement  du  service  dudit  sieur  Nari,  gentilhomme 
d'honneur  et  plein  de  gratitude. 

Monsignor  Valplo  est  secrétaire  des  brefs  en  chef, 
un  prélat  ancien  qui  a  eu  un  grand  maniement  d'affaires. 
Il  a  été  nonce  extraordinaire  en  Espagne,  secrétaire  de 
la  congrégation  des  évêques,  et  dataire.  Il  est  tenu 
pour  savant,  habile  homme,  très  homme  de  bien,  mais 
un  peu  ardent  et  qui  a  souvent  à  rompre  avec  plusieurs 
cardinaux  et  prélats.  Etant  dataire  il  ne  se  put  accom- 
moder avec  rhumeur  du  cardinal  Ludovisio,  tellement 
qu'on  lui  ôta  la  daterie  et  le  renvoya-t-on  en  son  évé- 
ché;  mais  la  mort  du  pape  Grégoire  XV  lui  vint  bien 
à  propos.  Ce  prélat  est  Milanais  et  évéque  de  Novare , 
fort  serviteur  du  cardinal  de  Savoie,  et  a  toujours  té- 
moigné un  grand  respect  au  Roi  tt  k  la  France  aux  af- 
faire» qui  se  sont  présentées,  dont  M.  le  marquis  de 
Cœuvres  en  est  bon  témoin ,  et  moi-même  le  puis  assu- 
rer. Le  Pape  le  voit  volontiers  comme  un  homme  expé- 
rimenté aux  affaires:  on  le  tient  pour  cardinal  à  la  pre- 
mière promotion.  Pour  un  sujet  du  roi  d'Espagne, 
véritablement  nous  nous  en  pouvons  grandement  louer. 
En  l'afiaire  des  Minimes  pour  le  couvent  de  la  Trinîlé- 
du-Mont,  il  prit  l'affirmative  pour  les  Français  contre 
les  Siciliens  et  Calabrais  qui  voulaient  empiéter  sur  ce 
monastère  destiné  à  notre  nation. 

Monsignor  Jezi ,  majordome  Ai  Pape,  est  un  prélat 
de  Bologne;  il  été  a  sept  ou  huit  ans  ambassadeur  k 
Venise;  depuis  il  été  a  gouverneur  de  Rome.  C'est  un 
homme  fort  couvert  et  dissimulé,  et  est  fort  malaisé  de 
pénétrer  son  inclination.  Durant  le  pontificat  de  Paul  Y, 
il  a  témoigné  peu  d'affection  et  de  respect  aux  Français 
et  à  la  nation ,  soit  en  cela  qu'il  suivit  l'humeur  du  car- 
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dinal  Borghèse  ou  bien  sa  propre  inclination.  Celui-là 
est  aussi  en  prédicament  d'être  cardinal  à  la  première 
promotion  :  néanmoins  peu  de  gens  le  croient. 

Le  signor  Giovanni,  Deglt  Efhtti jsealco  (maître- 
dliôtel  )  de  Sa  Sainteté,  est  aussi  fort  bien  venu.  Le 
Pape,  de  longue  main,  a  vécu  familièrement  avec  lui  pen- 
dant qu'il  était  en  France,  et  depuis  qu'il  est  de  retour 
à  Rome.  U  a  été  nourri  en  France  et  y  e^t  assez  connu. 
U  a  deuximlle  livres  de  pensipn  de  Sa  Majesté,  dont  je 
crois  qu'il  a  été  mal  payé  depuis  trois  ou  quatre  ans; 
néanmoins  il  n'a  laissé  de  servir  Sa  Majesté  et  MM.  les 
ambassadeurs.  Le  Pape  lui  fiût  caresse,  et  prend  plai- 
sir de  disoourir  avec  lui,  étant  d'humeur  joyeuse  et  de 
bonne  compagnie,  qui  a  très  bon  esprit,  et  partant 
homme  de  service  dont  on  peut  tirer  des  avantages 
pour  le  service  du  Roi. 

Entre  les  principaux  oflBciers  de  la  cour,  celui  du 
dataire  tient  le  premier  lieu ,  par  les  mains  duquel 
passent  toutes  les  grâces  et  expéditions.  Cette  place  est 
remplie  de  mpnsignor  de  Gavalieri,  auditeur  de  rote, 
gentilhomme  romain  de  bonne  et  ancienne  maison, 
âgé  environ  de  soixante  ans.  Ily  a  quarante  ans  qu'il  est 
employé  aux  charges,  estimé  fort  homme  de  bien,  de 
bon  sens,  mais  d'une  humeur  fort  pesante,  étant  fort 
cassé  et  indisposé  de  maladies,  et  n'est  pas  trop  propre 
au  travail.  U  y  a  trente  ans  et  plus  qu'il  vit  en  très 
grande  amitié  et  familiarité  avec  le  Sape,  qui  l'a  tou- 
jours aimé  et  estimé.  On  tient  qu'à  la  première  promo- 
tion, sans  difficulté,  il  sera  cardinal.  Cest  une  pâte 
d'homme  dont  on  fait  des  papes,  n'étant  engagé  h  pas 
uu  prince,  d'un  naturel  doux  et  facile, qui  fait  volon- 
tiers plaisir.  Il  n'a  point  d'ennemis  et  guèi^e  de  pa- 
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reo8,  qui  sont  qualités  avantageuses  pour  un  cardinal 

papable. 

A  cause  de  la  pesanteur  et  indisposition  dudit  da- 
taire,  le  signorAbbato  Ursini,  sous-dataire,  manie 
quasi  toitfe  la  daterie.  Il  est  Liégeois  de  nation ,  qui 
a  été  nourri  en  la  pratique  de  la  daterie  et  chancelle- 
rie,  et  avait  charge  de  contrôler  les  sup^iques  de  si- 
gnatures; ce  qui  lui  a  donné  entrée  auprès  du  Pape, 
pour  lors  préfet  de  la  signature.  C'est  un  jeune  homme 
de  trente  ou  trente-cinq  ans  plein  de  vivacité,  et  qui, 
aujourd'hui,  a  le  maniement  de  toute  la  daterie  et  chan- 
cellerie, et  qui  peut  beaucoup  servir  en  ce  pontificat. 
Il  a  été  nourri  parmi  nous  autres  Français  et  témoigne 
avoir  de  TafTection  pour  le  service  du  Roi. 

Après  avoir  représenté  ceux  qui  sont  employés  et 
qui  tiennent  quelque  rang  en  la  maison  du  Pape ,  il  est 
raisonnable  de  faire  mention  du  collège  des  cardinaux, 
qui  sont  les  princes  de  la  cour  de  Rome  et  qui  sont 
considérables,  principalement  à  cause  de  l'élection  du 
Pape,  et  encore  que  tous  les  cardinaux  aient  voix  en 
ladite  élection,  néanmoins,  en  effet,  huit  ou  dix  cardi- 
naux font  les  Papes,  tous  étant  raHiés  sous  la  conduite 
de  quelques  chefs.  La  plus  grande  et  la  plus  forte  fac- 
tion est  celle  du  cardinal  Borghèse  qui  a  encore  près 
de  viugt  cardinaux  dont  il  peut  à  peu  près  disposer. 
Après  elle  est  celle  de  Ludovisio  «ous  laquelle  se  sont 
réunis  ce  qui  reite  de  créatures  d'Aldobrandini.  Celle 
d'Espagne,  en  nombre  après  ces  deux-là,  est  la  plus 
grande;  mais  ils  sont  grandement  divisés  entre  eux,  et 
toujours  aux  conclaves  ils  se  trouvent  les  plus  faibles. 
Celle  de  France  est  assez  petite ,  mais  ordinairement 
peu  divisée.  Il  y  a  aussi  la  faction  des  princes  d'Italie, 
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divises  en  deux  y  qui  vont  sous  la  conduite  de  MM.  les 
cardinaux  de  Savoie  et  de  Médicis  avec  lequel  s'est  uni 
ce  qui  reste  des  créatures  de  Sixte  Y«  Il  y  a  aussi  la 
faction  des  hommes  spirituels  qui  font  profession  de 
a'avoir  aucunes  dépendances  ni  de  princes  ni  de  ne- 
veux de  papes,  et  sans  autre  considération  que  d'élire 
un  pape  des  plus  saints  et  des  plus  dévots  qui  soient  au 
collège.  En  représentant  le  discours  et  l'être  de  chacun 
des  cardinaux,  on  pourra  plus  facilement  reconnaître 
leurs  inclinations. 

Le  doyen  des  cardinaux  est  le  cardinal  del  Monte, 
âgé  de  soixante-dix-sept  ans  ou  environ.  Il  est  de  la 
maison  des  seigneurs  del  Monte  di  Santa  Maria ,  qui  se 
disent  issus  d'un  bâtard  de  la  maison  de  Bourbon,  en 
portent  le  nom  et  les  armes.  Ce  cardinal  a  toujours  été, 
dès  sa  jeunesse,  ami  intima  et  juré  de  feu  Ferdinand, 
grand-duc  de  Toscane ,  et  auparavant  du  duc  François , 
père  de  la  Reine-mère.  Le  feu  duc  Ferdinand  lui  fit 
donner  son  chapeau  par  le  feu  pape  Sixte  Y.  Il  a  été 
toujours  répondant  et  témoigne  grande  gratitude  à  la 
maison  de  Florence,  et  surtout  il  fait  profession  d'une 
grande  servitude  avec  la  i^ëine-mère  et  a  témoigné  par 
trop  d'inclination  à  la  France:  c'est  pourquoi  les  Espa- 
gnols lui  ont  donné,  aux  trois  derniers  conclaves,  l'ex- 
clusion ouverte  sans  laquelle  il  serait  pape,  étant  aimé 
de  tout  le  collège,  tenu  débonnaire,  aflable  et  de  très 
bonne  conversation.  Depuis  deux  ou  trois  ans  il  estde- 
venu  fort  cassé,  et  même  quelques-uns  disent  que 
les  forces  de  son  esprit  sont  diminuées  avec  celles 
du  corps. 

Le  sous-doyen  des  cardinaux  est  Sforza ,  né  d'une 
maison  illustre  assez  connue  eu  Italie.  Le  seigneur 
Giacomo  Buoncompagno ,  fils  du  pape  Grégoire  XIII, 
B.  -.  VIL  5 
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épousa  sa  sœur  et  procura  qu'il  fut  fait  cardinal ,  pen- 
sant que  ses  enfiins  succéderaient  aux  biens  dudit 
Sforza;  mais  il  comptait  sans  son  hôte,  car  il  s'est 
trouvé  que  tous  lesdits  biens  étaient  substituées  au  duc 
Sforza ,  lequel  [en  a  obtenu  arrêt  solennel ,  à  la  rote. 
Il  y  a  quarante  ans  qu'il  est  cardinal.  Son  inclination 
est  plutôt  à  la  guerre  qu'aux  lettres;  aussi  les  papes 
l'ont  employé  en  la  poursuite  des  bannis.  C'est  un  car* 
dinal  qui  à  toujours  aimé  ses  plaisirs;  encore  qu'il  soit 
assez  riche  de  son  patrimoine ,  néanmoins  il  est  tou-- 
jours  endetté.  Ayant  douze  mille  écus  de  rente  ou  en- 
viron,  en  l'État  de  Milan,  il  a  toujonrs  fait  profession 
de  dépendre  d^Espagne,  et  maintenant  encore  plus  qu'il 
est  entré  en  prétention  d'avoir  quelque  évêché  en  Si- 
cile. Aussi  fait-il  de  grandes  démonstrations  d'être  ser- 
viteur d'E^agne  en  apparence  ;  mais  en  effet  les  Espa- 
gnols ne  se  fient  du  tout  point  en  lui  et  en  ont  très 
grande  raison;  car  depuis  trente  ans  en  çà,  en  tous  les 
conclaves,  non*sealement  il  ne  les  a  pas  suivis,  mais 
encore  il  s'est  déclaré  ou  comme  chef  ou  comme  partial 
contre  ceux  que  les  Espagnols  voulaient  faire  papes. 
Lorsque  le  pape  Clément  Vtll  fut  élu ,  les  Espagnols 
ayant  entrepris  de  faire  pape  S.-Severina ,  le  cardinal 
Aquaviva  et  lui  se  firent  chefs  de  l'exclusion. 
.  Après  la  mort  de  Clément  YlIIy,  à  leur  barbe,  il  se 
déclara  ouvertement  en  faveur  du  cardinal  de  Florence, 
qui  fîit  Léon  XI.  Au  pénultième  conclave  ce  fut  un  des 
premiers  qui  se  déclara  à  l'exclusion  de  Campora,  tant 
désiré  de  l'Espagne.  Et  en  ce  dernier  conclave,  il  n'a 
guère  fait  mieux.  Comme  il  paie  les  Espagnols  d'appa- 
rences extérieures,  aussi  les  Espagnols  le  paient  de 
vaines  espérances.  Néanmoins  on  croit  qu'il  sera  plutôt 
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Espagnol  qu'autrement .  si  ce  n'est  que  ses  intépéts  le 
portent  ailleurs. 

Le  cardinal  Farnèse^  Ifrère  du  feu  duc  de  Parine  ^ 
tutecir du  doc  d'aujourd'hui  ^ fut  fait  cardituil  parle  pape 
Gr^oire  XIV,  à  l'âge  de  seize  ou  dix-sept  ans.  .11  tieAt 
rang  de  prince,  et  se  traite  airec  grande  splendéar  et; 
magnificence,  accompagnée  d'une  grande  douceur  et 
modestie  qui  l'a  rendu  non>-«ealenient  agréable  à  kr 
cour,  mais  aussi  à  tous  les  papes  qui  sont  venus  d^ 
puis.  L'accident  qui  lui  survint  sur  les  derniers  jours  du 
pape  Clément  VIII  lui  fit  résoudre  de  rechercher  par 
toutes  voies  de  ne  rompre  jamais  avec  pas  u^  pape.  Il 
a  à  sa  suite  quasi  toute  la  noblesse  de  Rome,  tant  de 
son  chef  qu'à  cause  de  l'alliance  des  Aldobrandini.  Les 
intérêts  de  sa  maison  l'ont  lié  toot^'à-^fait  avec  l'Es- 
pagne; néanmoins  |aux  conclaves'  et  ailleurs ,  il  a  tou« 
jours  fait  le  chef  de  part,  et  bien  souvent  a  quitté  les 
Espagnols  qui  vont  avec  très  grand  respect  avec  lui.  Il 
rend  grand  honneur  aux  cardinaux  français,  ambassa- 
deurs et  autre»  ministres  de  Sa  Majesté,  et  même  aux 
prélats  de  la  nation  et  gentilshommes  particuliers  : 
aussi  est-il  grandement  honoré  de  toutes  sortes  de  na- 
tions. Il  gouverne  aujourd'hui  pour  son  neveu  l'État 
de  Parme  et  de  Plaisance,  non  pas  in  virgd  ferred  ^ 
comme  faisait  feu  son  frère,  mais  avec  une  douceur  et 
bénignité  accompagnée  d'une  grande  justice  :  aussi,  au 
lieu  que  son  frère  était  peu  aimé ,  il  est  aujourd'hui 
adoré  des  sujets  de  son  neveu. 

Le  <^rdinal  Borromée,  neveti  de  saint  Charlesv  ar^ 
chevéque  <]e  Milan ,  est  as$e2  connu  à  causo  de  sa 
piété,  dévotion  et  grand  zèle  qu'il  a  envers  l'Église, 
qui  lui  a  donné  souvent  sujet  de  romppe  avec  les  mif- 
nistres  d'Espagne  à  Milan,  n'ayant  fait  difficulté,  à 
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l'exemple  de  saint  Charles,  son  oncle,  d'excommunier 
les  gouverneurs  de  Milan  lorsqu'ils  ont  voulu  entre-^ 
prendre  sur  la  juridiction  ecclésiastique,  ce  qui  lui  a 
causé  la  haine  de  la  nation  espagnole  étant  in  capite 
exclus  par  les  Espagnols ,  qui  l'appréhendent  plus  pour 
pape  que  quelque  autre,  quel  qu'il  soit,  disant  tout  haut 
qu'ils  aimeraient  mieux  le  cardinal  de  La  Rochefou- 
cauld pour  pape  que  Borromée ,  quoiqu'ils  confessent 
qu'il  soit  d'une  vie  très  exemplaire,  qu'il  n'a  jamais 
voulu  autre  bénéfice  que  son  archevêché,  et  qu'il  donne 
tout  son  bien  aux  pauvres.  C'est  un  des  chefs  des  car- 
dinaux spirituels  qui  donnera  aussitôt  sa  voix  à  un 
Français  qu'à  un  Espagnol ,  pourvu  qu'il  le  juge  ca- 
pable du  pontificat  Lorsqu'on  veut  faire  peur  en  un 
conclave  aux  Espagnols,  ou  parle  de  faire  pape  le  car- 
dinal Borromée,  lequel  a  eu  plusieurs  voix  en  ce  der- 
nier conclave.  Cette  peur  fut  cause  qu'ils  consentirent 
si  librement  à  l'élection  du  pape  d'aujourdUmi. 

Le  cardinal  Bandiui,  Florentin  de  nation,  fut  fait,  il  y 
a  plus  de  trente  ans,  cardinal  par  le  feu  pape  Clé- 
ment VIII,  et  estimé  un  des  plus  habiles  et  adroits 
cardinaux  qui  soient  en  cette  cour.  Il  a  demeuré  quelque 
temps  en  France  durant  sa  jeunesse;  un  de  ses  frères 
fut  tué  pour  le  service  du  roi  à  Ni  mes,  aussi  il  a  tou- 
jours témoigné  grande  affection  et  inclination  à  la 
France,  laquelle  il  a  su  sagement  dissimuler,  ayant 
avec  sa  dextérité  gagné  la  bonne  grâce  des  minisires 
d'Espagne,  de  façon  qu'ils  ne  l'ont  jamai» exclus  ou- 
vertement. Il  est  fort  savant  aux  bonnes  lettres,  en  la 
jurisprudence  et  encore  plus  aux  affaires  d'Etat.  Il  a 
servi  de  conseil  sous  le  pontificat  de  Grégoire  XY ,  et 
y  a  eu  grande  part.  Pour  cette  considération  et  à  cause 
qu'il  est  créature  des  Aldobrandini,  le  cardinal  Bor- 
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ghèse,  au  dernier  ctfOclave,  lui  fit  sous  main  donner 
l'exclusion  ;  néanmoins  il  a  tant  d'amis  que  souvent  il 
a  plus  de  la  moitié  des  voix  et  a  fait  trembler  tiorgbèse, 
et  tient-on  de  plus  que  la  peur  qu^if  eut  qu'enfin  Brau^ 
dini  ne  remportât,  lui  fit  prendre  parti  d'élire  le  pape 
d'aujourd'hui  qui  n'était  pas  des  premiers  que  désirait 
Borghèse.  Ce  qu'on  lui  objecte^  e'est  qu'il  in  trop  grande 
quantité  de  parens  ajânt  cinquante  ou  neveux  dCi 
petits- ne  veux;  devant  que  ceux-là  fussent  pourvus , 
personne  ne  poorrak  rien  espérer.  On  lui  impute  aâsû 
qu'il  est  trop  habile^  trop  dissimulé ,,  et  qu'il  donne 
trop  de  paroles  auxqtielles  les.  effets  ne- correspondent 
pas. 

Le  cardinal  Gelinasi  est  fik>  d'un  médecin,  né  eil 
une  bourgade  près  Bologne^: son:  père  hii  laissa  de 
grands  biens.  Il  se  fit  prélat,  tet  paH'enant  peu  à  peu 
il  fut  envoyé  nonce  en  Espagne^  fait  cardinal  par  le 
feu  pape  Clément  VIIIv  C'est  unrboauM  médiocrement 
versé  aux  lettres,  qui  fait  pipfes^ok 'd'indépendance 
envers  les  deux  cotironues.  Lof^^pi'il fut  fait  cardfatal 
étant  nonce  en  Espagne ,  il  était  très  mal  avec  les  mi- 
nistres du  Roi  Catholique  ;  mais  depuis  il  s'est  bien  rao- 
commode  avec  les  Espagnols.  J'ai  vu  souvent  messieurs 
nos  ambassadeurs  révoquer  en  doute  s'ils  lui  devaient 
donner  l'exclusion,  mais  te  £éu  cardinal  Âldobrandini, 
tant  qu'il  a  vécu,  l'a  empêché.  Il  a  plus  4e  soixante-douze 
ans,  et  dit-on. de  lui  que  les  forces  de  l'esprit  aussi  kii 
diminuent  avec  celles  du  corps;  toutefois  il  n'en  parait 
rien  en  public. 

LecardinalDéti,.parent  du  feu  pape  Clément  VlII^fak 
fait  cardinal  à  l'âge  de  dix-sept  ans  ;  sa  jeunesse  et  peu  de 
conduite  le  rendirent  peu  agréable  audit  feu  pape  :  il  a 
employé  son   temps   à  prendre  ses  plaisirs.  Depuis 
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quatre  ou  cinq  ans  ençà  i)  est  dfR^nii  tout  estropié  de 
gpMtte,.et  ne.se  trouve  ni  en  chapeHe  ni  en  congrégation: 
aus3i  Dfi  Usiit-pn  pas  grand  compte  de  lui  ^  et  dit-on  qu'il 
n'ieM;  pa4  trop  agréable  au  palais,  et  que  c'est  un  des  trois 
qui  dorinèr^ut  leur  voix.oontnè  le  pape;  au  moins  c'est 
un  bruit  con»nua. 

Le  cardinal  Diatristîn  est  en  Allemagne  et  ne  paraît 
guère  à  Rome.  Ilest  sujet  delà  maison  d'Autridie,  et, 
911  conclave  oii  il  sW  trouv^,  il  a  été  toujours  espa-> 
gnéi  déclaf^  aussi  bien  que  le  cardinal  Zappata,  Espa- 
gnol de  «kation ,  lequel  ^tant  plus  que  septuagénaire , 
vraisembUl^leinent  ne  paraîtra  plus  à  Rome. 

Le  cardinal  Madruccio ,  Allemand ,  évêque  et  prince 
de  Trente,  est  .maiiitenaat  ^réaiidant  à  Rome,  estimé 
d'Jïuineur  très  douce:,  affable  et  de  bonne  conversation. 
Sa  tnaîsoif  est]du.*tciut«ngBgée  an  ser^vice  d'Espagne,  et 
kii^méito  en  reçoit  tfudic{ttes  pensions  et  bienfaits;  et 
n^anm^ns  aux  oacaaidns  qui  se  sont  présentées,  et  sur« 
ioutau  cpridaftfideiGrégaîre  XY^îl  a  témoigné  coura« 
geubementiqu'tt^ifétift  pas  esolaire  d'Espagne,  ayant  ou* 
vcatMieftt.doiuué  iîéificliiBiDh  au  c^nMntil  Campora.  S'il 
n'ftvaitU  péchéiorigpiel,  étantTramontain,  etsisespro» 
ehes  n'éteieni  pastnop  engagés-  à  l'Espagne,  ce  serais  un 
des  boni  siijetécapables  cpn  soic^nt  a  Rome,  étant  uuiver* 
sellementaimé  deitbntie  collège  et  detoutés  les  nations. 

Le  earidinàl  d'Este^ientrang  de  prince,  frère  du  due 
de  Mcvéàde^  ^1  fut  fait  cardinal  par  le  pape.  Clément  VIU 
par '.(c!  traité  dâ  Ferrare.  11  a  très  bon  esprit,  bien 
éveillé  y  bonne  mine,  et  a  plusieurs  amis  en  cette  cour, 
étant  àVbee  facile,  bien  affable,  saqs  faste  ni  vanité.  Il 
est  un  f  ràs^bonne  iBtdltgeiiçe  avec  le  cardinal  deMédicis; 
mais  il  ÊL^t. profession  très  étroite  damitié  avec  leoar^ 
dînai  de  Savoie  à  cause  de  leurs  alliances.  Autrefois 
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on  avait  traité,  du  temps  de  M.  de  Béthuae ,  de  lui 
donner  la  comprotection  de  France ,  et  du  règne  du 
feu  Roi  TafFaîre  était  comme  conclue;  maisau  concUve 
qui  survint  pour  lor&,  ledit  sieur  cardinal  voulut  obsti- 
nément aller  à  lexcLusion  du  cardinal  Baronio ,  dont  le 
feu  Boi  g'étant  offensé  tout  ce  traité  fut  rompu,  et  il 
s'est  jeté  entre  les  bras  des  Espagnols  qui  ne  le  traitent 
guère  bien ,  ne  pouvant  être  payé  des  pensions  qu*on 
lui  promet  :  aussi  au  conclave  il  a  beaucoup  plusde  soin 
de  ses  intérêts  et  de  ceux  de  $on  f^ère  t{ue  de  ceux  d*£a^ 
pagne.  Ce  fut  un  de  ceux  qui  aida  à  faire  le  pap« 
Léon  XI  contre  la  déclaration  des  Ëf^gnols.  Ou  dit 
qu'ftn  ce  pontificat  il  ne  peut  pas  beaueoup;  aussi  est-^il 
fort  retenu  à  demander. . 

Le  cardinal  Pio  fut  fait  «ardimal  k  l'âge  de  dix^sept 
ans  ou  dix-huit  ans  par  le  feiA  pâfpe  Clément  YUL  U 
est  sorti  de  la  maison  de^  bâtards  de  Savoie  qui  se  sont 
habitués  à  Ferra|*e;  c'est.utib«bil«  Homme ,  d'un  grand 
esprit,  très  capable  des  affaires,  et  qui  peut  bien  seiivir  ; 
ce  qu'ayant  reoû^nn  me9sieurs^QQ^;ainba8sadeurs.,  ils 
ont  désiré  de  l'attirer  au  servie^  du  Rqi;  loais  parce 
qu'il  a  toujours  prétendu ,  étant  «Qni  d^ime  maison  de 
princes^  d'être  mieux  traité  que  les  autres  cardinaux,  a 
cause  de  la  conséquence»  on  n'^riei^  conclu  avecJuic 
Bien  est  vrai  qu'il  a  toujours  témoigné  n'avoir  point 
d'inclin^tihpi  aMx  Espagnols,  s^a  pinédéoesseurs  ayant 
été  toujours  serviteur^  de  la.  France  |. aussi  il  ne  s'est 
jfimais  voulu  engager  avec  çux.  Si  ce  u'était  cette  con- 
sidération^, ee  serait  un  f  uje(  qni  pourrait  bien  servir  le 
Roi  9  étant  ^ulemf^t  âgé  de  quarante  ans ,  cpurageux , 
qqi.ssiit  beaucoup,  assez  aimé  au  isoHége.  BieiK^stvrai 
qu'il  est  de  présent  grandement  engagé  d'amitié  avec 
le  cardinal  Ludovisio,  qui  en  dispose  comme  d'une  de 
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ses  créatures ,  et  y  aurait  danger  que  cette  amitié  ne 
r«inpéchât  d^étrebon  français ,  à  cause  de  sintérêts  que 
ledit  cardinal  Ludovisio  a  avec  FEspagne. 

Le  cardinal  Bcvilaqua,  fils  du  marquis  Beviiaqua, 
FerraraiS)  incontinent  après  la  réduction  de  Ferrare,  fut 
fait  cavdinal  par  le  pape  Clément  VIII.  Il  est  fort  cour- 
tois et  honnête ,  rempli  de  belles  paroles.  Depuis  vingt 
ans  en  çà ,  il  s'est  déclaré  serviteur  du  Roi ,  ayant  une 
pension  de  Sa  Majesté  de  cinq  mille  livres.  Il  est  fort 
attaché  à  ses  intérêts ,  et  à  cause  que  sa  pension  ne  lui 
est  guère  bien  payée,  il  y  a  toujours  quelques  plaintes 
de  sa  part;  néanmoins  aux  conclaves  passés  il  a  toujours 
été  avec  la  France,  et  même  au  dernier  conchtve 
M.  Tambassadeur  le  retint  en  devoir,  et  suivit  le  car* 
dinal  de 'Savoie.  La  plupart  du  temps  il  se  tient  à  Fer- 
rare,  quelques-uns  disent  que  c'est  par  épargne;  on  en 
peut  faire  état  aux  occasions  des  conclaves,  mais  il 
faut  penser  à  payer  sa  pension  pour  en  disposer  tout- 
ài>faitv 

Le  cardinal  Doria  est  quasi  toujours  résident  en  Si- 
cile, étant  archeV^qile  de  Palerme,  et  partant  n'est  pas 
connu ,  «t  est  fort  peu  estitné  en  cette  cour.  Il  se  trouve 
ordinairement  aux  conclaves ,  et  suit  en  tout  temps  la 
faction  d'Espagne  comme  les  Espagnols  naturels.  On 
peut  dire  le  niênte  du  cardinal  Spinola  quand  il  se 
trouverait  aux  eondaves,  ce  qui  arrive  peli  souvent, 
car  il  demeure  la  pkipartdu  temps  en  Espagne. 

Le  cardinal  Perretti  a  été  fait  cardinal  par  le  pape 
Clément  VlII  à  la  nomination  du  cardinal  Montalto-;' 
qui  la  toujours  tenu  ccMiime  son  paient  et'quasi  conrme 
domestique  on  sa  maiiàon  :  il  est  d'qne  humeur  fort 
douce  et  facile.  Il  a  logé  en  sa  liaison  le  prince  Perretlt 
son  frère,  et  vivent  ensemble,  et  croit-on  qu'il  se  rai* 
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liera  avec  le  cardinal  de  Florence  :  il  est  assez  aiméy 
étant  de  douce  conversation,  et  a  assez  bien  étudié  aux 
bonnes  lettres. 

Le  cardinal  Borghèse,  neveu  duféu  pape  Paul  Y  ^  en 
l'élection  d'un  pape  est  aujourd'hui  le  plus  puissant 
pour  le  grand  nombre  des  cardinaux  faits  par  son 
oncle  y  qui  n'ont  autre  dépendance  que  la  sienne.  Les. 
cardinaux  papables  craignent  de  le  fâcher  comme  ayant 
quasi  l'exclusion  en  main.  Il  a  environ  quarante-six 
ou  quarante-sept  ans,  mais  de  grandes  incommodités 
à  sa  santé,  étant  souvent  malade  de  fièvres,  goutte 
et  surtout  d'une  difficulté  d'urine  ipià  le  tourmente 
grandement,  et  qui  l'a  réduit  deux  ou  trois  fois  quasr 
à  la  mort.  Il  est  rempli  de  belles  paroles  et  courtoisies; 
tant  que  son  oncle  a  vécu,  les  courtisans  se  payaient  de 
cette  monnaie ,  mais  maintenant  elle  n'est  plus  de  mise. 
11  a  toujours  sujet  à  ses  plaisirs  ;  n'ayant  pas  beaucolip 
étudié,  il  ne  réussit  pas  aux  fonctions  de  sa  charge  et 
fort  peu  au  maniement  des  affaires  d'État,  auxquelles  il 
n^applique  pas  fort  son  esprit.  Beaucoup  de  ministres 
des  princes  et  autres,  qui  ont  négocié  avec  liif /se  plai- 
gnent qu'il  oublie  aisément  ce  qu'il  a  promis,  et  par- 
tant qu'il  ne  se  faut  pas  beaucoup  fier  en  ses  proihesses. 
MM.  d^Alincourt,  de  Brèves,  de  Tresûel  et  de  Cœuvres , 
qui  ont  seize  ans  entiers  traité  d'affaires  avec  lui,  sau- 
ront mieux  représenter  qu«  moi  son  naturel.  II  est  tenu 
pour  un  des  pluà  intéressés  hommes  qui  vivent,  peu  splen- 
dide  et  libéral ,  ce  qui  est  cause  de  la  plupart  des  fautes 
qu'il  a  faites.  Il  est  fort  bien  aujourd'hui  avec  le  Pape, 
la  mémoire  étant  encore  récente  de  l'obligation  que  Sa 
Sainteté  lui  a ,  car  non-seulement  il  ne  pouvait  être 
pape  sans  Borghèse,  mais  il  est  certain  qu'il  l'a  aidé 
puissamment  au  dernier  conclave.  Après  avoir  tenté  de 
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faire  quelques  cardinaux  ses  grands  confideas,  il  se 
laissa  persuader  d'élire  le  pape  d'aujourd'hui.  Ledit 
cardinal  Borghèse,  tant  que  son  oncle  a  vécu  et  au 
premier  conclave  d'après  ^  a  toujours  fait  paraître  une 
grande  inclination  à  l'Espagne,  et  ce  à  cause  de  $es  in- 
térêts auxquels  il  est  grandement  attaché ,  ayant  à 
Naplesj^  Sicile  et  Milanais,  soixante  et  dix  mille  écu& 
de  renie,  qui  sera  cause  qu'il  n'oserait  jamais,  étant 
d'humeur  de  ne  vouloir  rien  perdre  ni  rien  hasarder  ^ 
donner  dégoût  aux  Epagnols.  Durant  le  pontificat 
de  Grégoire  XV,  il  a  eu  de  grandes  prises  avec  le 
cardinal  Ludovisiip  :  encore  qiie  le  pape  d'aujourd'hui 
les  ait  réconciliés,  néanmoins,  à  la  mode  de  ce  pays, 
on  n'oublie  pas  si  tôt  une  inimitié.  G>mme  il  a  vu 
que  le  cardinal  Ludovisio  a  contracté  grande  amitié 
avec  les  cardinaux  Farnèse  et  de  Médicis,  et  qu'il  s'é- 
tait mis  avec  les  Espagnols,  il  s'est  attaché  avec  le 
cardinal  de  Savoie  et  fait  démonstration  grande  de 
vouloir  servir  Sa  Majesté  et  être  uni  avec  les  Fran- 
çais. C'est  à  présent  la  posture  en  laquelle^  il  se  tient. 
On  en  pe^  avoir  plus  longue  information  de  messieurs 
nos  an^bassadeurs. 

Le  cardinal  MeUini  est  ge.ntilboi;nme  roman,  et  a 
toujours  été  employé  dès  son  jeune  âge  aux  charges 
publiques.  Il  a  été  dix-huit  ans  auditeur  de  rote,  depuis 
nonce  en  Espagne  oii  il  fut  fait  cardinal  par  le  pape 
Paul  Y.  C'est  un  des  plus  habiles  liommes  du  collège , 
savant,  et  qui  a  eu  tout  le  long4u  ppntiGcat  de  Paul  V^ 
le  maniement  principal  de  toutes  les  affaires  plus  im- 
portantes, et  aujourd'hui  est  grandement  employé  par 
le  Pape.  Quasi  toutes  les  affaires  du  pontificat  lui 
passent  par  les  maiçs,  étant  chef  delà  congrégation 
de  l'inquisition,  grand  vicaire  du  pape.,  fort  savant  et 
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intelligent  et  tenu  en  grande  réputation  :  aussi  au 
conclave  dernier  il  a  eu  le  plus  de  voix  et  de  suffrages 
que  pas  un,  et  ne  s'en  est  guère  fallu  qu'il  n'ait  été 
pape,  en  ayant  été  fort  proche.  La  mauvaise  intelligence 
qui  est  entre  lai  et  le  cardinal  Ludovisio  lui  a  ôtc  le 
pontificat,  s'éUnt,  Ludovisio,  déclaré«fcef  de  l'exclusion. 
Le  nombre  de  ses  frères  et  neveux  lui  a  fait  un  grand 
tort,  et,  à, ce  que  je  croîs, les  Français  n'yjallaient  pas 
volontiers,  étant  jugé  avoir  une  grande  inclination  à 
l'Espagne,  où  ilreçut  le  chapeau  de  cardinal  au  même 
temps  que  le  pape  d'âiyourd'hui^  étant  alors  en  ïr^nce. 
Néanmoina  en  toutes  les  affaires  qui  se  sont  présentées 
pour  Sa  Majesté,  il  s'y  est  employé  avec  affection,  soif) 
et  diligence,  et  ne  peut-on  nier  qu'il  n'ait  bien  souvent 
et  bien  utilement  servi.  Il  n'a  jamais  voulu  pensio/i 
d'Espagne  pour  lui  ni  pour  les  siens.  M.  l'archevêque 
de  }jyéB  qui  a  été  aoa  compagnon  à  la  rote  petit 
beaucoup  avec  lui;  il  me  croit  aussi  quelque  peu  et  me 
voit  volontiers. 'U  sera  aisé  à  M;  de  Bétbude ,  s^il  le  juge 
expédient  pour  le  service  du  Roi,  de  le  ménager,  étant 
oertaiil  que  îe'est  le  plus  savïint  ,et  l'un  dés  plus  intelli- 
genfl  et  habiles  hommes  du  collège.  . 

Le.cardinal  Lanti  est  Romain;  il  était  auditeur  de  la 
chambre  :  le  frère  du  pape  Paul  V  avait  épousé  sa  sœur« 
Il  est  frère  de  M.  de  Sulmooe  et  de  .M«  de  Nari;  il  a 
soixante4rots  ou  soixante^ualre  ans;  homme  doux  let 
afïaUe,  qui  fait  de  grandes  aumànes,  a;ssez  iotelligenit^ 
On  l'a  soupçonné  d'avoir  quelque  inclination  aux 
Espagnols;  mais  néanmoins  on  ne  l'a  point  reconnu,» 
car  aux  affaires  qui  se  sont  présentées  il  a  toujours 
donné  toute  sorte  de  sa^&ction  à  messieurs-nos  ambas^ 
sadeurs."  C'est  un  sujet  fort  papable  et  qui  serait  bien 
agréaUe  au  collège,  niais  la  proximité  qu'il  a  avec  le 
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prince  de  Sulmone  ,  donne  appréhension  aux  ennemis 

deBorghèse. 

Le  cardinal  Veraldi  est  aussi  gentilhomme  romain , 
bien  apparenté,  savant  homme ,  l'un  des  plus  doux  et 
affables  cardinaux  qui  soit  h  Rome,  et  qui  a  toujours 
cherché  d'obliger  tout  le  monde  sans  se  faire  aucun 
ennemi,  estimé  très  homme  de  bien ,  sans  aucun  intérêt 
qu'on  sache  avec  la  France  et  avec  l'Espague,  honorant 
également  tous  les  ministres  des  princes.  Il  a  environ 
cinquante-trois  ou  cinquante-quatre  ans,  et  est  un  des 
sujets  qui  a  plus  la  voix  du  peuple  et  4^  toute  la  cour 
pour  être  pape,  ayant  toutes  les  qualités  requises  pour 
prérendre  au  pontificat.  La  parenté  qu'il  a  et  l'anûtié 
étroite  avec  le  cardinal  MeUini  seule  lui  a  &it  obstacle, 
s'étant  le  cardinal  Ludovisio  déclaré  chef  de  leur  ex- 
clusion. 

'  Le  cardinal  Leni ,  cousin-germain  de  Borghèse,  en 
cette  quaUté  a  été  fait  cardinal.  Aussi  dépend-il  entiè- 
rement de  lui,  n'ayant  autre  volonté  ni  voix  que  celle 
qu'il  lui  donnera. 

Le  cardinal  Capponi  (Florentin)  fut  fait  trésorier 
par  le  pape  Léon  XI,  et  par  le  pape  Paul  Y ,  cardinal. 
C^est  tin  fort  bon  esprit,  subtil ,  aigu ,  qui  a  médiocre- 
ment étudié  et  entend  bien  les  affaires  d'État ,  et 
homme  qui  peut  bien  servir  et  qu'on  pourrait  aisé- 
ment attirer  au  service  du  Roi,  principalement  si  on 
contentait  le  cardinal  Ubaldini ,  car  il  v  a  ufie  amif  ré 
plus  que  fraternelle  jurée  entre  eux  deux.  11  a  quasi 
gouverné  neuf  ou  dix  ans  le  cardinal  Borghè^  mats 
ayant  eu  quelque  prise  avec  le  carrlioal  Campora  sur 
la  fin  du  pontificat ,  il  eut  quelque  clegout  de  Borghèse, 
et  rompit  avec  lui  en  même  temps  que  lo  cardinal 
Ubaldini.  Enfin,  cela  a  éclaté,  et  tous  deux  ensemble  se 
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sont  réunis  avec  Ludovisio  et  se  sont  quasi  déclares 
ennemis  de  Borghèse,  tellement ,  qu'il  faut  faire  ctat 
que  ces  deux  cardinaux  suivront  le  cardinal  Ludovisio 
et  non  pas  Borghèse.  Aussi ,  du  temps  de  Grégoire  XV, 
ils  ont  eu  bonne  part  au  pontificat. 

Le  cardinal  Caraffa ,  archevêque  de  Naples ,  issu  de 
de  la  maison  de  Paul  IV ,  fut  nonce  en  Espagne ,  et 
là  j  pour  la  juridiction  ecclésiastique,  eut  quelque  rup- 
ture. Le  pape  Paul  V ,  pour  le  retirer  avec  honneur , 
le  fit  cardinal  II  est  plein  de  bonté,  de  piété  signalée, 
et  qui  est  mis  au  nombre  des  spirituels.  C'est  un  de 
ceux  à  qui  l'Espagne  donne  l'exclusion,  tant  parce  qu'il 
est  reconnu  assez  raide  à  la  conservation  des  lois  de 
l'Eglise  que  pour  la  mémoire  de  Paul  Y,  qui  leur  mit 
en  doute  le  royaume  de  Naples  et  d'Italie. 

Le  cardinal  Rivarola,  Genevois,  à  son  arrivée  à 
Rome,  courtisa  M.  d'Alincourt ,  lequel  le  donna  à  Bor-< 
ghèse.  Il  eut  tant  de  dextérité' et  bonne  fortune  ,  que, 
sans  avoir  étudié,  il  fut  fait  son  auditeur,  nonce  ex- 
traordinaire en  France,  et  de  plus  cardinal.  Il  n'a 
jamais,  que  je  sache,  rendu  aucun  témoignage  de  gra- 
titude à  la  France.  Il  a  un  fort  bon  esprit,  et  est  au- 
jourd'hui un  des  grands  confidens  de  Borghèse,  ayant 
pris ,  comme  on  dit,  la  place  de  Pignatelli.  Borghèse 
en  peut  disposer  comme  de  soi-même. 

Le  cardinal  Crescentio ,  gentilhomme  romain ,  du 
temps  de  M.  de  Béthune,  courtisait  la  France.  Il  fut 
fait  auditeur  de  la  chambre,  et  depuis  cardinal.  Il  peut 
avoir  environ  cinquante  ans,  médiocrement  savant, 
mais  fort  doux  et  agréable.  Il  a  autrefois  recherché 
avoir  pension  en  France,  et  véritablement  il  a  toujours 
témoigné  d'y  avoir  inclination  :  maintenant  il  arrive  k 
l'âge  où  l'on  commence  à  penser  an  pontificat;  peut- 
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être  n'y  voudrail-il  pas  entttidr&  de  peur  de  faire  dé- 
claration publique  ;  mais ,  à  mon  avis ,  on  le  doit  mé- 
nager,  et  il  sera  fort  aisé  à  M.  de  Béthane  de  le  faii^ 
et  le  rendre  favorable  aux  intérêts  du  service  du  Roi. 

Le  cardinal  d'Aracœli  est  assez  connu  en  France  et 
en  toute  lltalie  pour  un  des  hommes  de  bien  du  col- 
lège ,  grand  prédicateur  et  théologien  ^  rempli  de  zèle 
et  de  piété  envers  la  religion.  L*honneur  qu'il  reçut  en 
France  lorsqu'il  y  vint ,  comme  général  des  frères  prê- 
cheurs, tenir  le  chapitre,  la  liberté  avec  laquelle  il  a 
toujours  parlé  contre  ceux  qui  usurpent  la  juridiction 
ecclésiastique,  et  l'opinion  qu^oti  a  conçue  que  c'est  un 
homme  hardi ,  courageux ,  qui  ne  fléchirait  pas  aisé- 
ment pour  les  respects  humains,  sont  cause  que  les 
Espagnols,  aux  deux  derniers  conclaves,  lui  ont  fait 
l'exclusion,  aidés  en  cela  de  Borghèse  qui  ne  veut  point 
voir  un  pape  qui  lui  a  autrefois  fait  des  corrections 
fraternelles.  Il  n'a  jamais  voulu  autre  bénéfice  que  l'éf 
vêché  d'Osmo,  ou  il  vit  avec  une  sainte  austérité  et 
charité  admirable.  C'est  un  des  cardinaux  dits  spi- 
rituels. 

Le  cardinal  Borgia ,  Espagnol  de  nation ,  est  fort 
homme  de  bien ,  dévot,  charitable ,  et  d'assez  bon 
esprit.  C'est  lui  qui  est  protecteur  et  a  la  principale 
direction  des  affaires  d'Espagne,  et  avec  lequel  le  duc 
de  Pastrane  consulte  toutes  les  affaires;  il  en  donne 
part  au  cardinal  de  Trejo,  aussi  Espagnol,  qui  est  fort 
honnête  et  fort  courtois,  mais  non  pas  d'esprit  relevé. 
Ledit  duc  a  besoin  de  bon  conseil,  car  il  est  tenu  un 
peu  faible  pour  cette  cour,  s'amusant  plus  à  faire  des 
bombances  et  des  comédies ,  et  à  courtiser  les  dames , 
qu'à  la  négociation.  Nous  avons  cet  avantage  que 
tes  ministres  d'Espagne  ne  sont  pas  plus  habiles  que 
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les  notices,  et  Tes  Espagnols  même  le  reconnaissent. 
Le  cardinal  d'Ascoli,  religieux  de  Saint^François, 
né  de  basse  maison ,  fut  fait  cardinal  par  un  excès  de 
fortune ,  n^étant  quasi  pas  connu  du  pape  Paul  Y ,  qui 
voulait  faire  cardinal  un  de  Tordre  de  Saint -Domi- 
nique; pour  ne  donner  jalousie,  il  se  restât  d'en  faire 
un  de  Saint-François;  et  parce  qu'en  ce  temps  là  le  géné- 
ral, qui  était  M.  l'archevêque  d'Embrun,  était  Français, 
il  choisit  celui-ci  qui  était  procureur-général,  qu'il  ne 
connaissait  quasi  pas,  et  qui  n'avait  jamais  songé  en 
dormant  de  pouvoir  aspirer  à  cette  dignité.  Il  n'est  pas 
ignorant  en  théologie,  mais  bien  aux  affaires  du  monde; 
n'a  pas  trop  bonne  réputation  :  quoiqu'il  soit  riche  et 
bien  accommodé,  néanmoins  il  vit  mesquinement  et 
avec  peu  de  dignité,  selon  le  bruit  qui  court.  Il  fait  de 
grandes  démonstrations  et  submissions  aux  Espagnols, 
et  même  de  long-temps  il  a  témoigné  y  avoir  une  grande 
inclination.  Borghèse,  en  ce  dernier  conclave ,  fit  quel- 
que effort  pour  le  faire  pape  ;  mais  il  y  trouva  de 
grandes  aversions,  voire  même  parmi  ses  créatures, 
qui  ne  le  jugèrent  pas  capable  de  gouverner  l'Eglise  de 
Dieu. 

Le  cardinal  Ubaldini  est  tant  connu  en  Frauce,  qu'il 
n'est  besoin  qu'on  en  donne  autre  relation.  Il  se  plaint 
qu'on  ne  lui  paie  pas  les  pensions  qu'on  lui  a  promises: 
d'autre  part ,  les  ministres  du  Roi  se  plaignent  qu'il  ne 
veut  pas  faire  de  déclaration  d'être  serviteur  du  Roi  ;, 
il  est  maintenant  réuni  totalement  avec  Ludovisio, 
comme  étant  très  mal  avec  Borghès|^ 

Le  cardinal  de  Savoie  est  assez  connu  en  France. 
G  est  un  jeune  prélat  qui  fait  une  vie  exemplaire,  fort 
dévot,  débonnaire,  et  qui  néanmoins  tient  bien  sa 
gravité  et  acquiert  réputation  à  Rome.  Le  Pape  en  fait 
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estime  et  lui  fait  honneur,  lui  déférant  beaucoup,  tant 
pour  la  grandeur  de  sa  maison  que  pour  sa  piété  et 
modestie.  Il  est  grandement  zélé  au  service  du  Rot,  et 
en  ce  qui  touche  les  intérêts  de  Sa  Majesté  il  ne  s'é- 
pargne pas.  Ce  qu'on  pourrait  désirer  de  lui  est  qu'il 
eût  un  bon  conseil  de  quelque  personne  de  qualité  ex- 
périmentée en  cette  cour. 

Le  cardinal  de  Médicis  vit  d'un  autre  air,  car  il  prend 
toutes  sortes  de  plaisirs  de  jeunesse,  au  jeu  et  aux 
compagnies.  Néanmoins,  quand  il  est  question,  il  réussit 
fort  bien  au  maniement  des  affaires ,  et  principalement 
parce  qu'il  a  deux  ou  trois  habiles  hommes  auprès  de 
lui ,  que  madame  sa  mère  lient  à  Rome  exprès  pour  la 
conduite  des  affaires  du  grand-duc.  Sa  qualité  et  les 
intérêts  qu'a  le.  Pape,  étant  né  Florentin,  le  rendent 
grandement  puissant  à  Rome ,  et  ce  d'autant  plus  qu'il 
se  peut  promettre  des  cardinaux  florentins  une  exclu- 
sion si  on  voulait  faire  pape  quelqu'un  ennemi  de  sa 
maison;  ce  qui  est  cause  que  pas  un  des  cardinaux  pa- 
pables  n'oserait  lui  donner  dégoût.  Sa  Sainteté  lui  a  ac-  ~ 
cordé  plusieurs  grâces;  il  était  plus  puissant  au  com- 
mencement; maintenant  que  les  affaires  d'Urbain  sem- 
blent se  vouloir  troubler,  il  y  a  eu  quelques  défiances, 
ce  qui  néanmoins  n'a  pas  éclaté.  Il  se  fait  capo  di parte ^ 
principalement  étant  réuni. avec  Farnèse,  Este,  et  avec 
les  amis  et  serviteurs  de  la  maison  de  Mantoue.  Encore 
qu'il  fasse  état  de  n'avoir  aucune  dépendance  de  France 
ni  d'Espagne,  néai^oins,  les  intérêts  de  sa  maison 
veulent  qu'il  témoigne  plus  d'inclination  à  l'Espagne 
qu'à  la  France.  Il*èst  splendide,  libéral ,  et  qui  dépend 
volontiers,  et  dépendrait  encore  plus  si  madame  sa 
mère  ne  le  retenait.  11  est  grandement  courtisé.  Le  voi- 
sinage des  États  de  son  neveu  et  les  alliances  des  Ur- 
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sÎDSfdes  Sforzaet  des  Perrcttî  qui,  tons,  dépendant 
et  sont  sous  la  protection  du  grandrduc,  lui  doanent 
le  moyen  de  paraître  en  celte  cour. 

Le  cardinal  Muti,  frère  du  dtic  Mutî,  était  pavent 
du  pape  Paul  Y.  Il  a  été  loug*teinps  à  son  service ,  qui 
le  fit  cardinal.  On  le  tient  pour  un  bomme  doux  «I  af*^ 
fable,  qui  a  médiocrement  étudié  et  est  assez  aimé.  U 
est  tout^à-fait  attaché  aux  intérêts  de  Borgbèse^  et  n'en 
faut  faire  autre  état  que  comme  d'un  de  ses  suivana.    . 

Le  cardinal  Savelli,  de  maison  assez  connue,  est  à 
peu  près  âgé  de  quarante  ans,  gracieux,  bonoéte  et 
courtois,  fort  apparenté  à  Rome.  Il  n'est  pas  tenu  grand 
homme  d'aiTaii^es ,  et  est  intime  ami  de  Borghèse.  Son 
inclination  et  les  intérêts ,  à  ce  qu'il  dit ,  de  sa  maison 
Font  totalement  engagé  au  parti  d'Espagne,  prétendant 
à  un  archevêché  ou  évéché  de  Sicile.  Il  dépend  volons- 
tiers  et  ne  peut  fournir  à  ses  dépenses  sans  incommoder 
sa  maison.  Pour  se  témoigner  affectionné  au  parti  espa^ 
gnol  et  lui  et  ses  frères ,  en  matière  de  visites,  ont  donné 
quelques  dégoûts  à  messieurs  nos  ambassadeurs,  et  «ntre 
autres  à  M.  le  marquis  de  Cœuvres ,  duquel  on  peut 
savoir  les  particulai&tés. 

Le  cardinal  Ursino,  qui  a  été  long-temps  comproteo- 
leur  de  France  et  pensionnaire  du  Roi,  son  frère  aîné 
s'étant  marié  avec  l'héritière  de  Piombino,  pour  les 
grands  intérêts  qu'il  a  avec  la  maison  d'Autriche  et 
même  avec  les  Espagnols ,  a  quitté  le  service  du  Roi 
dont  il  n'est  pas  à  se  repentir ,  car  foutes  les  espérances 
que  les  Espagnols  lui  avaient  données  se  sont  réduites 
en  fumée;  il  est  de  bonne  maison,  bien  sage, .grande^ 
ment  dévot,  mais  qui  n'applique  pas  son  esprit :anx  af- 
faires. On  le  tient  au  nombre  des  spirituels  qui'  ne  s'en- 
gagent à  pas  un  prince ,  en  ce  qui  est  des  conclaves. 
B.— VII.  ,  6 
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'  Fié  cardinal  Clesel )  Allemand ,  qui  a  gouverné  plu« 
sieurs  années  Teafipereui'  Matbias,  fut  mis  prisonnier 
par  messieurs  les  archiducs  d'Autriche,  qui  ensuite 
le  vendirent  au  pape  Grégoire  XV.  On  lui  fit  son 
prpcès  et  fiit  renvoyé  absous.  Il  se  tient  tant  obligé  à 
sa>  mémoire ,  qu'à  ce  dernier  conclave  il  a  suivi  Ludo- 
Visid  comme  une  de  ses  créatures.  Il  est  fort  pauvre  et 
ne'&it  pas  ici  grand  bruit,  quoique  en  son  pays  il  soit 
estkné  habile  homme  et  savant  ;  mais  ici  il  se  tient  dos 
et  couvert. 

•  Le  cardinal  Campora  est  celui  que  Borghèse  affec* 
tionne  plus  qu'aucune  de  ses  créatures ,  ayant  fait  de 
si  grands  efforts  pour  le  fai^  pape ,  qu'il  a  mécontenté 
tous  les  autres  cardinaux  ses  dépendaus.  Il  est  né  d'assez 
bas  lieu,  dans  la  Graffîgnane  ,  entre  des  montagnes, 
sujet  du  duc  de  Modène.  Il  n'a  pas  grandement  étudié, 
ayant  fait  sa  fortune  comme  secrétaire  de  plusieurs 
prélats  et  enfin  de  Borghèse.  Il  est  tenu  capable  des  af- 
Cures.  Le  cardinal  Mellini  gouvernait  le  feu  pape  Paul  V, 
et  Ptgtatellt  et  lui  Borghtee.  Il  a  une  très  étroite  intelli» 
g»Bce.  avec  les  Espagnols,  et  n'a  jamais  fait  état  de  la 
France.  Il  s'est  retiré  à  son  évêghé  de  Crémone,  se 
stfitant  assez  mal  voulu  du  collège;  il  désire  laisser 
ènvieillir  par  son  absence  les  bruits  qu'on  a  &it  courir 
de  IuL  C'est  un  de  ceux  que  Ludo visio  exclut  in  primo 
tapite.  A,  ée  dernier  cooclave  on  n'a  pas  osé  parler  de 
lui^  quoique  porté  des  Espagnob  et  de  Borghèse  puis* 
saminent:. 

Le  t^aridînal  Gobelluccio  de  Sainte^sanne  est  en 
gmndç  réputation,  à  Bome  comme  homme  savant ,  do 
vie  exemplaire,  qui  aime  et  protège  tous  les  gens  de 
savoir.;B  a  été  puissant  près  le  pape  Paul  Y,  mais  à 
cause  ide  sa  liberté  et  qu'il  n'a  pas  su  taire  les  choses 
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qu^il  jugeait  mal  faites,  il  a  toujours  été  mal. avec  Bor- 
ghèse  y  lequel  enfin ,  à  ce  deroier  couulave ,  «'est  dik^^K^ 
jusques  à  lui  doaiier  rexclusioo  publique,  la  foaddiit  ^ur 
ce  qu il  setait  trop  accosté  de  Ludovisio ,  aydut  été 
employé  par  le  |eu  pape  Grégoire  XV^  qui  eu  faisait 
grand  état  coHmie  d'un  homme  de  bien  et  savant.  U 
est  tenu  un  peu  rigide  et  qui  ne  peut  supporter  que  les 
choses  aillent  mal.  Les  Français  et  les  Espagnols  se 
louent  de  lui  à  cause  de  sa  firancbise^  s'étant  employé 
volontiers  as  choses  qu'il  a  jugé  pouvoir  faire  enjfon- 
science  sans  repaître  de  vaities  espérances  ceux  qui 
avaient  affaire  à  lui.  L'opposîtion  seule  de  Borgbèae  lui 
a  ôté  le  pontificat. 

Le  cardinal  Priuli  est  au  lit  malade  san».€lspéi*aiice 
d'en  relever  y  est  perclus  de  la  moitié  di4  corps  et  ne 
peut  pas  vivre  <;ipq'ou  six  jours  à  ce  que  distofit  lf$ 
médecins.  .    .n  }         [ 

I^  cardinal  Cennini  est  d'u»  village  de  Téiatj  4e 
Sienne ,  nourri  bassement  en  cette  cour.  ApKè$'lf|ihcVt 
de  feu  Âscoli ,  son  maître  y  il  'entra  au  service  d^Bor- 
ghèse;  et  comme  il  est  habile  hoinme  ff.  surtout  :eo -hi 
profession  du  droit  civil  et  c^non,  ^ea  manifm|;.jQ$;^ 
faires  de  son  maître  il  acquit  les  bonnes  grlicea4«Afej» 
pape  Paul  Y,  et  comme  confident  de  Bo^rghèsé  il  fi||: 
envoyé  nonce  en  Espagne ,  et  l^f^it;  (^r^inal^^Ç'est  un 
des  suje^  que  porte  grandement.  Boiighèse.«u  ponti? 
fîciit,  car  il  est  loué  en  cette  cour  pout^honvote^capabie 
de  toutes  sortes  d'^tffaires ,  hurublç  ^  hoonét^  et  cow^Cqîsw 
Le  Pape  d'aMJourd'bui,  1-a  eu^plo)fé:0u  lai  n^gociaUià» 
dlJrbin  et  l'a  fait  légat  à  Ferrary.  Encore  qti'il  fasse 
profession  et  étude  d'être  du  todt  indép^ddapt^jetiho^ 
norer  également  la  France  et  l'Espagne  t.  uéanniQins 
on  croit  qu'il  a  quelque  pjPQpensioDt.àcJ'Eapagney  et 
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qu'en  sa  nonciature  il  s'est  un  peu  trop  accosté  des 
Espagnols,  suivant  en  <^la  IHntention^de  Borghèse, 
pour  lors  totalement  engagé  à  l'Espagae;  et  ce  qui  en 
accroti  le  soupçon  est  qu'il  est  un  de  oeux  que  les  Es- 
pagnols nomment  au  premier  chef.  On  ne  peut  toute* 
fois  dénier  que  ce  soit  un  bon  sujet  et  un  bon  ecclésias- 
tique qui  n'a  jamais  donné  dégoût  à  aucun  ministre  de 
Sa  Majesté. 

Le  cardinal  Bentivoglio  a  demeuré  si  long-temps  en 
France,  ses  mérites  et  qualitésy  ont  été  tant  reconnus, 
<[u'ii  est  inutile  d'en  parler.  Il  fait  toutes  sortes  de  dé- 
monstrations publiques  d'être  en  tout  et  partout  ser- 
viteur du  Roi,  comme  je  crois  qu'il  est,  aussi  en  a-t-il 
rai)9on.  Il  conserve  soigneusement  l'étroite  amitié  qu'il 
a  afec  Borghëse ,  augmentée  par  l'alliance  qu'ils  ont 
«ns^mble,  ayant  fiancé  son  neveu  à  la  nièce  du  cardinal 
Leni.  Cette  grande  union,  en  ce  dernier  conclave,  a 
idon'né  quelque  jalousie  au  cardinal  de  Savoie  et  à 
M.  l'ambassadeur. 

:  fje  cardinal  de  La  Valette  a  acquis  une  très  grande 
répmation  à  Home,  non-seulement  dans  le  collège, 
mais  parmi  la  noblesse  et  le  peuple.  Sa  présence  est 
gHindement  utile  et  nécessaire  au  service  du  Roi  et  ho- 
ttdrÀble  à  toute  notre  nation. 

Jji  cardinal  Valerio,  gentilhomme  vénitien,  a  été 
eiiiployé  en  plusieiirs  gouvernemens  de  l'État  ecclésias 
tiqttQ«t  a  réussi  a^fsez  bien.  Il  est  tellement  engagé  et 
6ff»bai^qué  avec  Borghèse,  qu'il  a  laissé  souvent  les  iu- 
léi^ts  delà  république  pour  lui  complaire.  Autrefois, 
ces  cardinaux  vénitiens  s'unissaient  avec  les  Français. 
Il  ne  fant  plus  attendre  cela,  car  Valério  et  Priuli 
n'ont  )*ec7herGfaé  aux  deux  derniera  conclaves  que  de 
donner  contentement  k  Borgbèse. 
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Le  cardinal  Scaglia  est  de  Bresce,  d  assez  basse 
maison  ;  néaDinoina,  de  peur  qu'il  a  eu  qu'on  ne  lui  ob« 
jectât  d'être  né  sujet  des.  Vénitiens ,  sitôt  qu'il  fut  fait; 
cardinal  il  se  publia  être  Cr^iouois^  mit  les  armes; 
d'Espagne  sur  sa  porte ,  et  fit  toutes  doiBan^^i^atioM) 
que  fait  un  sujet  du  roi  d'Espagne.  Il  était  totakmânt 
inconnu  en  cette  cour.  L'amitié  que  lui  portait  l&UiiH 
le  fk  coimmissaire  du  8£Ûnt-o(Bce^  et  enfin  cai*dinaK  On 
dit  qu'en  ce  dernier  conclave ,  étant  evibarqué  d'espé- 
rance au  pootiGcat^  il  a  rendu  de  mauvais  ofBcea.  èî 
Melliniy  son  bienfaiteur;, ce  qui  lui  a  suscité  une  haine 
univeraelle^  joint  qu'il  n'est  pas  en  grande  réputation 
ni  de  savpir,  ni  d'autre»  qualités  rec^mmandables.  Lu- 
doviaio  avait  entrepria  de  le  faire  pape;  mais  ayant  dé** 
couvert  le  peu.  d'inclination  qu'axait  le  collège  à  sa 
personne 9  il  quitta  son  entreprise,  car  on  lui  dit  tout 
haut  que  le  collège  ne  se  pouvaitfier  à  un  auquel  Tarn- 
hition  avait  fait  renoncer  son  pays^  ses  amis  et  ses 
bienfaiteurs. .  En  la  dernière  élection  du  ^^ape,  il  se 
trouva  un  billet  perdu.  Ija  voix  publique  est  que  ce  fut 
lui  qui  le  fit  perdre;  aussi  tient-on  qu'il  n'est  guère 
agréable  au  palais. 

Le  cardinal  ZoUcrn ,  de  grande  maison  a  Allemagne, 
a  en  main  les  affaires  de  l'Empereur.  Il  est  estimé  de 
bonti^vie,  courtois ,  libéral ,  et  en  bonne  odeur  en 
cette  cour.  Le  prince  Savelli  a  le  nom  d'ambassadeur 
de  l'Empereur  ;  mais  en  effet  c'est  Zollern  seul  qui  a  le 
maniement  des  affaires  qu'il  confère  avec  monsignor 
Remboldo,  auditeur  de  rote.  Allemand,  car  ces  mes- 
sieurs les  Allemands  ne  prennent  pas  plaisir  que  les 
Italiens  sachent  trop  le  secret  de  leurs  affaires. 

Le  cardinal  Roma  était  avocat  consislorial  en  celte 
cour.  Un  de  ses  oncles ,  sénateur  de  Milan,  avait  soin 
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éei;  aïTaifses  de  ^orgliSse.  'Céla^  avec  le  crédit  de  Caïu- 
p«irBy^»  ÎAtidte  ainr,par'ime  faveui*  extraordinaire,  lé 
ât  «cardini^'  C'est  ouboD  ^gaevir  fort  courtots  et 
hontiétevdé  itlédioeve  savoir.  Il  ^est  assez  aimé  en  cette 
«Mr;-  qno^oe  sujet  d'Espagne,  et  qull  prétende  aux 
d?échéb  d^  Sicile^  uéàrmHntk»  il  n'abandonnera  jamais 

Là  oai^dt«at  >iiud6^isk>  ^^neveo  du  psfé  Orëgoir è  XV^ 
ek.a»iîèz>t«0tmÂ«ii  lir  <^our  dé  France.  Dès  sa  jeunesse 
il  a  été  emplôyë'et'tiourri  faux  affaires,  et  Surtout  au 
ti«iité  qa'>on  fit  fm4ir  la  restitutioti  de  Vercd,  son  oncle 
dlati^t  *ffonce  et  depuis^  eurdinai,  euvo^fé  par- le  pape 
Paul  V  'pbiir'cô  traité.  Aii  retour  il  se  mit  en  préla** 
ttWe,  fut  mis  prélat  pn  la  consulte  et  eki  la  congrég^a^^ 
tîon-  de  b'ono  regimine.  En  toutes  ie^  qharges  il  a 
Héiisài^  étant  habile  h&mme,  savant  pour  son  i)ge  et  ca^ 
paMe  d'affaires  .'Il  a  gouverné  d^eut  ans  et  demi  le*  pon-^ 
tificat  absolument.  Au  ^^mmeneement  il  a  témoigné 
une  très.gypfide  inclination  à  la  France,  et  aversion 
atix  Espagnols;  lïiais  sf étant  piqué  contre  BeUlivoglioy 
et  voyant  que  feu  M.  de  Lu  jnes  parlait  contre  lui  ^  il  àe 
résolu  t  de  fai  re  le  mariage  de  son  frère  avec  la  princesse  di 
Yenpse,  ce  qui  l'obligea  de  s'accommoder  avec  les  Espa- 
gnols, avec  lesquels  il  est  très  bien;  néanmoins  i\  a 
gardé  toujours  un  graml  respect  au  Roi  et  à  s|^  mi^ 
nistres,  faisant  profession  d'être  ecclésiastique  et  ne 
dépendre  en  rien  des  Espagnols.  Il  est  courageux,  dé^ 
sîreax  d'honneur,  de  gloire  et  de  respect.  La  plus 
grande  plainte  qu'on  a  eue  die  son  gouvernement  est 
qu'il  a  été  »  durant  la  vie  de  son  oncle ,  trop  absolu , 
ambitieux  «)t  impérieax ,  ce  qui  lui  a  ^^cité  beaucoup 
d'ennemis.  Il  est  estiiVié,  au  jugement  même  de  ses  eu- 
oemis,  des  plus  bal)iks  hommes  du  ooltége  :  eu  toutcs^ 
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Uê  itonffigaûùîm  de  cardMàur  où  it  se  trome^at  pa- 
raît grandemeiit  ^  car<  il  sait  et  étudie.  DepuU  U  iBort 
de  son  oncle,  il  a  acquis  très  grande  réputation  à  Romc^ 
tant  pour  ce  qu'il  se  fiiit -valoir,  en.  toutes  sort^ 
d'actions  publiques  ^  que  pour  ce  ^qull  fait  pour  ^Ins 
de  trente  mUle  écns  tons  lès  nos  dr'aumones^  vivant 
maintenant  en  grande- coprCoisîe  et' honorant  touL  le 
monde.  Au  coirimencciaent.  un  croyait  que  le.  Pape'ie 
verrait  mal  volootsers,  qiaison  redonnaîi  qn'iirestime 
beaucoup,  el  n'a  bulle  envie  de  le  fâcher.  .Parrraîaoa 
d'Etat  il  s'en  est-ailé  pour  cinq^oti  nsmoisLaBok^ns^ 
tant  pour  laiteer  en^itiiliriehruît  qu'on.  Aisàit  ÔNtrir 
à  Rome,  que  parce  qufil  veut  faire i  connaître  c^ii)» 
se  tnéle  d'aucune  afEiire^  et  ne:veut  donner  jaloasiemii 
cardinal  Barberin.  — ^  Il  !a  sept  01:^  huiti  voix^  dana:«e 
collège,  dont  il  peut  disposer, .et:est:gralidemeiit  ctml 
sidérable.  L'intérêt  qu'il  a  eiiFraÉce,  àcause  du  prieul^ 
de  S|gtint*Martin,  le  retient  assez.  .:-.)! 

Le  cardinal  Gaëtano  fut  fait  cardinal  par  le  pbpe 
Grégoire  XV,  tant  pour œ  qu'il  esj  des  maisons  prini- 
cipaies  de  Rome»  grandement  estimé  en  .cette  couiv 
que  parce  qu'il  était  très  mal  avec  Borghèse,  ayant  été 
nouvellement  appelé  de  sa  nonciature  d'Espagne  par 
le  feu  pape  Paul  Y,  avec  peu  de.satssfaction.  Cette 
mauvaise  intelligence  lui  servit  baucoup  en  la  con»- 
joncture  des  affaires,  étant  survenue  la  rupture  db 
Borghèse  avec  Ludovisio.  Il  est  reconnu  en  cette  cour 
pour  un  bel  «s^rit,  savant  aux  bonnes  lettres,  et.  sur» 
-tout  aux  humanités  et. en  lapoéne,  courageux^  et  qui 
entend  bien  les  affaires  de  la  cour  db  Rome.  Il  sèrlde 
conseil  à  Ludovisio,  et  à  ce  dernier  conclave  ne  l'a  pas 
abandonné,  quelque  indination  et  obligation  que  lui 
et  toute  sa  famille  aient  a  l'Espagne. 
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BiJODeorapagno,  petit-fils  (sic)  du  feu  pape  Gr&* 
goîre  XIII^  fut  fait  cardinal  par  le  feu  pape  GrégoireXV, 
pour  témoignage  degratîtudeenversla  mémoire  deGi*é-^ 
goire  qui  l'avait  appelé  à  Rome  et  avait  été  auteur  de 
aa' fortune.  Il  suivra  en  toufa  les  volontés  de  Ludovtsio. 
Son  inclination  est  vers  rfispagne^car  son  frère  a  tout 
son  bien  au  royaume  de  Naples.  Il  est  estimé  fortkon- 
Béte  et  gracieux  y.  et  n'est  pas  ignorant 
■  Le  cardinal  Aldobroadini,  pelit-neveu  du  pape  Gé*  ^ 
ment  VUI,  à  cause  de  l'alliance  qu'il  fit  avec  la  maison 
de  Ludovisto  fîit  fait  cardinal  par  Grégoire  XV.  Il  a 
réoaî  à  la  faction  de  Ludovisio  les  créatures  de  Clé- 
ment)  et  peut  quelque  chose  étant  ainsi  réuni,  autre» 
ment  seul  il  serait  fort  faible.  Il  est  très  honnête  et  fort 
ceiH*toisy  et  témoigne  n'avoir  perdu  la  mémoire  de 
l'affection  extraordinaire,  que  Clément  VIII  portait  au 
Roi  et  à  la  France^  et  aux  occasions ,  je  crois  que  pour 
le  service  du  Roi  on  s'en  pourrait  prévaloir. 

lie  cardinal  de  Terres  est  jeune.  Etant  nonce  en 
Pologne  j  il  mtsi  bien  gagner  les  bonnes  grâces  du  roi 
de  Pologne,  qu'il  obtint  sa  nomination.  Il  a  force  parens 
et  amis  en  cette  coor,  étant  allié  aux  premières  fa- 
milles de  Rome,  il  est  courtois,  honnête  et  fort  agréable 
etl  conversation.  Quoiqu'il  soit  issu  de  race  espagnole, 
néanmoins  il  n'a  rien  du  tout  de  l'orguei^  espagnol. 
Etant  pauvre  cardinal,  il  est  après  à  poursuivre  quel- 
que évèché  ou  arebevêcbé  en  Pologne,  et  fait  de  grandes 
soumissions  aiix  ministres  d'Espagne.  \\j^I  totalement 
dépendant  de  Ludovisio,  et  y  a  peu  d'apparence  qu'aux 
conclaves  ni  ailleurs,  il  l'abandonne. 

liC  cardinal  Rodolfi  est  de  race  florentine,  mais  ha- 
bitué à  Rome  de  long-temps.  Son  frère  avait  servi  long- 
temps l'empereur  Mathias,  et  ayant  enfin  obtenu  une 
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Qominatiou  par  cërëmome,  Ludoviaio,  avec  lequel  de- 
meure un  de  ses  frères,  le  Gt  préférer  aux  autres. 
Aussi,  en  effet,  il  ûiut  croire  qu'il  suivra  plutôt  ledit 
Ludovisio  que  l'Empereur  même,  encore  qu'il  soit 
grandement  lié  et  intéressé  avec  les  Espagnols,  son 
frère  le  marquis  ayant  tout  son  bien  au  royaume  de 
ITaples,  et  lui  un  évêché  de  dix  mille  écus  de  rente.  Il 
est  en  réputariou  d'être  bon  ecclésiastique  et  un  esprit 
aissez  ordinaire. 

Le  cardinal  Borgbèse  se  peut  promettre  d'avoir 
quinze  ou  seize  cardinaux  qui  le  suivront  pour  la  plu- 
part du  temps.  Le  cardinal  de  Florence ,  réuni  avec 
Farnèse  et  Este,  pe^t  avoir  avec  lui  juafu'à  sept  cardi- 
naux; Ludovisio  peut  réunir  jusqu'à  treize  cardinaux; 
les  Français,  seulement  quatre,  Savoie,  Bevilaqua, 
La  Valette,  Bentivoglio.  Il  y  a  quatre  cardinaux  qu'on 
appelle  spirituels  ^  qui  font  profession  d'indépendance, 
et  de  donner  leur  voix  à  qui  le  Saint-Esprit  leur  ré-* 
vélei*a;  savoir,  Borromée,  GarafSeï,  Ara-Cœli,  ^t  Santa- 
Susanna. 

Aujourd^ui,  en  cette  cour,  il  y  a  trois  affaires 
principales  sur  le  tapis.  La  première  et  la  plus  grande, 
c;^t  l'affaii^e  de  la  Valteltne,  de  laquelle  Sa  Majesté  sera 
pleinement  informée  p$r  MM.  Guefiier  ou  comman-* 
deur  de  Sillery,  lequel  n'en  a  jamais  voulu  conférer 
avec  pas  un  cardinal  ou  préjat  serviteur  de  Sa  Ma** 
jesté  en  cette  cour.  Toutefois  on  en  fait  divers  juge» 
meus,  et  en  particulier  sur  le  sujcft-dii  passage  que 
veulent  avoir  les  Espagnols  pour  aller  en  Allemagne. 
Les  discours  que  l'on  fait  sont  que  les  Espagnols,  qui 
avaient  toujours  protesté  de  n'avoir  en  autre  mire  qui  . 
la  consei*vation  de  la  religion  catholique,  maintenant 
levant  le  masque  fout  connaître  à  tout  le  monde ,  en 
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voulant  si  avantageusement  profiter  de  cette  occasion^ 
que  leur  intérêt  particulier  et  non  le  zèle  de  la  religion 
les  a  engagés  en  cette  entreprise  si  préjudidable  & 
toute  rilalfe.  On  dtl>  que  leur  accorder  le  passage  eu 
Allemagne  est  leur  abandonner  les  princes  d'Allanagne^ 
anciens  confédérés  de  notre  couronne^  et  que  c'est  ôter 
t6ute  sorte  d'espéiîanoe  au  prince  Palatin  de  reooovré^ 
ce  qu'il  a  perdu.  On  parle  aussi  onverteroeut  de  ce 
qu'on  a  accordé  que  le  sîgnor  marquis  de  Bagni  eât  le 
ooromandement  des  gens  de  guerre  qui  sont  à  4a  Val- 
teline^  étant  ici  reconnu  pour  partisan  d'Espagne ,  issu 
delà  maison  des  Colonne |  tout-à-fsât  espagnole,  èbef 
des  Gibelins  enla  Romagne,  et  qui  a  toujours  étépen-* 
sionnaire  d'Espagne,  en  cette  qualité  ayant  aéeom- 
pagné  le  connétable  Colonne  au  voyage  qu'il  Ai  en 
Espagne  il  y  a  quatre  ans.  On  croit  que  souë  ombre  de 
conserver  la  religion,  les  Espagnols  ont  inséré  tarit :de 
conditions,  que  l'exécution  du  traité  «n  sera  piM  ma)* 
aisée  qucf  n'aété  le  trailé  même. 

La  seconde  affaire  est  celle  de  la  promotion ,  qui  en- 
tretient toute  cette  coor.  Aujourd'hui  qu'il  y  a  onze 
places  vacantes ,  ou  croit  assurément  que  si  Sa  Sai fa* 
leté  est  recherchée  tant  soit  peu,  elle  fera  un  cafdiiial 
français  et  un  espagnol;  mais  il  faut  que  cette  rei 
cherche  vienne  de  nous ,  parce  que  le  duc  de  Pastrane, 
ambassadeur  d'Espagne^  serait  plus  aise  de  retarder 
la  promotion  que  de  l'avancer,  à  cause  que  le  sujet  que 
nomme  Sa  Majesté  catholique,  neveu  du  comte  Oliva^ 
rea,  qui  n'a  que  seize  ou  dix-hpit  ans,  ne  lui  agrée 
pas,  et  parce  que  Sa  Sainteté'a  £ait  difficulté  sur  l'âge, 
tt  espère  d'obtenir  qu'on  nommera  un  sien  oncle, 
nommé,  à  ce  qu'on  dit,  en  second  lieu,  et  prétend,  en 
tirant  TafTairc  en  longueur,  obtenir  avec  le  temps  cette 
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furemière  DoaiinalioD.  Il  iaiporteiiiit  ^odement  pour 
l'honneur  et  splendeur  du  service  du  Roi  au  coniinen* 
c^mept  d'un  pontificat^  en  la  première  promotion,  d'à- 
v6ir  ua  Français. 

Laderiiière  affaire,  ^i  iie  traite  en'  cette  cour  et  qui 
iqipofte  géoëralement  à  tOUt  le  repos  dltalie,  est  l'af» 
fairci  du  duehë  d'IJrbia.  Jules  jjL  qui  a  plus  pensé  à 
l'exaltatign  de  sa  maison  qu'au  repos  de  rilaUe,  investit 
ses  neveux  4udit  doolié^  qu'il  avait  oté  k  Laurent  de 
Médicis  t  et  y.  ajouta  'P^aaro,  Senegaglia ,  les  duchés  de 
Montefeltro  et  Castel-Durante,  qu'aucuns  disfeut  ayoîr 
été  de$  Cefs  dépendais  de  l'Empire.  La  nature  des  fiefe 
dépendans  du  saintssiége  est  que  l'investiture  s'en  fait 
aux  mâlea  sans  que  les  filles  y  puissent  jamais  rien  pré« 
teadre.  Le  duc  d'Ui  bin  qui  vit  encore  aujourd'hui  à 
soixante-seiaaans  ou  environ  .11  avait  un  fils  qui  mourut 
ces  jours  passés  d'une  mort*  subite,  ayant  laissé,  ude 
jeune  fille  de  la  sœur  du  feu  grand-4u€  qu'il  avait 
épousée;  et  par  conséquent,  ledit  ducbé  d'Urfain  doit 
infailliblement ,  après  la  mort  dudit  duc ,  retomba-  à 
l'Église  et  être  réuni  au  patrimoine  de  Saint-Pierre^  sans 
qu'on  le  puisse  plus  inféoder,  suivant. les  bulles  très  ri- 
goureuses des  papes  ^  que  tous  les  papes  et  cardinaux 
jurent  très  solennellement. 

L'accident  de  la  niort  dudit  duc  d'Urbin  arriva  sept 
ou  huit  jours  avant  la  mort  de  Grégoire  XV.  Sitôt 
que  le  Pape  a  été  élu  et  guéri  de  sa  grande  maladie ,  le 
plus  grand  scmu  qu'il  ait  eu  a  été  de  pourvoir  que  ledit 
duché  retombe  à  l'Église  sans  aueun  conti*edit  ni  di* 
mioution;  et  à  cet  effet,  il  envoie  incontinent  trois  des 
principaux  et  plus  ccûfidens  prélats  qu'il  ait  aux 'trois 
plus  pi\)chainas  provinces  dudit  duché ,  qui  ont'ordi'e 
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et  pouvoir  de  mettre  on  arme»  TÉtat  ccclësrastique  en 

cas  de  quelque  changement  ou  nouveauté. 

Ce  qui  dooua  sujet  de  jalousie  à  Sa  Sainteté  ^  fut  la 
résolution  prise  à  Florence  de  faire  le  mariage  du 
grand -duc  ei  de  la  petite-fille  du  duc  d'Urbiit  de  con- 
cert ^  comme  l'on  dit ,  avec  l'Empereur  I^  eomte  Fran- 
ccsco  Gambara  fut  t^voyé  par  ledit  £mpei*eur  audit 
duc  d'Urbtn  sous  apparence  de  condoléance ,  mais  en 
effet  pour  le  semondre  à  prêter  consentement  que  les 
duchés  de  Montefeltro  et  de  Castel-Durante  et  autres 
places,  après  sa  mort,  retournassent  h  TEropereur,  qui 
offrait  d'en  donner  l'investiture  à  sa  pettte-fiUe,  c'est- 
à  dire ,  au  grand*duc  sou  mari.  Cette  proposition  ne 
fut  pas  si  bien  reçue  quon  croyait,  car  le  dued'Ur* 
bin,  qui  vit  en  philosophe  et  veut  passer  le  reste  de 
ses  jours  eu  repos,  fit  réponse  qu'il  tenait  tout  le  du- 
ché d'Urbin  et  terres  enclavées  du  saint-siége  aposto- 
lique par  les  bienfaits  de  Sixte  IV  et  de  Jules  H,  et 
par  conséquent  qu'il  était  obligé  de  ne  prêter  aucun 
consentement  qui  pût  préjudicier  à  rÉglise,  et  que, 
si  après  sa  mort ,  l'Empereur  avait  des  prétentions ,  il 
les  démêlerait  avec  le  Pape.  Cette  froide  réponse  ne 
plut  guère  au  conseil  du  grand-duc.  En  même  temps 
le  Pape  envoya  au  duc  d'Urbin  le  cardinal  Cenninî  qui, 
trouvant  l'humeur  du  duc  disposée,  tira  de  lui  unedé- 
claration  solennelle,  par  lacpielle  après  sa  mort,  dès  à 
présent  comme  pour  lors,  reconnaissant  de  bonne  foi 
tenir  tout  ce  qu'il  possède  au  ducAié  d'Urbin  et  ès-envi- 
rons  de  Sa  Sainteté ,  il  consent  que  toutes  les  places 
soient  remises  entre  les  mains  du  Pape  et  toute  sa  sou- 
veraineté du  duché  par  faute  d'hoirs  mâles. 

Cette  déclaration  étant  ès-mains  du  Pape,  il  pressa 
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le  grand«duCy  comme  mari  de  la  petite  princesse,  de  la 
ratifier.  Madame  l'archiduchesse  mère  et  madame  ia 
grande^duchesse ,  graud*mère  dudit  gi*and-duc,  qui, 
aujourd'hui,  gouverne  tout  à  Florence,  en  vertu  du 
testament  du  feu  grand->duc,  assistée  de  quatre  con- 
seillers et  du  cardinal  de  Médicis,  tirait  tant  qu'elle 
pouvait  eu  longueur  cette  résolution  ;  mais  le  Pape  les 
pressa  tant ,  qu'à  la  fin ,  de  peur  d'entrer  en  rupture, 
ledit  grand-duc,  sa  mère,  aïeule  et  tout  le  conseil,  ont 
ratifié  ladite  déclaration  du  duc  d'Urbin.  Le  Pape,  il 
y  a  deux  mois,  fil  lire  en  plein  consistoire  lesdites  dé- 
clarations et  ratifications.  L'affaire  était  en  très  bon 
état;  mais  un  accident  qui  est  survenu  a  donné  sujet 
de  défiance  de  part  et  d'autre.  Sa  Sainteté,  pensant 
mieux  assurer  l'affaire,  prit  expédient  de  faire  un  nou- 
vel archevêque  d^rbin  qui  sût  mieux  ménager  les 
esprits  du  peuple  et  veiller  à  ce  que  rien  ne  se  passât 
au  préjudice  de  la  réunion  dudit  duché.  A  cet  effet  il 
fit  élection  de  monsîgnor  Santorio,  prélat  très  savant 
et  qui  écrit  l'histoire  de  ce  temps,  mais  jugé  d'humeur 
ardente,  impatiente  et  un  peu  violente ,  auquel  il  con- 
féra l'archevêché  d'Urbin.  Sitôt  qu'il  fut  arrivé ,  au  lieu 
de  s'insinuer  aux  bonnes  grâces  du  duc,  il  entra  en  dis- 
pute pour  les  cérémonies,  et,  en  traitant  d'affaires,  il 
entra  en  rupture  manifeste  avec  le  duc  d^rbin  jus- 
qu'à user  de  menaces,  dont  ledit  duc  irrité  renforça 
toutes  les  places  et  garnisons  d'hommes  et  de  muni- 
tions de  guerre,  et  y  mit  pour  la  plupart  des  saldats  su- 
jets du  grand-duc  et  des  Napolitains;  et  dit-on  qu'il 
témoigne  se  repentir  d'avoir  fait  lesdites  déclarations. 
Cette  action  donne  très  grande  jalousie  au  Pape,  joint 
aussi  le  bruit  qu'on  fait  courir  que  le  grand-duc,  à  pré- 
sent qu'il  est  saisi  de  la  petite  fille ^  ne  se  soucie  guère 
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de  1  efKHJser,  et  qu'où  traite  de  la  donner  en  mariage 
au  fils  aîné  de  l'Empereur;  ce  qui  renouvellerait  ses 
préleotions  qui  seront  toujours  fomentées  par  le  roi 
d'Espagne ,  qui  voudrait  bien  que  la  puissance  du  Pape 
ne  crût  pas  davantage  en  Italie. 

Ledit  duché  d'Urbin  vaut  environ  deux  cent  mille 
écus  de  rente;  mais  il  est  rempli  des  meilleurs  soldats 
de  toute  l'Italie ,  gens  aguerris  et  qui  ont  fait  toujours 
profession  des  armes.  Il  y  a  douze  évéchés,  deux  ports 
de  mer»  sept  ou  huit  bonnes  forteresses  et  bien  mu* 
nies  :  bref ,  cela  accommode  grandement  l'État  ecclé*- 
siastiqueet  le  réunit,  s'étendant  maintenant  d'une  mer 
à  l'autre. 

-  Cette  petite-'fille  d'Urbin  ne  laisse  d^étre  grande- 
ment riche  7  ledit  duc  ayant  près  de  cinquante  mille 
écus  de  rente  au  royaume  de  Naples  en  belles  terres 
et  seigneuries  ;  les  biens  allodiaux  de  tout  le  duché 
d'Urbin  lui  appartenant  j  et  les  terres  par  lui  acquises 
mouvantes  en  6ef  de  la  souveraineté  d'Urbin,  outre 
trois  ou  quatre  cent  mille  écus  de  meubles.  Bref^  son 
mariage  montera  bien  à  deux  millions  et  plus,  et  mal- 
aisément le  grand*duc  pouria  trouver  un  parti  plus 
avantageux  pour  se  marier. 

Le  Pape  a  témoigné  d'être  mécontent  du  procéda 
de  l'archevêque  d'Urbin,  qui  sans  doute,  sans  cette 
rupture,  eût  été  cardinal  à  Ift  première  promotion.  On 
est  après  à  raccommoder  tant  qu'on  peut  cette  affaire 
et  à  radoucir  l'écrit  du  duc:  d'Urbin ,  lequel  v  à  ce  qu'on 
dit^  s'est  rapproché  de  sa  femme  pour  voir  «'il  pour- 
rit encore,  en  son  âge^  avoir  desenfisns  mAles^  ladu* 
chesse,  sa  femme^  étant  jcuqe  ^de  trente-einq  ans  ou 
envîi*on. 

C'est  l'état  auquel  se  trouve  aujourd'hui  l'affaire 
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dllrbin  qui  seule  peut  apporter  quelque  brouiilerie 
en  Italie,  car  sans  doute  le  Pape,  comme  très  zélé  en- 
vers le  saiut-siége  et  désireux  d'acquérir  honneur  et 
réputation,  en  conservant  les  droits  de  TÉglise,  em- 
brasse cette  affaire  avec  tant  d'ardeur  et  de  passion^ 
qu'il  viendra  plutôt  aux  extrémités  que  de  permettre 
qu'on  lui  ôte  un  pouce  de  terre;  c'est  pourquoi  il  est 
eu  continuelle  défiance  du  grand-duc  et  encore  plus 
des  Espagnols  qu'il  sait  ne  désirer  rien  plus  que  d'a- 
baisser la  puissance  des  papes  en  Italie^  et  diminuer 
les  forces  de  l'État  ecclésiastique. 

Cette  conjoncture  des  affaires  e^t  grandement  avanta- 
geuse au  service  du  Roi,  qui  s'en  peut  prévaloir  en  fai- 
sant offre  à  Sa  Sainteté  en  cas  que  quelqu'un  voulût 
révoquer  en  doute  les  droits  du  Saint-Siège. 
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DEPUIS  LE  28  IfOTEMB^E  1752  JITSQO'ilI  5o  NOTEHBtE  1733  (l). 

(FIN.) 


SI  septembre  i733, — Le  procès  de  M.  le  comte  de 
Nogent  vient  d'être  décidé  à  ta  TourncUe.  Il  a  été  cou- 
damné  à  faire  satisfaction  à  son  curé,  et  mettre  un  acte 
au  greffe  par  lequel  il  le  reconnaît  pour  un  homme  de 
bien  et  un  digne  prêtre  ^  et  à  quatre  cents  livres  de  ré- 
parations civiles  applicables  aux  pauvres  de  la  paroisse. 
M.  de  Nogent  voulut  contraindre,  il  y  a  quelque  temps, 
le  curé  de  son  village  à  venir  au-devant  de  lui  avec  le 
bénitier  et  le  goupillon  ;  mais  n'en  ayant  pu  venir  à 
bout,  il  s'avisa,  pour  s'en  venger,  de  rassembler  ses 
paroissiens  et  de  leur  faire  un  discours  scandaleux, 
dans  lequel  la  vie  du  curé  n'était  pas  épargnée.  Ce 
prône  parut  nouveau  et  ridicule.  On  avertit  le  curé,  qui 
fit  ses  informations  et  intenta  à  son  panégyriste  un 
procès  criminel  qui  vient  d'être  jugé.  Cette  affaire  ex- 
pose M.  de  Nogent  à  beaucoup  de  plaisanteries,  et  peut 

(i)  Voir  Iv  V  (  a*  série  ),  p.  5,  i6f  et  367;  et  t.  VI,  p.  aSg. 
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servir  de  second  volume  à  celle  qu'il  eut^  ily  a  envirou 
deux  ans ,  avec  M.  de  La  Bachellerie. 

—  Le  voyage  de  Fontainebleau  n'est  pas  encore 
certain,  le  bruit  a  couru  qu'il  était  différé  jus** 
qu'au  3o;'mais  l'on  commence  à  croire  qu'il  n'y.  en 
iiura  pas  du  tout.  L'incertitude  de  ce  voyage  finira 
avec  celle  de  la  guerre ,  qui  va  enfin  se  décider;  ou 
la  r^arde  <:orome  inévitable.  Les  chirurgiens  ont 
ordre  de  se  rendre  à  Tarmée.  Les  équipages  de  M.  le 
prince  de  G>nti  sont  partis;  ils  consistaient  en  dix-huit 
roulels  harnachés  magnifiquement.  M«  le  prince  de 
Conti ,  qui  est  de  retour  de  Meaux,  où  il  était  allé  se 
faire  recevoir  et  donner  une  fête  à  'Son  .régiment  de 
cavalerie,  partira  lui-même  incessamment  pour  l'Alsnce. 
On  croit  que  M,  le  prince  de  Dombes  et  Me  le 
comte  d'Eu  imiteront  son  exemple^  et  que  ces  .trois 
princes  seront  les  seuls  volontaines  de  l'araiée».  •  Les 
lieulenanspgénérauK  doivent  partir  încessammcttfc. 

—  Le  Parlement  rendit,  il  y  a  quelques  jours,  un 
arrêt  en  faveur  de  M.  l'évêque  de  Troyes,  neveu  de 
feu  M.  Bossuet.  Cet  arrêt  est  initlolé  :  Arréi  de  la 
cour  du  Parlement  pour  monseigneur  VEvéque  de 
Trojres^  contre  Michel  FicharU^  prêtre  du  diotèse  de 
Quimper;  ensemble  le  proi^incial  des  Jésuites  de  la 
province  de  France^  le  supérieur  de  la  maison  pro^ 
fesse  y  le  recteur  de  leur  noviciat  de  cette  ville  de 
PariSy  et  le  recteur  du  collège  de  la  rue  Saint-JacqueSé 
Ces  Jésuites  sont  tenus  d'indiquer  les  pères  de  leur  So- 
ciété qui  travaillent  au  journal  intitulé  :  Mémoires 
pour  V Histoire  des  sciences  et  des  beauxHiHs^  et 
sont  tenus  de  déclarer,  conjointement  avec  Blichel 
Fichant,  que  témérairement  et  calomnieusementilsont 

vn.—B.  7 
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avancé,  tant  daus  la  lettre  que  dans  la  réponse,  qui 
font  la  contestation  (i),  que  Tourrage  des  Elévations 
n  était' pas  du  feu  dieur  Bo^suet,  évéque  de  Meaux,  du 
moins  qif  il  avait  été  altéré  et  iaterpdlé^  et  qu'ils  en  de- 
mandent pardon  au  demandeur;  et  après  la  déclara- 
tion faite,  d'en  laisser  an  gtefFe  un  acte  signé  d'eax. 
Ce  sont  là  les  termes  de  l'arrêt.  Le  trait  qui  s  est  fait 
sentir  le  plus  vivement  à  la  Société,  est  le  mol  pardon. 
Quel  style!  quelle  humiliation!  et  par  conséquent 
quelle  nouveauté  pour  elle  ! 

"-^ Madame  là  marquise  de  Contades ,  femme  du  Ca- 
pitaine aux  gardes^  a  été  mordue  de  son  chien ^  aussi 
bien  que  deux  de  ses  domestiques  ;  elle  vient  de  prendre 
le'diemin  de  la  mer. 

!  -^'M.  de  Castellar  s'est  mis  entre  les  mains  d'un 
chirurgien  empirique^  nommé  Le  Roy,  dont  l'élixir 
fait  des  mo^veilles.  On  prétend  en  effet  qull  se  porte 
beaucoap  mieux  ^  «t  l'on  en  conçoit  une  bonne  espé* 
ranoe  en  dépit  de*  la  Faculté.  M.  le  Ordinal  vint  le 
visiter  le  1 8,  et  fat  coucher  à  Issy. 

*  -«^On  parle  beauconp' d'un  nommé  M.  Isabelley  qui 
gàérit  du  mal  de  dents  et  du  mal  de  tête  par  le  simple 
attouchement.  Il  en  a  fait  une  infinité  d'expériences 
dont  là  plus  grande  partie  a  réussi.  Le  secret  consiste 
dans  une  eau,  avec  bqnelle  il  se  frotte  la  main^  et 
dont  il  a  donné  lài'eeette à  M.  Le Ddc  pour  quarante 
mitte  livres.         ^^ 

—  Les  marionnettes  donnent  à  la  foire  de  Saint-Lau- 
rent,  depuis  quelques  joursy  Polichinelle  Cuisinier, 
ou  le  f^rai  Temple  du  goûi.  Cette  pièce  n'a  rien  de 
joli  que  le  titre.  Il  ftiut  espérer  que  la  critique  se  lassera 

(f)  Toyei  précédemmenti  l.  V,  »•  séi*ie,  p.  iSo,  190  et  399. 
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eôfia  de  parler  de  ce  Temple (è),  et  que  personne  ne 
s'avisera  de.  succéder  dans  cet  emploi  à  Polichinelle.. 

—  Nos  poètes  n^ont  rien  fait  de  nouveau  depuis 
long«-temps.  Il  semble  que  le  bruit  qui  court  de  U 
guerre  leur  ait  glace  la  veine.  La  trompette,  pour  me 
servir  de  leur  style,  les  effarouche;  ils  sont  faits  pour 
des  instrumens  pliis  doux,  les  hautbois  et  les  musettes» 

-^Voici  le  commencement  do  /a  Calomnie^  qui  n'est 
pas  ce  ^u'il  y  a  de  moins  vrai  ni  de  moins  bien  tra- 
vaillé de  cette  pièce.  Cette  façade  est  belle,  nnUiar 
Jormosa  supernè. 

Ecoutez-moi ,  ma  charuMate  Emilie» 
Voos  êtes  belle,  ainsi  doito  Hi  moitié 
Da  genre  biuMin  sera  Toire  ennemie. 
Vous  possédeE  an  soblime  génie  ; 
On  vous  craindra.  Votre  tendre  amitié 
Zst  confiante,  et  tous  serez  trahie . 
Totre  Yerto ,  dans  sa  démarche  unie, , 
Simple,  et  sans  fiird ,  n*a  point  sacrifié 
A  nos  dévots;  craignez  la  calomnie. 
Alteodéz-voQS ,  s'il  Yom  plaît,  dans  la  vie 
AUL  trnls  malins  que  toat  fiit  à  ki  cour 
Par  passe-tempa  souffle  et  rend  tour  à  tour. 
La  médisance  est  Pâme  de  ce  monde, 
Elle  y  préside,  et  sa  vertu  féconde 
Du  plus  stupide  échauffe  les  propos, 
Rebut  du  sage,  elle  est  l'esprit  des  sots ,  etc. 

3  octobre  1733. — Le  29  du  mois  passé,  monsei- 
gneur le  Dauphin  présenta  la  serviette  à  Sa  Majesté. 
Ce  petit  prince,  qui  se  faisait  un  plaisir  de  cette  céré- 
monie, s'en  acquitta  avec  tout  Tempressement  et  toutes 
les  gr«âces  qu'on  en  devait  attendre.  Le  3o,  Sa  Majesté 
partit  de  Versailles  pour  aller  coucher  à  Petit-Bourg, 

(i)  Le  Temple  du  Goût  de  Voltaire.  Voir  précédemment ,  t.  Y  de 
(«tie  série  >  p.  1 S4 .  (  Noie  de  l'Ediieur.  ) 
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'et  86  rendre  de  là  à  Fontainebleau ,  où  elle  fera  son  sé- 
jour jusqu'au  26  de  novembre.  La  Reine  est  de  ce 
voyage.  Elle  partira  dans  quelques  jours,  ce  qui  achève 
de  détruire  le  bruit  qui  s'était  ri^pandu  de  sa  grossesse. 
On  prépare  bien  des  plaisirs  pour  Fontainebleau.  Les 
paroles  du  ballet  dont  Roy  s'est  chargé  sont  finies,  et 
la  musique, qui  est  de  Colin  de  Blamont,  bien  avancée. 
Ce  ballet  s'intitule  les  CercopeSj  peuple  qui  fut  changé 
«n  singes  pour  sa  malice,  et  dont  l'auteur,  à  ce  que  l'on 
prétend,  descend  en  ligne  directe. 

—  Le  courrier  que  M.  le  comte  de  Clermont  atten- 
làait  est  arrivé  avec  une  pei*mission  que  Sa  Sainteté  lui 
accorde  pour  dix  années.  M.  le  comte  de  Charollais  ne 
fait  point  de  préparatifii ,  et  ne  laissera  pas  de  servir. 
Il  a  dit,  à  ce  que  l'on  prétend,  qu'il  partira  au  pre- 
mier coup  de  fusil;  qu'il  voulait  arriver  à  l'armée  en 
simple  colonel  et  non  en  prince. 

—L'on  me  mande  en  ce  moment,  de  Fontainebleau, 
que  les  Moscovites  ne  se  sont  point  retirés,  et  qu'au 
contraire  les  trois  Palatins  méconteas  ont  été  se  join- 
dre à  eux.  Voilà  sans  doute  ce  que  signifiait  la  conti- 
nuation des  préparatifs  de  la  guerre ,  et  le  silence  que 
l'on  a  gardé  sur  les  courriers  qui  sont  arrivés  depuis 
quelques  jours. 

— Les  aventures  de  ville  sont  rares.  L'officier  à 
l'armée,  et  l'homme  de  robe  à  la  campagne,  il  ne  reste 
que  le  bourgeois ,  dont  la  vie  unie  et  obscure  ne  fournit 
rien  d'intéressant.  Il  y  a  quelques  jours  qu'un  de  ces 
messieurs,  qui  logeait  sur  le  quai  de  la  Ferraille,  s'étant 
endormi  après  le  dîner,  fut  étranglé  par  son  singe.  Sa 
femme,  qui  était  sortie  sur  ces  entrefaites,  fut  la  pre- 
mière, à  ce  qu'on  dit,  qui  le  trouva  mort  à  son  retour. 
La  circonstance  pouvait  rendre  la  fin  de  cet  homme  un 
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peu  suspecte.  Si  dans  riocertitude  on  examinait  le- 
quel, du  singe  ou  de  la  fenune,  est  lanimal  le  plus 
malin,  je  ne  sais  si  cette  femme  y  trouverait  son 
compte^ 

— On  trouble  encore  de  temps  en  temps  les  mânes 
du  Père  Girard.  Voici  un  couplet  qui  s'oppose  à  la  ca- 
nonisation que  la  Société  en  prétendait  faire;  ce  cou* 
plet  est  sur  Tair  de  l'opéra  comique,  Cela  ne  me  sur-- 
prendpas. 

Qu'un  criminel  évite  le  trépas, 
Et  que  le  crédit  et  la  brigue 
Aient  tiré  Girard  d*intriguc, 
Cela  ne  me  surprend  pas . 
Mais  qa'à  sa  mort  pour  saint  on  nous  le  donne». 
Et  qu*on  nons  croie  asses  benris 
Pour  penser  qu'on  juge  les  fiiits 
Au  ciel  comme  au  parlement  d*Aix, 
Cest  li  ce  qui  m'étonne. 

—  Mademoiselle  Salle  part  en6u  pour  l'Angleterre^ 
On  assure  que  son  maria|;eavec  Lélio  est  conclu,  qu'il 
conduira  cette  tendre  épouse  à  Londres,  et  qu'il  ira  la 
reprendre.  Quel  triomphe  pour  ses  bonnes  amies  de 
rOpéra  de  voir  qu'une  vertu  qui  a  fait  tant  de  fracas, 
n'ait  pu  attraper  qu'un  comédien,  et  quel  sujet  d'épitha- 
lame  pour  les  beaux  esprits,,  ses  courtisans!  Camarga 
ne  donne  pas.  dans  de  pareilles  bassesses;  elle  va  quitter 
rOpéra  pour  quelques  mois,  et  se  dispose  à  tpetlre  au 
monde  un  petit  gentilliomme. 

—  On  a  imprimé  ici  depuis  quelques  jours  XHis* 
toire  de  Manon  Lescaut  et  du  chet^alier  Desgrieux, 
qui  est  la  suite  des  Mémoires  d*un  homme  de  qualité. 
IjC  héros  est  un  escroc,  l'héroïne  une  catin,  et  cepen* 
danl  l'auteur  trouve  le  seeret  d'intéresser  d'honnêtes 
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gens  pour  eux.  Cet  homme  peint  à  merveille  :  il  est 

en  prose  ce  que  Voltaire  est  en  vers. 

•^  L'Opëra-Comique  est  sur  sa  fin.  Ce  spectacle 
prend  congé  du  public  par  Vjimant  maitre  de  mu- 
sique{i)j  pièce  peu  propre  à  le  foire  regreUer ,  et  qui 
ne  mérite  pas  qu'on  s*y  arrête  davantage.  Il  y  a  deux 
vaudevilles  qui  ont  paru  assez  jolis  et  qui  sans  doute 
ne  sont  pas  du  même  auteur  que  la  pièce.  £n  voici  un 
couplet  de.  l'un  et  de  l'autre  pour  essai.  Le  refrain  de 
celui-ci  est  :  Fous  rC  aurez  pas  ma  pratique. 

▼ous  qui  ne  marchandez  jamaûi. 

Et  tenainez  sans  réplique. 
Pour  les  belles  vous  èles  faits; 
Capidon  pour  vous  s'explique. 
Quant  à  vous ,  chaland  lremhleur« 

Barguîgneur; 
Vous  qui  toujours  r^ndc^  : 

«  Attendez,  » 
Yous  n'aurez  pas  ma  pratique. 

Etre  chérie  d'une  Sylvie, 
Amusante  autant  que  jolie, 

C*est  un  bon  ittm. 
Mais  la  borner  à  notre  hommagr, 
Et  la  posséda  sans  partage, 

Ceslle  tuautem. 

—  Voltaire  avanee  sa  nouvelle  tragédie  (a).  I^e 
sujet  en  est  tiré  de  l'histoire  du  Mexique.  Voici  des 
vers  quHl  a  envoyés  à  un  de  ses  amis  (3),  qui  n'est  pas 
bien  dans  ses  affaires,  et  qui  est  accusé  d'un  peu  de 
paresse. 

(i)  De  Panard.  Cette  pièce  avait  déjà  été  jouée  sans  succès,  en  fé- 
vrier 1739,  flous  le  titre  dt  la  Tante  rivale. 

(9)  ^/sire. 

(3)  Michel  Unant,  auteur  de  quelques  vers  qui  remportèrent  le  prix  dr 
poésie  à  l' Académie-Française ,  et  de  tragédies  romanesques  jouées  sans  suc- 
cès; Dé  a  Louviers  en  1706 ,  mort  à  Paris  le  1 1  décembre  174^. 
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GoDDaissez  mieux  roîsiveté. 

Elle  est  ou  folie  ou  sa^eMe  ; 

Elle  est  vertu  dam  la  richesse 

Et  vice  daos  la  pauvreté. 
Oq  peut  jouir  en  paix  dans  l'Liver  de  la  vie 
De  ces  fruits  qu'au  printemps  sema  notre  industrie. 
Courtisans  de  U  gkûre,  écrivains  et  guerriers ,  ... 

Le  sommeil  est  permis  ;  mais  c'est  sur  des  lauriers. 

la  octobre  1733.  —  On  commence  à  assurer  que  h 
Rhin  est  passé  et  que  le  manifeste  est  parti  pour  les  coui*s 
étrangères.  Le  bruit  qui  avait  couru  que  le  Roi  irait  se 
mettre  à  la  léte  de  l'armée  d'Âlsaçe reprend  une  nouvelle 
force.  Le  public  en  est  si  persuadé,  qu'il  fixe  le  départ  de 
SaMajestéauaodecemois.On  prétend  queles  équipages 
brillans  et  considérables  qui  sont  partis  sous  le  nom 
de  M.  leprince  Charles(  1  ),  sont  destinés  pour  Sa  Majesté. 
Son  ardeur  pour  la  guerre  ne  fait  qu'augmenter  tous 
les  jours.  Elle  nase  lasse  point  d'en  parler ,  et  elle  pos- 
sède la  disposition  de  Tannée  et  du  terrain  même,  tout 
aussi  bien  qu'un  habile  ingénieur  qui  serait  sur  les 
lieux  pourrait  faire. 

—M.  le  maréchal  de  Villars  part  après^demain  avec 
le  titre  de  généralissime  des  trois  couronnes  j  c'est-à- 
dire  des  troupes  de  France,  d'Espagne  et  de  Savoie. 
M.  le  prince  de  Carignan  est  aussi  à  la  veille  de  son 
départ.  U  est  un  des  lieutenans-généraux  qui  ont  été 
nommés  pour  l'Italie.  On  avait  dit  d'abord  qu'il  voulait 
lever  un  régiment  sous  le  nom  de  Royal-SaçoiCy  mais 
cette  nouvelle  ne  s'est  pas  confirmée. 

—  Le  roi  de  Sardaignc  nous  accorde  seize  millo 
hommes  avec  le  passage  dans  ses  États.  Ce  passage  doit 
se  faire,  à  ce  que  l'on  dit,  au  Pas-dc-Suzc. 

(  1  )  Le  prince  Charles  d' Armagnac,  gr^nJ  vctjycr. 
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—  M.  le  comte  de  Staremberg  est  le  générât  que 
l'Empereur  destine  à  commander  en  Italie.  M.  le  prince- 
Eugène  sera  opposé  à  M.  le  maréchal  deBerwick. 

—  Le  roi  Stanislas  a  quitté  Varsovie,  et  est  actuel- 
lement à  Dantzig  avec  deux  mille  gentilshommes  des 
premiers  de  la  nation.  Sa  Majesté  attend  dans  cette 
ville  que  les  troupes  polonaises  qui  sont  encore  disper- 
séesy  se  soient  réunies  pour  se  mettre  à  leur  tête  et  s'opr^ 
poser  aux  Moscovites. 

—  Deux  jeuues  gens  se  battirent  le  7 ,  sur  les  huit 
heures  du  soir,  dans  la  rue  Pavée ,  près  la  rue  Saint- 
André-des-Arts.  Le  guet  survint,  ce  qui  les  fit  seré-^ 
fugier  chez  leur  Hélène  dont  ils  fermèrent  la  porte  sur 
eux.  Us  se  croyaient  en  sûreté,  lorsque  le  commissaire 
arriva ,  fit  enfoncer  les  portes  et  emmena  le  trio  dé- 
solé. Voilà  de  quoi  faire  un  petit  supplément  à  YHis- 
taire  de  Manon  Lescaut.  Ce  livre,  qui  commençait  à 
avoir  une  grande  vogue,  vient  d'être  défendu.  Outre  que 
l'on  y  fait  jouer  à  gens  en  place  des  rôles  peu  dignes 
d'eux,  le  vice  et  le  débordement  y  sont  dépeints  avec 
des  traits  qui  n'en  donnent  porat  assez,  d'horreur. 

—  On  a  inventé  une  nouvelle  façon  d'apprendre  la 
musique  dont  le  succès  n'est  pas  encore  déterminé. 
L'auteur  né  note  que  sur  une  seule  ligne  au  lieu  des. 
cinq  ordinaires;  mais  cet  embarras  qu'il  évite  ne  se 
retrouve  que  plus  grand  dans  les  notes  mêmes  qu'il 
charge  de  lignes  perpendiculaires  et  horizontales. 

—  Marivaux  est  sur  le  point  de  donner  la  suite  d'une 
petite  brochure  intitulée  :  Im  Fie  de  Marianne ,  qui. 
parut  avec  un  grand  succès,,  il  y  a  deux  années.  Oa 
la  mis  au  rang  de  ceux  qui  prétendent  à  la  place 
vacante  à  TAcadémie-Française.  Cet  auteur  aurait  bieu 
de  l'esprit  s'il  ne  songeait  pas  tant  à  en.  avoir,  ou  pour 
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parler  encore  plus  juste,  s'il  parlait  un  bagage  à  se 
faire  entendui. 

—  Parlons  de  mademoiselle  Salle  pour  la  dernière 
fois.  Elle  part  le  16  pour  Londt*es,  minaudant  d'avance 
sur  la  peur  que  le  trajet  lui  donne.  Samuel  Bernard  lui 
a  fait  présent  de  cent  louis  pour  avoir  dansé  à  la  noce 
de  JML  le  président  de  Mole.  Voilà  le  vrai  Bernard  pour 
elle.  Ce  style  est  bien  d'un  autre  énergie  que  celui  du 
petit  Bernard  qui,  dans  tousses  ouvrages,  se  tue  à  dé- 
peupler Cythère  en  sa  faveur  (i). 

—  Voltaire  vient  de  se  laver  aux  yeux  du  public  de 
ce  soupçon  d'avarice  qu'on  a  conçu  de  lui  mal  à  propos. 
Il  a  retiré  auprès  de  lui  deux  jeunes  gens  qui  étaient  sans 
fortune  et  à  qui  il  a  reconnu  des  talens.  Il  les  nourrit 
en  gens  honorables  et  non  en  poètes ,  leur  fournit  un 
honnête  entretien,  leur  ouvre  son  cœur,  sa  bourse,  et 

(x)  Il  parait  que  Tesprit  inquiet  et  les  caprices  incessans  de  mademoiselle 
Salle  finirent  par  ouvrir  les  yeux  de  son  adorateur.  Aux  épitres  louangeuses, 
aux  madrigaux  doucereux,  succédèrent  les  plus  yiolentes  satires.  «  Je  viens, 
écriât  Voltaire  en  f  733,  de  voir  une  épigramme  parfaite;  c'est  celle  de 
notre  petit  Bernard  sur  la  Salle.  U  a  troqué  son  encensoir  contre  des  verges; 
il  fouette  sa  coquine  après  avoir  adoré  sa  déesse.  On  ne  peut  pas  mieux  pu- 
nir oe  faste  de  vertu  ridicule  qu'elle  étalait  si  mal  i  propos.  •• 

Voiei  cette  épigramme  que  n'a  point  recueillie  Téditenr  des  Œuvres  eomr' 
pUtê^deBênuurd: 

Sur  la  SftUé  la  critiqua  att  parplaxe  % 
L'oo  va  disaot  qu'alla  a  fait  maint  baureos  ; 
L'autra  répond  ^'alla  an  vaut  à  aon  sexe  ; 
Un  tiart  prâtand  qu'alla  an  vaut  k  tooa  deux. 


un  tiart  pratand  qu'alla  an  vaut  S  tona  «e 
Mai*  c'est  à  tort  que  chacan  U  dégrada  : 
Da  sa  vertu ,  pour  moi ,  je  suis  certain. 
Basoal  soutient  qu'elle  n'est  pas  L. ..•■>; 
La  Grognât  dit  qu'elle  n'est  pas  p..».. 


Resoel ,  c'est-à-dire  le  marquis  de  Nesle«  passait  pour  être  l'amant  en 
titre  de  mademoiselle  Salle.  La  Grognet  était  une  danseuse  de  l'Opéra-Cot^ 
aiiqoe  qui  Taviit  accompagnée  dans  ses  excursions  en  Angletem. 
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tous  les  trésors  de  son  art;  en  un  mot,  fait  ce  qu'on  n  a 
point  vu  faire  encore  à  gens  infiniment  plus  riches  et 
qui  se  piquent  de  sentimens.  Ces  deux  élèves  ne  res- 
pirent que  le  travail  et  l'ambitioii  de  la  gloire  aussi 
bien  que  leur  maître.  Us  sont  actuellement  à  composer 
sous  ses  yeu:K  des  tragédies  dont  on  doit  bien  espérer^ 
étant  pour  ainsi  dire  louvrage  commun  de  ce  trium- 
virat. .Voltaire  s'imagine,  et  avec  raiison,  qu'il  n*y  a 
point  de  vieillesse  plus  douce  que  celle  d'un  homme  de 
lettres  9  et  il  travaille  de  bonne  heure  à  se  la  procurer. 

19  octobre  1^33.  — On  commence  à  croire  que 
le  Boi  n'ira  point  à  la  guerre  cette  anuée  comme  le 
bruit  en  a  couru.  La  saison  est  trop  avancée,  et  cette 
campagne  n'est  pas  d'ailleurs  assez  considérable  pour 
mériter  un  pareil  honneur.  Il  y  a  apparence  qu'on  s'en 
tiendra  au  fort  de  Kehl  et  à  Brissac  y  que  l'on  dit  in- 
vestis et  qui  ne  sont  en  état  de  résister  que  quelques 
jours.  L'ou  prendra  ensuite  des  quartiers  d'hiver  dans 
le  pays,  jusqu'à  ce  que  la  saison  permette  de  rentrer 
en  campagne. 

—Le  Rhin  n'a  pas  été  passé  le  i  a ,  comme  on  l'avait 
dit;  mais  le  14  à  sept  heures  du  matin.  Notre  armée 
n'a  trouvé  aucune  troupe  qui  se  soit  opposée  à. son 
passage. 

— »  Les  motifs  des  résolutions  du  Ro!  ont  été  donnés 
le  1 5  au  public.  Il  entre  dans  cet  écrit  toute  la  sagesse, 
toute  la  justice  et  toute  la  dignité  que  l'on  en  devait 
attendre.  Sa  Majesté  fait  part  à  ses  sujets  des  raisons 
qui  la  déterminent  à  la  guerre.  Le  procédé  de  l'Empe- 
reur et  celui  de  ses  alliés  y  sont  développés,  mai3  avec 
des  méoagemeus  que  les  couronnes  se  doivent  rccipro^ 
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qùementy  et  qui  ennoblissent  le  langage  duBoi  sans 
raffaiblir.  Les  déclarations  de  l'Empereur,  que  la  cour 
a  reçues  en  divers  temps ,  sont  imprimées  à  la  suite  de 
cet  écrit  9  et  c'est  sur  leur  interprétation  que  roulent 
principalement  les  motifs. 

—  Notre  traité  avec  la  Sardaigne,  que  l'on  croyait 
fait  depuis  si  long-temps  y  n'a  été  signé  que  le  26  du 
mois  passé.  On  assure  que  M.  et  madame  de  Carignan 
n'ont  pas  la  plus  petite  part  à  l'honneur  de  cette  né- 
gociation. Le  roi  de  Sardaigne  est  convenu  de  nous 
donner  en  otages  quatre  villes  dont  nos  troupes  ont  dû 
s'emparer  le  14.  H  nous  fournit  vingt  mille  hommes  et 
le  passage,  moyennant  quoi  l'on  s'est  engagé  à  lui 
donner  douze  millions,  dont  huit  seront  payés  par 
l'Espagne  et  quatre  par  nous.  Ce  sont  les  conditions 
du  traité ,  du  moins  celles  qui  sont  parvenues  jusqu'à 
présent  à  la  connaissance  du  public. 

—  M.  le  maréchal  de  Villars  est  encore  à  Fontaine* 
bleau.  M.  d'Asfeld,  qui  est  parti  depuis  quelques  jours, 
prendra  le  commandement  de  l'armée  pendant  son  ab^ 
sence.  M.  de  Rébinder,  que  quelques-uns  disent  Sué- 
dois, et  d'autres,  sujet  du  prince  de  Dourlach,  com- 
mandera les  troupes  du  roi  de  Sardaigne  sous  M.  le 
maréchal  de  Villars.  M.  le  marquis  de  L'Aigle  est  à  la 
tête  du  régiment  d'Enghien  ;  la  cour  lui  a  envoyé,  il  y 
a  quelques  jours,  des  lettres  de  service. 

—  M.  Pâris-Duverney  a  été  nommé  directeur-gé« 
néral  des  vivres,  et  vient  d'arriver  ici.  Tous  nos  princes 
seront  en  Alsace,  d'où  ils  pourraient  bien  ensuite  passer 
en  Italie.  M.  le  comte  de  Clermont  partit  le  1 5 ,  accom- 
pagné de  M.  le  marquis  de  Billy,  qui  suivît  M»  le 
comte  de  Charollais  à  la  campagne  dé  Bellegrade. 
M.  le  comte  de  Clermont  s'était  proposé  d'abord  d'aller 
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en  Italie;  mais  comme  rien  ne  s'y  est  encore  entamé  r 
et  que  l'on  en  est  déjà  aux  prises  en  Alsace  j  il  a  changé 
de  résolution.  Dès  qu'il  eut  reçu  le  bref  du  Pape,  il 
courut  avec  empressement  auprès  de  madame  la  Du-^ 
chesse  sa  mère,  qui  lui  mit  elle-même  Tépée  au  coté,, 
et  fut  ensuite  prendre  congé  du  Roi.  Ce  bref  lui  donne 
permission  de  porter  les  armes ,  contra  hostes  reli- 
gwnis  etpatriœ  ;  ce  sont  les  propres  termes. 

•**  M.  le  comte  de  Charollais  partit  le  1 7  avec  M.  de 
Maransac ,  son  écuyer ,  et  l'un  de  ses  gentîlshommea 
nommé  M.  du  Clausel.  Ce  prince,  aussi  bien  que  M.  le 
comte  de  Clermont ,  ne  mènent  avec  eux  que  des  équi^ 
pages  fort  simples.  M.  le  prince  de  Carignan  fait  tra- 
vailler au  sien  et  part,  à  ce  que  l'on  dit,  incessamment. 

—  M.  de  Verneuil,  secrétaire  du  cabinet,  a  été  en^ 
voyé  par  Sa  Majesté  en  Lorraine,  pour  faire  compliment 
à  Son  Altesse  sur  les  garnisons  que  l'on  va  mettre  dans 
ses  places.  M.  de  Silly ,  lieutenant-général ,  est  chargé 
de  faire  défiler  de  ce  côté  les  troupes  qui  y  sont  des- 
tinées. 

a6  octobre  1733.  -«-On  dit  toujours  que  le  Roi  ne 
sera  de  retour  à  Versailles  que  dans  un  mois.  Il  y  a 
quelques  jours  que  Sa  Majesté  dit  à  un  officier  de  %%%. 
gardes-du-corps  qui  avait  parié  que  nous  ne  passerions, 
pas  le  Rhin  cette  année  :  ce  Je  suis  filché  que  vous  ayez 
perdu  la  gageure  que  vous  aviez  faite.  »  Cet  officier  ré- 
pondit: a  Sire,  je  m'en  console  par  l'espérance  que  j'ai 
que  vos  ennemis  y  perdront  plus  que  moi.  » 

—  Le  ministre  a  dit  à  M.  de  Wasenaër ,  chargé  des. 
affaires  de  l'Empereur  en  France,  que  Sa  Majesté  lui 
permettait  de  demeurer  au  tau  t  de  temps  qu'il  U- 
voudrait. 
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— On  croit  que  le  duc  de  Saiut-Aignan  est  dësigoë 
gouverncnr  de  monseigneur  le  Dauphin.  Ce  prince  a 
pris  la  culotte  il  y  a  huit  jours. 

—  M.  le  maréchal  de  Yillars  a  été  nommé  maréchal- 
général  des  corps  et  années  du  Roi ,  et  jouira  des  hon- 
neurs et  prérogatives  attachés  à  cette  grande  dignité 
de  la  même  manière  qu'en  a  joui  M.  de  Turenne. 

-^  M.  de  Monti  ^  en  quittant  Varsoyie  pour  suivre 
le  roi  de  Pologne  ^  écrivit  au  ministre  de  Russie,  qui 
restait  dans  cette  ville ,  que  si  les  armes  du  Roi ,  son 
maître,  qu'il  laissait  sur  la  porte  de  son  hôtel  n'étaient 
pas  une  sauvegarde  suffisante  pour  empêcher  qu'on  y 
fît  quelque  insulte,  il  tirerait  sur  Strasbourg  des  lettres 
de  change  de  la  valeur  et  au-delà  du  lort  qu'on,  pour- 
rait lui  faire,  et  qu'il  pouvait  compter  qu'elles  seraient 
exactement  acquittées.  Le  Roi  a  envoyé  le  cordon  bleu 
à  ce  ministre  pour  lui  témoigner  la  satisfaction  qu'il  a 
de  ses  services. 

—  M.  l'ambassadeur  d'Espagne,  le  marquis  de  Cas- 
tellar,  est  mort  à  Paris  le  19  de  ce  mois,  et  a  été  porté 
le  a3  de  son  hôtel  à  Saint-Sulpice  sa  paroisse ,  et  de  là 
aux  Carmes  de  la  rue  de  Yaugirard ,  où  il  a  été  inbmné. 
Le  convoi  était  des  plus  nombreux  par  la  quantité  de 
pauvres  qui  y  assistaient,  par  un  très  grand  clergé ^ 
beaucoup  de  domestiques  et  une  centaine  de  suisses , 
tous  en  habit  noir.  Ce  ministre  ne  peut  manquer  d'être 
fort  regretté  en  Espagne  pour  sa  capacité ,  sa  probité, 
et  son  attachement  aux  intérêts  et  à  la  gloire  du  roi 
son  maître. 

— Xes  nouvelles  d*Alsace  sont  que  le  fort  de  Kehl 
a  été  investi  le  1 7 ,  que  la  tranchée  a  été  ouverte  la 
nuit  du  19  au  ao ,  et  que  c'est  M.  de  Puységur  qui  l'a 
montée  la  première  fois  avec  le  régiment  de  Navarre. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


iio  LA  COUR  ET  PARIS 

Le  gouverneur,  qui  se  nomme  M.  de  Roth ,  pour  épar- 
gner à  sa  femme  et  à  ses  enfans  les  accidens ,  ou  du 
moins  les  incommodités  inséparables  d'un  siège ,  les  a 
fait  retirer  dans  la  ville  de  Strasbourg  avec  la  permis- 
sion de  M.  le  maréchal  Du  Bourg  y  à  qui  il  les  a  retom- 
mandés.  11  n'y  a  pour  la  défense  de  ce  fort  que  douze 
cents  hommes  de  garnison ,  cinq  milliers  de  poudre  et 
treize  canons  de  fer.  Le  passage  du  Rhin  épouvanta  si 
fort  les  habitans  des  lieux  circonvoisins^  qu'ils  prirent 
le  parti  de  s'éloigner  avec  précipitation;  mais  rassurés 
par  la  conduite  des  troupes  et  le  soin  que  M.  le  maré- 
dial  de  Berwick  a  eu  de  les  avertir  qu'ils  n'avaient  rien 
à  craindre,  ils  sont  revenus  chez  eux  et  apportent  au 
camp  leurs  denrées  avec  autant  de  confiance  qu'ils  en 
pourraient  avoir  pour  les  gens  de  leur  propice  nation. 
Cinq  ou  six  soldats ,  qui,  ccMitre  les  ordres  ^  avaient  été 
à  la  maraude ,  ont  été  pendus.  Les  habitans  du  lieu  ont 
été  commandés  pour  faire  des  fascines.  On  a  été  obligé 
de  brûler  le  village  de  Kehl  pour  &ciliter  les  approches 
du  fort*  On  a  remarqué  que  le  1 3  de  ce  mois  les  troupes 
ont  passé  le  Rhin ,  qu'elles  se  sont  emparées  de  la  Lor* 
raine,  qu'elles  sont  entrées  en  Piémont,  et  que  les 
troupes  espagnoles  ont  commencé  à  débarquer  en 
Italie. 

—  M.  de  Belle-Isle  a  relevé  en  Lorraine  M.  de  Silly, 
qui  va  commander  au  camp  de  trente  mille  hommes 
onti*e  Longyry  et  Luxembourg.  Les  bruits  qui  avaient 
couru  que  madame  la  duchesse  de  Lorraine  devait  se 
retirer  à  Bruxelles  ou  en  France  se  trouvent  faux.  Cette 
princesse  est  à  Lunéville,  et  il  n'y  a  aucune  apparence 
qu'elle  songe  à  quitter  les  États  du  duc  son  fils. 

—  Les  Anglais  paraissent  dans  une  indifférence  par- 
faite sur  la  guerre  présente.  Une  personne  partie  de 
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Londres,  le  19  de  ce  mois,  assure  que  les  habitans  de 
cette  grande  ville  disent  publiquement  que  cette  guerre 
ne  les  regardait  points  et  que  leur  gouvernement  n'a- 
vait aucune  raison  pour  s'y  intéresser. 

—  La  plupart  des  gens  de  lettres  ont  une  jalousie 
si  marquée  contre.  l'Académie  Française  et  les  acadé- 
miciens qui  la  composent,  qu'il  sufQt  d'être  regardé 
comme  à  portée  d'y  être  admis  pour  exciter  leur  cri- 
tique. M.  de  Montcrif  y  qui  est  sur  les  rangs  pour  y 
être  reçu  au  premier  jour ,  a  donné  lieu  à  la  centurie 
ci-après  ; 

Qiiiand  corps  ooinbré  par  un  X  devant  L, 
De  geni  griffiurde  un  auteur  recerra , 
Gl  corps  a  donc  ne  battra  que  d'uue  aile. 
Et  tôt  après  au  aéant  rentrera. 

Il  est  aisé  d*cntendre,  par  un  X  devant  L,  l'Acadé- 
mie française  composée  du  nombre  quarante  (XL) ,  et 
que  l'auteur  de  gent  grifFarde  est  Montcrif  qui  a  fait 
V Histoire  des  Chats. 

%  novembre  1733.  — Samedi  27  du  mois  passé, 
la  déclaration  de  guerre,  entre  le  Roi  et  l'Empereur, 
a  été  donnée  au  public;  elle  est  datée  du  lo.  Ce  retar- 
dement à  la  publier  semble  devoir  être  attribué  à  la 
modération  que  Sa  Majesté  a  eue  d'attendre  que  l'Em- 
pereur se  fût  déclaré  l'agresseur,  comme  on  a  lieu  de 
le  présumer,  par  l'invasion  de  la  Pologne  par  l'électeur 
de  Saxe. 

—  La  réponse  de  l'Empereur  aux  motifs  des  résolu- 
tions du  Roi  a  paru  ;  elle  est  entre  les  mains  de  fort  peu 
de  personnes. 

—  On  prétend  que  l'archiduchesse,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  à  qui  le  Roi  avait  fait  dire  que  si  la  personne 
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de  son  résident  â  Bruxelles  lui  ^tait  suspecte  dans 
Toccurrenoe  présente ,  il  le  rappellerait,  a  répcrndu 
qu'elle  n'était  point  en  guerre  avec  Sa  Majesté,  que 
même  elle  souhaiterait  de  tout  son  cœur  pouvoir  con- 
tribuer à  une  paix  générale  et  durable  «ntre  les  princes 
de  l'Europe,  et  qu'au  surplus,  bien  loin  d'être  mécon- 
tente du  séjour  de  ce  résident  à  sa  coar,  elle  l'y  voyait 
avec  plaisir. 

—  Quelques  gens  de  mauvaise  humeur  ont  fait  cou- 
rir un  bruit  auquel  les  personnes  sensées  n'ont  point 
ajouté  de  foi.  Ces  esprits  brouillons  ou  malins  ont  pu- 
blié que  l'Espagne  avait  fait  un  nouveau  traité  avec 
TEmpereur  au  moyen  duquel  cette -couronne  s'était  dé- 
tachée de  notre  alliance.  Elle  Ikit  voir  le  contraire 
même  par  la  marche  de  ses  troupes,  dont  la  plus  forte 
partie  se  rend  actuellement  en  Italie  par  nos  provinces. 
Le  régiment  de  Peyse ,  cavalerie ,  est  commandé  pour 
aller  au-devant  d'elles. 

— On  écrit  d'Italieque  Novarre  et  Tortone  avaient 
être  investies  le  3o  octobre ,  savoir  :  la  première  par  les 
troupes  du  roi  de  Sardaigne,  et  Tortone  par  les  troupes 
de  France.  Le  premier  événement  de  la  guerre,  en  ce 
pays-là ,  a  été  l'enlèvement  d'un  parti  de  trente  hommes. 
Oq  assure  que  nous  envoyons  à  notre  armée  dlulie 
un  renfort  de  dix  mille  hommes.  On  ne  dit  point  en- 
core de  quelles  troupes  cette  augmentation  sera  com- 
posée. 

—  Le  bruit  a  couru,  il  y  a  quelques  jours,  maison 
n'en  doute  plus  présentement,  que  les  Vénitiens  ont 
•refusé  à  l'Empereur  le  passage  des  troupes  impériales 
«ur  les  terres  de  leur  République; 

— On  a  débité  ici  une  générosité  de  M.  Samuel  Ber- 
«lard  qui  lui  fait  honneur  par  la  politesse  dont  il  l'a 
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accompagnée.  M.  le  comte  de  Gharollais  étant  allé  lui» 
même  chez  M.  Bernard  pour  lui  demander  deux  cent 
mille  livres  9  qpi  lui  étaient  nécessaires  pour  certains 
arrangemenSy  celui-ci  convia  le  prince  à  dîner ,  et  le 
remit  à  la  fin  du  repas  pour  ce  qu'il  exigeait  de  lui.  Le 
repas  fini  y  son  Altesse  Royale  remit  Bernard  sur  le 
sujet  de  sa  visite  ;  il  dit  au  prince  que  c'était  une  affaire 
terminée  y  et  lui  présenta  en  même  temps  un  reçu  de 
cette  somme  signé  de  son  trésorier.  On  doit  convenir 
que  celte  façpn  de  faire  plaisir  ajoute  au  plaisir  même. 

—  M.  le  maréchal  de  Villars  est  parti  de  Fontaine- 
bleau le  ^5  du  mois  passé  y  à  trois  heures  après  midi. 
Il  arriva  à  neuf  heures  du  soir  à  Montargis  avec  M.  de 
Contades  et  deux  autres  officiers;  ils  soupèrent  et  cou-* 
chèrent  à  l'auberge.  Il  en  repartit  le  lendemain  pour 
continuer  sa  route  et  aller  à  Lyon  le  jeudi  29.  Il  porte 
à  son  chapeau  une  cocarde  blanche  que  la  Reine  lui 
a  donnée  et  attachée  elle-même ,  en  lut  souhaitant  un 
heureux  voyage.  Ce  général  dit  à  M.  le  Cardinal  qui  le 
conduisit  jusques  à  sa  berline  :  «  Je  vais  faire  les  Rois  à 
Milan,  où  je  boirai  à  la  santé  de  ceux  dont  j'ai  l'hon- 
neur de  commander  les  troupes.  »  . 

—  On  a  débité ,  mardi ,  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat 
qui  supprime  des  mandemens  imprimés  sous  le  nom 
de  M.  l'évêque  de  Jjaon  y  concernant  plusieurs  arrêts 
au  Parlement  y  que  l'auteur  de  ce  mandement  censure. 
Ces  sortes  d'écrits  pouvant  être  d'une  dangereuse  con- 
séquence, en  donnant  lieu  de  renouveler  des  disputes 
que  la  sagesse  du  gouvernement  veut  empêcher,  le 
Conseil  a  jugé  à  propos  d'en  ordonner  la  suppression. 

—  Le  savant  M.  Duguet,  auteur  de  la  Prière  pu- 
blique et  du  Témoignage  de  la  Vérité  est  mort ,  et  en- 
terré, suivant  son  intention,  auprès  du  fameux  M.  Ni- 

B.— vn.  8 
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oole.  Je  ne  doute  point  que  si  ce  M.  Duguet  n'avait  pas 
eu  assez  de  bonne  foi  pour  écrire  contre  les  convul- 
sions^ qu'il  a  traitées  de  fanatisme,  les  gens  de  son 
parti  ne  l'eussent  canonise;  mais  sa  probité ,  en  cette 
occasion,  lui  a  fait  dans  leur  esprit  un  tort  qu'ils  ne 
peuvent  lui  pardonner^ 

—  Un  nommé  M.  Âubourg,  secrétaire  du  Roi  et 
trésorier-général  des  bâtimens,  fut  trouvé  mort,  mardi 
dernier,  d'un  coup  de  pistolet.  On  ne  sait  point  encore 
de  quelle  façon  cet  accident  est  arrivé;  mais  la  levée 
du  scellé,  apposé  sur  ses  effets,  éclaircira  l'état  de  ses 
biens,  et  en  même  temps  pourra  servir  à  se  détermi- 
ner sur  le  jugement  qu'on  peut  porter  sur  ce  malheur. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  coup  ne  peut  être 
parti  que  de  sa  main,  puisqu'il  était  seul  dans  son 
cabinet. 

—  M.  le  duc  de  Gèvres  dit  ces  jours  passés,  à  Fon- 
tainebleau, à  mademoiselle  Dudos,  qu'il  était  fâché  de 
se  voir  dans  l'obligation  de  lui  conseiller  de  songer  à  la 
retraite,  qu'il  était  un  temps  oîi  l'on  devait  se  retirer 
du  théâtre ,  de  soî^Doéme ,  pour  s'épargner  la  mortifica- 
tion d'en  recevoir  l'ordre.  On  ne  tarda  pas  à  instruire 
la  troupe  assemblée  de  ce  âcheux  compliment.  Arnaud, 
qui  en  fut  le  porteur,  par  efiusion  de  tendresse ,  dit  à  la 
tante  Dangeville  :  «  MademoîseUe,  voilà  un  bel  exemple.» 
La  troupe  comique  applaudit  également  à  l'avis  du  pre- 
mier gentilhomme  de  la  Chambre,  et  à  la  moralité  du 
comédien. 

--^  Le  rôle  que  mademoiselle  Satlé  a  rempli  à  la  fête 
du  mariage  de  madame  Mole ,  en  dansant  au  milieu  du 
fer  à  cheval ,  où  l'on  soupa ,  a  donné  lieu  au  couplet 
suivant,  sunr  un  air  qui  a  couru  beaucoup  depuis  quel- 
que temps. 
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Que  la  Salle,  par  les  plus  nobles  pas 
Se  fasse  admirer  du  parterre, 
Qu*on  la  désire  en  Angleterre, 
Gela  ne  me  surprend  pas. 
Mais  que,  pendant  qu'elle  nous  abandonne. 
Elle  aille  cbec  un  calotin 
Danser  au  milieu  d*un  festin, 
Cemoie  la  charmante  catin , 
C*est  là  ce  qui  m'étonne. 

^novembre  1733.  —  M.  le  Maréclial<-générft,  de- 
vait être  jeudi  dernier  à  Turin ,  où  je  ne  doute  point 
qu'on  ne  lui  ait  fait  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang 
et  à  la  considération  qu'on  a  pour  son  mérite.  U  m'est 
tombé  entre  les  mains  une  harangue  dont  on  a  dit 
que  les  capucins  de  Lyon  l'ont  régalé ,  à  l'exemple  de 
plusieurs  autres  ordres  religieux.  Comme  elle  n'est 
pas  longue  et  qu'elle  est  singulière,  je  la  joins  à  cette 
lettre  : 

«  Monseigneur  y 

«  Il  ne  conviendrait. point  aux  capucins  de  haran- 
guer Votre  Grandeur  après  l'illustre  Société.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  faire ,  c'est  de  prier  Dieu  tous  les 
Jours  dans  le  saint  sacrifice  de  la  messe  ^  qu'il  vous 
rende  aussi  glorieux  dans  l'autre  monde  que  vous  l'êtes 
dans  celui-ci.» 

—  On  écrit  de  Turin  que  le  3i  octobre  un  corps  de 
troupes  a  dû  passer  le  Tésin  pour  assiéger  Pavie  dans 
les  premiers  jours  de  novembre,  et  que  le  projet  est 
d'attaquer  Milan  ^  et  aussitôt  après  Crémone  et  enfin 
Pizzigithone.  On  présume  que  cela  ira  vite.  Il  n'y  a  au- 
cun mouvement  dans  le  Milanais,  et  les  garnisons 
crient.  Le  roi  de  Sardaigde  brûle  d'impatience  de  se 
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voir  à  la  tête  de  toutes  les  troupes.  Les  vins  et  les  grains 
sont  rares.  Il  faut  se  rendre  maître  du  cours  du  Pô  pour 
eu  avoir  suffisamment;  ce  qui  se  fera  au  moyen  de  la 
prise  des  villes  de  Novarre  et  de  Tortone ,  qui  ne  nous 
arrêteront  point,  s'il  est  vrai ,  comme  on  le  dit ,  que 
les  Allemands  ont  abandonné  Novarre  et  Pavie  pour 
se  retirer  du  côté  de  Crémone ,  où  ils  attendent  des 
secours  de  l'Empereur.  On  ajoute  qu'il  n'y  avait  que 
huit  cents  hommes  de  garnison  dans  Novarre,  et 
que  les  autres  places  du  Milanais  ne  sont  pas  mieux 
fournies. 

— •  M.  d'Angivilliers  a  écrit ,  à  ce  qu'on  prétend,  à 
M.  de  Granges,  gouverneur  de  l'Hôtel  des  Invalides,  de 
faire,  sur  Tavis  des  médecins  et  chirurgiens,  un  mé- 
moire de  tous  les  officiers  de  cette  maison  qui  se  trou- 
veront en  état  de  servir  dans  les  nouvelles  milices  au 
mois  de  mars  prochain. 

—  M.  le  chevalier  de  Luynes^  qui  commandait  sur 
notre  flotte  ,  est  tombé  malade.  Il  s'est  fait  débarquer 
à  Dunkerque  oii  on  lui  doit  envoyer  des  équipages 
pour  le  transporter  ici. 

—  Le  Roi  a  fait  écrire  à  messieurs  du  clergé  pour 
qu'ils  eussent  à  s'assembler  incessamment.  C'est  pour 
un  don  gratuit  que  Sa  Majesté  veut  leur  demander. 

—  On  dit  que  M.  le  duc  de  Livia ,  qui  a  été  ambas- 
sadeur en  Russie ,  a  été  nommé  par  le  roi  d'Espagne 
pour  remplacer  M.  le  marquis  deCastelar,  mort  à 
Paris  le  19CIU  mois  dernier.  Ce  seigneur,  qui  est  fils  de 
M.  le  maréchal  de  Berwick,  et  qui  joint  aux  bienfaits 
du  roi  son  maître  la  succession  du  fameux  Chris- 
tophe Colomb ,  qui  lui  est  échue  par  le  décès  du  duc 
deYeraguas,  oncle  de  madame  de  Livia,  est  en  état, 
sans  s'incommoder,  de  soutenir  la  dépense  indispen- 
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sablement  nécessaire  dans  un  pareil  poste,  et  il  aura 
de  plus  Tagrëment  de  voir  messieurs  ses  fils ,  dont  il  est 
privé  depuis  quelques  années,  en  les  envoyant  à  Paris 
où  il  les  croit  apparemment  plus  à  portée  qu'à  Madrid 
de  bien  faire  leurs  études  et  leurs  exercices. 

—  Je  ne  saurais  mieux  finir  cette  lettre  que  par  des. 
vers  de  Voltaire,  traduits  sur  un  ouvrage  anglais  da 
célèbre  Dryden  (i).  On  y  trouve  Télégance  du  traduc^ 
teur ,  jointe  à  la  force  de  la  poésie  anglaise. 

De  desseins  en  regrets  et  d'erreurs  en  désirs , 

Les  mortels  insensés  promènent  leur  folie. 

Dans  des  malheurs  présens ,  dans  Tespoir  des  plaisirs, 

Nous  ne  vÎTons  jamais,  nous  attendons  la  vie* 

Demain ,  demain ,  dit-on ,  va  combler  tous  nos  vœux  : 

Demain  vient ,  et  nous  laisse  encor  plus  malheureux  ; 

Quelle  est  l'erreur,  hélas  !  du  soin  qui  nous  dévore  ! 

Nul  de  nous  ne  voudrait  reeommeueer  son  cours. 

Dé  nos  premiers  momeps  nous  maudissons  Uaurore* 

Et  de  la  nuit  qui  vient  nous  attendons  encore 

Ce  qu'ont  en  vain  promis  les  plus  beaux  de  nos  jours.. 

i5  novembre  1733.  —  Après  la  prise  du  fort  de- 
Kehl,  notre  cavalerie  s'est  mise  en  garnison  dans  les* 
environs  de  Strasbourg,  et  notre  infanterie  doit  garder* 
des  redoutes  que  l'on  a  faites  depuis  le  Fort-I^ouis  jus* 
qu'à  Kehl^  et  depuis  Kelil  jusqu'à  Huningue.  Le  maré- 
chal de  Berwide  a  reçu  les  semestres,  mais  il  ne  les  a 
pas  encore  donnés;  ce  qui  fait  croire  qu'il  a  des  ordres 
pour  en  différer  la  délivrance. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  a  envoyé  des  équipages  au 
devant  de  M.  le  maréchal  de  Villars  pour  assurer  son 
passage  des  Alpes ,  et  pour  presser  son  arrivée  à  l'ar- 
mée dltalie.  Un  courrier  de  ce  prince  a  appoi^éà  Fon-u 

(i)  Ils  foui  partie  de  la  XVIII*  Lettre  pfâlosopfàque. 
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tflinebleau ,  la  nuit  du  6  au  7 ,  la  Douvelle  de  l'entrée 
de  nos  troupes  dans  Pavie,  et  que  depuis  elles  s'étaient 
emparées  de  Milan.  On  a  appris,  par  un  autre  courrier 
arrivé  le  i  a ,  que  Pizzighitooe  est  investi,  que  Crémone 
s'est  rendue  à  l'exemple  de  Pavie,  et  que  le  roi  de 
Sardaigno  a  fait  ses  dévotions  à  Milan  dans  l'église  de 
Saint-Charles,  son  patron. 

*--«  Les  nouvelles  de  Londres  nous  apprennent  la 
perte  prodigieuse  et  irréparable  que  cette  ville  a  faite, 
par  l'incendie  qui  a  consumé  le  magnifique  hôtel  des 
ducs  de  Devonshire.  Indépendamment  de  la  perte  de 
la  maison,  on  regrette  infiniment  les  tableaux,  les  sta- 
tues ,  les  médailles,  les  livres  et  les  curieuses  antiquités 
qu'elle  renfermait.  Le  dernier  duc  de  Devonshire  avait 
travaillé  pendant  plus  de  cinquante  ans  à  former  son 
cabinet;  et  son  goût  et  ses  richesses  l'avaient  fait  par- 
venir à  le  rendre  un  des  plus  beaux  et  des  plus  rares 
qu'il  y  eût  dans  l'Europe.  On  fait  monter  cette  perte  à 
plus  de  six  millions.  On  ne  peut  s'empêcher  de  réfléchir 
sur  l'instabilité  des  choses  de  ce  monde,  en  voyant  que 
le  fruit  de  cinquante  années  desoins,  de  recherches  et 
de  travail,  soutenues  d'une  grande  connaissance  des 
belles  choses  et  d'une  dépense  immense,  se  trouve  dé- 
truit en  quatre  heures  seulement  par  la  négligence  et 
l'étourderie  d'un  domestique. 

—  Son  Altesse  Sérénissime  mademoiselle  de  Ija 
Roche-sur-Yon ,  a  acheté  35o,ooo  livrea  l'hôtel  de 
Lauzuu  situé  sur  le  quai  des  Théatins. 

—  M.  le  comte  de  Sade ,  du  comtat  d'Avignon ,  qui 
est  de  la  famille  de  la  belle  Laure,  dont  les  charmes 
ont  été  tant  célébrés  par  le  fameux  Pétrarque  sou 
amant,  a  épousé  le  la  de  ce  mois  mademoiselle  de  Ca- 
raman.  Il  part  pour  l'armée  d'Italie  en  qualité  d'aide^ 
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de-camp  de  M.  le  maréchal  de  Villars«  M.  le  Duc  lui  a 
donné  une  place  d'écuyer  dans  sa  maison. 

Voici  des  vers  que  Voltaire  lui  a  envoyés  sur  son 
mariage ,  avec  la  réponse  que  M.  de  Sade  lui  a  faite 
sur-le-champ  en  employant  à  peu  près  les  mêmes  rimes. 

Fers  de  VoUairtà  U*de  Sade, 

Vous  suivez  donc  les  étendards 
De  Bellone  et  de  Thyménée, 
Vous  TOUS  enr61ez  cette  année 
Avec  Carman ,  avec  Villars. 
Le  doyen  des  héros,  une  beauté  novice, 
Vont  vous  occuper  tour  à  tour^^ 
Et  vous  apprendrez  nn  jour 
Quel  est  le  plus  rude  service, 
On  de  VilUrs  ou  de  Tamour. 

Réponte. 

Ami ,  je  suis  les  étendards 

De  Bellone  et  de  HiyménéC' 

Si  je  quitte  une  épouse  aimée, 

Cest  pour  voir  triompher  Villars. 
Mars  et  l'amour  me  trouveront  novice, 

Mais  je  m'instruirai  tour  à  tour. 
Avec  ViHars  «  des  rigueurs  du  service. 
Avec  Carman  des  douceurs  de  Tamour. 

«  Si  VOUS  saviez,  Monsieur  ,  avec  quelle  facilité  j'ai 
fait  ces  vers ,  vous  en  seriez  étonné.  Je  vois  bien  que  si 
on  me  fournissait  toujours  la  pensée  et  la  rime,  je  dé- 
viendrais grand  versificateur.  Je  reçois  avec  plaisir  les 
marques  brillantes  de  votre  souvenir ,  et  je  suis,  etc. » 

—M.  le  comte  de  Noce,  qui  était  attaché  à  feu  M.  le 
duc  d*Orléans  qui  l'aimait  et  l'estimait  beaucoup ,  s'est 
retiré  à  la  communauté  des  gentilshommes  établie  au 
noviciat  des  jésuites  (i). 

•  (i)  On  trouvera  de  curieux  détails  sur  la  vie  antérieure  du  comte  4* 
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— -  Montcrif  sera  reçu  à  rAcadëmie-Frauçaise  au 
commencement  du  mois  prochain.  Il  va  donner  un  re- 
cueil de  poésies  de  différens  auteurs  qui  n'ont  point 
encore  été  imprimés. 

—  On  va  bientôt  mettre  en  vente  les  Lettres  de 
madame  de  Sévigné  et  de  madame  la  comtesse 
de  Grignan^  sa  fille.  Elles  feront  quatre  volumes 
in-ia. 

-»  I/aimable  Gaussin  est  heureusement  accouchée 
d'un  garçon,  au  moins.  Je  dis  au  moins,  parce  que 
beaucoup  de  gens  prétendent  qu'elle  en  a  eu  deux. 
Cela  importe  peu  à  savoir  pour  s^embarrasser  d'en 
démêler  l'exacte  vérité.  Il  suffit,  pour  la  satisfaction  du 
public,  amateur  du  spectacle,  de  savoir  qu'elle  est  en 
état  de  reparaître  bientôt  sur  la  scène. 

—  La  représentation  du  Badinage^  quoique  affichée 
pendant  quatre  jours  pour  samedi  passé,  a  été  défendue. 
C'est  dommage  ^que  la  vivacité  de  Boissy  ne  soit  pas 
bien  d'accord  avec  la  sagesse  de  la  police;  mais  il  ne 
sait  pas  joindre  à  ses  talens  la  discrétion  et  la  retenue 
qui  seraient  à  désirer  dans  ses  ouvrages. 

—  Le  bruit  se  répand  que  M.  Potovirski,  régimen- 
taire  de  la  couronne  de  Pologne,  a  battu  les  Moscovites, 
qu'il  leur  a  tué  cinq  mille  hommes,  et  que  cette  défaite 
les  a  obligés  de  repasser  la  Y istule. 

—  a3  nouembre  1733.  —  Nos  princes  et  beau- 
coup d'officiers-généraux  sont  de  retour  d'Alsace.  On 
apprend  d'Italie  que  le  prince  Frédéric  de  Wurtem- 
berg s'est  rejeté  avec  trois  mille  hommes  dans  Pizzighi- 

Nocé  et  sur  ses  rapports  avec  le  Régent  au  mois  d'avril  1722,  du  Journal dt 
Maraii,  très  amusante  et  très  spirituelle  clirouique  que  renfermeront  nos 
prochaines  livraisons.  (  Note  de  t Editeur.  ) 
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tone  y  ce  qui  fait  entrevoir  que  celte  place  donnera  de 
l'occupation  aux  troupes. 

—  La  nouvelle  des  cinq  mille  Moscovites  défaits  par 
le  régimentaire  de  Pologne,  s'est  trouvée  en  partie 
fausse;  mais  si  elle  est  beaucoup  moins  considérable 
par  le  nombre  des  hommes  tués,  elle  est  peut-être  plus 
avantageuse  au  roi  de  Pologne  par  les  circonstances  de 
cet  événement.  Mille  chariots  chargés  de  munitions  de 
guerre  et  deux  cent  mille  roubles  escortés  par  mille 
Moscovites  ont  été  attaqués  par  les  Polonais,  qui  ont 
défait,  tué  ou  pris  l'escorte.  M.  Potowski  a  envoyé 
un  courrier  à  son  maître  pour  lui  faire  part  de  cette 
nouvelle,  et  lui  demander  ce  qu'il  ferait  de  cet  argent. 
Sa  Majesté  lui  a  répondu  qu'elle  en  avait  suffisamment, 
et  qu'il  le  gardât  pour  les  besoins  des  troupes  qu'il 
commandait. 

—  Leclcrc  et  Guignon ,  fameux  violons ,  sont  entrés 
à  la  musique  du  Roi.  Ce  dernier  n'a  été  reçu  qu'à  con- 
dition qu'il  irait  aux  ordres  de  M.  de  Carignan,  toutes 
les  fois  que  ce  prince  pourrait  avoir  besoin  de  lui. 

—  L'Académie  royale  des  Inscriptions  et  Belles- 
lettres  a  repris  ses  séances  ordinaires,  le  1 3  de  ce  mois, 
par  une  assemblée  publique,  où  M.  le  cardinal  dePo- 
lignac  présida.  M.  de  Boze,  secrétaire,  ouvrit  la  séance 
par  l'éloge  de  feu  M.  de  Caumartin  ,  évéque  de  Blois, 
académicien  honoraire. 

L'Â.cadémiç  royale  des  Sciences  ouvrit  ses  séances 
le  lendemain  i4-  Le  cardinal  de  Poliguac  présida  à 
cette  assemblée  comme  il  avait  fait  à  celle  des  Inscrip- 
tions. 
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RoiTDSAU  que  M.  le  marquis  d»  Sednt-Aulaire,  dgéeUquaire'Hngt'douze  ans, 
a  envoyé  en  réponse  à  M,  U  cardinal  de  Fleury,  qui  lui  avait  écrit  quUl 
ne  serait  payé  de  sa  pension  que  jusqu^à  cent  vingt  aru, 

A  fût  Tinglc  aDs  TOttloir  que  je  limite 
De  mon  hiver  la  course  décrépite, 
Cest  ignorer  que,  par  enchantement . 
A  DOtre  cour  (i)  les  jour»  passent  si  TÎte, 
Que  les  plus  lon^  ne  sont  que  des  momens. 
Quand  tous  aurez  chassé  le  Moscovite, 
Et  rabaissé  Torgueil  des  Allemands , 
On  voudra  voir  qu'elle  en  sera  la  suite 
A  sii  vingts  ans. 

Nos  pastoureaux  (a)  enchantés»  et  dormant 
Sous  les  berceaux  que  notre  fée  (3)  habite. 
Attendront  là  ces  grands  évènemens 
Et  le  comptant  de  leurs  appoiotemens  ; 
Car,  Monseigneur,  vous  n*en  serez  pas  quitte 
A  six  vingts  ans. 

—  Les  ofBciers  qui  avaient  iusulté  des  femmes  daus 
le  coche  d'Auxerre,  et  lue  à  coup  de  croc  un  patron 
qui  s'était  opposé  à  cette  insulte,  ont  obtenu  du  Roi 
leur  grâce,  après  avoir  fait  taire,  moyennant  dix  mille 
livres,  la  veuve  et  les  enfans. 

—Les  assassinats  et  les  vols  continuent  toujours, 
malgré  les  précautions  que  l'on  prend  pour  en  arrêter 
le  cours.  Une  femme,  qui  tient  auberge  à  Montreuil, 
près  Versailles,  a  été  trouvée  assassinée  dans  son  lil, 
et  volée  pendant  la  nuit  avec  sa  fille.  Un  particulier 
qui  logeait  chez  elle  a  eu  le  même  sort.  —  Une  mal- 
heureuse fille  d'un  faubourg  de  Paris,  qui  voulait  se 
marier  avec  un  coquin  qu'elle  aimait,  en  fit  faire  la 

(x)  La  cour  de  Sceaux. 

(a)  Titre  que  prenaient  les  courtisans  de  Sceaux. 

(3)  Madame  la  duchesse  du  Maine. 
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proposition  à  sa  mère,  qui  refusa  de  prendre  pour  son 
gendre  un  homme  qu'elle  connaissait  pour  un  seélérat. 
Ce  refus  lui  a  coûté  la  vie  la  nuit  suivante.  G)mme  il 
ne  se  trouva  point  d'effraction  à  la  porte,  la  fille  fut 
soupçonnée  d'être  complice  du  crime,  et,  comme  telle, 
conduite  en  prison  où  elle  a  tout  avoué,  et  de  plus 
qu'elle  était  grosse  de  quatre  mois.  U  s'est  commis  en- 
core, la  semaine  dernière,  deux  ou  trois  assassinais  et 
plusieurs  vols  dans  les  rues  de  Paris. 

— ^LesComédiensFrançaisdonnentenfinaujourd'hui, 
après  beaucoup  de  remises,  la  petite  pièce  du  Badinage. 

3o  novembre  1733.  —  Le  marquis  de  Goesbriant, 
colonel  de  Condé-dragons,  a  eu  la  place  de  premier 
écuyer  de  M.  lb  Ddc,  dont  M.  de  Tavanes  s'est  démis 
avec  l'agrément  de  ce  prince.  M.  de  Damas  d'Aubesi , 
qui  était  capitaine  des  gardes  de  S.  A.  R.,  a  aussi  eu 
la  permission  de  se  retirer,  et  l'on  croit  que  le  comte 
de  Sade  le  remplacera. 

—  Les  nouvelles  d'Italie  du  19,  portent  que  la  tran- 
chée a  été  ouverte  devant  Pizzighitone  le  17  de  ce 
mois,  et  que  le  feu  y  était  très  vif  et  continuel  des  deux 
parts.  On  compte  que  celte  place,  qui  a  cinq  à  six 
mille  hommes  de  garnison ,  ne  tiendra  au  plus  qu'un 
mois.  M.  le  maréchal  de  Yillars  est  indisposé  d'un 
rhume  que  huit  heures  de  cheval  et  une  partie  de  la 
nuit  passée  à  écrire  lui  ont  causé.  On  dit  que  ce  ne 
sera  rien,  non  plus  qu'une  chute  de  cheval,  qui  lui  a 
donné  si  peu  d'émotion,  qu'à  l'exemple  du  grand  Séi* 
pion  l'Africain,  il  l'a  prise  à  bon  augure,  en  disant: 
(c  Je  t'embrasse  donc,  chère  terre  d'Italie.  » 

— L'Académie-Française,  qui  a  désigne  M.  de  Mont- 
crif  pour  succéder  à  M.  l'évêquc  de  Blois,  semble  dis- 
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posée  à  accorder  la  place  vacante  par  la  mort  d^e 
M.  i'évêque  de  Laogres  à  M.  Le  Normand ,  avocat 
célèbre  au  Parlement. 

— La  petite  comédie  du  Badinage  n'est  qu'un  tissu 
de  scènes  peu  intéressantes  par  le  fond  du  sujet,  et 
Fauteur  semble  n'avoir  eu  en  vue  que  d'y  critiquer  non- 
seulement  les  mceurs  en  général,  mais,  ce  qui  est  contre 
toute  bienséance,  quelques  particuliers,  et  surtout 
l'abbé  Pellegrin. 

Quelques  amis  de  cet  abbé  lui  témoignèrent,  au 
sortir  de  la  première  représentation  de  cette  pièce, 
que  Boissy  avait  grand  tort  de  l'avoir  ainsi  maltraité, 
c  Je  ne  saurais  deviner,  bégaya  le  bon  abbé,  pourquoi  il 
m'a  déchiré  de  la  sorte,  à  moins  qu'il  ne  s'imagine 
que  c'est  moi^^qui  lui  ai  donné  des  coups  de  bâton.  »  Il 
est  vrai  que  Boissy  refusant  de  se  battre,  il  y  a  environ 
deux  ans,  contre  un  jeune  auteur  qu'il  ayait  insulté, 
en  reçut  des  coups  de  canne  qu'il  souffrit  avec  la  pa- 
tience d'un  véritable  poète. 

Autre  bon  mot  de  l'abbé ,  sur  ce  que  dans  la  pièce 
on  lui  reproche  son  linge  sale.  «  Boissy  en  parle  bien  à 
son  aise,  répliqqa-t-il,  tout  le  monde  ne  peut  pas  épouser 
sa  blanchisseuse,  a  L'abbé  Pellegrin  est  comme  Marton, 
dans  l* Homme  à  bonnes  fortunes^  il  n'a  jamais  tant 
d'esprit  que  lorsqu'il  se  fâche. 


FIN. 
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[  Si  le  compte  rendu  qui  va  suivre  n'occupe  pas  la  place 
qne  nous  avons  destinée  à  la  Société  qui  a  bien  voulu  ac- 
cepter notre  publicité ,  la  tête  de  notre  recueil ,  c'est  que  le 
désir  de  donner  le  complément  du  Rapport  annuel  de  son  se- 
crétaire ^  et  en  même  temps  la  crainte  de  ne  pas  voir  nos 
lecteurs  recevoir  ce  numéro  au  jour  fixé,  nous  avaient  fait 
réserver  pour  ce  morceau  nos  dernières  feuilles.  Malgré 
Fadoption  de  ce  parti ,  notre  attente  n'a  pas  été  remplie. 
M.  Jules  Desnoyers,  désirant  revoir  et  vérifier  encore  dans 
ses  moindres  détails  l'immense  travail  qu'il  a  mené  à  fin ,  la 
revue  de  toutes  les  productions  qui  se  rattachent  à  l'histoire 
de  France,  mises  au  jour  depuis  dix-huit  mois»  nous  a  prié 
d'en*  ajourner  l'insertion.  Nous  avons  dû  céder  à  des  scru- 
pules aussi  consciencieux  qui  garantissent  d'ailleurs  un  tra- 
vail plus  irréprochable  encore.  ] 


S^ANCB  DU  CONSEIL  D'aDIIINISTAATION  DU  6  JUIN  1856. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  16  mai  est  adopté. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  le  comte  de  Gennisson ,  ministre  de  Bavière  en  France; 

M.  Martin,  minbtre  de  France  à  Hanovre;, 

M.  deScheiwzer; 
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M.  Clogenson^  membre  de  la'chambre  des  députés; 
M.  de  Magnoncoar ,  membre  de  la  chiimbre  des  dépotés; 
M.  Alexandre  Wattemare  ; 

Présentés  par  M.  Grapelet; 
M.  le  comte  Jules  de  Chabrillant; 
M.  Alexandre  Forth-Rouen ,  agent  diplomatique; 

Présentés  par  M.  Dudiesne  ; 
M.  Gerusez ,  professeur  suppléant  à  la  Faculté  des  lettres  ; 
M.  Morean; 
M.  Bazin  y  avocat; 

Présentés  par  M.  Paulin  Paris; 

Ouvrages  offerts  à  la  Société, 

Recherches  historiques  sur  la  cathéérale  de  Clermônt-Ferranày 
suivies  dun  plan  de  restauration  de  ses  vUraux;  Ifies  à  la  séance 
de  l'Académie  de  Qermont-Ferrand,  le  7  fiéyrier  1856,  par 
M.Tbeyenol,  chef  d'escadron»  secrétaire  de  l'Académie;  in-8> 
de  45  p.,  2  pi.     . 

Note  sur  u»i  monument  de  VtU  de  Gratr'innis  ou  Gaverné  (lior- 
bihan)>  extrait  d'un  rapport  adressé  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
par  M.  Mérimée»  inspecteur  des  monumens  historiques  ;  in^8  de  42  p., 
5  pi.  —  Ces  planches  représentent  le  plan  et  la  vue  de  ce  monument 
(sépulture  en  pierres  brutes,  dont  une  tombeUe),  et  divers  dessros 
OTi  iosoriptioiis  ea  caractères  inoomus,  figurés  0iir  plosieora  de  ce» 
pierres. 

Des  Profrès  de  Vimprimerie  en  France  et  en  itaUetmXW  siècle^ 
et  de  son  influence  sur  la  Httératwre,  avec  les  lettres^patenies  de 
François  V,  en  dftte  du  il  janvier  1^58,  ^i  itistUuent  le  prensier 
imprimeur  royal  pour  le  grecy  par  M.  Crapdet;  in-S»  Paris,  4856. 

PétitUm  de  M,  Alexandre  Wattemare^  adressée  aux  chambres 
pour  solliciter  une  loi  qui  autorise  Vétahlissement  d'un  système 
général  d'échange  de  doubles  de  livres  et  d'objets  ^art,  existant  dans 
les  collections,  les  musées,  les  bibliothèques  du  royaume,' avec  les 
établisaemenê  du  même  genre  qui  existent  dans  les  divers  Etats  de 
l'Europe;  ia-À,  Paris,  4855. 

RENOUVELLEMENT  DD  COMITE  DE  PUBLICATION. 

Le  Conseil  procède  à  la  nomination  des  membres  du  Comité  de 
publicalion.  Le  nombre,  qui  en  était  précédemment  de  sept,  est  ré- 
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daii  A  cinq  :  MM.  Gaérard,  Hase,  Taschereau,  Taillandier  et  Mon 
merqué,  obtiennent  saccessivement  la  majorité  des  snffrages; 
M.  Gnërard,  qoi  a  réani  le  plus  grand  nombre  de  voix,  présidera 
le  Comité. 

Le  Conseil  arrête  ensoite  plosieors  mesures  d'administration,  no- 
tamment la  fixation  dn  nombre  d'exemplaires  qoi  seront  alloués 
pour  leurs  dons  particuliers  aux  sociétaires  éditeurs  d'ouvrages  pu- 
bliés par  la  Société. 

A  cette  occasion  9  sur  la  proportion  d'un  membre ,  des  remer- 
démens  sont  Totés,  par  l'organe  de  M.  le  présidât ,  au  nom  de  la 
Société,  aux  éditeurs  dn  Grégoire  de  Toyin^  tome  I,  et  des  Lettres 
de  MauuriMy  MM.  Gnadet  et  Ravenel,  pour  les  soins  consciencieux 
qu'ils  ont  apportés  à  leur  travafl. 

M.  Guérard  présente  la  copie  du  manuscrit  de  l'Etal  staiiiHqMe 
de  Paris  en  ISd3 ,  sous  PhUippe-4ugusUy  copie  faiite  par  M.  Gé- 
raud,  âèTC  de  l'École  des  chartes,  d'après  une  décision  «ïtérieure 
du  Conseil  qui  en  avait  autorisé  l'impression  immédiate.  H  annonce 
que  les  notes  en  seront  terminées  très  prodiainement,  et  il  demande 
que  le  Conseil  fixe  le  nombre  d'exemplaires  auquel  cet  ouvrage 
devra  être  tiré ,  et  le  mode  d'impression. 

Une  discussion  s'élève  à  ce  sujet.  Plusieurs  membres,  pensant 
qu'en  l'absence  des  notes  annoncées  il  est  impossible  de  se  former 
une  idée  de  l'intérêt  de  cette  puUication,  demandent  que  le  Comité 
de  publication  soit  invité  à  prendre  connaissance  du  texte  rapproché 
des  notes  indispensables  pour  utiliser  cette  liste  de  noms  et  de  pro- 
fessions, et  à  donner  son  avis  au  Conseil.  Toutefois  il  est  rappelé 
que  la  décision  du  Conseil  ayant  été  positive  touchant  l'impressiop 
de  l'ouvrage,  il  ne  peut  être  délibéré  de  nouveau  que  sur  la  forme 
et  sur  le  plus  ou  le  moins  d'opportunité  de  la  publication. 


ADDmON  Ad  PROGÈS-VSBBAL  de  l'assemblée  GENERALE  DE  LA 

soGiiâré,  10  MAI  1856  (1). 
Discours  prononcé  par  M.  le  Président  honoraire. 

Messieurs , 

Nous  sommes  réunis  dans  cette  enceinte  pour  la  troisième  fois  j 
c'est  quelque  chose  dans  un  temps  où  nous  voyons  tant  de  sociétés 
éphémères  se  former  et  se  dissoudre  successivement  sans  avoir  pu 
consolider  leur  existence.  Votre  objet  est  d'un  trop  grand  intérêt 


(i)  Voir  le  tome  précédent, p.  34a. 
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pour  ne  pas  fixer  notre  attention  et  diriger  tous  nos  travaux.  Il 
s'agit  de  l'histoire  de  notre  pays;  il  s'agît  de  remonter  aux  temps 
tes  plus  reculés  y  pour  suivre  la  chaîne  des  évènemens  par  lesquels 
nous  sommes  parvenus  à  la  plus  haute  civilisation,  pour  y  étudier  la 
marche  qui  nous  y  a  conduits ,  pour  la  perfectionner,  et  pour  nous 
rendre  dignes  de  continuer  à  servir  de  modèles  à  notre  postérité  et 
aux  autres  nations.  C'est  par  cette  émulation  constante  et  soutenue 
que  nous  parviendrons  à  fixer  le  bonheur  parmi  nous,  et  à  le  trans- 
mettre à  nos  descendans. 

Un  ^uUetiH  nous  avait  d'abord  paru  convenable  pour  répondre  à 
nos  vues  en  y  consignant  toutes  nos  découvertes  et  en  publiant  de 
courts  mémoires  sur  les  points  les  plus  intéressans  de  nos  annales. 
Maïs  un  examen  plus  attentif  et  la  nécessité  de  restreindre  nos  dé- 
penses pour  les  proportionner  à  nos  revenus ,  nous  a  fait  penser 
qu'il  serait  plus  utile  de  reproduire  les  anciens  monomens  de  notre 
histoire  avec  des  traductions  et  des  observations  qui  les  feraient 
mieux  connaître;  c'est  ainsi  que  nous  vous  présentons  aujourd'hui 
le  premier  volume  de  l'Fistoire  de  Grégoire  de  Tours,  et  un  recueil 
de  Lettres  curieuses  et  inédites  du  cardinal  Mazarin.  Nous  espérons 
que  vous  trouverez  dans  ces  deux  volumes  un  gage  du  zèle  avec  le- 
quel nous  renouvelons  nos  efforts  chaque  année  pour  mériter 
votre  suffrage.  C'est  ce  que  vous  prouveront  encore  mieux  les  dé- 
tails que  va  vous  donner  M.  le  secrétaire  de  notre  Société ,  sur  le 
résultat  de  nos  délibérations.  Mais  nous  comptons  surtout,  Messieurs, 
sur  votre  concours  et  sur  vos  lumières  sans  le  secours  desquelles 
nous  ne  pouvons  nous  flatter  d'obtenir  de  véritables  succès 
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AUX  TUILERIES, 

AU  lo  AOUT  179a  (i> 


[  Nous  avons  déjà  donné  dans  le  Tolnme  précédent ,  pages  ' 
3 11-3 17,  deux  pièces  extraites  du  dossier  dont  nous  allons 
compléter  la  poblicaiion,  en  rapportant  exactement  les 
notes  qui  furent,  au  moment  de  la  découverte  de  ces  papiers , 
inscrites  sur  chacun  d'eux.] 


LETTRE  DE  M.  D  AFFRT. 

\NoU  de  la  pièce.  —  «  Trouvé  dalis  l'a^artement  et  les 
a  papiers  de  M.  de  Ghastellnx.  —  Lettre  de  d'Affry,  datée  de 
«  Paris  le  3  février  1791,  et  que  Ton  croit  adressée  à  madame 
«  de  Ghastellnx.  —  Nota.  On  voit  qu'il  était  question  d'en- 
«  voyer  une  jeune  fomille  en  Snbse,  de  laquelle  M.  Diesbadi 
«  doit  avoir  soin.  —On  prie  de  souhaiter  an  bon  voyage  à 
«  madame  Victoire. — PiàcE  probante.  »] 

A  Madame  ***• 

Paris-,  le  3  févritf  1791 

Je  vous  supplie.  Madame,  de  mettre  aux  pieds  de 

(0  Aichives  générales  du  royaume. 

B.   —  VII.  q 
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tnadame  Victoire,  les  vœux  les  plus  respectueux  et  les 
plus  vifs  pour  le  voyage  qu'on  dit  gënéraleinent  que 
Mesdames  vont  entreprendre. 

Ceux  que  je  forme  pour  votre  tranquillité  et  votre 
bonheur  sont  bien  sincères,  ^ignore  si  vous  prenez  le 
parti  d*  envoyer  en  Suisse  voire  jeune  famille.  En 
ce  cas  vous  devez  être  bien  assurée  des  soins  de  M.  de 
Diesbach.  Je  lui  ferai  passer  par  la  première  occasion 
les  graines  que  vous  avez  bien  voulu  lui  procurer. 

Agréez  avec  benté  l'hommage  des  sentimeus  aussi 
constans  que  respectueux  avec  lesquels  j'ai  Ihonneur 
d'être  9  Madame ,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

A.  d'Affry. 


II. 

^ÉTITIOW    AU    ROI. 

\Note  de  la  pièce.  —  «  Troayé  dans  les  papiers  de  Bonne- 
«  foi  y  gardjç  des  meobleis  de  la  ci-devant  reine.  —  Placet  de 
«(  Garnillony  hommei  de  loi  à  3oarg  an  Bresse ,  par  lequel 
«  il  demai^ide  à  fea  Louiç  Çapet  la  pl^ee  de  ministre  de  la 
«  justiceti— ^^0^*  Il  s^'appviie  da  Q;ioyen  de  ce  qu'il  n'est 
«  d'aucun  club.  »]  ,  , 

Cea3  DMT»  179^. 

Sire, 

Après  avoir  été  utile  à  votre  aïeul  eu  177^29  sous  le 
ministère  de  M.  Bertin ,  ayant  été  employé  à  des  tra* 
vaux  d'adminisftratiôn  sous  les  ministères  de  MM.  Tur- 
got  et  Joly  de  Fleury  qui  m'avait  donné  pour  surnom, 
le  véridique , 
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En  17889  je  reçus  à  Lyon  ordre  de  M.  de  Lamoi- 

gnon,  de  me  rendre  à  Paris  pour  travaillera  la  réforme 

des  abus  de  la  procédure ,  lors  de  la  création  des  grands 

bailliages. 

Victime  des  évènemens  au  mois  de  septembre  1 790, 
ma  fille  âgée  de  dix  ans  vous  présenta  mon  placet  à 
Saint-Cloud ,  en  présence  de  M.  le  duc  de  Cossé^Bris- 
sac^  dans  lequel  je  vous  demandais ,  Sire,  eq  indem- 
nité une  place  de  commissaire  du  Roi ,  ou  à  Lyon ,  ou 
à  Bourg  en  Bresse,  département  de  l'Ain. 

Après  votre  messe ,  vous  eûtes  la  bonté  de  nous  dire 
que  j'aurais  ce  que  je  demandais.  Les  neveux  de 
M.  Champion  deCicé,  garde-des-scei^ux,  m'écartèrent 
de  la  liste,  parce  que  je  n  avais  pas  graissé  les  verroux. 
Agé  de  cinquante-sept  ans ,  avocat  aux  parlemens 
de  Dijon  et  de  Paris,  j'ai  quinze  ans  à  employer  au 
service  de  Votie  Majesté. 

Si  le  ministère  de  la  justice  devenait  vacant,  je  suis 
propre  à  la  chose  ou  à  toutes  autres  relatives. 

Ayant  une  nombreuse  fiatmille,  je  lui  dois  mon  tra- 
vail. Je  ne  suis  d'aucun  club. 

Avec  le  plus  profond  respect ,  je  suis  de  Votre  Ma- 
jesté, Sire,  le  très  humble  serviteur. 

CORlf  ILLON , 

homme  de  loi  qffkieiix , 

A  Bourg  en  Breise ,  dé[uirtemeiit  de  l'A  in. 
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III. 

LETTRE    A    l'aBBÉ    GALLOIS  ^ 

De  la  chapelle  du  Roi. 

^Note  de  la  pièce»  —  n  Trouvé  aux  Toileries  dans  les  pa- 
apiers  et  l'appartement  de  l'abbé  Gallois ,  attaché  à  la 
«  chapelle.  —  Lettre  sans  signature ,  à  l'adresse  de  l'abbé 
a  Gallois ,  en  date  du  20  mai  1792,  et  timbrée  de  Fontaine- 
«  bleau.  »] 

A  M.  Gallois  j  prêtre  à  la  chapelle  des  Tuileries  y 
A  Paris. 

Ce  ao  mai  x  79a. 

Monsieur, 

J'ai  attendu  le  dimanche  pour  avoir  l'honneur  de 
vous  écrire  :  moi  et  mes  enfans  sommes  si  occupés  toute 
la  semaine. 

Nous  fondons  nos  espérances  sur  l'efEcacité  des 
prières  de  M.  Gobel.  Dieu  veuille  mettre  fin  à  nos 
maux!  — Vous  avez  bien  raison,  ces  aristocrates  sont 
terribles  y  aussi  cherche-t-on  à  s'en  défaire  partout.  — 
Nous  avons  ici  les  sœurs  de  la  chambre  et  celles  de  la 
charité  qui  s'en  donnent  les  airs.  Depuis  huit  jours  on 
devait  les  fouetter ,  mais  on  vient  d'écrire  à  l'Assemblée 
Nationale  et  aux  Amis  de  la  Constitution  pour  les  faire 
remplacer,  les  sœurs  de  la  chambre  par  des  sœurs 
blanches ,  et  celles  de  la  charité  par  des  femmes  ou  des 
dames  de  charité.  Cela  sera  bien  mieux  ,  car  ces  sœurs 
font  des  vies  terribles.  Il  y  a  une  sœur  de  la  chambre 
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qui  est  accouéhëe  il  y  a  quelques  jours;  la  supérieure 
est  enceinte.  Il  va  des  prêtres  réfractaires  chez  elles 
toute  la  journée  et  même  la  nuit;  on  les  espionne,  et 
sûrement  on  n'en  a  pas  encore  vu  sortir. 

Ijes  municipaux  soutiennent  toutes  ces  sœurs ,  aussi 
dit-on  bien  qu'elles  ne  restent  et  ne  tiennent  que  par 
l'écharpe.  Les  patriotes  sont  très  à  plaindre  d'avoir 
une  municipalité  qui  ne  l'est  pas;  ils  ne  cessent  de  lui 
reprocher  qu'elle  n'est  pas  de  bonne  foi ,  qu'elle  pro- 
tège les  sœurs  e(  les  prêtres,  que  monsieur  notre  curé 
est  bon  et  qu'il  est  condamné  d'elles  ;  qu'ils  lui  don- 
nent le  tort,  que  tout  lui  tombe  dessus  ;  qu'il  est  obligé 
de  faire  les  enterremens  ;  qu'il  a  du  mal  comme  un  ga- 
lérien. —  Voilà  M.  Tillier  que  l'on  dit  s'être  rétracté  ; 
la  municipalité  le  protège  encore,  et  qu'elle  l'a  auto- 
risé à  continuer  ses  fonctions ,  excepté  de  prêcher  ;  la 
belle  chose  !  cela  est  très  malheureux  pour  M.  le  curé 
qu'il  faut  qu'il  souffre  tout. 

Ces  prêtres  réfractaires  ont  dit  que  M.  l'évêque  va 
venir;  tous  ces  gens-là  auront  chaud,  les  sœurs  qui 
n'ont  pas  fait  leurs  Pâques  et  qui  n'ont  pas  voulu  rece- 
voir des  cendres  des  mains  de  monsieur  le  curé  :  on 
verra  la  mine  qu'elles  feront.  Les  municipaux  auront 
beau  dire  que  le  curé  est  un  menteur,  on  parle  de  leur 
faire  faire  le  serment,  ou  sinon  elles  auront  sur  leurs 

cadets.  Ces  gueuses!  ces  g !  il  faut  se  défaire  de 

cette  vermine.  Jeudi  il  passait  deux  sœurs  de  la  charité 
dans  la  rue  des  Sablons;  on  leur  a  dit:  le  Jouet!  Ces 
b n'ont  pas  peur;  elles  se  fient  que  les  munici- 
paux les  font  garder  jusqu'à  la  procession ,  et  que  l'on 
voit  toujours  la  gendarmerie  passer  devant  leur  porté, 
et  on  a  beau  dire,  bon  voyage!  elles  n'ont  pas  Pair  de 
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s*en  douter;  elles  se  sentent  soutenues  ^  et  je  crois  bieo 

que  Ton  ne  viendra  pas  à  bout  de  les  épouvanter. 

Voilà  les  nouvelles  du  pays,  et  que  Ton  a  la  plus 
ferme  confiance  que  Tattaque  de  nos  patriotes  sera  des 
plus  favorables.  Donne^nous  de  vos  nouvelles,  tous 
vos  amis  s'y  intéressent  et  en  attendent  avec  impa* 
tience,  ainsi  que  moi  et  meis  enfans  qui  vous  assurent 
de  leurs  respects. 


IV. 

RAPPORTS    d'agi]  T    I792* 

l^Note  de  la  pièce. — «  Trouvé  aux  Tuileries  dans  les  pa« 
«  piers  de  d'Hervilly.  —  Rapport  de  ce  qui  se  passait  dans 
«  Paris  les  &,  6  et  7  août  1792.-'Ces  rapporU,  qu'il  paraît 
«  que  la  cour  se  faisait  faire,  sont  d'une  écriture  qu'il  serait 
«  essentiel  de  connaître.  »] 

RappoHs  de  MM  ***. 

Rapport  verbcU  du  5  €u>iU  1 792.  — Que  le  nommé 
Nicolas,  batelier  sur  le  port  Saint-Paul,  demeurant 
rue  de  la  Mortellerie  à  coté  de  la  rue  de  Longpont, 

doitassassiner à  l'instigation  de  la  Société  des  Amis 

du  Droit  de  l'Homme. 

On  assure  que  l'instrument  destiné  pour  ce  crime , 
est  actuellement  dans  le  local  que  tient  cette  société, 
présidé  par  M.  Fournier  Tainé ,  et  dont  M.  Bory  est 
«ecréuire. 

MM.  G.  et  X).  ont  remis  des  notes  sur  cela  à  M.  Le 
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Verdier,  juge  de  paix,  rue  de  Montmorency,  n©  i, 
près  le  Temple. 

extrait  du  deuxième  rapport  par  écrit  du 
6  août  179^-  —  Désigne  le  sieur  Fournier,  Américain, 
demeurant  rue  de  Mirabeau ,  le  sieur  Rossignol ,  de- 
meurant me  Dâuphine,  le  nommé  Nicolas  Lapipe, 
fort  du  port,  comme  devant  seconder  les  projets  contre 
la  famille  royale,  et  marcher  à  la  tête  des  fédérés,  etc. 
Assure  que  les  sieurs  Santerre,  Rossignol  et  Dejon  dis- 
tribuent chaque  jour  huit  cents  francs  au  faubourg 
Saint-Marcel. 

M.  d'Orléans,  a  assuré  un  sieur  Blin ,  chef  d'atelier 
de  la  manufacture  des  glaces ,  est  incognito  a  Paris  , 
et  ne  doit  se  montrer  qu'au  moment  de  l'expédition  ; 

Que  le  mercredi  doit  se  faire  la  réunion  du  faubourg 
Saint-Marcelet  Saint-Antoine  pour  l'exécution  de  l'as- 
sassinat  projeté  ; 

Que  la  gendarmerie  à  pied  et  à  cheval  n'attendent 
que  le  moment  de  fondre  sur  le  château  sous  le  pré- 
texte de  faire  renvoyer  les  Gardes-Suisses. 

Extrait  du  troisième  rapport  du  7  août.  —  An- 
nonce qu'un  détachement  des  Belges  arrivé  le  5  août , 
logé  à  la  caserne  de  la  rue  de  l'Oursine,  a  envoyé ,  le  6 
au  soir ,  une  députation  à  la  Société  des  Droits  de 
l'Homme  pour  demander  d'être  affiliés  avec  les  Marseil- 
lais ,  et  fédérés  sous  l'inspection  du  brave  Santerrc  ; 
X  Que  le  sieur  Balzac ,  demeurant  place  de  la  Bastille, 
et  le  sieur  Blin ,  se  sont  promenés ,  le  6  au  soir ,  du 
Louvre  à  la  Grève  par  le  port  au  blé  et  le  faubourg 
Saint- Antoine,  en  criant  qu'ils  portaient  le  sabre  pour 
mettre  à  bas  les  têtes  du  Roi  et  de  la  Reine. 
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SORT   DES   CLOCHES 

PENDANT  LA  RÉVOLUTION  (i). 


DEPABTBHENT    DE   PARIS. 

Adjudication  au  plus  offrant  et  dernier  enchéris- 
seur des  armatures^  moutons ^  beffrois  et  cordas 
des  cloches  jugées  inutiles  dans  V étendue  du  dé- 
partement. 

Il  sera  incessamment  procéda  en  Thôtel^  et  par  les 
administrateurs  du  Directoire  du  département  de  Paris , 
à  la  réception  des  enchères  et  adjudication  des  arma- 
tures ^  moutons,  beffrois  et  cordes  de  toutes  les  cloches 
disponibles  dans  l'étendue  du  département  de  Paris ,  à 
la  charge  par  Tadjudicataire , 

lo  De  descendre  dans  quinzaine  lesdites  cloches 
avec  les  machines  et  les  précautions  nécessaires  pour 
qu'elles  n'éprouvent  aucune  avarie,  et  de  les  ranger  au- 
près de  la  principale  porte  de  l'église  ; 

(  i)  Archives  de  la  Seioe . 
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2°  De  détacher  9  lever  et  descendre  avec  le  même 
soin  les  paliers  y  les  ferrures  et  les  plombs ,  et  de  les 
mettre  en  ordre  à  côté  des  cloches; 

y^  D'ouvrir  en  conséquence  à  ses  frais  les  lieux  par 
lequels  les  dites  cloches  avaient  été  montées ,  sans  pou- 
voir faire  l'ouverture  d'aucun  autre ,  à  moins  que  ces 
passages  ne  soient  obstrués  par  des  bâtimens  ou  autre 
chose  ; 

4**  D'être  payé ,  pour  la  descente  des  cloches ,  à 
raison  de  vingt-cinq  sols  le  quintal,  pour  celle  des  fer- 
rures tant  de  l'armature  des  dites  cloches  que  des  bef- 
frois ,  sur  le  pied  de  dix  sols  le  quintal ,  et  pour  celle 
des  plombs ,  à  raison  de  cinq  sols  le  quintal ,  d'après 
le  procès-verbal  qui  en  aura  constaté  le  poids  en  sa 
présence  ou  de  l'un  de  ses  préposés  ; 

5**  De  prendre  la  charpente  des  beifirois ,  dans  la- 
quelle ne  seront  compris  ni  les  escaliers  ni  les  plan- 
chers 9  sur  le  pied  du  toisé  qui  en  aura  été  fait  sur 
place ,  suivant  les  us  et  coutumes  des  marchands  de 
Paris,  comme  aussi  de  démonter  ladite  charpente 
dans  le  délai  de  deux  mois  ; 

6''De  réparer  à  ses  frais  les  dégradations  que  les 
ouvriers  auront  faites  dans  l'intérieur  ou  à  la  couverture, 
des  tours  et  cloches ,  ou  aux  bâtimens  voisins  en  des- 
cendant les  cloches  ou  en  démontant  les  beffrois; 

7°  De  verser  à  la  caisse  de  l'extraordinaire  ^  dans  le 
délai  de  trois  mois,  la  moitié  du  prix  de  l'adjudication, 
et  trois  mois  après  l'autre  moitié  y  de  laquelle  sera  dé- 
duite la  somme  qui  lui  sera  due  pour  !a  descente  des 
cloches,  des  ferrures  et  des  plombs; 

8^  Enfin ,  de  n'exploiter  aucuns  des  objets  énoncés 
en  la  présente  affiche  qu'après  avoir  fourni,  et  ce  dans 
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les  trois  jours  au  plus  tard  de  FadjudicatiDn  y  bonne  et 

suffisante  caution. 

Lorsque  le  recensement  des  cloches  sera  fini  j  le  jour 
et  l'heure  de  l'adjudication  seront  annoncés  par  de 
nouvelles  affiches  ;  on  y  indiquera  en  même  temps  le 
lieu  où  il  faudra  s'adresser  pour  prendre  connaissance 
dudit^ecensement. 

Fait  en  directoire  le  cinq  août  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-onze. 

La.  ROCHBFOIICA.ULD ,  président;  Ainfoi?  ,  vice^ 
présidera;  Glot  ;  D  a  vout  ;  CaETTi  ;  Thiow  de 
LA  Chauve. 

[  On  lie  en  marge  de  cette  pièce  la  note  suivante  :  ] 

M.  Tarbé  a  envoyé  un  exprès  pour  qu'on  ne  donne 
pas  de  suite  à  cette  proclamation.  Il  a  chargé  de  tout  le 
sieur  Boucault.  — 6  août  1791. 


Etat  des  cloches  existantes  dans  les  clochers^  dont 
le  recensement  a  été  fait  par  M,  Boucault,  et 
r approximation  de  leurs  poids. 


La  Madeleine  » 
Sainte^roix , 

4cloch'es  pesant  2,830 
4                           805 

Saint-Pierre-anx-Bœab , 

1,550 

Saiut-Pierre*des-Arcis , 

1,145 

Saint-Barthélémy, 
Saint-Germain-le-Vieil , 

4 
6 

915 
3,540 

Saint-Landry, 
Saint-Maxime , 

2 
2 

750 
380 

Saint-Jean-saint-Denis ,      / 

2 

520 

Saint-Denis-de-la-Châtre , 

2 

330 
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Saint-Hilaire, 

5 

4,230 

Saint-Beaoît, 

» 

1,670 

SainuCftme, 

4 

2,630 

Saint-Martin-da-Cloitre , 

6 

7,960 

LesBarnabites, 

3 

1,480 

Les  Carmes  de  la  place  Manbert 

,9 

2,046 

Les  Bernardins, 

6 

2,000 

Sain^EdeuDe-de8-PI^ , 

4 

8,220 

LesClanisteSy 

1 

170 

LesPrémantrë8(nieHaiitefeiiille),  1 

100 

Les  Petits-Angostinsy 

5 

1,800 

Les  Jacobins ,  rue  Sainl-Honoré 

,2 

1,400 

Idem^  faubourg  Saint-Jacques, 

5 

1,420 

Les  Feuîllans-Saint-Honorë , 

6 

3,730 

Les  Capucins  ,  idem , 

4 

715 

La  Mercie ,  ne  des  Sept-Voies , 

1 

100 

Les  Picpus , 

2 

980 

Les  Célestins, 

S 

1,660 

Les  Minimes , 

7 

1,290 

Saint-HoHoré, 

5 

3,360 

SainteOpportune, 

9 

6,600 

Les  Mathurins , 

8 

2,326 

Saint-Louifr^n-Louyre , 

4 

2,000 

65,430  liv. 


^  monsieur  le  ministre  des  contributions. 

Les  électeurs  de  Paris  de  1 789 ,  avant  de  se  séparer, 
ont  voté,  pour  chaque  année,  le  j  4  juillet,  un  TeDeum 
dans  l'église  àe  Notre-Dame  de  Paris ,  en  action  de 
grâce  de  notre  révolution,  à  laquelle  les  électeurs  de 
1 789  ont  si  heureusement  contribué. 

M.Désaugiers,  artiste  musicien, a  composé  un  hiéro^ 
drame,  dont  il  a   fait  l'hommage  aux  électeurs.   Ce 


Digitized  by  VjOOQ IC 


i4o  DU  SORT  DES  CLOCHES 

sublime  morceau  de  musique,  destiné  à  embellir  la  fête 
de  la  révolution,  en  retrace  les  principales  circonstances. 
Cest  un  tableau  très  ressemblant  des  faits  importans 
qui  se  sont  si  rapidement  succédé  dans  les  journées 
des  112  ,  i3  et  i4  juillet  1789. 

L'exécution  de  cette  composition  musicale ,  qui  se 
fait  chaque  année  par  quatre  ou  cinq  cents  musiciens , 
exige  dans  un  de  ses  passages  quatre  cloches  pour 
sonner  le  tocsin,  signal  de  détresse,  d'alarme  et  de 
ralliement. 

Or,  ces  quatre  cloches  avaient  été  prêtées  cette 
année  aux  électeurs  de  1789,  sur  le  récépissé  de 
M.  Liesse,  leur  trésorier,  qui  des  Barnabites,  où  Ton 
en  a  pris  trois ,  et  de  Saint-Denis  de  la  Châtre,  où  l'on 
en  a  pris  une ,  les  a  fait  transporter  toutes  les  quatre 
dans  la  galerie  de  la  nef  de  Notre-Dame,  où  elles  ont 
servi  le  i3  juillet  à  l'exécution  de  l'hiérodrame  avant 
le  l'e  Deum.  Tout  cela  s'est  fait  de  concert  et  sous  le 
bon  plaisir  du  département  et  de  la  municipalité. 

Cependant  nous  venons  d'apprendre  que ,  d'après  les 
ordres  de  M.  le  ministre  des  contributions,  M.  fioucault, 
maître  charpentier,  a  fait  descendre  ces  quatre  cloches 
pour  les  faire  enlever  et  les  faire  conduire  à  la  destina- 
tion commune  de  toutes  les  cloches  dont  il  est  décrété 
que  l'on  fera  de  la  monnaie. 

Ces  quatre  cloches,  comme  toutes  les  autres ,  sont 
sans  contredit  à  la  disposition  de  la  nation.  Mais  ne 
serait-il  pas  possible  d'obtenir  que  celles-là  ne  fussept 
enlevées  et  fondues  que  les  dernières?  Car  je  présume 
que  toutes  les  cloches  ne  seront  pas  converties  en  sous. 

Et  si  la  nation  a  absolument  intention  de  vendre 
ces  quatre  cloches  ou  de  les  fondre,  les  électeurs  qui 
ont  eu  de  la  peine  à  les  trouver  montées  au  ton  mu- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


PENDANT  LA  RÉVOLUTION.  i^i 

sical,  qui  est  très  nécessaire ,  prieraient  M.  le  ministre 
des  contributions  de  leur  accorder  l'avantage  de  les 
conserver  en  payant  la  valeur. 

M.  le  ministre  des  contributions  est  prié  de  donner 
les  ordres  au  sieur  Boucault,  maître  charpentier,  de 
différer  Fenlèvement  des  quatre  cloches  dont  il  s'agit, 
et  de  faire  connaître  quels  sont  les  arrangemens  ulté- 
rieurs qu'il  sera  possible  de  prendre  pour  leur  conser- 
vation relative  à  la  destination  énoncée  au  mémoire. 

De  la  Vignb  ;  Mgreau  de  Saint-Mért  ,  pré- 
sident des  électeurs  de  1789  et  député  de 
rjéssemblée  nationale. 
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[  Note  coHmmiQU^  par  M,  L.  Dubois.  —  Vévêqae  Jean 
Le  Hennuyer  rCa  pas  sanvé  du  massacre  de  la  Saint-Bar- 
théUtny  les  protestans  de  Lisieax, 

Sar  la  foi  d'un  écrivain  obscur  da  dix-septième  siècle,  les 
historiens  du  dix-huitième  ont  attribué  à  Le  Hennuyer, 
évêque  de  Lisieux,  l'honneur  d'avoir  préservé  du  massacre 
les  protestans  de  son  diocèse,  lorsque  le  lieutenant  du  Roi 
(qu'ils  appellent  Livarot)  voulut  les  faire  égorger  en  vertu 
des  ordres  du  gouvernement,  à  la  suite  de  la  Saint-Bar* 
thélemy. 

Nous  avons  prouvé  ailleurs  (1)  que  Tévéque  Le  Hennuyer, 
aumônier  de  Charles  IX,  n'était  pas  à  Lisieux  en  1572,  mais 
qu'il  était  à  la  cour,  où  il  se  trouvait  retenu  par  l'absence  d^ 
grand-aumônier  Amyot,  qui  resta  depuis  1  &7 1  jusqu'au  mois 
d'avril  1 673  à  Auxerre,  où  il  faisait  travailler  à  sa  cathédrale  ; 
que  les  historiens  contemporains  n'attribuent  pas  à  l'évéque 
de  Lisieux  l'honneur  d'y  avoir  sauvé  les  protestans  ;  que  le  seul 

(x)  Biographie  unii^erseUe  4e  Michaud  ,  et  Mercure,  27  septembre  18x7, 

{  L.  D.  B.) 
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Hémëréy  historien  latin  de  lavilledeSaint-Qaentin,  1643,  crut 
deyoir  interpréter  la  résistance  de  Le  Hennnyer  aux  ordres  de 
la  cour  relatifs  auxproUsians  y  par  PclcU  dhamaniié  gêné' 
ftuse  qui  devait  leur  conserver  la  vie  ;  que  ee tte  erreur  de  Ré- 
méré provient  de  ce  qu'il  confondit  l'ëdit  de  janvier  1Â72, 
qui  accordait  la  tolérance,  et  auquel,  en  effet,  l'évêque  de 
Lisienx  s^opposa  yiolemment ,  avec  les  ordres  du  mois 
d'août  1572  qui  prescrivaient  le  massacre;  que  le  lieutenant 
du  Roi  à  Lisieux,  avant,  pendant  et  même  assez  long-temps 
après  1572,  ne  s'appelait  pas  Livarot,  comme  Ta  inventé  Hé- 
méré,  mais  bien  Guy  du  Long-Champ  de  Fumichon  ;  eniln 
que  ce  ne  fut  pas  l'évêque,  qui  était  absent,  et  d'ailleurs  vi- 
rulent ennemi  des  hérétiques  contre  lesquels ,  dit  son  épi* 
taphe,  U  nejaisaitpas  faute  de  se  montrer^  mais  M.  de  Fu- 
michon et  les  ménagers  (officiers  municipaux )  "^de  la  ville 
de  Lisieux,  qui  préservèrent  les  proteatans  de  dégorgement, 
en  prenant  les  plus  humaines  et  les  plus  sages  mesures  pour 
les  soustraire  à  la  fureur  des  catholiques. 

Voici  à  ce  sujet  quelques  pièces  authentiques   et  cu- 
rieuses :  ] 


Extrait  des  registres  de  la  ville  de  Lisieux, 

Du  mardi ,  xxvici*  d'aoïlt. 

a  Après  avoir  oui  plusieurs  marchands  étant  de 
retour  du  marché  de  N^ufbpurg,  et  ouï  M^  Ma|;nien , 
avocat,  étaut  parti  dimanche  dernier  de  la  ville  de 
Paris ,  sur  les  séditions  y  étant  advenues ,  a  été 
délibéré  que  les  poat^-levis  des  portes  seront  levés 
et  les  grilles  abattues,  à  la  diligence  des  quarteniers 
qui  refuseront  les  clés  des  portes  dont  ils  auront  la 
garde.  » 
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II. 

Lettre  missive  de  CarougeSj  LieutenantrGénéral  au 
gouvernement  de  Normandie^  en  l^ absence  de 
M,  le  duc  de  Bouillon^  à  MM.  les  lieutenant^ 
avocat  et  procureur  du  Roi  de  la  ville  de  Lisieux. 

Messieurs ,  j'ai  reçu  ce  matin  une  dépêche  du  Roi , 
par  laquelle  S.  M.  me  mande  que ,  depuis  la  blessure  de 
M.  l'Amiral ,  il  était  survenu  entre  MM.  de  Guise  et  les 
amis  de  mondit  sieur  T Ami  rai  tel  débat  qu'il  y  avait  eu 
beaucoup  de  tués  de  ceux  de  son  parti ,  et  même  lui  : 
ce  que  doutant  qu'étant  su ,  ne  put  servir  de  prétexte 
à  plusieurs  de  se  courre  sus  et  amener  altercation  ^  ce 
à  quoi  il  désire  cp'tl  soit  remédié;  à  cette  cause ^  me 
commande  incontinent,  par  toute  l'étendue  de  ma 
charge,  que  un  chacun  ait  à  se  contenir  et  observer  ses 
édits  de  paciBcation  et  ports  d'armes ,  sur  peine  de  la 
vie;  vous  envoyant  pour  cet  effet  une  ordonnance, 
que  ne  ferez  faute  faire  incontinent  publier  en  l'é- 
tendue  de  votre  juridiction,  et  tenez  la  main  que 
tout  y  6oit  maintenu  selon  l'intention  de  S.  M;  ;  n'étant 
ce  qui  s'est  passé  qu'à  cause  des  querelles  particulières- 
d'entre  ces  deux  maisons,  et  regardez  diligemment  de 
vous  enquérir  de  ce  qui  se  passe  et  se  peut  émouvoir 
autour  de  vous ,  de  quoi  ne  failliriez  m'avertir. 
'  Après  m'étre  recommandé  à  votre  bonne  grâce,  je 
supplie  le  Créateur  vous  donner,  Messieurs ,  santé 
longue  et  heureuse  vie, 

A  Rouen,  ce  xxv*  d'août  157a. 

Votre  bien  bon  ami , 

Carouges. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


A  LISIEUX.  145 

iir. 
Autre  extrait. 

Jeudi,  XXX  d*août. 

(c  Présens ,  M.  de  Fumichon ,  capitaine  et  gouver- 
neur de  Lisieux 

«  Après  avoir  vu  les  lettres  missives  de  monseigneur 
de  Garouges ,  écrites  de  Rouen ,  le  2 5  de  ce  mois,  avec 
l'ordonnance  par  lui  faite  ledit  jour\  publiée  à  son 
de  trompe  et  ouïe  public  le  a6  de  ce  mois ,  et  eu  égard 
à  ce  qui  survient,  par  chacun  jour,  a  été  délibéré  que 
les  quarteniers  feront  diligente  Visitation  aux  portes  de 
la  ville...  » 

IV. 

jiux  mêmes. 

Ne  faillez,  incontinent  cette  lettre  reçue,  de  faire 
faire  garde  aux  portes  de  la  ville  de  Lisieux ,  afin  de 
maintenir  votre  ville  en  plus  grande  sûreté  et  ainsi 
qu'on  avait  accoutumé  faire  par  ci-devant,  y  tenant 
diligemment  la  main.  De  quoi  m'assurant  que  n'y  ferez 
faute,  sera  cause  que  ne  vous  la  ferai  plus  longue, 
sinon  supplie  le  Créateur ,  Messieurs ,  vous  avoir  en  sa 
garde. 

Écrit  à  Rouen ,  ce  xxviii®  août  1 572. 

Votre  bon  ami , 

Carouges. 
VII. —B.  10 
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V. 


A  M.  de  Fumichorij  cheifalier  de  Vordre  du  Roij  et 
capitaine  de  la  ville  de  Lisieux, 

Monsieur  de  Fumichon ,  je  vous  ai  ce  matin  ample- 
ment écrit  ce  que  vous  auriez  à  faire  pour  la  conserva- 
tion de  la  villede  Lisieux.  Ayant  du  depuis  reçu  une 
autre  dépêche  de  Sa  Majesté ,  par  laquelle  elle  me 
mande  me  saisir  de  tous  les  plus  principaux  et  signalés 
huguenots  qui  sont  en  l'étendue  de  ma  charge,  tant  de 
ceux  qui  peuvent  porter  armes ,  aider  d'argent  et  as- 
sister de  conseil ,  et  iceux  faire  mettre  prisonniers.  Â 
cette  cause,  je  vous  prie  vous  saisir  de  ceux  que  con- 
naîtrez, audit  Lisieux  et  ès-en virons,  de  cette  qualité, 
et  iceux  faire  mettre  en  lieu  de  sûreté,  et  dont  il  n'é- 
voque faute ,  étant  chose  qui  demande  prompte  exécu- 
tion; et,  afin  que  la  force  en  demeure  au  Roi,  vous 
assemblerez  le  plus  de  vos  amis  que  pourrez  pour  vous 
y  secourir. 

N'étant  la  présente  à  autre  fin ,  je  supplie  le  Créa- 
teur, après  m'étre  recommandé  à  votre  bonne  grâce , 
vous' avoir,  monsieur  de  Fumichon,  en  sa  sainte 
garde. 

Écrit  \  Rouen ,  ce  xxvin*  d*août  1 57a. 

Votre  bien  bon  ami , 

Gabougbs. 

P.  S.  Incontinent  que  lesdits  huguenots  seront  ap- 
préhendés ,  vous  ferez  mettre  tous  leurs  biens  par  in- 
ventaire par  les  lieutenant ,  avocat  et  procureur  du  Roi 
dudit  LisiouK. 
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VI. 

Extrait  des  registres  de  la  ville. 

Jeudi,  XXX*  d'août. 

«  A  été  fait  lecture  des  lettres  missives  envoyées  pat 
M.  de  Caronges  du  xxviii®  jour  de  ce  mois  et  an.  Déli- 
bère suivant  icelles  ^  qu'il  sera  fait  la  garde  en  cette 
ville,  etc.  » 

VII. 

Extrait  des  rentres  de  la  ville. 

Du  I*'  septembre. 

a  Présens  :  M.  de  Fumichon ,  capitaine ,  etc. 

«  Â  été  délibéré  que  Robert  de  La  Gouyère  ne  sera 
constitné  prisonnier,  eu  égard  à  sa  qualité  de  cbirui^- 
gien ,  en  baillant  assurance  de  personnes^  demëut^nt 
en  cette  ville,  parce  que  défenses  lui  sont  faites  de 
sortir  de  cette  ville  sans  la  permission  dudit  sieur  ca- 
pitaine,  etc.  » 

VIII. 

j4utre  extrait  des  registres  de  la  ville. 

(X  A  été  délibéré  que,  suivant  les  lettres  missives  de 
monseigneur  de  Carouges,  et  pour  éviter  tous  troubles 
et  séditions,  ceux  de  la  nouvelle  opinion  ne  seront 
reçus  à  la  garde  des  portes  ,  et  qu'à  leurs  dépens  y  se- 
ront employés  des  catholiques.  • 
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[  Ainsi  y  il  est  bien  évident  que  le[lieuienane  élu  Roi  Liva- 
rot ne  demanda  pas  la  mort  des  pfoUstans ,  et  que  Pévéque 
Le  Hennuyer  ne  lai  dit  pas  :  a  Ne  crdyez^pas  qae  je  souffre 
0  jamais  que  mon  troupeau,  tout  égaré  qu'il  est,  périsse  de 
m  Ddon  aveu  par  le  tranchant  du  glaive.  »  Ainsi  il  fiiut  relé- 
guer parmi  les  fables  ou  les  fraudes  pieuses  V action  héroïque 
de  Jean  Le  Hennuyer,  et  se  borner  à  l'attribuer  on,  pour 
mieux  dire,  à  la  rendre  au  lieutenant-général  Carouges ,  an 
lieutenant  Fumichon  et  aux  honnêtes  ménagers  de  la  ville  de 
Lisieux  ;  car  il  faut  bien  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient. Au  surplus,  je  ne  crois  pas  que  Ton  puisse  citer  un  seul 
ecclésiastique  qui  se  soit  montré  humain  et  niiséricordieux 
à  regard  des  protestans  ou  huguenots  lors  de  l'atroce  bou- 
cherie de  la  Saint-Barthélémy,  qui  fut  à  Rome  l'objet  de  la 
plus  vive  joie,  témoignée  par  des  processions ,  des  actions  de 
grâce,  des  médailles  et  des  tableaux. 

Quelques  recherches  que  j'aie  faites  avec  soin ,  je  n'ai  en- 
core pu  reconnaître  pour  sauveurs  des  protestans  en  1572 
que  le  vicomte  d'Orthe,  à  Bayonne  ;  le  comte  de  Tende,  en 
Provence;  Philibert  de  La  Guiche,  à  Mâcon  ;  le  comte  de 
Cbarny,  lieutenant-général  de  la  Bourgogne;  le  président 
Jeannin,  à  Dijon:  Villars,  consul  à  Nîmes^  le  comte  de 
Gordes,  en  Dauphiné;  Thomasseau  de  Cursay,  en  Anjou; 
et,  en  Normandie,  Tanneguy  Le  Veneur  de  Carouges  à 
Rouen  (1)  ;  Jacques  de  Matignon  à  Alençon,  et  à  Saint*Ld  ; 
Sigognes,  gouverneur  de  Dieppe,  et  Guy  du  Long-Champ 
de  Fumichon  à  Lisieux.  —  Louis  du  Bois.  ] 

(  i)  La  générosité  de  Carouges  ne  fit  que  suspendre  les  effets  de  la  fureur 
des  bourreaux.  Au  moment  où  il  devait  croire  que  le  calme  ne  serait  pas  in> 
terrompo,  le  i6  septembre,  vingt-deux  jours  après  la  Saint-Barlhélemy,  les 
catholiques  égorgèrent  dans  les  prisons,  avec  des  circonstances  atroces ,  les 
infortunés  qu^on  avait  essayé  de  soustraire  à  leurs  fureurs.  (L.  D.  B.) 
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LETTRE   DE   LENOBLE. 

[  La  lettre  qu'on  va  lire  est  d'un  homme  dont  la  vie  est  an 
roman  qui  a  excité  une  grande  curiosité  il  y  a  plus  d'un  siècle, 
mais  qui  est  aujourd'hui  complètement  oublié.  Bayle,  qui  ne 
s'engouait  pas  d'ordinaire ,  a  porté  ce  jugement  sur  lui  : 
«  Il  a  infiniment  d'esprit  et  beaucoup  de  lecture  y  il  sait 
«  traiter  une  matière  galamment,  cayalièrement  ;  il  connaît 
«  l'ancienne  et  la  nouyelle  philosophie*  »  Puis  il  ajoute  ; 
«  Cependant  il  se  yante  d'ayoir  foit  beaucoup  d'horoscopeç 
«  qui  ont  réussi ,  et  il  s'attache  ayec  soin  à  maintenir  le 
«  crédit  de  l'astrologie  judiciaire.  »  {Pensées  diverses  sur 
la  eomèie»  ) 

Eustache  Lenoble ,  baron  de  Saint -George  et  de  Tene- 
lière,  né  en  1643  d'une  bonne  famille  de  robe,  fut  pouryu 
jeune  de  la  charge  de  procureur-général  au  parlement  de 
Metz.  Son  goût  pour  le  plaisir,  les  dépenses  .et  les  dettes  qui 
en  furent  la  suite ,  le  forcèrent  à  yendre  sa  charge  pour 
désintéresser  une  partie  de  ses  crés^ncie^^s.  Exposé  aux 
poursuites  des  autres ,  i|  chercha  à  s'en  débarrasser  par  la 
confection  de  fausses  pièces.  Cet  ingénieux  moyen  ne  lui 
réussit  pas:  il  fut  condamné  à  un  bannissement  de  neuf  an- 
nées. Enfermé  à  la  Conciergerie,  au  lien  d'être  expulsé  du 
royaume,  il  y.noua  une  intrigue  ayec  une  prisonnière  à  la- 
quelle sa  beauté  et  ses  désordres  yalurent  wk  renom  dans  ce 
même  temps,  la  belle  Epiciêre.  Malgré  toutes  les  séparations 
et  toutes  les  translations  auxquelles  la  police  les  soumit,  ils 
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trouvèrent  moyen  de  s'évader  chacun  de  lenr  côté,  de  se  re- 
joindre, ety  poarsnivis  et  traqués  sans  cesse,  de  vivre  trois 
ans  ensemble  sans  pouvoir  être  repris.  Ressaisis  au  bout  de 
ce  temps ,  ils  furent  de  nouveaux  réintégrés  sons  les  ver- 
roux,  chargés  de  trois  enfans.  Enfin  Lenoble  obtint  de  vivre 
obscur  à  Paris,  a  Les  malheurs ,  dit-il ,  qui  me  persécutent 
0  depuis  quinze aus  auraient  peine  à  trouver  leur  exemple: 
a  J'ai  tout  perdu  hors  une  parfaite  tranquillité  d'esprit  in* 
«  séparabU  de  ^innocence,  La  mauvaise  fortune  m'a  tout 
«  dté,  hors  ma  constance  et  le  désir  de  tirer  de  mes  propres 
a  peines  de  quoi  être  utile  à  ma  patrie.  »  (  Préface  de  UE- 
cale  du  monde,)  Devenu  libre,  il  se  mit  aux  gages  des 
libraires ,  et  par  sa  fécondité  et  sa  verve  il  gagnait  jusqu'à 
mille  francs  par  mois,  somme  énorme  pour  le  temps,  qu'il 
dissipait  immédiatement.  Quand  Tâgè  vint  et  quand  sa  verve 
se  fut  éteinte,  il  ne  subsista  plus  que  de  la  charité  de  M.  d'Ar- 
genson,  depuis  garde  des  sceaux,  alors  lieutenant  de  police, 
qui  lui  faisait  remettre  un  louis  tous  les  dimanches.  Il  mourut 
dans  la  plus  profonde  misère,. à  Tâge  de  soixante-huit  ans,  le 
81  janvier  1711.  Ses  OEuvres  ont  été  recueillies  sans  soin 
en  20  volumes  in-12,  Paris,  1718.  ] 

^  Monsieur  de  La  Reynie,  lieutenant-général  de 
police  (i). 

Ce  17  avril  179a. 

Monsieur, 

Si  Dieu,  me  destinant  à  de  continuelles  traverses , 
ne  m'avait  pas  donné  la  force  de  les  porter,  il  y  a  long- 
temps que  je  devrais  y  avoir  succombé ,  mais  celle  que 
je  viens  d'essuyer,  passe  toutes  celles  que  j'ai  ressenties 
jusqu'ici  ;  lorsque  sur  les  plaintes  de  4'ambassadeur  de 
Portugal  Sa  Mtjesté  a  arrêté  le  cours  de  mes  Dialogues 

(i)  Archives  du  miaistère  de  la  marine. 
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politiques  (i)y  qui  avaient  leur  utilité,  et  dedans 
et  dehors  la  France^  je  n'en  fus  point  sui*prî$;  mais 
qu'après  l'examen  de  mes  Fables  d^ Esope  ^  et  de  la 
Morale  en  Dialogues ,  que  j'ai  travaillée  pour  instruire 
la  jeunesse  à  la  vertu  et  lui  apprendre  tout  à  la  fois  la 
philosophie  y  l'histoire  ancienne  et  moderne  et  la  fable, 
on  m'ait,  sur  une  approbation  authentique,  accordé 
un  privilège,  et  cela  après  la  démarche  que  monsei- 
gneur l'ardievêque  a  en  la  bonté  de  faire  pour  moi 
auprès  de  Sa  Majesté,  en  lui  donnant  mon  placet, 
qu'il  lui  tut  tout  du  long  et  que  Sa  Majesté  approuva , 
ce  mime  privilège  me  soit  ôté  avec  une  saisie  de  tous 
mes  livres ,  imprimés  à  grands  frais  sur  la  bonne  foi  de 
ce  privilège;  je  vous  avoue,  Monsieur^  que  rien  depuis 
que  je  suis  au  monde  ne  m'a  ni  plus  surpris,  ni 
plus  vivement  touché  ;  s'il  y  a  quelque  chose  de  mal 
dans  ces  nouveaux  Dialogues ,  qu'on  me  le  fasse  con- 
naître, et  je  me  soumets  è  toute  peine,  mais  s'il  n'y  a 
rien  que  de  bien  et  de  bon,  faut-il  me  perdre,  me 
ruiner  et  me  mettre  au  désespoir,  en  m'dtant  l'unique 
moyen  que  Dieu  m'a  laissé  pour  subsister?  Car  enfin , 
Monsieur^  je  l'avoue  franchement ,  je  ne  pi>ssède  pas 
dans  tout  le  monde  la  valeur  de  mon  manteau.  Je  n'ai 
pour  toute  chose  qu'un  grand  amour  pour  mon  Roi , 
pour  ma  patrie  et  pour  la  vertu;  un  peu  d'esprit  bien 
cultivé,  et  beaucoup  d'étude  au  bout  d'une  plume  qui  ^ 
malgi^  mes  envieux,  sera  estimée  de  la  postérité; 
et  l'on  écrase  ma  plume  pour  me  faire  la  victime 
de  mes  ennemis  !  Je  sais  qne  le  sieur  De  Vizé  (2)  s'e^t 
vanté  qu'il  remuerait  ciel  et  terre  pour  m'empécher 


(i)  Diaioguês poCiiqucs  sur  Us  affaires  du  temps, 
(a)  Rédacteur  du  H^reare  galant,  {Note  «le  VRdit^ur,  ) 
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décrire;  quand  je  n'ëcrîraîs  pas,  la  France  ne  se 
moquerait  pa;s  moins  des  sornettes  qu'il  écrit  dans  ses 
misérables  Entretiens  ^  par  lesquels  il  a  voulu  me  co- 
pier,  et  mettre  son  plomb  en  balance  avec  une  matière 
bien  plus  précieuse  ;  mais  encore  une  fois  je  n'ai  rien 
pour  vivre  que  ma  plume  y  il  faut  ou  que  j'écrive  ou 
que  je  meure  de  faim  ;  Diçu  m'a  donné  ce  talent  en 
m'ôtaut  toute  autre  chose.  Veut-on  me  faire  périr? Si 
le  travail  que  je  me  (aille  de  moi-même  n'agrée  pas, 
qu'on  me  le  détermine.  Je  n'ai  point  d'autre  but  que  de 
.servir  le  Roi  et  l'Étal ,  et  je  peux  sans  présomption  me 
flatter  qu'il  n'y  a  rien  y  dans  quelque  sorte  d'ouvrages 
que  ce  soit ,  dont  je  ne  m'acquitte  très  bien.  Pour  l'his- 
toire,  qu'on  lise  la  mienne  de  Hollande  (i);  pour  la 
poésie  grande  et  pieuse,  mon  Hérésie  détruite  {^)y 
pour  la  satire,  mes  autres  poëmes;  pour  l'invention, 
la  politique  et  les  connaissances  des  États  du  monde, 
mes  Pasquiiiades  (3);  pour  le  théâtre ,  mon  Esope  (4); 
pour  la  découverte  étrangère,  ma  relation  de  Gênes  (5)  ; 
pour  la  poésie,  sainte,  mes  Psaumes  de  D(wid  (6), 
envoyés  à  madame  de  Maintenon  ;  pour  la  théologie  ^ 
positive  et  matière  des  conciles ,  mon  Esprit  de 
Gerson  (7);  pour  la  philosophie,  mon  Hisèoirè  des 


(i)  Histoire  de  Vétahlissement  de  la  république  de  Hollande  ^  Paris,  x68^ 
90,  %  Tol.in-za. 

(»)  Poème  en  quatre  cbaDtspour  célébrer  la  réTOcaiion  deTÉdit  de  Nantes. 

(  Note  de  l'Éditeur,) 

(3)  Le  Singe  de  Pasqm'n. 

(4)  Ésope  ou  Afiequin^Ésope^  comédie  en  cinq  actrs  eo  vers,  représentée 
au  Tbéàtre-Italieo ,  le^^ 4 février  1691.  (  Noie  de  l'Éditeur,) 

(5)  Relation  des  États  de  Gènes ,  i685,  in-xi. 

(6)  L'Esprit  de  David,  ou  Traduction  de  ses  Psaumes  en  prose  et  en  vers. 

(Note  de  P Éditeur.) 

(7)  Imprimé  d*abord  sous  le  titre  de  Bouclier  de  la  France ^  puis  sous  celui 
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PhilosophfS  y  qui  est  entre  les  maios  de  monseigneur 
le  chancelier;  pour  les  sciences  astronomiques ,  ma 
traduction  du  Ptolémée  sur  le  grec;  et  pour  la  morale 
civile,  les  nouveaux  Dialogues  que  je  commençais 
sur  les  fables  d'Esope.  Il  m'en  est  resté  un  seul  que  je 
prends  la  liberté  de  vous  envoyer,  vous  suppliant/ 
Monsieur,  de  le  faire  examiner  par  qui  il  vous  plaira , 
et  s'il  y  a  un  mot  repréhensible ,  je  me  soumets  à  toute 
peine.  Je  vous  conjure  donc,  Monsieur,  de  m'appuyer 
d'un  mot  de  protection  auprès  de  monseigneur  le  chan- 
celier; me  refusera-t-on  ce  qu'on  accorderait  au  der- 
nier Français?  mon  livre  a  été  vu ,  examiné,  approuvé, 
et  le  privilège  scellé.  Si  c'eût  été  tout  autre  que  moi, 
lui  ferait-on  lafifront  de  révoquer  un  privilège,  et 
un  ouvrage  en  vaut-il  moins  parce  qu'il  est  de  M.  Le* 
noble,  dont  toute  la  France  loue  et  cherche  les  ou- 
vrages ?  L'on  m'a  ôté  mon  Gerson ,  et  la  furie  dont  on 
l'a  recherché  en  a  fait  faire  dix  contrefaçons  :  le  nommé 
Amaury,  à  Lyon,  en  a  imprimé  et.  vendu  plus  de 
quatre  mille,  et  l'on  m'en  a  envoyé  un  en  blanc  de 
Lyon,  par  la  poste,  que  je  vous  envoie.  Monsieur, 
^ous  déclarant  qu'il  est  du  sieur  Amaury,  qui  l'a  im- 
primé et  débité  publiquement ,  disant  qu'il  se  moquait 
de  toutes  les  défenses  qu'on  en  a  faites,  et  il  en  a 
envoyé. plus  de  mille  dans  Paris.  C'est  ainsi  que  j'ai 
travaillé  et  qu'un  autre  a  eu  le  fruit  et  moi  la  peine 
et  la  douleur. --Je  suis  avec  un  profond  respect.  Mon- 
sieur, votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

IjBiroBLE  Tenelière. 

^^ Esprit  de  Gerson ,  puis  enfin  sous  celui  m  la  Doctrine  catholique  touchant 
r autorité  des  papes,  (  Id.  ) 
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II. 

LETTRE    DE   HORELLET  (l). 

[  Là  lettre  suiiFante  date  de  la  in  tie  de  Targot  et  de  Necker, 
ou  da  moins  de  la  victoire  remportée  par  ce  dernier  snr 
Tnrgoty  dans  l'intérêt  duqoel  Horellet  avait  écrit.  Ses  Me» 
moires,  t.  l^** ,  font  bien  connaître  les  positions  respectives. 
On  remarquera  dans  cette  lettre  une  pétition  fraternelle  très 
adroitement  présentée.  ] 

^  madame  Necker. 

Dtmaoche ,  k  deux  heures  (a). 

Je  reconnais  toute  votre  bonté  dans  l'invitation  que 
je  reçois,  et  j'en  suis  très  reconnaissant;  mais  en  m'y 
refusant  avec  beaucoup  de  regret,  je  vous  dois  compte 
de  mes  raisons  :  j'en  ai  une ,  Madame ,  que  vous  ne 
pouvez  pas  désapprouver.  J'ai  cessé  de  voir  M.  Necker 
lorsque  M.  Turgot  était  en  place,  et  qu'une  opposition 
trop  faible  entre  leurs  principes  'avait  dégénéré ,  au 
moins  d'un  côté  (3),  en  une  animosité  véritable.  Le 
public  me  condamnerait  de  me  rapprocher  de  l'homme 
en  place  après  m'avoir  vu  m'éloigner  de  l'homme  privé. 
J'aurais  beau  dire  que  je  n'ai  jamaiK  partagé  la  chaleur 
de  mes  amis;  qu'en  combattant  des  opinions  je  n'ai 
pas  cessé  d'aimer  et  d'estimer  un  homme  estimable  par 
tant  de  côtés  et  de  qui  j'ai  reçu  pendant  dix  années 
des  marques  d'amitié;  j'aurais  beau  dire  que  mes  sen- 
timens  n'ayant  jamais  varié,  lorsque  les  circonstances 
changeaient,  je  pouvais,  sans  me  démentir,  reprendre 

(i)  Colleclioa  de  M.  de  Chàleaugiron. 

(a)  Cette  lettre  doit  être  de  novembre  ou  de  déceinbre  177^,  puisque 
Morellcl  y  parie  du  mariage  de  sa^uièoe  (1776),  comme  d'un  établiasemeot 
récent,  et  puisque  eu  même  temps  le  poit-scripium  fait  allusion  à  la  mort 
de  madame  Geoffriu ,  arrivée  en  octobre  1 777.  (  Note  if  et  Éditeur.  ) 

(3)  Du  côté  de  Turgot.  (  Note  de  l'Éditeur,) 
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auprès  de  vous  et  de  M.  Necker  la  petite  place  que 
j'occupais  parmi  vos  amis  dans  une  société  où  j'ai 
trouvé  si  long-temps  beaucoup  de  douceur ,  je  ne  serais 
pas  entendu ,  Madame ,  par  un  public  toujours  injuste^ 
pressé  de  condamner ,  qui  n'entend  jamais  des  expli- 
cations. On  dirait  surtout,  dans  la  circonstance  actuelle 
où  j'attends  des  bontés  de  M.  Necker ,  le  replacement 
de  mon  frère,  que  ma  démarche  est  l'effet  de  l'intérêt. 
Cette  considération ,  je  vous  l'avoue ,  fait  peut-être  sur 
moi  une  impression  trop  forte ,  mais  dont  je  ne  puis 
me  défendre.  Si  vous  ne  trouviez  pas  ma  délicatesse 
bien  fondée  ^  je  me  flatte  au  moins  que  vous  l'excuseriez  . 
et  que  "VOUS  me  pardonneriez  de  faire  à  l'opinion  uu 
sacriûce  qui  me  coûte  tant ,  et  que  vous  n'ajouterez  pas 
à  une  privation  si  douloureuse  le  chagrin  que  je  res- 
sentirais si  mon  refus  pouvait  vous  paraître  une  ingra- 
titude pour  vos  anciennes  bontés  dont  je  conserverai 
toujours  le  souvenir. 

Daignez  agréer,  à  cette  occasion,  tous  les  remer- 
ciemens  de  l'intérêt  que  vous  avez  pris  à  l'établissement 
de  ma  nièce  (i)  et  de  la  bonté  avec  laquelle  vous  l'avez 
reçue,  ainsi  que  le  respect  profond  avec  lequel  je  suis^ 

Madame, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
L'abbé  Mgrellet. 

J'ai  appris ,  Madame ,  avec  une  grande  satisfaction 
que  vous  aviez  vu  avec  quelque  intérêt  et  quelque 
plaisir  l'hommage  que  j'ai  rendu  à  la  mémoire  de  votre 
respectable  amie.  M.  Thomas  m'a  rassuré  lui-même  sur 

(i)La  nièce  d«i  Morellet  avait  épousé,  en  1776,  Mannonl«l,  beauconp 
pins  âgé  qu'elle,  {^fote  de  VÈditêW,) 
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rcloigaeiDent  que  j'avais  pour  publier  ce  petit  morceau 
après  la  lecture  du  sien  (i).  Si  les  deux  plans  n'avaient 
pas  été  absolument  difFérens ,  j'aurais  bien  vite  dé- 
chire le  mien. 


III. 

CANTATE    POUR    LE     l"    MAI    iSai, 

JOUB  DU  BAPTCMX  DE  S.  A.  E.  MOITSCIOVXUR  LS  DUC  DB   BOBDEAUX  (a). 

[Presque  tons  les  journaux  quotidiens  ont^dans  le  mois  qui 
finit  aujourd'hui^  consacré  un  ou  plusieurs  de  leurs  numéros 
à  de  minutieux  détails  sur  le  départ  de  la  chaîne  des  forçats 
pour  le  bagne.  La  Revue  Rétrospective^  pour  payer  aussi 
son  tribut  à  la  curiosité  toute  morale  qu'excitent  les  faits  et 
les  propos  des  héros  de  cette  cérémonie,  croit  devoir  mettre 
au  jour  la  cantate  suivante,  chef-d'œuvre  inédit  d'un  de 
leurs  devanciers.  Ces  vers  ont  été  trouvés  assez  bons,  dans 
leur  temps,  pour  valoir  à  leur  auteur  son  élargissement. 
Lacenaire,  à  ce  prix,  eût  dû  voir  commuer  son  échaffoud  en 
un  fauteuil  à  l'Académie-Française.  ] 

PREHIÈBE  STROPHE. 

A  r auguste  famUle  royalle, 

Bourbons ,  idoles  de  la  France, 
Dont  le  bonheur  nous  est  si  doux , 
Agréez  la  reconnaissance 
De  la  patrie  à  vos  genoux. 

(0  Ijt^Éloget  de  madame  Geoffrin^  par  Morellet,  Thomas  et  D^Alem- 
bert,  ont  été  réunis  en  un  volume.  (  Note  de  F  Éditeur,) 
(a)  Archives  de  la  Préfecture  de  la  Seine. 
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Paysans 9  bourgeois,  nobles,  gnerriers. 
De  votre  amonr  nous  sommes  fiers, 
Noas  vous  jurons  d'être  fidèles 
Aux  lys ,  bannières  immortelles 
De  bienfaisance  et  de  lauriers.  bis. 

Jurons ,  jurons  d'être  toujours  fidèles 


II. 


Aa  Roi» 


Le  Rhin ,  la  Tamise  et  TAdige, 
Témoins  des  soupirs  de  Louis  > 
Attestent  un  rare  prodige. 
Ses  yœux  pour  des  ingrats  chéris. 
Prince  sage,  juste  et  clément , 
Tes  sujets  te  font  le  serment 
De  te  rester  toujours  fidèles. 
Au  roi  qui  prend  pour  ses  modèles 
Louis  douze  et  Henri-le-Grand , 
Jurons  I  jurons  d'être  toujours  fidèles. 


bis. 


III. 


A  5.  A*  jR.  Monsieary  frère  du  Roi. 


Magnanime  héritier  du  trône, 
D'Artois ,  fils  aîné  de  l'honneur, 
Jouis  de  la  belle  couronne 
Des  dons  de  l'esprit  et  du  cœur. 
L'Europe  admire  dans  tes  traits 
Le  roi  des  chevaliers  français. 
Jurons  d'être  toujours  fidèles 
Au  prince  ennemi  des  rebelles, 
Le  premier  des  loyaux  sujets  : 
Jurons,  jurons  d'être  toujours  fidèles. 


bis. 
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iv. 
A  S.  Ai  R.  Madame,  duchesse  (FAngouieme. 

Illustre  Marie-Thérèae, 
Auguste  fille  de  nos  rois , 
Le  céleste  courroux  s'apaise 
Puisque  Diea  t'a  rendu  tes  droits. 
C'est  par  tes  sublimes  vertus 
Que  nos  haines  n'existent  plus« 
Nous  te  jurons\  d'être  fidèles 
A  tes  volontés  solennelles ,  \ 

Dont  la  bonté  noûs  a  vaincus.  >  bis. 

Jurons ,  jurons  d'être  toujours  fidèles.  ) 

y. 
A  S.  A.  R.  la  duchesse  de  Bern. 

Princesse,  la  France  en  alarmes 

Sur  ta  santé,  sur  tes  malheurs , 

Désirerait  tarir  tes  larmes 

Qu'elle  confond  avec  ses  pleurs. 

Cesse  de  regretter  Berri  : 

n  vit  bien  tendrement  chéri; 

Nous  te  jurons  d'être  fidèles 

Au  petit-fils  du  bon  H«ui ,  \ 

Doux  fruit  de  tes  entrailles  maternelles.     (  bis. 
Jurons ,  jurons  d'être  toujours  fidèles.  } 

VI. 

AS.A.RMdncdfAmgmdimit^ 

Louis,  à  cebriilavt  coorage 
Qui  t'assimil»  à  tés  aSeuai , 
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Tu  mâles  les  vertas  d'un  sage 

Et  tu  mets  le  comble  à  nos  vœux. 
Noble  champion  dn  trône  et  de  l'autel  ^ 

Tu  nous  parais  on  envoyé  da  cieL 
Oui ,  nous  jurons  d'être  toujours  fidèles 
À  ce  héros  chéri  de  rétemel  ] 

Qui  l'a  doué  de  qualités  si  belles  !  |  bis. 

Jurons,  jurons  d'être  toujours  fidèles.  ) 

.  .      ▼"• 
Aux  mânes  de  5.  A.  R.  le  duc  de  Berti, 

La  Gaule  pleure  son  Alcide 
Qu'un  cannibale  a  dévoré.  ^ 

Berri  n'est  plus  !  un  parricide 
Nous  rayit  un  prince  adoré. 
Ah  1  Dieu  y  juste  dans  ses  décrets , 
A  youlu  punir  les  Français 
De  s'être  montrés  infidèles 
Aux  intentions  si  paternelles  \ 

Des  rois  fameux  par  leurs  bienfaits  I         (  bis^ 
Jurons ,  jurons  d'être  toujours  fidèles.  ) 

viu. 
A  S.  A.  A.  le  dac  de  Bordeaux. 

Henri ,  Tespoir  de  la  patrie. 

Objet  chéri  de  tous  nos  vœux , 

D'un  miracle  tu  tiens  la  rie. 

Ton  règne  sera  merveiUeux. 

Rends  à  ta  mère  le  bonheur 

Que  lui  rayit  un  grand  malheur. 
Françaisi  jurons  d'être  toujours  fidèles 
Au  jeune  roi  des  héros  et  des  belles ,         .^  j 
Centred'amouTy  de  vaillance  et  d'honneur.    >  bis. 
Jurons  >  jurons  d'être  toujours  fidèles.  I 
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iz. 


Invocation  à  saint  Louis  y  patron  da  royaume. 

Grand  saint  Louis,  sur  ton  royaume 
Daigne  jeter  un  regard  patemeL 
Ta  chère  France,  de  nonyeaa ,  te  nomme, 
Auprès  de  Diea,  son  patron  immortel  ; 
Obtiens-noos  le  pardon  de  nos  égaremens 
Et  fais  régner  la  paix  parmi  tous  tes  enEans  ; 
Entends  du  haut  des  yoûtes  étemelles 
Notre  serment  d'être  toujours  fidèles 
Aux  Bourbons,  tes  augustes  descendans:     {  bis. 
Oui,  nous  jurons  d'être  toujours  fidèles. 


Fait  à  Bicitre  le  22  avril  1821 . 


Le  général  Sa^rrazim. 
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NOUVSLLX   COXXSâTTOir   DS8  ViMOIRSS  POUk  8ERV1K  A  I.'hI8T01RB   DE 

Frarcb  depuis  U  kiii*  ùècle  jusqu'à  la  fin  du  xviii*,  prudes  de 
notices  poar  caractériser  chaque  auteur  dit  Si^iuoirea  et  sou  épo* 
que;  auivie  de  Veoelyae  des  docaneee  Historiqaes  qui  s*y  rappor- 
tant; par  Mlf«  IIf€BAvi>«t  PouJoVLAT.  Première  série,  tome  I. 
Paris,  rue  des  Petits -Augastios,  n.  a4,  xd36,  grand  in-Ô.  dé 
639  pages  à  deux  colouoes. 

Ce  volume  renferme  Geoffroy  de  f^itte-Hardouin,  Henri  de  Valen- 
viennes^  JoinvUle,  Pierre  Sarrassins,  la  PU  de  Duguesclin  et  Christine  de 
Pisan.  U  contient  »  de  plus  que  la  partie  /correspondante  de  la  CoUeC" 
tîon  de  M.  Pelitot,  le  second  et  le  quatrième  de  ces  chroniqueurs. 
Aux  longs  morceaux  historiques  dont  ce  dernier  éditeur  s'est  montré 
peu  avare,  MM.  Michand  et  Poujoulat  ont  préféré  donner  des  notices 
concises,  mais  oomplètes ,  sur  Tauteur  publié  et  des  analyses  étendues 
des  autrss  docunens  kissés  par  ses  oontenporalns.  Ce  système  nous 
parait  inoomparablement  mieux  entendu,  et  il  est  ^pliqué  dans  ce 
premier  volume,  consacré  en  grande  partie  aux  Croisades^  avec  Téru- 
dition  spéciale  dont  leur  Historien  avait  déjà  fait  preuve. --Les  nou- 
veaux éditeurs  ne  négligent  rien,  dît-on,  pour  faire  profiter  leur  Col- 
lection des  bonnes  fortunes  que  la  passion  des  fouilles  historiques  pro- 
cure diaque  jear.  Ainsi  îb  ont  acquis  dtun  des  savahs  conservateurs 
de  la  Bifallolbèqiie  du  Roi,  une  eopie  de  la  partie  on  peu  scandalease 
et  tottt-À*fait  inédite  dcsr  Uimoim  ski^  ottékmd  de  Aetz\  dont  le  ma- 
noscrit  a  été  Péftotéftfé  il  y  a  dent  lins  à  oédépdt  poblKr.  Ils  complé- 
teront X^IourmU  de  VEstoUâf.  enfin,  ils  ont  la  certitude  <f  être  mis  à 
Juix.uT  i836. 
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même  d'enrichir  leur  CoUeclion  d*aatres  découvertes  d'une  égale 
importance.  —  Il  restera  à  apprécier  le  mérite  des  textes:  à  en  juger 
par  le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux,  les  éditeurs  sont  bien 
éclairés  sur  les  manuscrits  et  les  leçons  qu'ils  ont  à  suivre.  Nous 
n'avons  pas  bien  compris  toutefois  pourquoi ,  reconnaissant  l'excel- 
lence du  mani^scrit  de  Ville-Hardouin  qui  est  en  ce  moment  l'objet 
d'un  travaâ  complet  et  vivémebt  altându  de  M.  Paulin  Paris,  ils  ont 
laissé  à  la  Société éT Histoire  de  France^  pour  laquelle  M.  P.  PAris,  un 
de  ses  membres,  a  bien  voulu  entreprendre  cette  œuvre  de  patience  et 
d*éruditîon,  le  mérite  de  reproduire  la  première  ce  texte  qu'ilsrecon- 
naissent  eux-mêmes  depoirfaire  foi  parmi  Us  sapons.  Mais  du  reste,  celui 
qu'ils  ont  adopté  est  satisfaisant.  Pour  Joinville ,  nous  ne  saurions 
trop  les  louer  de  n'avoir  pas  suivi,  comme  H.  Petitot  l'édition  de 
Ducange  et  de  lui  avoir  préféré  celle  de  Capperonnier,  dont  le  texte, 
s'il  n'est  pas  celui  de  Joinville  même,  ae  rapproche  an  moins  beau- 
coup de  la  langue  qu'on  parlait  au  temps  de  saint  Louis.  Cesl  égala- 
ment  l'éJîtion  de  Capperonnier  que  les  Académiciens,  continuateurs 
des  ffistofiens  de  Finance ,  ont  prise  pour  Base  de  celle  qui  doit  faire 
partie  du  vingtième  volatile  dé  «cette  coneetibn  monumentale. 
M.  Dauoott  travaille  dépoia  iMig-tem|ls  è  -  <iette  collation  et  l'on 
nous  fait  espérer  que  ce  tome  yi|^èHie«aet«i9l1eiiieDt sons  presse, 
paraîtra  dans  le  courant  de  l'année  prochaine-  M|f  •  Michaud  et  Pou- 
joulatsont  donc  dans  la  meilleure  voie,  et  il  leur  sera  &cile  de  pour- 
suivre nne  route  qu'ils  se  sont  d'avance  si  bien  tracée. 


Etats  ,  au  vrai,  db  rùvm  lèïï  soictexs  ÈjÈPuùYitB  tàt  Louis  XlV, 
lo  aux  créations  de  Versailles^  ^arfy  et  de  leurs  dépendances  \  lo  aux 
augmentations  du  Louvre ,  des  Tuileries  et  Vautres  résidences  '  royales , 
aux  eoftstructians  de  mommuMS  ettPétablissemenspuilicSf  «le.»  €!<••  depuis 
i66iy««f«'Mr  17(0;  Utottt  cxtTHt  d'tiD  travail laît  aona lea  ordres 
de  G>Hierty-el  dont  le  maonscrit  inédit  est  à  la  Bibliothèque  dn 
Roi, ainsi  que  d'autres  dôcumens  authentiques;  par  H.  Eckabd; 
Versailles,  chez  Dufauré;  Paris,  chez DentUy  i836,  in-8  de 71  pages. 

Noua'avoi^  le  regret  d'apprei»dreà  i'aslâoftUdiiulenrdeoeioptta' 
cille,  à  qui  l'on  doit  ploaieitvs  tnavattsiotârdlsftnaet  «dasctecicux, 
que  le  manuscrit  qu'il  pablwi»\fe  regandant  commeinédit,  a  été  ift* 
séré  en  entieir  il  7  a  dans  aEnai.par  noiia^  daiM  la  itanM  tétrospecâve 
(i''  série,  tom.  n,  pag.  3a|h3a3),.el  de  phis,  qu'il  y  était  aceoaqMgmé 
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>d*une  dissertation  de  Lemootey ,  qui  prooTe  que  ce  docoment,  sur 
lequel  on  s'est  plus  d'une  fois  appuyé  avant  lui  pour  assigner  un 
chifFre  démesurément  bas  aux  dépenses  de  Louis  XIV»  n'est  qu'un 
relevé  des  dépenses  payées  seulement  sur  les  fonds  des  bàtimens  » 
mais  que,  pour  qu'il  fût  oomplet^ill  ftiudrait  y  ajouter  les  dépenses  de 
ce  genre  qui  ont  éré  ordonnancées  sur  les  fonds  de  la  guerre,  sur  le  tré- 
sorier dersrf^enterie,  les  caisses  des  États  provinciaux  et  sur  d'autres 
départemens  qui  étaient  indistinctement  mis  à  contribution  dans  ce 
temps  de  comptabilité  fort  peu  régulière.  Le  résultat  de  cette  addi- 
tion conduirait  à  une  conclusion  diamétralement  opposée  à  celle  que 
l'erreur  de  M.  Eckard  lui  a  fait  tirer,  dans  l'intérêt  du  renom  d'éco- 
nomie de  Louis  XfVy  d'un  compte  qu'il  regardait  à  tort  comme 
complet. 


Traditioms  xiBATOi^oxQUBs ,  OU  réeiu  de  t antiquité  et  du  moyênrége 
en  Occident  sur  quelques  points  de  la  fable  ,  du  merveilleux  et  de  Phis- 
toîre  ntUmeile,  publiés  d'après  plusieurs  manuscrits  inédits ,  grecs , 
latins  et  en  vieux  français;  par  M.  Bebgbr  db  Xivbbt;  Paris,  Im- 
primerie royale,  z836,  in*8.  de  lxxv  et  6o3  pages. 

Le  Journal  des  Savons  vient  de  fixer  notre  attention  sur  cet  ouvrage, 
et  nous  nous  faisons  «u  devoir  de  le  recommandera  nos  lecteurs.  Il 
n'est  pas  sans  analogie  avec  nos  études  de  prédilection.  Cest  en  effet 
un  retour  vers  des  époques  dont  les  souvenirs  sont  pleins  d'instruc- 
tion; c'est  un  examen  rétrospectif  de  mythes  et  d'histoires  où  les  ama- 
teurs d'antiquité  et  de  philologie  trouveront  les  documens  les  plut 
curieux  et  une  érudition  ingénieuse  et  solide.  L'ouvrage  se  composa 
de  plusieurs  parties  fort  artistement  rattachées  les  unes  aux  autres; 
et  du  tout,  il  résulte  un  traité  à  peu  près  complet  de  la  tératologie 
dans  l'antiquité  et  au  moyen-âge;  toutes  les  monstruosités,  dont  la 
fable  et  l'histoire  ont  conservé  le  souvenir,  se  trouvant  là  réunies,  an»* 
lysées,  éclaircies.  Des  Prolégomènes  fort  étendues  sur  la  tératologie  et 
son  histoire ,  sur  les  auteurs  qui  nous  en  ont  conservé  les  élémens, 
précèdent  le  livre  intitulé  :  De  Monstiis  et  BeUuis ,  édité  pour  la  pre- 
mière fois  et  sous  les  auspices  d'un  commentaire  qui  fait  oublier  la 
médiocrité  du  texte.  Ce  traité,  sans  nom  d'auteur  et  d'une  date  assez 
ancienne,  s'est  trouvé  dans  le  manuscrit  de  M.  de  Roranbo  à  la  suite 
des  Fables  de  Phèdre  que  publia  le  docte  Pi  thon,  qu'on  a  depuis  tant 
altérées  et  que  M.  Berger  de  Xivrey  a  retrouvées  et  publiées  de  non-* 
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«MU  par  une  de  cet  bonnes  fortunes  toUcs  qu'en  ont  eues  un  bien 
petit  nombre d'érudîts;  vient  entnite  la  fameuse  UUré  J^Alexa^dr^-U- 
Gfiuni  à  dympku  et  à  ArUuu  twr  leiprodigét  de  PlmU,  avec  la  tradnc- 
tiooIrançBÎsa;  pais  un  estrait  des  Herveiiies  de  tImJet  par  Jehan  Wau* 
«fuelin;  ensalle  des  estraiu  du  toman  d'Alexandre  sur  les  Proptiéut. 
deâ  heMês.  Ces  diverses  pièces  ont  toutes  une  valeur  qui  leur  est  pro- 
pre et  qui  t'augmente  par  leur  rapprocbement  même,  leur  liaison 
naturelle  et  surtout  par  le  travail  consciencieux  dont  elles  sont  la 
base.  Ce  travail  qui  s'applique  à  une  foule  de  questions  d'histoire 
naturelle ,  de  mytholofie,  de  symbolique^  etc. ,  fait  à  la  manière  alle- 
mande, avec  une  précision,  une  darlé  tonte  française,  dote  noire 
époque  d'un  livre  d'érudition,  tel  qu'on  en  ttvait  foire  autrefois, 
ayant  de  plus  l'avantage  d'être  au  niveau  de  la  science  moderne  et 
d'être  écrit  par  un  savant  qui  a  tout  le  bon  goût  et  la  méthode  philo- 
sophique de  son  siècle. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE 

DES   ANTIQUAIRES 


DE  FRANCE. 


[  Cette  Sociitif  qui  compte  de  longaes  années  d'existence 
et  d'utiles  trayanx ,  a  bien  tooIq,  sur  notre  demande ,  par 
décision  du  1 9  juillet ,  autoriser  la  communication  à  la  Reme 
de  ses  procès-yerbaux.  Nous  en  extrairons  les  parties  dé  la 
correspondance  et  les  délibérations  qui  rentreront  par  leur 
objet  dans  le  cadre  de  notre  recueil.  Nous  donnons  aujour- 
d'hui l'extrait  des  comptes  rendus  des  séances  pendant  les 
six  premiers  mois  de  l'année  ;  dans  une  prochaine  livraisoB 
nous  continuerons  ce  résumé  et  analyserons  le.  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  publié  par  elle  cette  année.  J 


SéANCB  nu  9  JANVIER  I8SS6. 

Correspondance. 

M.  Marchai  y  bibliothécaire  à  Bruxelles,  à  Toccasion  d'on  travaU 
sur  la  Chronique  de  Turfin,  inséré  dans  le  tome  I*'  de  la  nouTelle 
série  des  Mémtnres  de  la  Société,  annonce  qu'il  y  a  deux  exemplaires 
de  cette  chronique  dans  la  bibliothèque  de  Bourgogne,  qu'il  admi- 
nistre, Tun  de  la  fin  du  quatorzième  siècle,  l'antre,  transcrit  pour 
le  duc  PJiilippe-Ie-Bon,  sous  le  titre  de  Conquêtes  de  CharJemagne. 
Ce  manuscrit  forme  trois  volumes  très  épais  remplis  de  magnifiques 
grisMlles. 

Vn.  — B,  *  la 
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La  Société  procède,  par  la  Toie  du  senatin,  aa  renoavdlenient  de 
son  bureau  pour  Tannée  4856.  Sont  élus  : 

Président,  m.  lebeb; 

V  1^^  (    M.  DBPPING  : 

VUfes-présidenif    j         ,      ^ 

(m.  l'abbé  db  la  boudbrie; 

Secrétaire ,  m.  db  marton nb  ; 

Secrétaire^adjoini y  M' JïjBUiAL; 

Archiviste,  m.  alloGt; 

Trésorier,  m.  jollois. 

SlâANGB  DO  49  JANVIBR. 

M.  Taillandier,  au  nom  de  la  Commission  des  Mémoires ,  Giit 
connaître  que  le  bureau  a  désigné  les  ouvrages  suivaiur  pour  servira 
commencer  Fimpression  du  vokimeà  publier  prochainement  (t.  Il 
datanonveUesécie): 

1»  Mémoire  sur  les  monomens  celtique  du  départemeni  du  Bas- 
Rhin,  et  de  quelqi}^  cantons  adjaoens  des  départemens  de  la  Meurthe 
et  des  YOv^ges,  par  M.  Schw^îghœuser; 

2»  Antiquités  d'Aix-Ia-Chapelle,  par  M.  de  La  Doucette; 

3«  Notice  sur  quelques  antiquités  découvertes  lors  de  Poaverfnre 
du  canal  de  BÔui^ogne  (Yonne),  entre  RougemoiU  et  Avnilles, 
par  M.  Jollois; 

4«  Méiyioife  sar  uda  médaille  considf^ire  inédite ,  commune  aux 
deux  familles  Eppia  et  Pompeia,  par  M.  André  JeufTrain; 

S^  La  Roche- aux-Fées  (  Ille-et-Vilaine) ,  par  M.  de  La  Pillaye  ; 

6«  Notice  sur  des  monnaies,  la  plupart  inédites,  de  la  première  et 
de  la  deuxième  race,  par  M.  Cartier; 

7»  Notice  sur  une  inscription  de  Corbie,  par  M.  Dusevel  (1)  ; 

8«  Remarques  sur  plusieurs  monumens  du  moyen-âge  et  de  la 
roiaissance  des  arts,  observés  dans  un  voyage  fait  à  Bourges  et  dans 
ses  environs  en  4829,  par  M.  Gilbert; 

9«  Rapport  sur  le  JRomancero  français  publié  par  M.  Paulin  Paris, 
par  M.  Crapelet; 

i^  Notice  sur  Renée  de  France,  par  feu  M.  Dulaure,  suivie  de 
deux  lettres  inédites  de  cette  princesse  et  de  Charles  IX ,  communi- 
quées par  M.  Coquebert  de  Monlbret. 

(x)  Cette  Notic9  ne  Bgure  pas  dans  lo  volaine  imprimé.  (  Note  de  VEdi^ 
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SÉANGB  DU  29  JANYIBE. 

Ouvrages  offerts. 

Recherchés  sur  l'histoire  de  la  régence  d'Alger,  par  une  commis* 
sion  de  T Académie  des  Inscriptions,  I'*  partie  da  tome  I"',  adressée 
par  M.  le  minisire  de  la  guerre  ; 

Considérations  sur  le  dévouement  d^Eustache  de  Saint-Pierre,  par 
M.  Pîers; 

Description  de  Vdbhaye  royale  de  Saint-Riquier  en  Ponihim^, 
suivie  d'une  Notice  sur  l'église  de  Saint-WulfroH  d'Abbefoille,  pas 
M  Gilbert; 

Discours  sur  Tart  musical  depuis  l'ère  éhrètienne  jusqu'à  nos 
jours f  par  M.  Bottée  de  Touhnont,  bibKothécaire  du  Ck>nserTatoire 
de  musique. 

n  est  (kit  un  rapport  sur  un  Mémoire  de  feu  M.  Dulaure,  relatif  aitf 
pierres  brankmtes  (monumens  celtiques).  Ce  mémoire,  après  aroir 
été  revu  par  M.  Depping  pour  en  donner  le  complément  et  indiquer 
les  ouTrages  nouveaux  sur  la  matière,  sera  imprimé. 

SÉANCE  DU  9  FâYAIBR. 

Ouvrages  offerts,. 

Notice  sur  Juhlains,  par  M.  Verger  ; 

Précis  de  Vhistoire  éPAvesnes,  par  M.  Zébeau; 

M.  Taillandier,  au  nom  de  la  Commission  des  Mémoires,  rend 
compte  des  suppressions  opérées  dans  un  mémoire  de  M.  Cayx, 
qu'elle  propose  d'admettre  parmi  ceux  qui  sont  destinés  à  l'impres- 
sion. Ces  conclusions  sont  adoptées  (4). 

Autre  rapport  du  même  sociétaire  sur  une  Lettre  de  M.  Bégîn 
relative  aux  antiquités  de  Lorquin.  Il  propose  d'ôter  à  ce  morceau 
sa  forme  épistolaire,  ce  qui  est  adopté  (2). 

(i)  Ce  Mémoire  a  élé  imprimé  dans  le  T.  II  de  la  nonyelle  série,  sous  le 
titre  d*  Observations  sur  l'ancienne  existence  etune  colonie  juive  dans  le  Gé^ 
poudan.  (  Note  de  PÉditeur,) 

(a)  Notice  sur  Lorquin  ^fina^  de  Vanden  éf^ché  de  Metz  y  imprimé  dans 
le  Yolome  prédté. 
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SÉANCE  DU  49  FÉYBIEK. 

M.  Taillandier  donne  comnranication  de  la  traduction  d'an  article 
de  la  GazeiU  d^Attgshourg  du  1^'  janvier  4856,  intitulé  :  M.  le  doc^ 
taur  Mppel  de  Francfort  et  les  Amateurs  d^antiquUés  en  France. 

Get  article  signale  la  fraude  commise  à  l'égard  du  docteur  Rûppel 
(par  des  personnes  qu'il  ne  nomme  pas),  par  suite  de  laquelle  il  a 
été  dépouillé  de  plusieurs  objets  précieux  d'antiquités  égyptiennes, 
qu'on  a  dit  ensuite  avoir  été  trouvées  en  France  à  cinq  pieds  an- 
dessous  du  sol.  Ces  antiquités  sont  décrites  comme  phéniciennes  dans 
les  actes  de  la  Société  d^Émulation  d^Abbevine. 

SÉANCB  DU  29  FÉVRIER. 

M.  Taillandier  Ut  pour  la  première  fois  une  Notice  sor  l'histoire 
des  premiers  temps  de  l'imprimerie  à  Paris.  La  seconde  lecture 
vonloe  par  le  règlement  de  la  Société  est  ordonnée  (4). 

SÉANCE  DU  9  BfARS. 

M.  l'abbé  de  La  Bouderie  o(ft«  à  la  Société  le  manuscrit  de  son 
Vocabulaire  des  patois  de  la  Haute-Auvei^e.  Get  ouvrage  est  accepté 
avec  empressement. 

M.  de  Martonne  fait  un  rapport  verbal  sur  la  Notice  de  M.  de  La 
Saussaye,  relative  au  château  de  Chambord.  C'est  un  résumé  inté- 
ressant de  l'histoire  de  ce  château ,  et  des  opinions  émises  au  sujet 
de  sa  construction.  L'opinion  de  M.  de  La  Saussaye  est  qu'elle  n'est 
Fouvrage  ni  de  maître  Roux  ni  du  Primatice,  mais  celui  d'un  artiste 
inconnu  qui  n'a  laissé  à  Blois  d'autre  trace  de  son  existence  qu'un 
modèle  en  bois  de  cette  même  construction. 

SÉANCE  DU  49  MARS. 

Ouvrages  offerts  à  la  Société. 
La  Fronde  en  Poitou,  par  M.  de  La  Fontenelle,  broch.  in-8  ; 

(0  ^  Mémoire  relu  dans  la  «éance  du  19  mars,  et  à  Timpressioa  duquel 
la  commiuioQa  conclu  dans  la  séance  du  39  du  même  mois,  a  été  relire  par 
son  auteur,  malgré  les  instances  de  la  Société*  (  J^ote  de  t Éditeur.  ) 
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Recherches  sur  les  peuples  du  nord  de  l'ancien  Poitou ,  par  le 
même,  broch.  in-8; 

Notice  sur  les  antiquités  de  Beaucaire ,  par  M.  Théodore  Fayu, 
broch.  in-42; 

Contes  populaires,  traditions,  etc.,  applicables  à  la  Lorrainey  par 
M.  Richard,  associé  correspondant ^  broch.  în-18. 

M.  Taillandier,  au  nom  delà  Commission  des  Mémoires,  fait  on 
rapport  sar  la  Description  du  prieuré  de  SoUsme ,  par  M.  Allou,  et 
conclut  à  son  impression  dans  le  volome  des  Mémaires  :  elle  est 
ordonnée  (1). 

SÉANCE  DU  29  MARS. 

M.  Verger,  correspondant  de  la  Société ,  écrit  que  dans  le  mois 
de  février  dernier,  à  trois  lieues  d'Angers,  dans  les  environs  de 
Gossé-Brissac,  le  hasard  a  mis  au  jour  trente-sept  pièces  d'argenterie 
pesant  vingt-quatre  marcs,  et  que  ces  objets  curieux,  qui  paraissent 
être  tonte  la  desserte  d'un  temple  romain ,  se  trouvent  mainteimilt 
en  la  possession  de  M.  Grille,  bibliothécaire  à  Angers.  H  ajoute 
qu*au  nombre  de  ces  {nèces  sont  deux  masques  en  argent,  Tun  de 
huit  pouces,  l'autre  de  six  pouces  de  haut  ;  que  l'un  de  ces  manques, 
qui  paraissent  d'un  grand  prix  par  leur  rareté,  avait  une  pierre  fine 
enchâssée  dans  les  dievenx,  et  trois  autres  sur  le  ool* 


SÉANCE  DU  9  AVRIL. 

Au  nom  de  la  Commission  des  Mémoires,  M.  Taillandier  ilsdt  deux 
rapports: 

1<»  Au  sujet  du  Mémoire  de  M.  de  La  l^ouderie  sur  le  vocabulaire 
d'Auvergne.  Il  conclut  à  l'impression,  qùi.est  ordonnée  (2); 

^  Au  sujet  d'une  traduction  de  la  Parabole  de  l'Eniknt  prodigue 
en  patois  de  Bruxelles.  Le  rapporteur  conclut  également  à  l'impres-* 
sion,  qui  est  votée  immédiatement  (5)- 

(i)  Cette  Description  est  comprise  dans  le  T.  Il  de  la  nouvelle  série. 

{JfoU  de  f  Éditeur.) 
(a)  Vocabulaire  du  patois  usité  sur  la  rive  gauche  de  VAUagnon ,  depuis 
Murât  jusqu^à  Molompise^  inséré  au  T«  U  de  la  nouvelle  série.  (  id,  ) 
(3)  Insérée  au  même  volume,  {Id,) 
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SÉANCE  DU  49  AVRIL. 

M.  Mermety  correspondant  à  Vienne,  fait  connaître  le  résultat  des 
fbailles  entreprises  par  M.  Garou ,  propriétaire  à  Sainte-Colombe. 
On  a  découvert  dans  des  caves  romaines  y  qui  sont  immenses  ^  un 
fourneau  antique  servant  à  échauffer  les  appartemens  supérieurs, 
ane  longue  snfle  de  tuyaux  en  plomb  portant  le  nom  du  fabricant, 
Aes  sculptures  «o  marbre  blanc. 

SÉANCE  DU  29  AVHIL. 

Owraqes  offerts  à  la  SoeiéU. 

Notkê  sur  «ne  ancisnne  bannière  de  la  ville  d'Orléans  ^  par 
M.  Yei^aud^-Romagnén,  broch.  in-S; 

Mémoire  sur  l'ancienne  porte  Saint-Laurent  à  Orléans  ^  par  le 
Môme,  broch.  in-8; 

Recherchés  histfiriques  et  siaOstiques  sur  les  principales  eom- 
9Êunes  de  Varrondissemeni  de  Langres ,  4  '*  partie ,  brodi.  in^  ; 

NoMee  sur  Varrondissemeni  d^AmàenSf  par  M.  Dosevd,  brochure 

Ce  dernier  envd  est  accompagné  du  dessm  d'un  cercueil  en  plomb 
réoenmient  découvert  à  Amiens,  et  qui  contenait  un  squelette  avec 
un  bracelet  en  jais  et  trois  vases  en  verre. 

S^AlfCB  DO  9  ICAI. 

.  Ouvrage  offert  à  la  Société. 

l^océs  d'Etienne  Dolet,  par  M.  Taillandier,  Paris,  1856,  in-48. 

M.  Doublet  de  Bois-ThîbauIt|adr|||e  à  la  Société  la  copie  d'une 
Donation  de  Henry  I^  au  chapitre  de  Chartres. 

M.  AUou  «iumiunique  le  dessin  d'une  tapisserie  qui  disait  partie 
de  la  tente  de  Charles4e-Téméraire  lors  de  la  bataille  de  Nancy. 
C'est  le  spéchnen  d'un  ouvrage  dessiné  par  M.  Sansonetti,  et  dont  le 
texte  sera  rédigé  par  M.  Paulin  Paris. 

M.  Upréiîdent  rendeomq[ite  que,  le  l*'  de  ce  mois,  il  s'est  trans- 
porté aux  Toileries,  accompagné  d'une  députalion  de  la  Société,  et 
qu'admis  en  présence  du  Roi,  il  a  prononcé  un  discours  auqud  Sa 
Majesté  a  r^ndu  : 
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«  Je  reçois  toQJonrs  avec  saibfecUon  les  vœux  de  la  Société  des 
«  Antiquaires  de  France.  Je  m'intéresse  infiniment  à  ses  iravanx. 
«  Si  je  savais  en  quoi  je  pois  lui  élre  particulièrement  utile,  je  m'em- 
«  presserais  de  le  devenir.  » 

SÉANCE  DU  10  MAI. 

M.  de  La  Bouderie,  au  nom  de  la  Commission  des  Mémoires,  pro- 
pose l'impression  d'une  Notice  sur  Dulaure,  par  M.  Taillandier. Ces 
conclusions  sont  adoptées  (1). 

SÉANCE  DV  50  BIAI.  ' 

M.  Cousinard,  chef  de  bureau  à  la  préfecture  de  police,  envoie 
une  notice  manuscrite  sur  la  collection  des  Registres  du  Châlelet. 

M.  Beaulieu,  au  nom  de  la  Commission  des  Mémoires,  conclut  à 
l'impression  d'une  Notice  sur  Vabhé  duc  de  Montesquiou,  par  M.  de 
La  Bouderie,  après  quelques  retranchemens  portant  sur  les  détails  de 
la  vie  politique  de  ce  personnage.  Adopté  (2). 

Le  même  rapporteur  conclut  également  à  l'impression  de  la  Notice 
sur  Willemin,  par  M.  Gilbert.  Adopté  également  (5). 

SÉANCE  DU  9  JUIN. 

Ouvrage  offert  à  la  Société, 

Recueil  de  monnaies  y  médailles  et  jetons,  pour  servir  à  l'histoire 
de  Douai  et  de  son  arrondissement,  par  MM.  Dancoisne  et  Delanoy, 
în-8,  planches. 

SÉANCE  DU  20  JUIN. 

Ouwrages  offerts  à  la  Société. 

Essai  historique  sur  la  poésie  romane  pendant  le  moym-dge,  par 
M.  André,  de  Bressuire,  l'**  et  2*^  édition; 

(i)  Cette  Notice  a  été  imprimée  dans  le  T.  II  de  la  nouvelle  série  des  Mé< 
moires  de  la  Société.  (Note  de  t  Editeur,) 
(a)  Imprimé  dans  le  volume  précité.  (ItL) 
(3)  Imprimé'dans  le  même  volume,  (/</.) 
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Un  nunuuière  au  sianème  siècle,  çu  les  Religieuses  de  Tàblayê  de 
Sainte-Croix  de  Poitiers^  par  le  même; 

L'Invasion  des  Arabes  en  Poitou,  par  le  même. 

M.  Grille  de  Beuzeiin  fait  connaître  qne  les  travaux  de  recherches 
archéologiques  ordonnés  par  le  ministère  de  M.  Gaizol  ont  été 
repris  ;  que  la  statistique  des  antiquités  des  deux  arrondissemens  de 
la  Meurthe  dont  M.  de  Beuzeiin  s'est  occupé,  sera  imprimée  inces- 
samment; et  qu'enfin  d'autres  travaux  du  même  genre  vont  être 
entrepris  sur  d'autres  poinls  par  lui,  M.  Ramey  et  autres. 

SÉANCE  DU  29  JUIN. 

M.  Berriat-Saint-Prix  fait  hommage  à  la  Société  d'une  brochure 
intitulée  :  Recherches  sur  la  Ugislaiwn  criminelle  du  Dauphiné  aux 
treMèms  et  quatorxième  siècles. 
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LETTRES 


ADRESSEES 


A  L'ABBÉ  MAURY, 

PAR  MADAME  DE  MONTESSON, 

▲  l'OCGlSIOlV   DE  L*OEAISOV  FUffkBRS 

DU  DUC  D'ORLÉANS,  SON  MARI  (i). 


[  Le  dnc  d'Orléans ,  grand-père  da  Roi  régnant»  monrut 
le  18  novembre  1785.  Ce  prince,  qni  se  montra  assez  braye 
pendant  les  tristes  guerres  du  règne  de  Lonis  XY  auxquelles 
il  prit  part ,  était  plus  rebelle  aux  règles  del^étiquettequ'aux 
lois  de  la  discipline  militaire.  Sa  maison  de  Bagnolet  fut  long* 
temps  le  rendez-vous  des  auteurs,  de  ceux  toutefois  qui  n'ap- 
partenaient pas  à  la  secte  philosophique  ;  il  s'était  attaché 
comme  lecteurs  Saurin,  Carmon telle  et  Collé  ;  un  théâtre  et 
une  troupe ,  dont  le  prince  faisait  partie ,  avaient  été  orga- 
nisés dans  sa  douce  résidence,  et  c'est  là  que  fut  donnée  pour 
la  première  fois ,  en  1 766 ,  &i  Farde  de  chasse  de  Henri  IV ^ 
dans  laquelle  le  Duc  créa  avec  beaucoup  de  succès  le  r61e 
du  meunier  Michau. 

n  avait  épousé  en  premières  noces  Louise-Henriette  de 
BourboUfConti  dont  il  devint  veuf  en  1759.  Vivant  assezloin 
de  la  cour  où  sa  vie  indépendante  le  faisait  voir  d'un  mau- 
vais œil ,  il  s'en  rapprocha  cependant  en  1771 ,  et  ce  retour 

(x)  Gollectîoii  de  M.  E.  Dinr«rger. 
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fut  attribué  à  la  permission  qui  lui  fut  donnée ,  sous  certaines 
restrictions  »  d'épouser  la  marquise  de  Montesson.  Néan- 
moins ce  mariage  secret  ne  fut  consacré  que  le  23  avril 
1773  dans  la  chapelle  de  la  marquise,  par  le  curé  de  Saint- 
Eustache  dont  elle  était  paroissienne.  Un  édit  de  Louis  XIII 
défendait  à  tous  les  prélats  du  royaume  de  marier  aucun 
prince  du  sang  sans  une  lettre  écrite  de  la  propre  main  du 
Roi  ;  celle  par  laquelle  Louis  XV  autorisa  Tarchevéque  de 
Paris  à  laisser  célébrer  ce  mariage  ne  contenait  que  ces  mots: 
«  Monsieur  l'archevêque ,  vous  croirez  ce  que  vous  dira  dé 
o  ma  part  mon  cousin ,  le  duc  d'Orléans ,  et  vous  passerez 
a  outre.  »  Pour  obéir  à  la  volonté  du  Roi ,  qui  était  que  ce 
mariage  demeurât  secret,  on  couvrit  la  page  du  registre  où 
l'acte  fut  inscrit ,  d'une  feuille  de  papier  blanc  fixée  à  ses 
quatre  cotés.  La  curiosité  put  bien  plus  d'une  fob  peut-être 
soulever  cette  espècede  voile,  mais  la  révolution  le  déchira, 
et  le  feuillet  du  registre  est  aujourd'hui  sans  bande  super- 
posée. 

Leducd'Orléanamort,  trois  Oraisons  funèbres  furent  pro- 
noncées pour  lui  à  Paris  :  l'une,  dans  l'égliae  des  Dames  de 
Belle-Chasse  par  l'abbé  de  Vauxcelies,  laquelle  étidt,  dit 
Grimm ,  tout  ce  qu'elle  devait  être,  une  exhortation  simple 
et  touchante  aux  en&ns  d'Orléans  sur  la  tombe  de  leur  aïeul 
plutôt  qu'un  éloge  funèbre  ;  l'autre,  à  Saiat-Enstache,  p«r 
l'abbé  Fauchet  9  depuis  membre  4e  la  Convenlion  et  évêque 
constitutionnel  du  Calvados ,  pleine  d'emphase  et  de  fatras 
inutile  ;  la  troisième  à  Notre-Dame  par  l'al^^é  llaury.  Cefat 
celle  dont  on  parla  le  plus,  et  c'est  à  son  occasion  que  furent 
écrites  les  lettres  enthousiastes  qu'on  va  lire.] 


À  ^.  l'abbé  MàUET. 

Du  €oinr«nt  de  FAssom^ob  »  «e  «vnedi  ibrIûi. 

Vous  savez  bien  juger  mon  cmir  ^  M^neieur  :  aucun . 
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effort  ne  peut  me  coûter  pour  rendre  à  la  mémoire  de 
celui  dont  la  perte  va  faire  le  malheur  de  ma  vie^ 
l'hommage  que  lui  doit  mon  respect ,  ma  reconnaissance 
et  ma  tendresse.  Unie  à  lui  depuis  douze  ans  seulement, 
je  ne  puis  que  vous  rendre  compte  de  ses  vertus  dans 
la  vie  privée  qu'il  avait  adoptée.  Je  ne  fouruirai  point 
à  votre  éloquence  des  actions  éclatantes  à  célébrer  ^ 
mais  des  détails  touchans  d'une  bonté  d'autant  plus  ad- 
mirable que  je  ne  l'ai  jamais  vue  se  démentir  pendant 
le  temps  qu'a  duré  mon  bonheur,  et  que  chacun  de 
ses  momens  a  été  marqué  par  elle. 

Si  vous  êtes  libre  demain  à  midi,  Monsieur ,  je  vous 
recevrai  dans  l'intérieur  de  ma  retraite ,  pour  être  plus 
sûre  que  notre  entretien  ne  sera  pas  troublé.  C'est  une 
consolation  pour  ma  douleur  de  voir  chargé  d'un  soin 
si  intéressant  pour  moi,  un  orateur  dont  depuis  long- 
temps j'admire  les  talens.  Croyez,  Monsieur ,  que,  sans 
avoir  rhonneur  de  vous  connaître,  ils  m'ont  inspiré 
pour  vous  tous  les  sentimens  qui  vous  sont  dus  à  tant 
de  titres  réunis. 


AU   M]ÊM£. 
Du  couvent  de  P Assomption  ,'ce  mardi  an  soir. 

Vous  m'avez  demandé,  Monsieur,  des  renseignemens 
qui  pussent  servir  à  l'Oraison  funèbre  qu'on  prépare 
pour  faire  mieux  connaître  les  vertus  de  celui  que  mon 
malheur  en  a  rendu  l'objet.  Pendant  les  douze  années 
f  u'a  duré  notre  union ,  je  pourrais  prendre  au  hasard 
chacun  die3  jours  dont  elles  ont  été  composées ,  il  n'en 
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est  pas  un  qui  n'ait  été  marqué  par  sa  sensibilité,  sa 
douce  humanité ,  par  le  plaisir  qu'il  trouvait ,  non- 
seulement  à  s'entourer  des  heureux  qu'il  faisait,  mais 
par  son  occupation  à  soulager  les  infortunés  qui  étaient 
trop  loin  de  lui  pour  qu'il  pût  jouir  de  leur  reconnais- 
sance. Tout  le  monde  sait  qu'il  employait  en  bienfaits 
deux  cent  vingt  mille  livres  de  rente ,  qu'il  ne  s'est  pas 
même  permis  de  diminuer  dans  le  temps  où  les  opéra- 
tions de  l'abbé  Terray  l'eqrent  forcé  à  des  réformes 
économiques  ;  il  les  prit  sur  lui  d'abord  de  préférence 
à  tout;  il  réforma  ses  équipages  de  chasse,  quoique  ce 
fût  son  plus  grand  plaisir ,  suspendit  ses  bàtimens,  ré- 
duisit à  moitié  ce  qu'il  prenait  à  son  trésor  pour  ses 
dépenses  personnelles,  et  retrancha  de  la  splendeur 
qui  convenait  à  son  rang  plutôt  que  de  diminuer  les 
secours  qu'il  accordait  aux  malheureux. 

Yoilà  ce  que  personne  n'a  dû  ignorer,  moi  seule  j'ai 
pu  connaître  les  détails  infinis  de  sa  bonté.  Tantôt  c'é- 
tait un  déserteur  à  qui  la  tendresse  filiale  ayant  fait  ou- 
blier la  rigueur  des  ordonnances,  avait  abandonné  sa 
troupe  pour  soigner  un  père  mourant  qui  l'appeiait  à 
son  secours  :  la  bonté  éclairée  de  M.  le  duc  d'Orléans 
le  faisait  d'abord  s'assurer  que  ce  motif  intéressant  avait 
causé  sa  faute;  alors  il  obtenait  sa  grâce,  achetait  son 
congé,  et  lui  accordait  les  bienfaits  dont  il  avait  besoin. 
D'autres  fois  une  mère  de  famille  l'implorait  pour  ses 
enfans  et  trouvait  en  lui  les  secours  proportionnés  à  sa 
situation.  Si  le  sort  l'avait  placée  dans  la  classe  de  la 
noblesse  indigente,  il  employait  son  crédit  à  faire  en- 
treries filles  à  Saint-Cyr,  leurs  frères  à  l'École  militaire^ 
ou  bien  leur  donnait  une  pension  qui  pût  fournir  h  leur 
éducation.  Était-ce  dans  une  classe  plus  obscure,  il 
mesurait  ses  bienfisiits  au  besoin  de  ceux  qui  les  récla- 
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maient.  JeTai  vu  sans  cesse  sans  argent  parce  qu'il  l'a- 
vait employé  à  ce  digue  usage. 

Que  de  cœurs ,  en  lisant  ce  que  je  viens  de  tracer^ 
applaudiraient  au  témoignage  que  je  lui  rends  !  que  de 
voix  se  joindraient  à  la  mienne  pour  célébrer  sa  bonté! 
que  de  larmes  se  mêleraient  à  celles  que  je  répands  ! 
C'est  ainsi  qu'il  faut  honorer  sa  mémoire  :  rendre 
compte  de  ses  actions  est  la  plus  sûre  manière  de  faire 
l'éloge  de  son  ame  ;  examiner  ses  derniers  momens  est 
la  seule  de  connaître  ses  vertus. 


AU   JâhâE. 
Au  couTent  derAasomptioD ,  et  lundi  au  soir. 

Que  votre  billet  me  touche ,  Monsieur  !  je  ne  connais- 
sais que  votre  esprit^  la  sensibilité  que  vous  me  témoi- 
gnez m'apprend  à  connaître  votre  ame;  j'admirais  l'uo^ 
je  chéris  l'autre;  elle  v^ousrend  digne  de  l'ouvrageque 
vous  entreprenez.  L'esprit,  les  talens  les  plusbrillans 
n'auraient  pas  été  suflBsans,  il  faut  sentir  avant  tout  : 
je  suis  tranquille  à  présent.  Oui,  Monsieur;  vous  me 
faites  éprouver  encore  un  mouvement  de  joie  :  Je  ne 
m'en  croyais  plus  susceptible.  Vous  rendrez  la  A^je  en 
quelque  sorte  à  ce  prince  si  cher  à  mon  cœur,  en  éter- 
nisant le  souvenir  de  ses  vertus;  quelle  plus  douce  sa- 
tisfaction puis-je  ressentir  désormais?  et  si  (comme  je 
dois  l'espérer  )  mon  idée  peut  se  placer  à  côté  de  son 
nom  révéré,  que  ne  vous  devrai-je  pas.  Je  l'avoue,  je 
suis  loin  d'être  insensible  à  cette  gloire  ?  J'ai  méprisé 
l'ambition;  çq  l'écoutant ,  je  ne  pouvais  rieu  ajoutera 
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son  bonheur;  mais  me  flatter  qu'on  n^ignorera  jamais 
que  j'ai  pu  y  contribuer ,  est  une  satisfaction  au-dessus  , 
pour  moi,  mille  fois,  de  tous  les  avantages  dont  je  n'ai 
pas  voulu  jouir,  et  que  sa  tendresse  aurait  été  empres- 
sée à  me  procurer. 

Vous  me  demandez,  Monsieur,  quelques  détails  dont 
je  me  reproche  de  ne  vous  avoir  point  entretenu  hier. 
—  Il  aimait  la  campagne  avec  une  sorte  de  passion  : 
nous  y  restions  au  moins  huit  mois ,  et  chaque  année  il 
trouvait  une  raison  de  quitter  Paris  plus  tôt,  d'y  revenir 
plus  tard.  Tous  ses  goûts  étaient  simples;  l'agriculture 
était  son  occupation  favorite  depuis  que  nous  habi- 
tions Saint-Assise.  Il  a  viviGé  tout  le  pays.  Une  grande 
étendue  de  terres  en  friches  lui  avait  fait  croire,  dans  les 
premiers  temps,  que  les  habitans  avaient  été  obligés  d'a- 
bandonner ces  terrains  immenses ,  par  la  quantité  de 
bêtes  fauves  dont  les  bois  étaient  remplis.  Il  obtint  du 
feu  roi  la  permission  de  les  détruire.  Ayant  assuré  ainsi 
l'espoir  des  récoltes ,  il  fut  étonné  du  peu  d'empresse- 
ment des  paysans  à  reprendre  des  travaux  dont  ils  de- 
venaient certains  de  recueillir  le  fruit.  Il  reconnut  que 
les  habitans  des  pays  environnés  de  forêts  étaient  tous 
bûcherons ,  et  accoutumés  à  la  pénurie.  Pour  détruire 
cette  ronce  qui  rendait  des  champs  vastes  incultes,  il 
imagina  de  faire  venir  une  colonie  de  Normands,  bons 
travailleurs,  honnêtes,  à  laquelle  il  distribua  six  cents 
arpens  de  terrains  à  défricher  :  il  leur  prêta  des  secours, 
les  encouragea  dans  leurs  travaux  en  allant  sans  cesse 
juger  lui-même  de  leurs  progrès,  et  cette  ferme  sera 
dans  deux  ans  une  des  plus  considérables  de  la  terre. 
D'abord  les  naturels  du  pays  se  moquèrent  de  cet  éta- 
blissement, crurent  que  ceux  qui  s'en  chargeaient  s'y 
ruineraient,  mais  bientôt,  témoins  du  succès ,  ils  s'em- 
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pressèrent  de  prendre  des  terrains  à  Tonvi,  et  M.  le  duc 
d'Orléans  eut  la  satisfaction  devoir  l'aisaoce  remplacer 
la  misère  :  les  toits  de  chaume  se  changèrent  en  toits 
couverts  de  tuiles ^  et  si  le  ciel  eût  prolongé  ses  jours, 
dans  peu  d'années  ce  pays  aurait  été  un  des  plus  floris- 
sans  des  environs  de  Paris.  Tout  commençait  à  prendre 
une  forme  nouvelle  :  on  voyait  des  vignes  dans  les  ter^ 
rains  les  plus  arides,  des  pommes  de  terre  dans  le» 
autres;  dans  les  endroits  où  la  terre  était  meilleure,  des 
b)és  avaient  pris  la  place  de  ronces  dont  elle  était 
couverte  autrefois.  Enfin ,  elle  était  habitée  par  des 
hommes,  au  lieu  de  Tétre  par  des  spectres  couverts  de 
haillons.  Sa  bonté  bienfaisaate,  qui  s'étendait  sur  tout, 
avait  établi  à  Saint-Pont  (qui  est  le  chef-lieu  de  la 
terre) 9   une  manufacture   de  lacets  où  les  femmes^ 
les  vieillards  et  les  enfans  devaient  être  employés ,  et 
trouver  dans  un  travail  proportionné  à  leur  force  de 
quoi  n'être  pas  à  charge  à  leur  famille  :  il  s'occupait 
d'activer  encore  d'autres  manufactures,  venait  d'acheter 
une  maison  pour  établir  des  sœurs  grises  auxquelles  la 
pharmacie  du  château  aurait  fourni  les  meilleurs  mé- 
dicamens.  Il  destinait  un  fonds  dont  elles  auraient  été 
distributrices  pour  fournir  aux  différens  besoins  des  ma- 
lades. 

Voilà  ce  qu'il  a  fait,  ce  qu'il  projetait.  C'est  un  Dieu 
bienfaisant  que  la  mort  a  ravi  à  ces  malheureux  habi- 
tans,  et  leurs  cris  douloureux  ont  assez  fait  connaître  à 
quel  point  ils  sentaient  l'étendue  de  la  perte  qu'ils  fai- 
saient. Non  seulement  il  les  aidait  dans  leurs  besoins, 
mais  il  leur  donnait  par  son  affabilité  ce  plaisir  de  l'ai- 
mer,  qui  fait  oublier  cette  distance  qui  éloigne  si  sou- 
vent l'amour  des  pauvres  pour  les  grands.  La  paresse 
seule  le  trouvait  sans  pitié,  mais  1q  paysan  laborieux 
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était  sûr  d'en  être  distingue  :  il  savait  son  nom,  celui 
de  sa  femme,  le  nombre  de  ses  enfans ,  le  louait  de  son 
travail ,  lui  promettait  une  récompense  s'il  travaillait 
plus  encore;  enfin  il  avait  porté  la  vie  dans  ce  pays, 
qui  sans  lui  ne  serait  devenu  bientôt  qu^un  vaste  désert... 
Voilà  quel  était  celui  dont  j  étais  aimée;  jugez,  Mon- 
sieur ,  si  mes  regrets  seront  éternels.  —  Je  ne  dois  pas 
oublier  qu*il  réservait  des  travaux  pour  Thiver,  pour 
employer  les  habitans  dans  cette  saison  rigoureuse.  — 
Il  faut  dire  aussi  qu'il  était  sévère  pour  les  fautes  qu'ils 
commettaient.  Il  voulait  que  les  amendes  pécuniaires 
fussent  payées  avec  exactitude  par  ceux  qui  les  avaient 
encourues;  la  bonté  n'excluait  point  en  lui  la  justice. 
Pardonnez,  Monsieur,  à  ma  mauvaise  écriture  la 
peine  que  vous  aurez  à  la  lire;  mais  mon  cœur  a  guidé 
ma  main  :  il  allait  plus  vite  encore  que  ma  plume. 

P.  S.  J'oubliais  que  dans  sa  capitainerie  du  Raincy, 
il  n'était  occupé  que  d'adoucir  les  rigueurs  dont  ce  plai- 
sir barbare  a  fait  des  lois  ;  jamais  il  ne  refusa  au  pos- 
sesseur d'un  champ  de  l'enclore,  à  celui  d'une  prairie 
de  faire  faucher  quand  il  le  croyait  nécessaire,  sans 
calculer  si  les  nids  de  perdrix  en  pourraient  souffrir. 
Aussi  étaient-ils  respectés  avec  un  soin  touchant.  Les 
paysans  venaient  eux-mêmes  avertir  les  gardes  de  l'en- 
droit où  ils  étaient,  et  les  laissaient  environnés  d'une 
touffe  d'herbes  suffisante  pour  les  protéger.  — 

Que  de  détails  intéressans  me  reviendraient  eu  foule, 
si  nous  avions,  Monsieur,  quelques  conversations  sur 
un  sujet  dont  mon  cœur  est  si  rempli  ;  mais  j'ai  peine 
à  fixer  mes  idées;  le  peu  de  nourriture  que  je  prends 
est  cause  sans  cesse  qu'elles  m'échappent;  mon  corps 
est  faible ,  mon  esprit  s'en  ressent.  Combien  je  gémirai 
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si  je  manque  à  vous  faire  counailre  dans  toute  son  éten- 
due le  mërite  de  cette  ame  angélique  ! 

Je  suis  fatiguée,  il  faut  que  je  finisse.  Ah!  Monsieur I 
la  tâche  que  vous  allez  remplir  vous  rend  pour  moi 
Têtre  le  phis  intéressant. 


AU  MÊME. 


Il  y  a  plusieurs  années  que  M.  le  duc  d'Orléans 
étant  seul  un  matin  dans  son  cabinet ,  on  lui  dit  qu'un 
jeune  homme  demandait  avec  instance  qu'il  daignât 
lui  donner  un  moment  d'audience.  Quoiqu'il  eût  re*- 
fusé  de  dire  son  nom ,  M.  le  duc  le  lui  accorda  avec 
cette  facilité  qui  caractérise  presque  toujours  la  bonté. 
Ce  jeune  homme  se  précipite  à  ses  pieih,  lui  dit  qu'il 
s'appelait  le  vicomte  de  Toustain,  qu'il  aimait  une  fille 
d'une  naissance  égale  à  la  sienne,  qu'elle  était  aussi 
honnête  que  bien  élevée ,  et  qu'il  ne  lui  manquait  que 
de  la  fortune  pour  remplir  les  conditions  que  son  père 
exigeait  pour  son  établissement ,  mais  que  cette  fille 
étant  privée  d'un  avantage  auquel  il  attachait  un  grand 
prix,  il  refusait  sou  consentement  au  mariage.  Il  ajoute 
qu'ayant  employé  inutilement  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  vaincre  la  résistance  de  son  père ,  il  avait 
imaginé  de  recourir  à  la  bonté  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
persuadé  que,  s'il  parvenait  à  Tintéresêrer,  son  père  ^e 
pourrait  rien  refuser  à  un  protecteur  si  respectable. 
M.  le  duc  d'Orléans  touché  des   larmes  que   M.  de 
Toustain  répandait  à  ses  pieds,  et  plus  encore  du  res- 
pect qu'il  conservait  pour  son  père  contre  lequel  il  ne 
se  permettait  pas  d'articuler  aucune  plainte,  lui  ditqu'a* 
B— VIL  j3 
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vant  de  lui  rien  promettre^  îL  s'informecait  du  per- 
sonnel de  la  jeune  personne  qti  il  désirait  épouser ,  et 
que  s'il  était  tel  qu'il  le  dépeignait  ^  il  trouverait  peut- 
être  le  moyen  de  le  rendre  heureux. 

En  effet,  M.  le  duc  d'Orléans  s-aasura  de  la  vérité  de 
tout  ce  que  M.  de  Toustain  lui  avait  dit,  et  ayant 
appris  que  lui-même  avait- mérité  l'estime  du  corps  dans 
lequel  il  servait^il  fit  offrir  à  son  père ,  s'il  consentait 
à  ce  mariage ,  une  compagnie  pour  ce  jeune  homme 
dans  un  de  ses  régimens  et  une  pension  assez  considé- 
rable pour  que  cette  oflOre  ne  fût  pas  refusée;  elle  fut 
acceptée  avec  la  plu3  vive  reconnaissance,  et  M.  le  duc 
d'Orléans  n'a  jamais  cessé  de  protéger  une  famille  dont 
il  avait  fait  le  bonheur. 

On  pourrait  encore  rappeler  de  quelle  manière  tou- 
chante il  reçut  le  prix  de  sa  bonté  lors  de  l'incendie 
du  Raincy.  Les.habitaos  de  plusieurs  villages  fran- 
chirent les  murs  du  parc  pour  a{^oFter  de  plus 
prompts  secQMr3>  et  son. humanité  dans  cette  occasion 
prouva  bien  à  q(4çl  point  il  était  digne  de  l'amoar  qu'on 
lui  témoignait;  il  n'était  occupé  que  des  dangers  où 
s'exposaient  ceu;c  qui  s'empressaient  le  plus  de  témoi- 
gner leur  zèle.  Cette  maison  qu'il  venait  d'embellir  et 
qui.  était  sui:  le  point  d'être  la  proie  des  flammes  n'at- 
tirait plu^  son  attentions  elle  était  employée  tout  en- 
tière à  prévenir^  les  aocidens^iiui  pouvaient  arriver.  Ce 
moment  ne  s'efïacera  jamais  de  ma  mémoire, 
^l  est  est  .un  tableau  que  je*  ne  puis  essayer  de 
peindre.  Je  n'en  ai  pas  la  force ,  maîis^  parmi  la  foule 
qui  s'était  rassemblée  à  Saint  -^  Assise  dans  oe  fatal 
instant,  il  n'est  paa  une  seule  personne  qui  n'en  ait  été 
assez  iémue  pour  nep^  la  rendre  avec  énergie^  Chacun 
croyait  perdre  un  père.  Les  cris  dont  ce  lieu  retentis- 
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sait,  sont  sans  doute  un  éloge  sufRsaot  ;  ils  seront  tou- 
jours entendus  par  mon  cœur  qu'ils  consolent  en  le 
déchiraoL 


AU  MÊME. 

Il  avait  l'ame  vraiment  patriotique  et  poussait  j  usqu'à 
Texcès  l'amour  national.  Je  l'ai  vu  pendant  la  guerre  d'A- 
mérique uniquement  occupé  de  ce  grand  intérêt  (  quoi- 
qu'il  ne  l'eût  pas*  approuvée  d'abordNparce  qu'il  \h  trou- 
vait injuste);  mais  une  fois  entreprise,  la* gloire. de  la 
France  était  trop  intéressée  à  son  succès  pour  qu'il  ne 
prit  pas  lyie  part  très  vive  à  tout  ce  qui  pouvait  l'as* 
surer.  On  peut  dire  qu'il  était  Français  jusqu'au  fond 
de  l'ame  et  partageait  même  un  peu  les  préventions 
populaires.  La  manie  anglaise,  qui  porte  sans  cesse  au- 
joprd'hui  à  vanter  le  caractère,  l'énergie  de  cette  nation, 
en  déprisant  la  nôtre,  Iqi  était'  insupportable  au  point 
d'altérer  quelquefois  sa  douceur.  La  folie  qui  fait  qu'on 
l'imite  jusque  dans  les  choses  les  plus  •  puériles  lui  cau- 
sait une  impatience  extrême.  ^ 

l]n  jour  que  M.  de  Liancourt  faisait  manoeuvrer  sou 
régiment  devant  lui,  il  était  entouré  des  officiers  à  la 
suite  qui  n'avaient  rien  à  faire  à  la  m'anceuvre.  Un  de 
ces  jeunes  gens  monté  à  l'anglaise,  avec  le  costume 
convenable,  avec  une  selle  bien  étroite,  ses  étriers 
bien  courts,  veut  faire  faire  un  mouve^netit:  à  son 
cheval,  le  cheval  résiste  un  peu;  le  jeqae  homme 
n'ayant  ni  tenue,  ni  assiette ,  coule  à  terre,  est  hué  de 
tous  ses  camarades,  et  prêt  à  mourir  de;  honte. de  ce 
que  cet  accident  lui  arrive  en  présenoe  d^  tant  de  t)é<r 
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moins,  et  surtout  de  M.  le  duc  d'Orléans  ;  et  lui,  oubliant 
un  moment  sa  bonté,  achève  de  Thumiliet  en  lui 
criant:  «Eh!  monsieur,  si  vous  consentiez  à  être 
«  Français,  cela  ne  vous  serait  pas  arrivé.  »  Je  lui  en 
fis  reproche  tout  bas;  mais  ce  mot  lui  était  échappé^ 
il  y  eut  regret. 

L'homme  qu'il  croyait  bon  citoyen  devenait  son 
ami;  un  militaire  estimé  trouvait  en  lui  une  vénéra- 
tion qui  les  honorait  tous  deux.  Le  bailli  de  Suffren 
Ta  bien  éprouvé.  11  lui  fit  Taccueil  le  phis  distingué  à 
son  retour  deTlnde,  Tattira  chez  moi  et  le  traita  avec 
tant  d'amitié  que  cet  homme  estimable  passait  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  avec  nous;  je  suis  persuadé 
<jue  c'est  un  de  ceux  dont  il  est  le  plus  vivement 
regretté.  • 

Il  croyait  M.  de  Choiseul  le  plus  grand  ministre  des 
affaires  étrangères  dont  la  France  puisse  s'applaudir; 
il  est  resté  son  ami  dans  sa  disgrâce  et  n'a  pas  cessé  de 
montrer  hautement  l'opinion  qu'il  avait  de  lui.  Per- 
sonne n'a  mieux  rempli  les  devoirs  de  l'amitié.  Lors- 
que la  méchanceté  attaquait  ceux  qu'il  aimait ,  il  les 
défendait  avec  une  force  que  son  cœur  lui  inspirait 
toujours  lorsqu'il  était  question  de  repousser  ce  qu'il 
croyait  injuste. 

Ses  soins  pour  ses  amis  étaient  ceux  d'un  particulier  : 
sensible  lorsqu'ils  étaient  malades,  il  passait  la  nuit  au 
chevet  de  leur  lit,  les  servait  pour  ainsi  dire  lui-même. 
Dans  une  grande  maladie  qu'eut  le  duc  de  Durfort,  il 
y  a  quelques  années ,  il  avait  un  transport  violent  et 
son  délire  ne  se  calmait  que  lorsque  M.  le  duc'd'Orléans 
lui  tenait  la  main.  Je  l'ai  vu  des  jours,  des  nuits  en* 
tièrcs,  fixé  près  de  son  lit,  lui  tenant  la  main  sans  cesse, 
quoiqu'on   lui  représentât  qu'il  y  avait  du  danger  à 


Digitized  by  VjOOQ IC 


A  L'ABBÉ  MAURY.  i85 

respirer  conlinuelleinent  un  air  aussi  malsain,  et  qu'il 
vit  bien  à  quel  point  j'en  étais  alarmée.  ^ 

Les  délateurs  n'excitaient  que  son  indignation, 
jamais  ils  n'ont  obtenu  le  moindre  pouvoir  sur  son 
esprity  mais  je  dois  convenirqu'il  était  sujet  à  quelques 
préventions;  il  les  prenait  toujours  avec  justice,  mais 
il  ne  revenait  jamais  :  il  pardonnait  et  n'oubliait  pas. 


AU  MÊME. 

De  rAssomplion ,  ce  samedi  au  soir. 

Je  dois  vous  soumettre  une  réflexion  qui  s'est  pré- 
sentée  à  mon  esprit.  Monsieur,  depuis  ce  que  vous 
m'avez  confié.  Vous  en  ferez  l'usage  qu'il  vous  plaira. 
Je  vous  prie  seulement  de  vouloir  bien  jeter  ma  lettre 
au  feu  aussitôt  qu'elle  sera  lue.  Elle  n'exige  aucune 
réponse ,  mais  voici  ce  que  j'ai  pensé  sur  la  compa- 
raison que  vous  vous  proposez  de  faire.  Elle  m'honon; 
sous  plusieurs  rapports.  Il  en  est  un  cependant  sur 
lequel  ma  position  a  un  grand  avantage  sur  celle  do 
madame  de  M^**  (i)  :  son  mariage,  quoique  non  dou*- 
teux  assez  généralement ,  n'est  cependant  attesté  par 
rien.  Il  ne  s'en  est  trouvé  aucune  trace,  et  il  ne 
manque  au  mien  que  le  consentement  par  écrit  du 
feu  Roi.  Je  crois  vous  avoir  montré  l'écrit  original  de 
M.  de  Beaumont,  archevêque  de  Paris  alors,  dans 
lequel  il  certifie  que  le  Roi  lui  a  donné  son  consens 
tement  à  mon  mariage  et  autorisé  à  accorder  toutes» 

(i)  Madame  de  Maintenon,  {^oie  de  V Éditeur.) 
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les  dispenses  nécessaires.  J'ai  ees  dispenses  dans  la 
forme  ordinaire.  De  «plu^  Uest  constaté  sur  les  registres 
de  la  paroisse;  Tactede  <^lëbratioa  existe  dans  cette 
même  panoisse;  J'ai  mon  contrat  de  mariage;  ainsi 
aucunes  fonro^tës  n'ont  été  négligées.  Elles  seraient 
insuffisantes  pour  la  déclaration,  mais -elles  constatent 
d'ane  manière  irrévocaUe  la  preuve  de  mon  mariage. 
Et  voilà  ce  qui  est  important  à  mon  cœur  et  à  ma 
gloire. léserais  fâchée  qu'on  pût  croire  un  jour  qu'une 
simple  tradition  a  conservé  la  mémoire  de  ce  fait. 

Voilà  ma  réflexion.  Monsieur;  je  vous  la  présente, 
sans  ajouter  un  mot  de  plus,  m'en  rapportant  entière- 
ment à  votre  prudence,  et  je  crois  pouvoir  me  per- 
mettre de  dire  encore,  à  l'intérêt  sensible  que  vous 
m'ayez  témoigné. 


AV  MlÊME. 

À.  Hiieikeure.' 

Voici  rbenre  ;  je  vous  entends!  votre  voix  pénètre  à 
travers  les  murs  qui  m'envirobnent,  vos  accens  fran- 
chissent l'espace,  pour  arriver  jusqu'au  fond  de  mon 
cœur; mes  larmes  accompagnent  chacune  de  vos  pa- 
roles...... Pourquoi  suis-je  retaaiue  par  l'usage  et  par 

ma  faiblesse?  pourquoi  n'ai-je  pas  été  jouir  de  mon 
dernier  instant  ^e  bonheur  ;  celui^à  ne  devrait-il  pas 
éXve  le  detfiier  de  la  vie Je  «uis  siire  que  mon  souve- 
nir donneà  -voé  expressions  un  accetilt  plus  sensible  en- 
core. —  le  vois  tous  ceux  qui  vous  écoutent  fixer  sur 
vous  des  yeux  remplis  de  pleurs.  Tels  dont  l'ame  n'a 
peut-être  jamais  été  émue,  sont  étonnés  de  recevoir  par 
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vous  une  impression  qui  leur  était  inconDue*  Demain 
ils  vous  admireront  9  aujourd'hui  ils  ne  font  que  sentir 

tout  ce  que  vous  leur  faites  éprouver Je  suis  seule; 

tous  ceux  qui  m'appartiennent  sont  allés  jouir  du  bien 
d'entendre  dignement  célébrer  des  vertus  dont  ils  pro- 
fitaient sans  avoir  su  peut-être  les  apprécier,  mais  qu'ils 
chérissaient  sans  se  rendre  compte  jusqu'à  quel  point 
ils  devaient  les^dmirer.  On  s'accoutume  à  tout,  même 
au  spectacle  de  la  vertu  quand  elle  ue  se  dément  jamais. 
J'envie  dans  ce  moment  la  place  du  dernier  de  mes  do- 
mestiques s'il  est  à  portée  de  ne  perdre  aucune  de  vos 
paroles,  et  surtout  s'il  entend  des  sanglots  autour  de 
lui.  Avec  quelle  impatience  j'attends  le  retour  de  M.  de 
Valence...  mais  comment  ne  puis-je  me  calmer?  ne  suis- 
je  pas  sûre  de  l'effet  que  vous  produisez  dans  cet  iiistant? 
Vous  avez  satisfait  mon  cœur,  n'est-ce  pas  le  plus  dif- 
ficile de  tous?....  Mais  ceux  qui  ne  sont  pas  pénétrés 

d'une  partie  de  ces  sentimens Eh  bien!  vous  les 

électriserez.  Vingt  personnes  qui  étaient  chez  M.  de 
Montesquieu  n'avaient  pas  mon  ame  pour  cet  adorable 
prince,  et  les  larmes,  m'art-on  dit,  inondaient  leurs 

visages Je  suis  dans  une  agitation  que  je  ne  puis 

exprimer ,  je  marche ,  je  m'assieds ,  j'écoute 

comme  si  je  pouvais  entendre,  et  puis  je  pleure 

Pauvre,  pauvre  compagne  de  sa  vie,  tu  ne  peux  plys  lui 
donner  que  des  larmes Quand  mon  neveu  sera  re- 
venu, je  serai  dans  une  situation  plus  calme. 

Est-ce  qu'il  n'y  aura  pas  dans  les  journaux  une  ana* 
lyse  de  votre  discours  pour  ceux  qui  ne  l'ont  pas  en* 
tendu  ou  qui  ne  le  liront  pas?  Il  faut  qu'il  soit  connu  de 
tout  le  monde  pour  faire  honorer  sa  mémoire,  plaindre 
mon  malheur,  et  vous  procurer  toute  la  gloire  qui  vous 
est  due. 
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A  trois  heures  et  demie. 

Le  voilà,  mon  neveu...  Ah!  je  le  savais:  ce  succès 
vous  était  assuré.  Je  vous  voue  à  jamais  une  éternelle 
amitié.  Venez  bientôt  soulager  ma  reconnaissance  en 
me  procurant  le  plaisir  de  vous  Texprimer. 

[  Il  parait  que  le  nevea  de  madame  de  Montesson ,  M.  de 
Valence ,  n'avait  pas  été  historien  très  fidèle  dans  le  récit 
qu'il  fit  à  sa  tante  de  l'effet  prodoit  par  l'Oraison  funèbre 
qu'elle  avait  inspirée  et  du  succès  obtenu  par  Toratear. 
On  en  jugera  tout  à  Theure.] 


'  AU    MÊME. 

Ce  jeudi  à  minuit. 

Aussitôt  que  vous  avez  été  sorti  de  chez  moi,  Mon* 
sieur,  on  me  dit  qu'un  de  vos  amis  était  venu  vous  y 
chercher  et  me  faisait  demander  si  je  ne  savais  pas  où 
vous  étiez  allé:  cela  m'a  donné  de  l'inquiétude.  J*ai 
craint  qu'il  ne  fût  arrivé  quelque  chose  de  nouveau 
dont  il  était  pressé  de  vous  avertir.  Je  vous  prie  de  me 
mander  si  cette  crainte  est  fondée.  Tous  les  troubles 
que  je  vous  cause  ajoutent  beaucoup  à  ceux  que  j'é- 
prouve (i).  Ce  mot  me  fait  bien  du  mal*  par  celui  sur- 
tout qu'il  vous  fait  souffrir;  mais  si  je  n^ai  point  à  me 
reprocher  de  l'avoir  désiré,  je  sens  qu'il  m'est  un  motif 

(i)  IJ^fonK  Epouse  sans  doute.  Voir  ci-après  p»ge  191.  {I9ote  de  t Édi- 
teur,) 
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de  plus  de  vous  conserver  à  jamais  tous  les  sentimens 
dout  j'avais  déjà  eu  tant  de  plaisir  à  vous  donner  Tas- 
surance. 

P.  S.  Je  n'ai  vu  ce  soir  que  M.  de  Montesquiou  qui 
revenait  de  Versailles.  Il  n'y  a  entendu  parler  de  rien; 
j'espère  que  vous  n'avez  pas  oublié  que  vous  m'avez 
promis  de  venir  chez  moi  demain  matin.  Je  vous  le 
demande,  quand  même  vous  n'auriez  pas  encore  pu 
voir  M.  le  duc  d'Orléans.  Il  doit,  je  crois,  aller  à  la 
cérémonie  du  Val-de-Grâce  ;  tâchez  d'aller  chez  lui 
avant;  il  est  important  de  terminer  cette  affaire  plus 
tôt  que  plus  tard  ;  c'est  le  seul  moyen  d'éviter  l'éclat 
de  l'ordre  qu'a  reçu  l'imprimeur.  A  quelque  heure  que 
vous  sortiez  du  Palais-Royal,  je  vous  recevrai. 


AU    MÊME. 

Dimanche  matin. 


Je  crois  deviner  ce  qui  fait  que  M.  le  duc  d'Orléans  a 
gardé  votre  exemplaire.  Monsieur,  et  tout  ce  qui  va  ar- 
river. Je  pense  qu'il  a  remis  votre  discours  au  Roi  pour 
que  ce  soit  lui-même  qui  fasse  les  retranchemens  (qu'il 
aura  bien  pris  soin  d'indiquer).  Par  là  M.  le  duc  d'Or- 
léans me  dira  K\\xt  ce  n'est  pas  sa  volonté  qui  eu  a  dé- 
cidé, que  c'est  celle  du  Roi.  Par  là  encore  il  compte 
sauver  tous  ceux  que  je  pourrais  accuser.  Si  M.  de  Ver- 
gennes  pouvait  parer  ce  coup,  il  ne  faudrait  pas  perdre 
un  moment,  Monsieur,  à  l'aller  trouver;  mais  surtout 
je  croirais  fort  utile  de  prévenir  M.  de  Montesquiou. 

Enfin  voyez  ce  que  vous  croirez  le  mieux.  Voilà  ce 
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que  la  réflexion  ai'a  fait  imaginer  sur  le  délai  demandé 
par  M.  duc  d'Orléans ,  et  je  suis  persuadée  que  je  ne 
me  trompe  pas.  Je  me  hâte.  Monsieur,  de  vouscommu* 
niquer  cette  idée. 


[L'impression  da  discoors  foi  défendue  par  le  Roi  et  l'in- 
terdit religieusement  observé.  Les  éditeurs  modernes  des 
OEnvtes  de  l'abbé  Maury  s'y  sont  conformés  malgré  eux, 
dans  l'impossibilité  où  ils  ont  été  de  se  procurer  même  une 
copie  manuscrite.  Nous  Tenons  de  donner  la  correspondance 
dans  laquelle  Maury  emprunta  les  détails  et  jusqu'aux  incon- 
yenances  de  son  Eloge  ;  voyons  maintenant  ce  qu'en  rappor- 
tent les  nouvellistes  contemporains:  cela  servira  à  foire 
reconnuatre  la  fidélité  avec  laquelle  l'orateur  avait  suivi  les 
instructions  de  sa  correspondante. 

«  Il  a  bit ,  dit  Grimm  (1) ,  un  tableau  aussi  vague  que 
«  pompeux  de  la  bienfaisance  et  de  la  bouté  du  prince  ;  il  l'a 
«  loué  charitablement  d'avoir  préféré  le  charme  des  vertus 
«  privées  à  cette  gloire  de  héros  dont  il  se  dégoûta  de  bonne 
a  heure,  au  moins  pour  son  propre  oompte»  mais  qu'il  ne 
«  cessa  jamais  d'estimer  dans  les  autres;  carxse  prince  ver- 
«  tuenx  se  plut  toujours  à  honorer  ceux  en  qui  la  patrie 
«  voyait  ou  sonespérance  ou  son  appui  ;  ce  qui  amenait»  comme 
a  vous  voyez  »  nécessairement  l'éloge  détaillé  de  M.  le  bailli 
«  de  Snffren ,  de  M.  le  comte  d'Estaing  »  de  M.  le  marquis 
«  de  Bouille,  de  M.  de  LafayettCi  etc.  Il  est  aisé  de  sentir 
a  l'effet  qu'a  pu  produire  un  pareil  plan  ,  aux  yeux  du 
«  moins  de  ceux  qui,  dans  cette  cérémonie  fiinèbre,  venaient 
«  offrir  aux  mânes  du  meilleur  des  princes  l'hommage  sin- 


(ï)  Correspondance  littéraire  ,  février  1786. 
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4  oère  de  leur  ftoomaiMaiiee  6fe  delears  ragvets.  Ge  qQ*on 
a  sentira  aansdoiile  encore  miem:,  c'est  combien  le  duc  et  la 
a  docbesse  d'Orléaj»  dorent  être  surpris  que  l'article  delà  vie 
a  de  leor  père  sarlaqnellerorateor  avait  cradevoir  s'étendre 
a  avec  le  plus, de  complaisance  et, d'intérêt  ^  ce  fiit  soniya- 
«  riage  avec  madame  de  Montesson  :  il  le  compare  à  celui  de 
«  de  Louis  XIY  avec  madanie  de  Maintenon  ;  c'est  le  grand 
^  morceau,  c'est  le  morceau  du  discours  par  excellence^ 4iu 
«point  y  dit  on  >  qnece  discours  pourrait  plutôt  passer  pour 
«  un  panéQrriqne  de  madame  de  Montesson  que  poor  l'Oraison 
«  funèbre  de  H.  le  duc  d'Orléans.  Oe  qu'il  y  a  de  certain , 
«  et  ce  qu'on  a  trouvé  dlufiniment  réprébensiUe ,  c'est  que 
«l'auteur,  de  son  autorité  privée,  s'est  pendis  del'appeler  sa 
«compagne,  son  épouse.  Quand  M.  le  duc  d'Orléans,  en 
«  présence  de  son  ancien  cbancelier ,  M.  de  Belle*Isle,  lui  a 
«  demandédequeldroitil  osaitappelermadamede  Montesson 
«  l'épouse  de  son  père,  l'orateur  lui  a  répondu  hardiment 
«  qu'il  avait  cru  en  avoir  le  droit  dans  la  chaire  de  vérité; 
«  que  la  lettre  du  feu  Roi,  qui  avait  permis  ce  mariage^  était 
a  connue  de  tous  le  monde,  que  lui  mteie  l'avait  lue  dans  le 
«  temps.  »  —  «  Louis  XY,  répliqua  le  prince,  donna  à  fieu 
« M.leducd'Orléans,unelettre pourl'archevêque.  LouisXV 
«  l'émvit  loi  même ,  la  remit  à  Monseigneur,  devant  moi  qui 
«  l'accompagnais,  avec  ordre  de  la  lui  rapporter  après  la  ce- 
«  rémonie.  Elle  n'est  sortie  de  ses  mains  que  pour  passer 
«  dans  celles  de  feu  M.  l'archevêque ,  et  c'est  des  siennes  que 
a  je  l'ai  reçue  après  la  cérémonie  poor  la  rq)orter  ao  Roi.  »^ 
— «Il  s'est  confondu  en  excuses  que  M.  le  duc  d'Orléans  n'a 
«point  voulo  recevoir,  et  les  ordres  do  Roi  sont  arrivés 
«  poor  défendre  absolument  l'impression  de  l'Oraison  funè- 
«  bre  de  notre  digne  prédicateur.  » 

Nous  lisons  eusxiileABXi&les  Mémoires  secrets  : — 1 7  Février 
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1786.— «Quoique  l'auditoire  de  Tabbé  Hauryfûtnombrenx 
«  et  choisi,  il  n'y  avait  pas  encore  autant  de  inonde  qu'il  au-* 
«  raitpus'yentronver>  par  l'économie  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
«  qui  a  CBdt  supprimer  des  portions  de  la  charpente  comme 
«  trop  dispendieuses.  Quant  à  l'orateur,  son  discours  a  causé 
«  une  grande  sensation  :  on  en  parle  beaucoup  encore  :  il  est 
«  en  effet  arrêté  à  l'impression,  et  il  n'y  a  pas  d'apparence 
«  qu'il  soit  répandu  de  si  tôt;  c'est  ce  qui  fait  qu'on  va  en- 
«  trer  dans  quelques  détails  à  ce  sujet.  Il  était  divisé  en  deux 
«parties;  la  première  concernant  les  vertus  domestiques , 
«  la  seconde  les  vertus  publiques  du  duc  d'Orléans.  L'une 
«  était  nourrie  de  faits  et  d'anecdotes ,  qui  soutenaient  l'at- 
a  tention  et  l'intérêt  sur  les  détails  de  la  vie  privée  du  prince  : 
«  mais  faits  et  anecdotes  qu'on  reproche  à  l'abbé  Maury  de 
«  n'avoir  pas  assez  approfondis  et  discutés,  en  sorte  qu'il  s'y 
«en  trouve  plusieurs  d'apocryphes,  d'autres  d'exagérés, 
«  quoique  fournis  par  la  maison ,  par  les  commensaux  et 
«  contemporains  du  défunt. 

«  L'autre  partie,  traitée  plus  en  grand ,  a  donné  matière  à 
o  plus  de  critiques.  On  y  a  trouvé  plusieurs  maladresses  : 
9  une  essentielle,  sans  doute,  c'a  été  la  digression  du  pané- 
«  gyriste ,  qui  est  convenu  que  dans  les  sociétés  on  se 
«  plaignait  de  la  stérilité  de  son  sujet,  on  lui  demandait  ce 
«  qu'il  y  avait  à  en  dire  ;  comment  il  pourrait  en  tirer  avan- 
«  tage.  Ce  tour  oratoire  qu'il  a  tourné  an  profit  de  son  amour- 
«  propre,  pour  faire  valoir  son  art  de  féconder  une  matière 
o  aussi  ingrate,  établissait  trop  ouvertement  l'opinion  géné- 
«  raie  sur  son  héros,  qu'il  ne  pouvait  jamais  réhabiliter  au- 
«  tant  qu'il  l'avait  dégradé.  L'article  des  vertus  guerrières 
«  du  duc  d'Orléans  n'a  pas  été  moins  gauche  ;  il  a  trop  ap- 
o  puyé  sur  ce  point  où  il  fallait  glisser.  L'anecdote  du  prince 
o  Henri  étonné  des  profondes  connaissances  du  duc  d'Orléans. 
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t  dans  la  tactiqae}  s'ëcriant  qae  »  —la  France  se  plaignait 
«  à  tort  de  n'avoir  point  de  généraux,  lorsqu'elle^  possédait  un 
«  prince  ai  capable  de  commander ,  ne  pouvait  en  imposer  à 
«  personne,  et  était  d'une  adulation  si  excessive,  qu'elle  de- 
«  vait  nécessairement  exciter  le  rire. 

«  Le  morceau  de  l'inoculation  a  révolté  tous  les  prêtres  (1  ); 
«  ils  se  sont  indignés  qu'un  ministre  du  Seigneur  osât  dans 
«  la  chaire  de  vérité  faire  l'apologie  d'une  méthode  sur  la- 
<i  quelle  la  Faculté  de  Théologie  craignait  encore  d'asseoir 
o  une  opinion  et  de  se  prononcer. 

«  On  a  prétendu  que  l'orateur  aurait  dû  ménager  davan- 
«  tage  les  abbés  de  Saint-Far  et  de  Saint-Albin  présens, 
«  les  bâtards  du  duc  d'Orléans,  qu'il  a  fait  rougir  de  leur 
«  naissance ,  en  parlant  des  amours  ignobles  du  défunt;  mais 
«  c'était  pour  lui  servir  de  transition  au  mariage  avec  ma- 
«  dame  de  Mon  tesson,  à  cette  moderne  Noémi ,  qui  avait  pu* 
a  rifié  les  feux  impurs  allumés  dans  la  caverne  :  il  a  voulu 
«  justifier  cet  hymen  par  celui  de  Louis  XIV  avec  madame 
«  de  Maintenon ,  et  s'est  répandu  en  grands  éloges  de  la  pre- 
a  mière. 

«Enfin  M.  l'abbé  Maury,  après  avoir  amené  des  éloges 
«  sans  fin  et  de  quantité  de  gens  fort  étrangers  au  sujet,  a 
«  terminé  par  souhaiter  aux  petits-enfensdu  défunt  ses  vertus, 
«  par  adresser  un  compliment  à  l'archevêque  de  Paris,  et  il 
«  a  affecté  non  seulement  de  ne  rien  dire  au  duc  d'Orléans 
«  mais  de  lui  faire  sa  leçon,  en  appuyant  à  plusieurs  reprises 
a  sur  le  respect  que  les  princes  doivent  avoir  pour  le  public. 


(i)  Eo  avril  1756,  le  duc  d'Orléans  avait  eu  le  boa  esprit ,  et  Tod  pourrait 
ajouter,  en  se  reportant  à  cette  époque ,  le  courage  de  foire  inoculer  son  fils 
unique  et  sa  fille,  depuis  duchesse  de  Bourbon,  par  Tronchin ,  qu'il  avait 
appelé  tout  exprès  de  Genève.  (  N^ote  de  C Éditeur,) 
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«  sur  Ift  crainte  excessive  qoe  son  père  avait  de  loi  déplaire, 
a  d'en  choq|)er  l'opinion';  leçon  d'autant  pins  marquée  et 
«  pins  aftdiâqoe»  qoe  personne  n'ignore  lepropiss  vépélé  cent 
«  fois  du  dnc  d'Orléans  actnet^  qu'il  faisait  fiai  de  cas  <f  un 
«  écu  que  du  suffrage  de  ioml  an  petfle. 

«  Cette  Oraison  fnnèbve,  quoique  dâniée  a^ec  rapidité, 
«  a  duré,  montre  sar  table,  quatre-vingt-cinq  minutes, 
a  L'abbé  Maury  l'a  ptononeée  dé  la  manière  ta  plus  imper- 
«  tnrbable  ;  il  n'avait  point  de  souffleur,  il  n'avait  pas  même 
«  apporté  son  cahier.  Malgré  sa  longueur,  les  censeurs  même 
a  les  plus  violons  conviennent  qn'if  n'a  pas  ennuyé  un  seul 
a  instant,  parce  que  son  discours  était  plus  historique  qu'o- 
«  ratoire,  plus  en  récits  qn'en  reflétions  :  ils  admirent  plo^ 
«  sieurs  morceaux  très  bien  oonqMsés,  tels  que  celui  de  la 
«  révolution  de  la  magîstinatnre  :  partout  ik  ont  trouvé  infi- 
o  niment  d'esprit  ;  mais  souvent  un  défaut  de  sens  commun, 
«  de  goût  et  de  connaissanee  de  la  langue. 

«  Il  est  constant  que  H.  le  duo  d'Orléans,  an  sortir  de  l'é- 
«  glisOyinteiTOgéàl'ArcheTécbés'ilétaitsatisEaitdePOraison 
a  fiinèbre,  s'est  écrié  en  présence  de  beaucoup  de  témoins  : 
a  Tant  s'en  Jauiy  f  en  mis  fort  mécontent;  je  ne  le  laisserai 
^peu  ignorera  Poraieur^  et  f  espère  bien  qu'elle  ne  sera  pas 
a  imprimée  comme  il  fa  prononcée^  » 

— 20  FivUEE.  -—  «  M.  le  duc  d'Orléans,  quoique  ayant  Uea 
«  d'être  peraonneliemient  piqué  contre  l'abbé  Manry,  garde 
«  un  profond  silepceà  cet  égard.  Le  seul  morceau  dont  il  se 
«  prévaille  pour  en  arrêter  la  publication ,  c'est  celai  oonce^ 
«  nant  le  mariage  de  son  père  avec  madame  de  Montesson; 
«  mariage  qui  n'avait  été  approuvé  ni  par  la  nation ,  ni  par  le 
«Roi,  ni  par  la  maison  d'Orléans,  et  que  le  feu  duc  avait 
«  jugé  lui-même  à  propos  de  voilerjles  ombres  du  mystère. 

«  Au  surplus,  l'abbé  Maury  est  d'autant  plus  coupable, 
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«  qu'ayant  lu  ce  paragraphe  à  M.  Fontaine ,  secrétaire  des 
«  commandemens  de  M.  le  dac  d'Orléans ,  ce  confident  de 
«  son  maître  avait  prévenu  l'orateur  combien  il  lui  déplai- 
«  rait,  Pavait  prié,  snpplié,  coqnré  de  le  supprimer* 

«  L'abbé  Maury  avait  aussi  lu  son  discours  en  entier  à  ma- 
a  dame  de  Montesson ,  qui  n'avait  eu  garde  de  lui  donner  le 
«  même  conseil.  »  ] 


NOTE  DE  L'ÉDITEUR.  —  Nous  avons  reçu,  au  sujet  de  Tar- 
tîcle  inséré  dans  notre  dernière  livraison  sous  le  titre  de  l'Abbé Maury, 
ses  eorrespondans  et  ses  correspondantes^  une  lettre  aan»  signature, 
renfermant  des  observations  et  des  additions.  Avant  de  faire  usagé 
des  unes  et  des  autres,  nous  aurions  besoin  d'appeler  l'attention  de 
l'anonyme  sur  quelques  points  douteux  de  sa  communication.  S*il 
ne  lui  convient  pas  de  se  faire  connaître,  nous  lui  demanderons  de 
nous  indiquer  un  moyen  quelconque  de  loi  adresser  notre  réponse, 
soit  au  bureau  restant  de  la  poste  dont  sa  lettre  portait  le  timbre, 
soit  ailleurs. 
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JOURNAL 

D  UN  VOYAGE 

EN  Provence; 

BT 

EN  ITALIE'. 

—  ^  588-89.— 


[  Il  y  a  moins  d'an  demi-siècle  qu'il  était  encore  pen 
d'hommes  croyant  savoir  écrire,  ou  de  bons  parens»  qui,  à 
leur  retour  d'un  voyage  d'Italie,  ne  se  regardassent  comme 
obligés  de  retracer  et  de  publier,  les  uns  pour  la  postérité , 
les  autres  pour  l'admiration  de  leur  famille ,  les  merveilles 
qu'ils  venaient  de  découvrir.  Aussi  serait^elle  interminable 
la  tâche  bibliographique  de  cataloguer  toutes  ces  odyssées. 

Nous  nous  serions  bien  gardé  d'en  venir  augmenter  le 
nombre  si  le  Voyage  manuscrit  que  nous  avons  trouvé  et  que 
nous  allons  reproduire ,  n'eût  pas  été  un  des  plus  anciiens  qui 
aient  été  écrits  et  s'il  n'eût  pu  par  conséquent  servir  comme 
de  point  de  départ  à  toutes  ces  descriptions ,  et  fournir  des 
élémens  de  comparaison  entre  l'Italie  de  Sixte-Quint  et  de 
Philippe  n,  et  l'Italie  de  nos  jours.  Montaigne,  il  est'vrai, 
visita  cette  belle  contrée  vers  la  même  époque  (1580^1); 
mais  son  Journal  n'est  guère  qu'on  Manuel  des  eaux  miné- 
rales de  l'Italie,  un  relevé  des  pierres  que  leur  vertu  a  Eait 
rendre  à  l'auteur.  Notre  voyageur  est  beaucoup  moins  per- 

(i)  Bibliothèque  Royale ,  section  des  manuscrits.  Fonds  Baluze.  991 3^  . 


Digitized  by  VjOOQ IC 


VOYAGE  EN  PROVENCE  ET  EN  ITALIE.  197 
sonnel,  et  sa  relation  beaucoup  plus  instructive ,  gravelle  à 
part.] 


Le  premier  jour  de  septembre  mil  cinq  cent  quatre- 
vingt-huit  ,  je  partis  de  Paris  et  ai  passe  par  Nogent- 
sur-Seine,  Troyes,  Bar-sur-Seine,  Mussy-FÉvêque , 
Dijon. 

A  Dijon  ai  vu  la  Chartreuse,  qui  est  hors  la  ville,  en 
laquelle  y  a  d^aussi  belles  sépultures  des  ducs -comtes 
de  Bourgogne,  qu'il  s'en  peut  voir  ailleurs,  l^outefois 
la  ville  de  Dijon  est  grande  et  forte ,  commandée  par 
une  bourgade  qui  est  à  un  demi-quart  de  lieue  et  plus 
près  de  Dijon. 

De  Dijon  à  Beaune.  —  Belle  ville;  le  plus  beau  est 
l'Hôpital  auquel  sont  les  chambres  du  Roi  et  de  la 
Reine  et  beaucoup  d'autres.  Il  y  a  aussi  de  beaux 
meubles  de  toutes  choses,  et  principalement  du  linge 
qu'autre  maison  que  l'on  sache  dire.  Beaucoup  de  per-  ' 
sonnes  et  gens  d'honneur  s'y  font  porter  pour  être 
bien  pansés  et  médicamentés  quand  ils  sont  malades, 
même  des  principaux  de  la  ville.  Il  y  a  apothicaire  et 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  malades.  L'Hôpital 
a  été  bâti  parle  chancelier  Rollin  (i). 

De  Dijon  à  Châlons.  —  L'on  y  fait  une  belle  forte- 
resse ;  il  y  a  une  belle  citadelle  et  la  ville  est  assez  forte. 

De  Châlons  à  Mâcon ,  qui  est  petite  ville.  Il  y  a  belle 
église  épiscopale. 

Ûe  Mâcon,  nous  sommes  allés  à  Trévoux  et  laissé 

(i)  Nicolas  Rollin j  chancelier  des  États  souverains  de  Bourgogne,  fit 
construire  1*Hôtel-Dieu  de  Beaune  en  i445.  {Note  de  t Éditeur.) 

B.  —  vil'  14 
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Lyon  à  cause  de  la  contagion.  Trévoux  est  la  ville  ca- 
pitâle  du  pays  de  Dombes,  qui  appartenait  à  M.  de 
Montpensier.  La  ville  est  assez  grande  et  peu  forte. 

De  Trévoux  à  Montluel.  —  Là  commence  le  pays  de 
Savoie,  auquel  il  y  a  plus  de  montagnes  et  aussi  hautes 
qu*en  toute  ntalie.  Il  y  a  beaucoup  de  bourgades  jus- 
ques  à  Chambqf^  qui  est  une  belle  ville  assez  grande, 
peu' forte.  Le  palais  est  assez  beaii,  où  les  Sénateurs 
tiennent  la  justice.  Après,  commence  le  Piémont  qui 
est  beaucoup  plus  plaisant  et  meilleur  que  la  Savoie. 

De  C^mbéry  jusqu'au  Mont-Cenis.  —  H  n'y  a  rien 
à  ménager  au  Mont-Cenis  :  il  y  a  une  chapelle  sur  le 
haut  du  mont,  que  Ton  appelle  la  Chapelle  des 
Transis jBàuû  nommiée  d^autant  que ,  quand  il  se  trouve 
quelque  personne  sur  le  mont,  mort  et  transi  de  froid, 
à  causé  des  neiges,' Ton  le  met  en  cette  chapelle  comme 
dans  une  sépulture.  Il  y  en  avait  deux  en  ladite  cha* 
pelle  quand  nous  y  sommes  passés. 

De  là,  à  NovaJaize  et  Suze,  deux  petites  villes  où 
Ton  fait  la  garde  si  étroite,  à  cause  de  la  contagion,  qu'il 
nV  passe  personne  qui  n'ait  sa  burcette  bien  faite, 
autrement  Ton  y  fait  sa  quarantaine. 

Turin  est  une  belle  ville ,  la  première  d'Italie ,  en- 
core que  ce  soit  Piémont.  Elle  est  en  une  belle  plaine, 
et  s*y  tient  ordinairement  le  duc  de  Savoie.  Il  y  a  une 
jForte  citadelle,  dé  belles  églises,  un  collège  de  Jésuites. 
—  Il  y  a  des  Juifs  qui  sont  seulement  marqués  d'une 
aiguillette,  et  les  femmes  des  Juifs  par  la  perruque 
qu^elles  portent.  Ils  ont  le  bonnet  jaune  comm#  les 
autres  des  Juifs  de  lltalie. 

Le  duc  de  Savoie  a  deux  palais ,  l'un  où  il  est  ordi- 
nairement ,  l'autre  pour  messieurs  les  princes ,  ses  en- 
fans,  qui  sont  trois  mâles.  L'aîné  n'a  que  trois  ans,  et 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ET  EN  ITALIE  (1588-89).  »99 

|x>rtait  l'habit  de  capucin ,  à  cause  d'un  vœu  fait  par 
le  duc  de  Savoie,  pendant  la  maladie  de  son  fils;  les 
deux  autres  sont  petits.  La  duchesse  de  Savoie  est  fille 
aînée  du  roi  d'Espagne,  et  l'appelle^t-on  ordinairement 
t Infante.  L'on  use  en  son  endroit  de  grandes  céfë- 
montes. 

Il  y  a  dedans  le  palais  des  princes .  une  fort  belle 
galerie,  parée  de. beaux  et  grands  tableaux  où  sont  la 
plupart  des  rois,  princes  et  seigneurs,  et  les  batailles  de 
France.  De  cette  galerie  l'on  va  au  palais  du  ducdeSavoie. 

Il  7  a  à  Turin  une  bdle  citadelle  qui  est  hors  la  ville 
du  côté  de  la  Fraoce. 

De  Turia  à  Aoste ,  qui  est  une  belle  vilb  et  assez 
graode.-*^Il  ^  a  un  évéohé  qui  vaut  nummé  mille  qaa* 

Le  panigéruUe  (a)  dudit  évèquey  est  et  y  était 
lorsque  j'y  passai. 

Alestaindrie  est  au  roi  d'Espagne.  H  y  tient  garnison 
d'Espagnols* 

De  là  à  Gènes ,  où  nous  avons  séjoumé,  qui  est  une 
des^pius  belles  villes  dltalie  et  des  plus  riches  à  caïise 
des  beaux  palais  qui  y  sont  en  grand  *nombre ,  princi- 
palement en  la  rue  dite  Sirada  no^a  où  sont  les  palais 
du  monarque ,  Spinola  et  Grimaldi ,  du  principe  Do^ 
ria  et  du  principe  de  Massa4  La  plupart  des  palais  est 
quasi  tout  fait  de  marbre  le  plus  beau  et  mieux  poli 
que  se  peut  voir.  Il  y  a  à  quatre  milles  de  Gènes  des 
montagnes,  d'où  l'on  tire  ce  marbre  comme  la  pierre. 
Dans  l'église  des  Cordeliers,  il  y  a  une  chapelle  &ite 
de  neuf,  toute  de  marbre,  les  fondemens  et  degrés,  et 
tout  le  reste;  la  plupart  du  marbre  est  taillé  et  gravé 

(i)  Quatre  mille  ccus {•»)  Panigénille,  porte-queue. 
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d'histoires  enlevées  en  bosse.  Le  dessus  est  tout  doré 

dW  de  ducat. 

En  toute  ntalie,  il  n'y  a  point  de  peintures  plus 
belles  et  mieux  faites ,  et  plus  grande  quantité  qu'à 
Gènes. 

Gènes  est  la  plus  riche  ville  d'Italie  pour  le  regard 
des  particuliers;  et,  pour  le  corps  de  la  République , 
Venise  en  a  la  réputation.  Voilà  pourquoi  on  appelle 
Fenitia  ricay  Genua  superba. 

La  plupart  des  Genevois  (i)  ont  leurs  finances  en 
Espagne  :  c'est  une  des  raisons  principales  pour  quoi 
l'on  craint  que  le  roi  d'Espagne^  à  l'avenir,  ne  se  rende 
le  maître  :  il  est  déjà  le  protecteur,  d'autant  que  Gènes 
est  une  république  et  Ta  toujours  été  deppis  qu'André 
Doria  les  fit  révolter  contre  le  feu  roi  François  et  les 
mit  en  liberté  ;  à  cause  de  ce,  l'on  lui  a  élevé  une  statue 
de  marbre,  dans  la  cour  du  palais  de  la  Seigneurie. 

La  garde  de  la  Seigneurie  est  de  cent  Tudesques,  qui 
ont  les  maisons  dans  le  palais,  et  n'y  bougent  jamais 
et  font  bonne  garde. 

La  république  de  Gènes  a  toujours  au  port,  ou  le 
long  de  la  côte,  six  galères  bien  armées;  les  esclaves 
sont  la  plupart  Turcs,  et  vont  en  marchandise  jusqu'à 
Sicile  pour  les  soies ,  et  quelquefois  courent  contre  le 
Turc  quand  il  est  le  long  de  la  cote. 

Le  principe  Doria  est  de  la  maison  qui  a  mis  en  li- 
berté Gènes  :  il  est  grand  prince,  et  a  plus  de  quatre 
cent  mille  livres  de  rentes ,  comme  l'on  dit.  Il  a  garde 
de  Tudesques  au  nombre  de  quatre,  vêtus  çn  Suisses, 
le  manteau  et  bonnet  rouges.  Il  a  un  fils  aine  qui  peut 

(i)  Go  donnait  alors  ce  nom  aux  habilans  de  Gèoeft.  Voir  le  Journal  du, 
ntorage  de  Michel df  Montaigne^  t.  Il,  p.  168,  édition  in-ia«  {Note  de  VÈ- 
diteur,) 
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avoir  vingt-deux  ans/,  qui  est  ordinairemeot  à  Crènes. 
Le  cadet  est  page  du  prince  d'Espagne ,  qui  peut  avoir 
douze  ans  ou  environ.  Le  roi  d'Espagne  n'a  que  ce  fils. 
Aucuns  disent  que  le  Pape  voulait  marier  sa  nièce  avec 
le  fils  du  prince  Doria.  — Il  est  superbement  servi  en 
toutes  choses.  En  son  palais,  il  y  a  une  table  de  jaspe , 
qui  a  les  quatre  pilliers  d'argent  et  les  bandes  ;  Ton 
tient  qu'elle  vaut  quarante  mille  ëcus  ;  elle  est  en  son 
cabinet  avec  un  grand  nombre  de  grands  vases  d'or  et 
d'argent.  Il  y  a  telle  cuvette  d'argent  massif,  à  mettre 
rafiraîchir  le  vin ,  que  quatre  hommes  ne  sauraient  por- 
ter. Il  y  a  une  écurie  hors  la  ville  où  ilya  ordinairement 
quatre-vingts  chevaux.  Il  a  toujours  à  lui  trois  ou 
quatre  galères  qui  peuvent  entrer  dans  éa.  maisonsans 
le  congé  de  la  ville.  Il  est  général  de  toutes  les  gafères 
du  roi  d'Espagne  sur  la  mer  du  Levant,  tellement  que 
quand  le  général  de  Sicile  vient  à  Gènes  ou  à  quelque 
autre  lieu  où  il  est,  met  bas  sa  banderolle  et  n'a  plus 
de  puissance;  et  lève  sa  banderolle  le  prince  Doria  où 
est  la  croix  rouge. 

A  Gènes,  il  y  a  un  port  assez  beau  et  un  mont  dans 
la  mer  qui  est  fort  beau  :  il  a  coûté  beaucoup  à  faire 
faire;  c'est  pour  mettre  les  vaisseaux,  pour  les  assurer 
contre  les  vents  et  corsaires.  Il  fait  une  forme  de  sé- 
paration en  la  mer  dans  le  port. 

Quand  le  duc  de  Gènes  marche,  il  est  suivi  de  tous 
les  sénateurs,  au  nombre  de  vingt-quatre,  portant 
robe  longue  de  velours  noir,  avec  hubarrette  de  même  ; 
on  porte répée  nue  devant  lui,  et  douze  pages  vêtus  de 
velours  de  couleur  avec  un  grand  nombre  de  citadins, 
qui  marchent  aussi  montés  sur  mulets  et  'chevaux  d -l- 
talie. 
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Les  rues  de  Gènes  sont  étroites^  c'est  la  raison 
pourquoi  il  n'y  a  ni  coche  ni  charrette^  et  se  font  por- 
ter les  gentilles  donne  dans  des  chaires  couvertes  de 
relours^  satin  et  autres  étoffes  de  couleurs  ^  et  sont 
leurs  chaises  ainsi  portées  par  quatre  hommes  par  la 
ville.  Tous  les  samedis  elles  sont  nu-têtes  jusqu'à  ce 
qu  elles  aient  lavé  leurs  cheveux  au  soleil  pour  sécher  : 
ce  sont  les  plus  beaux  cheveux  de  lltalie,  autant  pau« 
vresque  riches.  ' 

Les  églises  de  Gènes  sont  toutes  faites  de  marbre  : 
il  y  en  a  grand  nombre.  Elles  sont  faites  en  ovale ,  et 
une  infinité  de  choses  à  la  mosaïque. — Il  y  a  au  Trésor 
de  la  ville  une  émeraude  grosse  comme  la  tête  :  elle  est 
fermée  à  six  clefs,  l'on  dit  qu'dle  vaut  plus  de  quatre 
millions  ;  elle  vient  de  FEgypte.  Je  l'ai  vue  par  cas  for- 
tuit d'un  seigneur  d'Espagne  qui  donna  grand  denier 
pour  faire  assembler  les  sénateurs  qui  avaient  les 
clefs. 

Il  y  a  dans  le  palais  de  Gènes  les  plus  belles  fon*- 
taines,  grottes  et  statues  qu'en  ville  et  lieu  d'Italie 
pour  la  quantité.  Les  Genevois  sont  fort  curieux.  Il  y 
a  un  Genevois  qui  a  un  palais  assez  beau;  n'ayant  assez 
belle  vue  devant  sa  maison,  il  acheta  toutes  les  mai- 
sons, an  nombre  de  vingt-cinq,  les  fit  abattre,  et  re- 
bâtir tout  de  neuf  et  fit  la  rue  plus  large,  tellement 
qu'il  eut  belle  vue  de  sa  maison. 

Gènes  est  une  ville  fort  peuplée,  et  quasi  plus  pour 
sa  grandeur  qu'aucune  ville  dltalie,  et  si ,  il  y  a  fort 
peu  de  commodités  de  bois  et  poisson.  Elle  est  en- 
tourée de  montagnes,  infertiles  en  tout,  et  si,  il  ne  s'y 
pêche  point  de  poisson  que  assez  loin  de  la  ville;  voilà 
pourquoi  Ton  dit  :  In  Genua^  mare  senza  pesci; 
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montisenza  legno;  uoimni  senzafede  ;  donne  senza 
^vergogna  ;  gemma  superba  (  i  ) . 

De  Gènes^  suis  allë  à  Savone,  qui  est  à  trente 
milles  de  Gènes.  La  ville  est  belle ,  forte  ^  assez  grande, 
ti  y  a  un  fort  beau  port  et  serait  meilleur  si  les  Gene- 
vois ne  l'avaient  fait  combler  en  beaucoup  d'endroits, 
étant  envieux  que  les  navires  allaient  plutôt  débarquer 
là  qu'à  Gènes,  et  rendaient  par  ce  moyen  la  ville  beau- 
coup plus  marchande  que  la  leur,  tellement  que,  à  pré- 
sent, n'étant  ce  port  si  sûr  qu'il  était,  l'on  est  contraint 
d'aller  à  Gènes  sans  s'arréier.  Cela  est  cause  que  les 
Genevois  et  Savoyards  ont  toujours  quelque  pique  les 
uns  contre  les  autres. 

A  Savoue,  il  y  a  un  fort  beau  château  en  forme  de 
citadelle.  L'un  et  l'autre  sont  de  la  république  de  Gènes. 

—  Il  est  sorti  de  Savone  deux  papes  et  trois  cardinaux. 

—  La  ville  est  pavée  de  briques,  comme  la  plupart 
des  villes  dltalie.  La  case  des  Spinola  et  Grimaldi  y 
est  vue. 

De  Savone,  je  suis  allé  à  Final  qui  est  une  petite 
ville  située  le  long  de  la  mer,  et  ai  passé  par  beaucoup 
de  petites  bourgades  fermées.  Il  y  en  a  une  qui  appar- 
tient au  principe  Doria  de  Gènes. 

De  Final  à  Saint-Rémond  {^San-Remo)j  qui  est 
d'Italie,  et  quasi  sur  les  frontières  de  Provence.  De  là 
à  Nice ,  il  n'y  a  qu'une  journée.  Saint-Aémond  egt  une 
petite  ville  où  il  y  a  autant  d'orangers  qu'en  toute  la 
Provence.  L'assiette  est  la  plu$  belle ,  plus  déliciense, 
et  odoriférante  que  l'on  saurait  désirer.  Il  y  1^  un  grand 
nombre  de  palmiers. 


(t)  «A  Gènes,  une  mer  Mns  poissons;  des  iftiontagnes  sans  bois  ;  <iv 
«  hoq^mes  Scins  foi;  des  femmes  sans  pudeur;  une  pierre  magnifique.  » 
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De  Saiiit^Rémond ,  je  fus  par  mer  jusqu'à  Ville- 
franche  et  Nice ,  et  passai  par  Monaco  qui  est  un  châ- 
teau dans  la  mer,  qui  ne  tient  de  personne;  autrefois 
a  ëtë  de  la  république  de  Gènes. 

De  Yillefranche  à  Nice^  il  n'y  a  que  deux  milles  :  l'un 
et  l'autre  appartient  au  duc  de  Savoie.  U  y  a  château 
et  forteresse  en  tous  les  deux.  Celui  de  Nice  est  le  plus 
fort  et  est  la  plus  forte  place  qu'ait  le  duc  de  Savoie 
pour  éire  située  sur  une  montagne  fort  haute  et  quasi 
imprenable.  Le  Turc  avec  son  armée  ne  la  peut  prendre. 
Autrefois  Nice  était  de  Provence  :  encore  rappeUe-t<>n 
Nice  de  Proifence.  A  cause  quelle  n'y  est  plus ,  l'on 
prendra  la  séparation  de  la  Provence  à  une  petite  ri- 
vière qui  est  deux  lieues  par-delà  Nice  en  terre  de 
Provence. 

De  Nice,  je  suis  allé  à  Aix ,  et  passé  par  le  fort  d'An- 
tibes ,  Caqpes  et  Fréjus  qui  est  le  plus  riche  évêché  de 
Provence.  La  ville  est  belle  et  assez  marchande  à  cause 
qu'elle  est  proche  de  la  mer.  U  y  a  encore  des  vestiges 
de  César.  Cela  se  voit  aux  aqueducs  qui  sont  hors  la 
ville.  Il  y  a  plus  de  dix-huit  arcades  hautes  merveîl- 
leusemenL  L'on  voit  le  canal  par  où  passait  l'eau  :  il 
est  entier  en  beaucoup  d'endroits  ;  il  est  large  de  huit 
pieds  et  profond  de  quatre  où  était  une  petite  rivière 
que  l'on  y  faisait  passer  qui  baillait  de  l'eau  par  toutes 
les  miîsons  de  la  ville  :  il  n'y  en  avait  point  en  toute 
l'Italie ,  comme  l'on  dit,  d'aussi  beaux. 

De  Fréjus  j'ai  passé  à  Lorgnes  où  j'ai  couché,  et  le 
lendemain  j'arrivai  à  Aix. 

Aix.  —  Il  y  a  un  parlement  ;  il  n'y  a  rien  à  remar- 
quer que  les  bains  qui  sont  beaux.  L'eau  en  est  per- 
pétuellement chaude.  Il  y  a,  hors  de  la  ville,  quelques 
antiquités  découvertes  qui  paraissent  ;  il  semble  que 
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c^était  le  lieu  où  Ton  faisait  combattre  les  bêtes,  oii  Ton 
jouait  jeux  des  anciens  Romains.  Cela  est  fait  en  forme 
d'arc  9  comme  celles  de  Languedoc.  L'on  dit  qu'Aix  a  . 
été  bâti  par  Sextius;  ttcore  dit-on: ^^2^  Sextia; 
AQUA,  ab  aquarum  multitudine  y  sextia  ,  à  Sextio 
urbis  œnditore. 

Je  suis  parti  d'Aix  pour  aller  à  Marseille.  Le  plus 
beau  est  le  port  que  Ton  tient  le  plus  sûr  dé  tout  le 
mondé,  tant  contre  les  vents  que  contre  les  corsaires. 
Il  est  tout  entoure  de  montagnes,  et  se  ferme  et  ouvre 
avec  la  clef  tous  les  jours,  le  matin  et  le  soir;  il  y  a 
des  hommes  qui  ont  gage  de  la  ville  pour  cet  effet.  Il 
y  a  aussi  de  belles  antiquités  à  Saint-Yictor,hors  la  ville. 
L'on  y  vit  à  la  forme  des  anciens  Romains,  car  tous  les 
ans  on  crée  des  consuls ,  magistrats  et  autres  officiers. 
La  ville  les  nomme  et  lès  crée  et  n'ont  que  faire  de  per- 
mission du  Roi. 

Le  deuxième  de  décembre  audit  an  1 588,  je  fus  averti 
qu'il  passait  vingt-quatre  galères  du  roi  d'Espagne  qui 
allaient  à  Naples  et  qu'elles  étaient  aux  Iles  d'Or  (1): 
cela  fut  cause  qu'aussitôt  les  fus  trouver  et  m'embar- 
quer  pour  retournera  Gènes,  et  pris  le  voyage  par  mer 
tant  à  cause  des  neiges  qui  étaient  auxdites  montagnes 
qu'à  cause  des  guerres  de  Provence. 

L'on  commença  à  faire  voile  sur  les  trois  heures 
après  midi  ;  j'étais  sur  la  galère  appelée  tjinnoncia^ 
tiorij  qui  était  celle  qui  suivait  le  capitaine  et  général 
de  toutes  les  galères.  Y  était  le  cardinal  de  Mendoce 
qui  allait  à  Rome ,  protecteur  de  la  nation  d'Espagne  ; 
son  neveu  le  comte  et  la  comtesse  de  Trimose,  allaient 
à  Turin,  voir  l'infante  d'fjspagne.  De  toutes  ces  ga-- 

(i)  D*Hjères,  sans  donie,  (Note  de  t Éditeur.  ) 
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1ères  ëtait  général  le  seigneur  don  Pèdre  de  Liena*. 
Il  y  avait  siir  les  galères  vingt  compagnies  de  gens  de 
piedy  quarante  chevaux  d'Espagne,  et  à  chacune  galère^ 
quatre  pièces  de  canons  de  batterie,  trente  rames  de 
chacun  côté,  et  environ  deux  cent*soixante  esclaves 
turcs,  étant  en  résolution  de  donner  jusques  à  Gènes, 
où  l'on  compte  trois  cents  milles  et  plus  de  Marseille, 
qui  valent  cent  lieues  de  France. 

Le  quatrième  jour ,  qui  était  Sainte-Barbe,  la  tem- 
pête fut  si  grande  que  toutes  les  galères  pensèrent 
périr  toutes  à  un  instant.  Nous  avions  déjà  passé  Tou- 
lon et  La  Ciotat,  et  étions  loin  du  port  de  Yillefranche, 
environ  quatre  -  vingts  milles.  La  tempête  dura,  sans 
discontinuer,  plus  de  vingt-huit  heures;  elle  fut  si 
grande,  que  toutes  les  voiles  furent  mises  en  pièces, 
la  plupart  des  arbres  brisés  et  rompus;  le  vent  était 
si  grand  et  les  flots  de  la  mer,  qu'en  un  instant  toutes 
les  galères,  qui  se  suivaient  les  unes  les  autres,  furent 
séparées  et  éloignées,  qu'elles  furent  trois  jours  sans 
se  revoir.  L'on  pensait  que  tout  fût  perdu.  L'on  fut 
contraint,  pour  décharger  les  navires,  jeter  en  mer 
quelques  meubles,  et  plusieurs  chevaux  d'Espagne, 
que  le  roi  d'Espagne  envoyait  à  l'empereur  et  au  duc 
de  Savoie.  La  nécessité  fut  si  grande,  que  l'on  fut  con- 
traint jeter  dans  l'eau  jusqu'aux  barils  des  esclaves, 
et  là  où  ils  mettent  l'eau  pour  boire.  Durant  la  tem- 
pête, le  comte  {sic) ,  le  pilote  et  tous  pilotes,  qui  sont 
les  principaux  officiers  d'une  galère,  se  trouvèrent  si 
étonnés,  que  tous  ensemble  résolurent  de  mettre  notre 
galère  en  pleine  mer,  et  la  laisser  là  à  la  miséricorde 
de  Dieu  ^  ce  qui  fut  fait  à  l'instant ,  mise  en  pleine  mer 
sans  savoir  quelle  route  l'on  tenait.  Aucuns  disaient 
que  nous  étions  à  la  voie  de  Corse,  les  autres  en  Sar- 
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daigne,  les  autres  y  doutaient.  Voyant  tout  dësespérë, 
chacun  se  mit  en  prière  :  la  plupart  se  confessèrent  à 
un  religieux  qu'ils  appelaient  Padre  commendatore  j 
dé  Naples ,  pensant  mourir  à  toutes  heures  ;  car  tantôt 
notre  galère  demeurait  sombrée  en  pleine  mer,  et 
après  relevée  par  les  flots.  Les  flots  étaient  si  grands , 
qu'aucunes  fois  il  entrait  dans  la  galère  à  une  fois  plus 
de  dix  muids  d'eau.  Chacun  était  si  moiûUé  et  trempé, 
que  Ton  ne  pouvait  sécher.  L'on  vidait  toujours  l'eau 
au  mieux  que  l'on  pouvait.  Nous  étions  si  pressés  dans 
la  chambre  de  dessous  la  porte,  que  l'on  se  nuisait  les 
uns  sous  les  autres;  nous  y  étions  plus  de  sept  vingts. 
La  plupart  firent  des  vœux  après  leur  confession,  moi- 
même  en  ai  fait.  Pendant  cette  tempête,  la  barque  qui 
suivait  la  galère  du  général  fut  la  première  perdue.  Il 
y  avait  douze  cents  hommes  qui  furent  submergés.  Il 
s'en  perdit  beaucoup  d'autres.  La  barque  de  notre  ga- 
lère fut  jetée  dans  la  mer;  il  se  sauva  un  homme,  le- 
quel se  mit  sur  un  baril  d'un  esclave,  avec  lequel  il  fut 
jusqu'au  bord. 

Après  la  tempête  finie ,  l'on  conunença  à  s'apprêter 
et  à  regarder  par  la  charge  où  notre  galère  pouvait 
être,  et  en  quel  endroit  et  détroit,  et  fut  trouvé  que 
nous  étions  à  cent  milles  de  Villefranche.  L'on  reprit 
cette  route ,  et  arrivâmes  k  un  petit  voile  que  l'on  re- 
mit au  lieu  de  celui  qui  avait  été  rompu,  et  ce  avec 
grand'peine,  d'autant  que  les  esclaves  ne  pouvaient 
plus  ramer  à  cause  du  travail  qu'ils  avaient  pris  pen- 
dant la  tempête,  sans  manger  ni  boire,  comme  aussi, 
ils  ne  pouvaient  à  cause  qu'on  avait  jeté  l'eau  dans  la 
mer  avec  leurs  barils. 

Enfin,  nous  arrivâmes  à  Vîllefranche,  et  n  y  trou- 
vâmes qu'une  galère  qui  était  la  générale,  laquelle  ne 
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faisait  que  d'arriver.  Là,  on  attendit  les  autres ,  et 
mtmes  pied  à  terre.  Le  cardinal  de  Mendoce  chanta  le 
lendemain  la  messe  en  grande  cërëmonie ,  et  ne  but  ni 
mangea ,  depuis  qu'il  fut  arrive  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût 
chantée.  Chacun  remerciait  Dieu.  Nous  fâmes  trois 
jours  au  port,  tant  pour  nous  rafraîchir  que  raccom- 
moder les  galères ,  attendre  les  autres  et  se  fournir  de 
vivres.  Arriva  le  reste  des  galères  fors  sept,  en  même 
équipage  que  la  nôtre.  Voyant  que  le  temps  était  beau, 
nous  partîmes  et  fûmes  à  Savone,  dix  lieues  près  de 
Gènes,  qui  valent  trente  milles,  sans  ouïr  parler  des 
galères  qni  étaient  perdues.  La  plupart  tenaient  qu'elles 
étaient  submergées  :  pour  le  moins  n'en  eûmes  aucunes 
nouvelles  par  l'espace  de  dix  jours  que  dura  notre 
voyage.  Si  elles  ont  été  perdues,  il  y  a  eu  plus  de 
trente  mille  hommes  submergés  (i). 

De  Savone ,  je  me  mis  sur  une  barque  et  j'arrivai  à 
Gènes  à  bon  port.Le  lendemain  arriva  le  général  et  le 
cardinal  de  Mendoce.  Sitôt  qu'ils  furent  au  port ,  Ton 
mit  la  banderolle  et  leva-t-on  celle  du  principe  Dorîa, 
d'autant  qu'il  est  le  général  de  toute  la  mer  pour  le 
roi  d*Espagne  :  don  Pèdre  de  Liena  ne  Test  que  des 
galères  de  Sicile ,  et  n'est  rien  qu'en  l'absence  du  sieur 
Doria. 

Étant  le  cardinal  arrivé ,  il  fut  reçu  par  le  principe 
Doria ,  qui  le  mena  en  son  palais  où  Ton  le  fut  trouver. 


(i)  Noot  reproduisons  ezacteaieot  roriginal  ;  toutefois  nous  devons  faire 
observer  pour  les  personnes  dont  la  sensibilité  pourrait  être  trop  vivement 
surexcitée  parce  récit  de  la  moii  de  trente  mille  hommes,  que  c'est  un 
voyageur  qui  parle,  et  nn  voyageur  qui  nous  entretenait  tout-à-rheure  d'une 
emeraude  grosse  comme  la  tétc.  Nous  pouvons  nous  en  remettre  au  bon 
sens  de  nos  fecieurs  pour  distinguer  quelques  exagérations  palpables  des  dé- 
tails exacts  et  curieux  que  renferme  ce  récit,  {^'ot€  de  r Éditeur.) 
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Le  lendemain  le  principe  Doria  manda  don  Pèdre 
de  Liena,  lui  demanda  pourquoi  il  était  parti  puisque 
faisait  cette  tempête ,  le  blâma  fort,  comme  Ton  dit; 
lui  redemanda  quel  avait  été  Tavis  des  pilotes  et  des 
comités  ;  il  lui  tint  beaucoup  d'autres  propos  que  je  ne 
ou!s.  J'en  étais  toutefois  assez  près;  mais  ils  parlaient 
assez  bas.  Le  principe  Doria  est  assez  gros  homme , 
visage  et  barbe  noir  mêlé^  vêtu  tout  de  noir,  et  peut 
avoir  environ  cinquante  ans.  Il  tient  une  cour  et  est 
plus  qu'un  grand  prince.  Le  roi  d'Espagne  a  beaucoup 
de  créance  en  lui.  L'on  dit  qu'il  dépécha  un  courrier 
au  roi  d'Espagne  pour  l'avertir  de  ce  qui  s'était  passé , 
d'autant  que  le  long  de  la  côte  il  courait  un  bruit  que 
toutes  les  galères  s'étaient  perdues  pendant  cette  tem- 
pête. 

Je  laissai  les  galères  à  Gènes ,  où  je  me  reposai  trois 
ou  quatre  jours  ;  puis  je  me  mis  sur  une  barque  pour 
aller  à  Lerici ,  qui  est  un  petit  port  d'Italie  ;  il  y  a 
soixante-six  milles  de  Gènes  :  je  fus  un  jour  et  une  nuit 
à  y  arriver. 

De  Lerici  j  je  suis  venu  à  Massa  y  qui  est  de  la  répu- 
blique de  Gènes  et  de  sa  protection;  il  n'y  a  que  dix 
milles.  Là  finit  le  Genevois  et  les  terres  de  son  obéis- 
sance. Le  seigneur  de  Massa  est  appelé  prince  de  Massa^ 
et  est  de  présent  à  Gènes. 

Après  que  l'on  a  passé  Massa  j  qui  est  une  assez 
belle  ville  et  grande,  1,'on  commence  à  entrer  en  la 
Toscane ,  qui  est  des  terres  du  duc  de  Florence,  que 
l'on  appelle  grand-duc  en  toute  l'Italie. 

De  Massa  je  suis  allé  à  Lucques  :  il  n'y  a  que  vingt 
milles.  La  ville  de  Lucques  est  belle  et  a  belle  assiette , 
et  est  quasi  une  plaine  ;  elle  est  forte  et  a  quatre  bas- 
tions et  de  beaux  fossés.  En  entrant  sur  la  porte  de  la 
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ville,  il  y  a  écrit  ce  mot  :  Libertasy  en  lettres  d  or.  Il  y 
en  a  autant  sur  le  palais  de  la  Seigneurie*  Lucques  est 
république  et  en  protection  du  roi  Philippe.  Il  y  a 
dans  la  ville  un  beau  palais ,  treize  sénateurs.  La  ré- 
publique est  gouvernée  par  deux  sénateurs,  qui  sont 
vêtus  de  grandes  robes  de  velours  noir  et  bords  de 
même.  Quand  ils  vont  à  l'église ,  ils  sont  conduits  par 
les  trompettes  et  les  citadins.  A  un  mille  deLucques,  il 
y  a  un  pont  appelé  le  Pont-Saînt-Pierre,  par  lequel  ai 
passé  allant  à  Lucques. 

De  Lucques  je  suis  allé  à  Pise ,  il  y  a  douze  milles. 
La  ville  est  fort  grande  et  peu  peuplée  ;  elle  est  au  duc 
de  Florence,  lequel  y  a  un  beau  palais.  La  ville  est 
fort  renommée  à  cause  des  grandes  victoires  que  ceux 
du  pays  ont  obtenues  contre  ceux  de  Sardaigne  et  au*- 
très  lieux  maritimes.  Les  batailles  sont  gravées  en- 
trant dans  la  grande  église ,  laquelle  est  des  plus  belles 
dltalie  pour  les  superbes  colonnes  de  marbre  qui  y 
sont  et  plusieurs  histoires  à  la  mosaïque. 

Il  y  a  au  dôme  Saint-Jean  une  pierre  de  marbre 
dans  laquelle  il  se  trouve  naturellement  un  religieux 
vêtu  de  ses  habits ,  comme  s'il  avait  été  peint. 

Il  y  a  un  des  plus  beaux  cimetières  que  Ton  saurait 
voir,  fort  grand ,  entouré  de  galeries  peintes  à  Tentour, 
tout  fait  et  pavé  de  marbre  ;  il  est  couvert  de  plomb  et 
fort  enrichi  par  le  dedans  de  belles  peintures  et  sépul- 
tures. 

Il  y  a  aussi  une  belle  université  faite  par  les  ducs  de 
Florence.  La  rivière  passe  dans  la  ville  et  s'appelle  Arno, 
et  va  jusques  à  Florence. 

De  Pise  à  Livourne  il  y  a  douze  milles  qui  valent 
quatre  lieues  de  France.  Le  port  est  beau  et  n'y  a  autre 
chose.  En  ce  lieu  sont  ordinairement  les  galères  du  duc 
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■de  Florence;  et  s'apprêtait-oir  pour  aller  à  Marseille 
quérir  la  princesse  de  Lorraine  pour  la  conduire  à 
Florence. 

De  Livoume  jusqu'à  Florence  il  y  a  quarante-cinq 
milles  qui  valent  quinze  lieues  françaises.  A  Florence 
je  séjournai.  C'est  la  capitale  ville  du  duc  de  Florence 
et  de  la  Toscane.  La  ville  est  grande  et  fort  belle,  tant 
à  cause  des  palais  qui  y  sont, qu'aussi  pour  ce  que  les 
rues  y  sont  fort  larges.  L'on  l'appelle  ordinairement 
Firenza  la  bella.  —  Elle  est  fort  marchande;  mais 
Von  y  paie  gros  domaine,  pour  raison  de  quoi  l'on  fait 
audit  port  une  double  garde.  —  Dans  Florence^  il  y 
a  le  palais  du  duc  qui  est  fort  vieux,  toutefois  fort  beau. 
Il  est  en  la  grande  place  où  est  la  plus  belle  fontaine 
pour  la  grandeur  et  la  hauteur,  que  l'on  saurait  voir. 
Il  y  a  devant  le  palais  trois  statues  de  marbre,  sur  des 
piliers  de  marbre ,  hautes  chacune  de  quinze  pieds  et 
tout  d'une  pièce.  Dans  le  palais  il  y  a  de  belles  pein- 
tures; de  beaux  meubles  et  une  belle  galerie.  L'on  y 
travaillait  toute  la  journée  pour  la  venue  de  la  prin- 
cesse de  Lorraine. 

La  garde  du  duc  de  Florence  est  composée  deTudes- 
ques.  Il  y  a  dans  le  corps-de-garde  que  l'on  fait  à  l'en- 
trée du  château ,  douze  pièces  de  doubles  canons  que 
le  duc  y  a  fait  mettre  depuis  peu  de  temps.  Encore 
qu'il  soit  absent  de  la  ville,  l'on  ne  laisse  pour  cela  d'y 
faire  bonne 'garde.  Outre  la  garde  qu'il  monte  ;  qui  est 
une  compagnie  de  chevau-légers ,  en  sa  maison  il  y  a 
quelquefois  trois  ou  quatre  cents  chevaux. 

Près  du  vieux  palais  il  y  a  une  belle  rue,  bien  longue 
environ  trois  cent  vingt  pas  des  deux  côtés,  en  laquell<i 
il  y  a  de  fort  belles  maisons  bâties,  dans  lesquelles  sont 
tous  les  officiers  de  la  ville.  H  y  a  au-dessous  des  gale-* 
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ries  fort  larges  où  l'on  se  promène  à  couvert.  Il  y  a 
encore  le  palais  nouveau  du  duc  qui  a  été  bâti  par  un 
nommé  Pitti  ;  il  semble  plus  beau  que  le  vieux;  il  est 
aussi  bien  enrichi,  et  plus  tard  sera  une  partie  des  ma- 
gnificences au  mariage  du  duc  de  Florence. 

In  Fia  Larga  est  le  palais  des  Médicis^  dont  est  sortie 
la  reine-mère  (i)  et  lui  appartient  encore  aujourd'hui  ; 
il  est  fort  vieux  et  ancien;  il  est  toutefois  bien  bâti. 
Dans  la  cour  il  y  a  de  belles  statues,  la  plupart  faites 
par  un  nommé  Bandinelli,  Italien,  comme  il  apparaît 
au  bas  des  sculptures. 

La  duc  de  Florence  fait  battre  monnaie,  et  ne  prend- 
on  que  la  sienne  en  son  duché.  —  Il  y  a  arsenal  où 
il  fait  fondre  artillerie.  — Il  y  a  un  parc  dans  Florence , 
composé  de  vingt-deux  grandes  loges  toutes  fermées  et 
muraillées,  hautes  et  palissées,  oii  sont  les  lions,  ours^ 
loups  et  autres  animaux  qu'il  fait  quelquefois  com<- 
battre  (a). 

Il  y  a  fort  belles  églises  dans  la  ville  et  quasi  toutes 
rondes,  faîtes  de  marbre  jusques  aux  fondemens.  — 
Florence  et  toute  la  Toscane  est  fort  belle  assiette  et 
bonne.  —  Y  passe  la  rivière  de  l'Arno  sur  laquelle  y  a 
quatre  beaux  ponts  de  pierre.  —  L'on  tient  que  c'est 
la  meilleure  partie  de  l'Italie  et  où  l'on  parle  le  meilleur 
italien.  —  Les  Florentins  sont  ingénieux;  vrai  est  que 
l'on  dit  qu'ils  sont  sujets  au  s (3). 

(t)  Catberme  dé  Médicis.  (  Note  de  VÉditêur.  ) 

(a)  Un  passage  du  Journal  de  Montaigne  sur  cette  ménagerie  de  Florence 
noos  apprend  que  tel  animal  fort  connu  de  nos  jours  Tétait  à  peine  alon  : 
«  Nous  vîmes  là  un  mouton  de  fort  étrange  forme;  aussi  un  chameau^  des 
«  lions ,  des  ours ,  et  un  animal  de  la  grandeur  d'un  fort  grand  mâtin ,  de  la 
<«  forme  d'un  cfaat,  tout  martelé  de  blanc  et  de  noir  qu'ils  nomment  un  iigre.u 
Édition  in-ia,  t.  I,  p.  a45«6.) 

(3)  Il  existe  ici  au  manuscrit  un  blanc  que  nos  lecteurs  et  les  Florentins 
BOUS  pardonneront  sans  doute  de  ne  pas  remplir.  {IS^ote  de  t  Editeur.  ) 
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Étant  à  Floi^nce  je  suis  allé  à  Pratolino  (i)  qui  est 
à  quatre  milles.  Il  a  été  bâti  par  le  feu  duc  de  Florence  ^ 
il  y  a  vingt-cinq  ans;  au  demeurant  il  y  a  dedans  des 
choses  admirables  que  je  séparerai  de  ce  discours.  •— 
Du  coté  de  la  mer,  elle  a  force  bois;  et,  quant  aux 
montagnes  de  quoi  elle  est  entourée  en  aucuns  endroits, 
l'on  tient  au  pays  qu'elles  sont  fertiles.  —*  Florence 
n'est  pas  forte. 

De  Florence  je  suis  venu  à  Gréma  qui  est  une  belle 
ville  et  fort  grande.  On  tient  qu'il  y  a  plus  de  riches 
marchands  qu^à  Florence  et  que,  par  cette  raison,  le 
duc  de  Florence  en  tire  beaucoup  plus  de  tributs  et 
subsides  que  de  Florence.  Il  y  a  de'  Tun  à  l'autre  qua-* 
rante  milles.  Les  maisons  sont  quasi  toutes  bâties  de 
briques.  -^<Créma^  néanmoins,  feit  république  et  est 
gouvernée  par  des  sénateurs  qui  sont  logés  dans  le  pa- 
lais et  qui  n'en  sortent  point  que  le  temps  de  leur  charge 
ne  soit  parfait  et  expiré.^— Il  y  a  sur  la  porte  de  leur  ville 
et  du  palais  écrit  Libertas^  aussi  bien  qu'à  Lucques , 
mais  il  y  a  grande  différence;  il  y  a  aussi  sur  des  piliers, 
en  quelques  endroits  de  la  ville,  en  marbre  et  en  bribnze, 
enseigne  de  leur  liberté. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  Lucques  et  Gréma  est 
que  Lucques  ne  paie  rien  et  n'est  aucunement  sujet  au 
duc  de  Florence,  ni  à  personne;  et  est  sous  la  protec- 
tion du  roi  Philippe  (2) ,  sans  qu'elle  lui  paie  aucun 
tribut.  Créma ,  au  contraire,  paie  comme  j'ai  dit.  — 
L'on  dit  que  si  le  duc  de  Florence  était  maître  de  Luc- 
ques li  prendrait  le  titre  de  roi  de  la  Toscane  et  non 
de  duc. 

Il  y  a  une  chapelle  qui  est  à  quinze  milles  de  Lucques, 

(i)  Maison  de  plaisance  des  ducs  de  Tosrane.  (  Note  de  l'ÉJiicun) 
(a)  Philippe  II,  roi  d*£»p«giie.  {IfoU  de  ttdU€Hr,) 

vn.— B.  i5 
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qui  valent  cinq  lieues  françaises ,  où  le  dëfunt  duc  de 
Florence  voulait  Ëiire bâtir ,  près  icelle,  une  citadelle, 
qu'il  en  fut  empêché  par  les  Lucquois  et  le  roi  Philippe. 
Le  cpmmencement  est  encore  là ,  et  un  grand  nombre 
de  pierres  de  taille  puissantes  à  mettre  en  oeuvre. 

De  Créma  à  Rome  il  y  a  cent  milles.  —  La  grande 
ëglise  de  Qrëma  est  fort  belle.  Il  y  a  au  haut  et  dedans 
icelle  tous  les  papes  qui  ont  été  à  Rome  jusqu'en  l'ao 
i55o.  Ils  sont  relevas  eu  bosse. 

La  Toscane  ^n^t  à  deux  milles  près  du  Pont-de-*la 
Paille  y  et  commence-t-on  à  entrer  sur  les  terres  de 
Rome  appartenant  au  pape.  Ce  n'eat  pas  la  Romame^ 
car  elle  est  encore  à  la  Lombardie. 

.J'ai  passé;8ur  ce  pont  que  les  Italiens  appellent  Ponte 
délia  paglia.ll  a  été  fait  par  le  feu  pape  Grégoire  (i) 
en  j58o,  cqiame  il  se  voit  par  ses  armoiries  qu'il  a  &it 
mettre  4^  deux  côtés,  Il  le  fit  fermer  d'autant  que, en 
ce  tempa-lày  par  Tune  des  caves,  il  se  noya  environ 
deux  cents  personnes.  Ses  armes  sont  un  dragon  :  il  y 
^  sur  jies  deux  pic^rres  Gregorius  XlIIy  papa^  i58a 

I]!u  Pont^de-la-Pailk^  je  suis  allé  à  une  petite  ville  y 
Acquapendente,  deux  milles  par-delà  ce  pont.  De  là  à 
Rome  il  y  a  vingt  milles^  Cette  ville-là  appartient  au 
cai^dinal  Farnèsie^  à  cau^e  de  ses  bénéfices.  U  y  a  aux 
environs  ^liia>  de  di^^  ^châteaux  et  une  petite  ville  de 
quoi  il  jouit. 

A  un  mifie  dr'Acquapendente^  je  passai  par  un  lacap- 
pelé  deBdisena,  qui  a  trente  milles  de  tour.  Ila|)par- 
tient  au  cardinal  Famèse  de  soa  propre.  Quasi  tous  ses 
biens  viennent  de  ce  côté-là. 

Le  lendemain  je  fus  à  Ronciglione  et  Nidifesta  (sic)  qui 

(x)  Gr^oire  Xlil»  prtdéœsaeur  de  Sixte-Qaiot .  Ce  dernier  pocupait  le 
Mîoi-Siége  à  Tépoque  où  ce  Xoumai  Ait  écrit.  {Ifct$  d»  VÉdii^ur.  ) 
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sont  deux  petites  villes ,  et  de  là  à  Rome  ou  je  suis  ar- 
rivé le  vingt-quatrième  jour  de  décembre  1 588,  envi- 
ron vingt-deux  heures,  et  me  suis  logé  A  FEpée. 

J'ai  passé  à  Yiterbe  qui  est  une  belle  ville,  aussi 
grande  que  Créroa.  Il  y  a  trois  ou  quatre  belles  fontaines 
dans  la  ville.  A  un  mille  de  Yiterbe,  en  allant,  je  vis 
les  bains  sulfureux.  A  trois  cents  pas  Ton  les  sent  si  fort 
qu'il  faut  se  boucher  le  nez  à  cause  du  soufre.  Les  bains 
sont  à  la  campagne  et  près  d'une  maison  qui  est  faite  à 
propos  pour  soi  loger,  dans  laquelle,  par  un  canal  ^pâ 
est  dans  terre,  l'on  fait  couler  Teau  jusquesàla  maison. 
L'on  ne  saurait  se  baigner  dans  \\^  bains  à  cause  que 
l'eau  est  bouillante  et  jette  les  bouillons  aussi  gros  que 
le  bras  9  de  la  hauteur  de  trois  pieds ,  en  grande  quan- 
tité, et  fait  plus  de  bruit  de  ses  bouillons  que  ne  saurait 
faire  de  l'eau  bouillante  sur  le  feu^  quelque  grand  qu'il 
soit;  ce  qne  l'on  met  dans  l'eau  est  incontinent  consumé. 
Le  circuit  du  bain  bouillant  que  je  dis  est  au  moins 
de  quarante  pas ,  fait  comme  un  grand  bassin  bordé  de 
pierres;  mais  tout  ce  qui  y  est  est  naturel  et  non  arti- 
ficiel. Au  bas  du  bain,  et  près  de  deux  pieds,  Teau  se 
coule  dans  un  autre  bain  fait  en  forme  de  mare  qui 
peut  avoir  de  circuit  environ  deux  cents  pas.  L'eau  q^.* 
sort  du  bain  bouillant  et  qui  entre  làhdedans  e«A  encore 
chaude  et  assez  ;  non  toutefois  que  Ton  n'y  puisse  durer 
quelque  temps. 

Rome  est  une  belle  assiette  :  depuis  que  Ton  a  passé 
la  Toscane,  il  y  a  quasi  plus  de  plat  pays  que  de  mon- 
tagnes, où  il  croît  de  fort  beaux  blés.  Rome  toutefois 
semble  être  située  en  un  vallon  et  enti^  deS  mi&ntagnes. 
Il  y  en  a  quasi  de  tous  cotés  et  même  dand  la  ville,  jus- 
qu'au nombre  de  sept  assez  remarquées. 

Le  soir  que  je.  fus  arrivé ,  je  fusa  l'église  SarUà-Ma- 
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ria-Maggiorey  matines  et  lâ  messe  deminuit.  Le  Pape  fit 
l'office,  fors  à  la  messe  que  ne  chanta  point  jusques  au 
lendemain.  La  cérémonie  fut  faite  à  la  chapelle  duPape, 
.  appelée  Sixtième  (Sixiine.)  Sur  l'autel  de  la  chapelle,  qui 
est  au  milieu  de  la  chapelle,  laquelle  est  toute  ronde,  ily 
avait  les  douze  apôtresen  bosse  et  d'argent  de  la  hauteur 
.  de  quatre  pieds  chacun  et  une  croix  au  milieu ,  et  sur  une 
table  à  côté  sept  ou  huit  grands  vases  d'or  et  d'argent. 
La  chaire  où  était  le  Pape ,  était  au  bout  du  chœur  et 
loin  de  l'autel,  loin  de  huit  pas.  Il  fut  porté  dans  l'é- 
glise étant  dans  une  chaire  de  velours  cramoisi  accou- 
trée de  franges  d'or  et  des  armoiries  derrière.  La  chaire 
était  portée  sur  les  épaules  par  huit  hommes  vêtus  de 
longues  robes  d'écarlate  rouge ,  les  bras  passés  et  les 
manches  de  satin  rouge.  Devant  lui  marchaient  quatre 
cardinaux  vêtus  de  leurs  longues  robes  de  camelot  rouge 
aussi  beau  que  satin ,  les  queues  longues  de  cinq  aunes 
.  pour  le  moins  qui  étaient  portées  par  ceux  que  l'on  ap- 
pelle caudataires;  marchaient  aussi  les  évéques  au  nom- 
bre de  trente-cinq,  vêtus  de  leurs  habits,  et,  après,  les 
•trompettes  et  la  garde  du  Pape  qui  est  composée  d'un 
grand  nombre  de  suisses  vêtus  de  manteaux  et  bonnets 
Touges.  Ils  n'étaient  que  fort  peu  de  gens  dans  la  cha- 
pelle; le  Pape  étant  ainsi  porté  en  sa  chapelle  jusques 
en  sa  chaire  oii  il  fait  l'office,  tous  les  cardinaux  se  met- 
tent, les  uus  à  main  droite ,  les  autres  à  gauche.  Les  évé- 
ques derrière  prennent  tous  leurs  mitres;  et  se  tient  le 
Pape  assis  dans  sa  chaire  ayant  trois  couronnes  sur 
sa  tête  et  sa  chappe.  Ordinairement  en  l'église  il  est 
suivi  par  quatre  cardinaux  qui  sont  toujours  aux  côtés 
de  sa  chaire  de  laquelle,  pendant  tout  le  service,  il  ne  se 
lève  que  trois  fois  pour  venir  à  l'autel. 
L'ambassadeur  |de  Fraoce  est  toujours  près  de  sa 
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chaire,  debout,  pour  parler  si  besoin  est.  L'ambassadeur 
d'Espagne  n  y  est  jamais ,  parce  qu'il  prétend  devoir 
avoir  cet  honneur  devant  Fambassadeur  de  France,  et 
non  autrement^  sinon  qu'en  son  absence. 

Pendant  tout  le  service ,  tous  les  cardinaux,  en  signe 
d'obédience,  vont  les  uns  après  les  autres  baiser  les  mains 
à  Sa  Sainteté  et  lui  baisent  un  anneau  qu'il  porte  au  doigt. 

Etant  le  Pape  assis  en  son  pontifical,  à  ses  pieds  sont 
les  chanoines  de  Téglise,  qui  aident  à  faire  le  service* 
au  lieu  le  plus  bas  et  à  la  dernière  marche  :  il  y  en  a 
neuf  ou  dix  à  monter. 

Le  Pape  a  toujours  accoutumé  à  bénisterune  épée  et 
un  chapeau  le  jour  de  Noël,  ce  qu'il  fit;  et  est  portée 
par  un  des  officiers  du  Pape,  qui  la  tient  toute  debout 
et  le  chapeau  dessus  pendant  le  service;  quand  elle  est 
bénite,  il  en  fait  après  un  présent  à  quelque  prince  ou 
grand  seigneur.  Aucuns  disaient  que  l'épée  serait  en- 
voyée au  duc  de  Florence  parce  qu'il  a  remis  le  chapeau 
entre  les  mains  de  Sa  Sainteté  à  cause  de  son  mariage, 
et  a  pris  ses  armes. 

La  messe  de  minuit  fîit  chantée  par  un  cardinal.  Les 
chantres  de  la  chapelle  du  Pape  chantaient  à  la  messe 
en  un  coin  de  la  chapelle  comme  en  un  pupitre  élevé 
qui  n'empêchait  aucunement. 

Pendant  le  service  de  la  messe  de  minuit  le  Pape  se 
sert  tout  seul  à  cause  de  la  nativité  de  notre  Seigneur; 
c'est-à-dire  il  ôte  lui-même  son  petit  bonnet,  il  va  sur 
un  oreiller  de  drap  d'or,  pour  se  mettre  à  genoux,  qui 
est  à  quatre  pas  de  sa  chaire.  Le  service  fait ,  le  Pape 
est  remis  sur  sa  chaire  et  reporté  sur  les  épaules  et 
conduit  comme  devant;  allant  et  venant,  il  donne  sa 
bénédiction. 

Le  lendemain^  qui  était  le  jour  deNoël^  le  Pape  re- 
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vint  ainsi  rapporté  et  chanta  la  messe  assisté  de  tous 
les  cardinaux  et  évéques  en  grand  nombre. 

Le  Pape  ne  chante  la  messe  en  pontifical  que  trois 
jours  de  Tannée ,  le  jour  de  Noël ,  Pâques  et  Saint- 
Pierre^  et,  après  qu'il  a  chanté,  personne  ne  peut  chanter 
sur  Tautel  sans  une  bulle  portant  permission  d'y  faire 
chanter  la  messe. 

En  chantant  la  messe,  il  va  à  l'autel  pour  dire  le  con- 
fiieor  et  lever  le  corps  de  notre  Seigneur  ;  le  reste  des 
cérénioiiies  se  fiiitlui  étant  en  chaire.  Le  vin  que  lui  porte 
un  cardinal  avec  les  burettes  est  pris  par  un  grand  tuyau. 

Le  Pape  allant  faire  une  chapelle  (i),  passant  parles 
rues  de  Rome ,  était  porté  dans  un  brancard  ouvert  de 
tous  côtés  et  doublé  par  dedans  et  dehors  de  velours 
cDuge  cramoisi ,  assis  comme  dans  une  chaire,  vêtu  de 
ses  ornemens  accoutumés.  Devant  lui  marchaient  tous 
les  of&ciers;  la  garde  des  suisses  en  grand  nombre; 
après  lui  suivaient  les  cardinaux  et  évêques  montés  sur 
leurs  mulets  superbement  accoutrés.  Après  suivait  une 
autre  Utière  portée  par  deux  mulets ,  couverts  de  ve- 
lours rouge,  dans  laquelle  il  n'y  avait  personne  (elle  a 
toujours  accoutumé  de  suivre),  et  à  la  queue  suivait  une 
V  compagnie  de  dievau-légers  avec  les  lances;  elle  est  de 

la  garde  ordinaire  du  Pape. 

Le  Pape  donne  audience  particulière  à  l'ambassadeur 
de  France  un  des  jours  de  la  semaine  qui  est  le  ven- 
dredi. Les  autres  ambassadeurs  les  ont  les  uns  avec  les 
autres;  etcek  montre  la  grandeur  du  roi  de  France  (2). 

Le  jour  de  la  Chandeleur  1689,  le  Pape  fit  l'office 

(i)  CoDtacrtr  une  dutpeUe  nouvelle ,  sans  donte.  (  Nou  dé  V Éditeur.  ) 
(a)  Nous  supprimons  ici  une  description  détaillée  des  monumens  de  Rome 

qui  ne  diffère  pas  de  celle  qu*on  lit  dans  les  innombrables  relations  de 

▼efyeces  en  XtaUeicrites  depuis  oeI|efr<î.  (  idem, } 
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en  Fëglise  de  Saint-Pierre,  bénit  les  ciergesj,  et  les  dis- 
tribua tant  aux  cardinaux  et  évéques  qu'autres  qui 
étaient  en  la  chapelle.  Les  cardinaux  allant  prendre  le 
cierge  baisaient  la  main ,  les  évêques  et  tous  les  autres 
baisaient  les  pieds.  Les  cierges  distribués^  le  Pape  com- 
mença la  procession  à  Tentour  delà  salle  feulement.  De- 
vant lui  marchaient  cinquante-deux  évêques  et  quarante- 
quatre  cardinaux  vêtus  de  leurs  mitres  et  cbappes  de 
toiles  d'or.  Le  Pape  était  après^  et  porté  dans  sa  chaire 
par  douze  hommes  vêtus  de  satin  rouge,  et  longues 
robes  d'écarlate  rouge.  La  chaire  était  couverte  de  ve- 
lours rouge  cramoisi,  frangé  et  bordé  de  crépines  dor 
et  portée  sur  les  épaules..  Le  Pape  tenait  en  sa  main  un 
cierge  de  cire  blanche  allumé*;  il  avait  sa  mitre  faite  en 
forme  de  trois  couronnes,  et  un  chapeau  rouge  de  toile 
d'or.  Au-dessus  de  la  tête  du  Pape  il  y  avait  un  poêle 
de  drap  d'or  en  forme  de  ciel  qui  était  porté  par  huit 
hommes  vêtus  de  même  habit  que  les  précédens.  La 
procession  faite,  il  fut  remis  dans  une  autre  chaire  as- 
sez près  de  Tautel ,  et  l'on  continua  le  service. 

La  demeurance  du  Pape  est  ordinairement  à  Saint- 
Pierre.  Outre  l'église,  qui  est  des  plus  belles  et  en  la- 
quelle on  bâtit  tous  les  jours,  même  les  fêtes,  fors  les 
dimanches ,  il  y  a  un  fort  beau  palais.  Il  y  a  dans  la  cha- 
pelle du  Pape  de  fort  belles  peintures,  entre  autres  un 
Jugement  fait  par  Michel-Ange.  Il  y  a  dans  la^salle 
entrant  en  cette  chapelle,  une  fort  belle  peinture,  la 
Journée  de  Saint-Barthélémy  tout  au  long  en  l'un  des 
côtés  qui  est  à  côté  gauche.  Il  y  a  écrit  ces  mots  :  Co- 
ligni  et  sociorum  cœdes.  Cela  a  été  fait  du  temps  du 
pape  Grégoire  (i)* 

(  i)  Pour  célébrer  le  massacre  des  protestans»  dont  la  nouvelle  fut  accueillie 
avec  joie  par  la  cour  de  Eome.  (Note  de  t Éditeur i) 
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Il  y  â  dans  ce  palais  une  galerie  qui  contient  deux 
cents  pas  de  long  et  douze  pas  de  large ,  dans  laquelle 
sont  peintes  toutes  les  cartes  du  monde.  L'on  restime  la 
plus  belle  que  l'on  puisse  voir.  Le  Pape  qui  y  est  à  pré- 
sent (i)  Ta  fait  faire  et  y  peut  entrer  en  sortant  de  sa 
chambre  ;  elle  est  pavée  de  marbre. 

Le  Pape  fait  faire  dans  le  palais  de  Saint-Pierre  une 
Bibliothèque  en  laquelle  il  veut  porter  les  livres  de  l'an- 
cienne. Elle  est  fort  grande  et  toute  peinte ,  et  semble 
que  ce  soit  une  histoire  de  la  vie,  des  faits  de  Sa  Sain- 
teté depuis  qu'il  est  pape. 

En  voyant  le  palais ,  j'ai  vu  l'ancienne  Bibliothèque 
en  laquelle  il  y  a  six  chambres ,  toutes  pleines  de  livres 
quasi  tous  écrits  à  la  main.  Entre  les  livres  l'on  nous  a 
montré  les  Actes  des  apôtres ^  écrits  en  lettres  d'or; 
Henri  d'Angleterre  contre  Martin  Luther,  envoyé 
au  Pape;  le  livre  des  Idoles  des  Indiens  avec  les  figures; 
la  Bible  j  envoyée  au  pape  par  le  roi  d'Espagne  ;  elle 
est  en  parchemin  et  la  suscriptiou  dessus;  les  OEuvres 
de  Gcéron^  écrites  à  la  main  ;  Aristotelesj  Suetonius^ 
Titus  Livius  jPliniuSj  Firgilius^  Terentiusy  Thucy- 
didesy  et  une  infinité  d'autres  livres  écrits  à  la  main. 
Quatre  chambres  delà  Bibliothèque  sont  ouvertes  deux 
heures  le  jour  pendant  lesquelles  chacun  y  peut  aller  et 
transcrire  ce  que  bon  lui  semble;  les  livres  les  plus  pré- 
cieux sont  dans  les  deux  autres  chambres  que  l'on  ne 
montre  pas  à  un  chacun. 

Le  Pape  peut  aller  du  château  Saint-Ange  jusques  à 
Saint-Pierre  par  une  galerie  qui  va  de  l'un  en  l'au- 
tre, et  toujours  à  couvert;  il  y  a  une  rue  qui  va  droit 
de  l'un  à  l'autre,  où  le  pape  seul  va  quand  il  est  en  car- 
Ci)  Sixt^-Quint.  (Nou  de  VÉdkeur,) 
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rosse;  quahd  il  ne  sort  point ,  la  rue  est  fermée  par  les 
deux  bouts ,  et  y  passent  seulement  les  gens  de  pied  ; 
les  cardinaux  vont  par  une  autre  rue.  Il  y  a  dans  Saint- 
Pierre  une  fort  belle  chapelle  que  Ton  appelle  Grego- 
riana.  Elle  a  été  bâtie  par  le  feu  pape  Grégoire  ;  elle 
est  toute  de  marbre  avec  des  peintures  à  la  mo- 
saïque. 

U  y  «y  dans  Féglise,  une  sépulture  de  bronze,  sous 
laquelle  est  écrit  :Paulo  lll  Farnesio  Pont.  opU 
max.  Il  y  a,  au-dessous ,  ses  armoiries,  qui  sont  six 
fleurs  de  lys. 

La  rotonde  est  le  seul  bâtiment  qui  reste  aujour- 
d'hui à  Rome,  le  plus  entier  de  tous  ceux  qui  ont  été 
bâtis  par  les  anciens  Romains;  l'on  Tappelle  Santa- 
Maria-Rotondaj  à  cause  qu'elle  est  bâtie  en  forme 
ronde,  sur  trente  colonnes  de  marbre,  hautes  d'une 
pique  et  plus;  chacune  colonne  a  douze  pieds  de  tour, 
et  huit-vingts  pas  de  tour  au-dedans  l'œuvre.  Il  n'y  a 
clarté  et  lumière  que  par  le  haut  qui  est  ouvert  en 
ovale,  et  si  il  y  fait  aussi  clair  qu'en  aucune  autre 
église  en  ruines;  elle  est  pavée  de  porphyre  et  de 
marbre,  les  carreaux  taillés  en  forme  ronde.  II  y  a  un 
portique  qui  sert  de  porte  et  entrée  en  l'église,  qui  est 
assis  sur  treize  colonnes  de  marbre,  chacune  desquelles 
a  dix-huit  pieds  de  tour. 

A  Vé^MseSanta'Maria-Maggioref  auprès  de  laquelle 
est  la  vigne  du  pape  Sixte,  il  y  a  une  chapelle  que 
l'on  appelle  Sixtième,  en  laquelle  d'un  côté  le  pape 
Sixte  a  fait  faire  la  sépulture  de  Pio  Quinto^  lequel 
l'avait  fait  cardinal  ;  la  sépulture  est  grande,  de  marbre 
fort  enrichi ,  et  aussi  belle  que  le  reste  de  la  Chapelle, 
que  l'on  estime  la  plus  belle  et  la  plus  riche  de  Rome. 

Le  pape  Sixte  a  fait  faire  à  Rome  des  aqueducs,  les- 
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quels  ont  quinze  milles  de  longueur ,  de  la  hauteur  de 
deux  toises  et  assez  près  des  anciens  bâtis  par  les  Ro- 
mains, qu'il  a  laissés  exprès,  et  qui  sont  encore  aujour- 
d'hui entiers  en  beaucoup  d'endroits. 

Le  Pape  fait  faire  à  Rome  des  palais  et  des  bâtimens 
en  plusieurs  endroits.  Il  £ût  trancher  des  montagnes 
pour  faire  aplanir  des  rues,  les  autres  il  fait  rehausser 
d'une  toise  et  plus,  et  telle  qui  tient  plus  de  huit  cents 
pas. 

Le  7  du  mois  de  février  iSSq,  le  cardinal  de  Men- 
doce,  avec  lequel  je  suis  venu  sur  les  galères  du  roi 
d'Espagne,  fit  son  entrée,  et  lui  fut  baillé  par  le  Pape 
le  chapeau  de  cardinal,  comme  on  a  accoutumé  de  faire 
aux  cardinaux  qui  n'ont  point  encore  été  à  Rome,  près 
de  Sa  Sainteté.  La  cérémonie  fut  telle  que  ensuit  : 

Le  cardinal  de  Mendoce,  arrivé  k  Rome  sans  être 
vu  de  personne,  s'en  alla  à  Santa-Mariadel  Popolo\ 
dans  une  grande  salle  fort  bien  préparée,  dans  laquelle 
tous  les  cardinaux  le  vinrent  trouver,  l'un  après  l'autre. 
Auparavant  que  d'entrer  dans  la  salle,  le  cardinal  de 
Mendoce  allait  au-devant  pour  les  recevoir  jusques 
au  commencement  d'une  galerie. 

Et  étant  tous  assemblés ,  sortirent  de  l'église  et  s'en 
allèrent  à  Saint-Pierre,  où  était  le  Pape.  Les  cardinaux 
le  suivaient,  qui  étaient  quarante-six ,  étaient  montés 
sur  des  mulets  bien  accommodés ,  les  brides  et  rênes 
la  plupart  de  velours  large  d'un  demi-pied  et  plus; 
les  cardinaux  avec  les  longues  robes,  accoutrés  des 
chapeaux  accoutumés;  devant  eux  marchaient  les 
serviteurs  à  cheval,  avec  chacun  un  porte -manteau 
devant,  fait  de  drap  d'or,  en  forme  de  can^eaux;  à  cha- 
cun caiTeau,  quatre  grosses  houppes  aux  quatre  coins , 
fieiites  de  franges  d'or  ;  et  tenait  encore  chacun  serviteur 
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une  masse  d'argent  en  sa  main ,  qu'il  portait  sur  Fe- 
paule.  Devant  les  serviteurs  allait  la  garde  du  Pape, 
qui  est  composée  de  six-vingts  Suisses ,  avec  les  halle- 
bardes, et  au  milieu  des  deux  derniers  cardinaux  était 
le  cardinal  de  Mendoce^  avec  un  chapeau  de  satin  vio- 
let; et  y  après  les  cardinaux,  marchaient  encore  cin- 
quante-deux évéques,  vêtus  de  leurs  rochets,  et  à  che- 
val comme  les  cardinaux.  £n  passant  devant  le  château 
Saint-Ange,  fut  tiré  quelque  deux  cents  coups  de 
canon,  et  autant  en  entrant  dans  l'église  Saint-Pierre. 
Étant  tous  en  la  basse  cour  de  Saint-Pierre,  les 
cardinaux  mirent  pied  à  terre,  et  montèrent  en  une 
grande  salle,  oîi  était  te  Pape ,  séant  en  son  pontifical , 
vêtu  de  ses  accoutremens  accoutumés  quand  il  faisait 
telle  chose.  Et  étant  tous  assis  à  l'entour  de  lui ,  y  de- 
meura environ  demi-quart  d'heure,  et  après  se  leva  et 
s'en  alla  dans  une  autre  salle  encore  mieux  préparée 
de  tapisseries  et  autres  ornemens  que  la  première,  en 
laquelle,  outre  les  cardinaux  et  évéques,  n'entra  qu'en- 
viron quinze  personnes,  dont  j'étais  l'un.  Le  Pape 
séant  en  son  pontifical,  vêtu  de  sa.chappede  drap  d'or 
et  mitre  de  même;  les  cardinaux  assis  des  deux  côtés 
du  Pape,  et  les  évéques  à  ses  pieds ,  six,  sept  et  huit 
marches  qui  sont  au-dessous  de  sa  chaire ,  l'on  com- 
mença la  messe  en  une  chapelle  qui  est  au  bout  de  la 
salle,  laquelle  tous  les  cardinaux  furent  ouïr.  Le  Pape 
ne  bougea  de  sa  place  :  icelle  dite  revinrent  prendre 
leurs  places,  et  se  chanta  quelques  menus  suffrages 
pendant  lesquels  tous  les  cardinaux,  les  uns  après  les 
autres,  furent  baiser  la  chappe  du  pape  à  l'endroit  où 
il  met  ordinairement  les  mains.  Le  cardinal  de  Mendoce 
en  fit  autant  et  y  fut  conduit  par  deux  cardinaux ,  les- 
quels après  le  ramenèrent  en  sa  place. 
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Pendant  cette  cérémonie  les  avocats  conslstoriauir^ 
au  nombre  de  dix  ^  vêtus  de  robes  violettes ,  le  chape- 
ron fourré  en  tête  y  se  présentèrent  au  Pape.  La  fin  fut 
qu'ils  supplièrent  Sa  Sainteté,  après  lui  avoir  fait  une 
harangué  en  latin  touchant  un  meurtre  commis  à  Bo- 
logne, d^en  faire  justice.  Le  pape  répondit  ces  mots  : 
Communicetur  auditori  camerœ.  Et  se  retirèrent  les 
avocats.  — Peu  après,  le  cardinal  de  Mendoce  fut  ra- 
mené près  du  Pape  par  les  susdits  deux  cardinaux,  et , 
étant  près  de  lui ,  le  Pape  commença  des  prières  et  fit 
faire  le  sermon  au  cardinal  de  Mendoce ,  et  après  prit 
le  chapeau,  qui  était  tenu  par  un  cardinal,  et  le  mit 
sur  la  tète  du  cardinal  Mendoce  et  s'en  retourna  en  sa 
place ,  et  après  chacun  sortait.  En  donnant  le  chapeau , 
le  Pape  dit  ces  mots  :  Accipe  galerum  ad  conservation 
nem  fidei  catholicœ. 

Le  neuvième  jour  de  février  iSSq,  je  suis  parti  de 
Rome  pour  aller  à  Naples ,  distant  de  Rome  de  quatre 
grandes  journées,  et  ai  passé  par  Marina  (i)  qui  est 
une  petite  ville  appartenant  au  pape  ;  elle  est  douze 
milles  de  Rome. 

De  Marina  à  Sermoneta  qui  est  encore  une  petite 
ville  sise  au  haut  d'une  montagne.  Elle  est  de  Vestoc  du 
Pape.  La  ville  est  fort  peuplée,  et  si,  il  y  a  beaucoup 
d'incommodités,  4'autant  que  dans  la  ville  il  n  y  a  que 
des  citernes  sans  aucun  puits  ni  fontaine.  La  plupart 
du  temps  les  citernes  sont  sèches  et  n'y  a  goutte  d'eau , 
tellement  qu'ils  sont  contraints  en  aller  quérir  à  deux 
milles  loin  de  la  ville  où  sont  deux  fontaines,  ès-quelles 
ils  font  la  lessive  pour  blanchir  leur  linge ,  font  chauffer 
l'eau  à  la  campagne ,  le  lavent  et  le  rapportent  sec  à  la 

(i)  Autranent  Casiro  Harino,  ' 
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.maison.  On  passe  aussi  par  une  petite  yille^  appelée 
Yelletri^  en  laquelle  on  paie  plusieurs  sortes  d'impôts, 
même  pour  une  malle  qui  ferme  à  cadenas  ou  serrure, 
pour  lesquelles  on  paie  un  Jules  qui  vaut  autant  qu'une 
réale  de  cinq  sous  de  France. 

L'on  passe  encore  par  Terracine  qui  est  une  petite 
ville  de  l'obéissance  du  Pape  et  sur  ses  terres.  De  là  à 
Fondi  qui  est  encore  une  autre  petite  ville  aussi  plai- 
sante et  gracieuse  que  nulle  autre  ville  de  lltalie ,  à 
cause  de  sa  grande  quantité  d'orangers,  limons  et  au- 
tres telles  sortes  de  fruits  qui  sont  en  leurs  jardins  et  à 
la  campagne.  Il  me  semble  qu'elle  approche  fort  de 
Saint-Rémond  de  Provence,  soit  pour  la  situation  du 
lieu ,  soit  pour  la  façoa  de  leurs  bâtimens  et  jardins. 

Deux  milles  après  Fondi,  et  comme  en  une  campagne, 
est  la  séparation  des  terres  du  Pape  et  du  roi  d'Espagne, 
à  cause  de  son  royaume  de  Naples.  Pour  montrer  la 
séparation,  le  roi  d'Espagne  a  Êiit  élever  une  forme  de 
terme  en  pierres  de  taille  où  il  y  a  fait  graver  ces  mots: 
HospeSy  hic  sunt fines  regni  Napolitani.  Si  amicus 
ads^enis  omnia  paciata  im^eniesj  et  maris  motihus 
pulsis  bonas  leges.  La  séparation  est  fort  facile  à  con- 
naître, d'autant  qu'en  revenant  de  Naples  à  Rome  et 
passant  par  une  petite  porte  de  pierres  de  taille,  qui 
est  le  seul  passage  environ  un  mille  de  Fondi,  il  y  a 
des  gardes  qui  fouillent  les  passans,  soit  de  pied  ou  de 
cheval,  pour  voir  les  deniers  qu'ils  portent,  à  cause  de 
la  loi  du  royaume  de  Naples  qui  veut  que  l'on  ne  puisse 
transporter  hors  du  royaume  plus  de  vingt-cinq  écus 
par  homme.  En  passant  nous  y  fumes  fouillés,  et  si 
exactement  qu'il  est  fort  difficile  d'en  éviter. 

De  Fondi  j'ai  passé  à  Mole  qui  est  une  petite  ville; 
il  n'y  a  que  deux  milles  de  distance  l'une  de  l'autre.— 
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A  deux  milles  de  Mole  est  Gaële  qui  est  la  place  la  jplus 
forte  de  toute  l'Italie.  Aussi  le  roi  dT^spagne  y  fait  &ire 
une  garde  fort  exacte ,  et  n'y  entre  guère  d'étrangers. 
Ceux  de  la  ville  de  Gaëte  n'y  entrent  quasi  pas.  La  for- 
teresse est  triple;  l'une ,  qui  est  le  château ,  est  dans  la 
mer  assez  avant  et  tout  entourée  d'éau  de  la  mer;  l'autre 
assez  près  en  haut  d^une  petite  montagne,  laquelle  s'en- 
toure aussi  d'eau  de  la  mer,  quand  l'on  veut  :  il  y  a  un 
petit  pont  pour  entrer  de  l'une  en  l'autre.  La  troisième 
est  sur  une  petite  colonne  que  l'on  appelle  le  mont  de 
la  Trinité. 

Au  mont  de  Gaete  il  y  a  ordinairement  deux  cents 
Espagnols  pour  la  garde  de  la  forteresse,  lesquels  le 
roi  d'Espagne  fait  changer  fort  souvent,  de  peur  d'in- 
telligences que  Ton  pourrait  faire  avec  eux.  Quand  j'y 
ai  passé,  j'y  vis  entrer  deux  compagnies  nouvelles  que 
le  roi  d'Espagne  y  envoyait,  qui  6rent  sortir  les  autres, 
envoyées  en  d'autres  garnisons.  L'on  tient  qu'il  n'y  a 
Heu,  en  toute  lltalie ,  oi!i  il  y  ait  de  plus  belles  femmes 
qu'en  ce  lieu-là.  Elles  n'y  séjournent  guère,  à  cause 
des  garnisons,  aîns  vont  à  Rome  pour  avoir  plus  de 
compagnie,  ou  à  Naples. 

De  Mole  j'ai  passé  à  Capoue  qui  est  une  fort  belle 
ville.  Il  y  a  trente-deux  milles  de  distance  l'une  à  l'autre  : 
il  y  a  une  petite  rivière  qui  passe  d'un  côté,  avec  la- 
quelle ,  si  l'on  voulait ,  il  serait  fort  aisé  de  fortifier  la 
ville.  Il  y  a  encore  aux  environs  de  Capoue  des  mar- 
ques qui  montrent  assez  que  du  temps  des  anciens 
Romains  elle  a  été  beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'est. 

A  deux  milles  de  Capoue,  en  \\n  lieu  appelé  Santa- 
Maria-Maggiore  il  y  a  un  colysée»  des  aqueducs  comme 
ceux  de  Rome  et  des  grottes  fort  belles;  il  y  en  a  une 
entre  autres  qui  est  faite  en  triangle,  chacun  desquels 
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(cof^)  contient  trois  cents  pas,  quinze  de  large  et  trois 
toîâes  de  haut;  le  tout  est  fait  de  pierres  de  taille. 

Depuis  Rome  jusqu'à  la  séparation  des  terres  de 
Naples,  il  y  a  grande  quantité  de  vignes  qui  sont  faites 
et  cultivées  de  toutes  façons  que  celles  de  France  {sic); 
les  échalas  sont  de  roseaux  cannes  qui  croissent  en  terre 
proches  et  voisins.  Depuis  la  séparation  de  Naples  jus* 
qu'à  la  ville  toutes  les  vignes  sont  montées  dans  des 
arbres  hauts  comme  des  noyers;  les  arbres  sont  ébran- 
cliés  en  plusieurs  endroits.  La  vigne  est  plantée  au  pied 
de  l'arbre  et  le  reste  de  la  terre  c'est  pour  semer  des 
blés  qui  viennent  aussi  bien  que  s'il  n'y  avait  ni  vigne 
ni  arbre,  non  toutefois  en  si  grande  abondance. 

Le  dimanche  gras ,  je  suis  arrivé  à  Naples.  La  ville 
de  Naples,  et  ce  qui  est  du  royaume  avec  le  duché  de 
Milan,  fait  la  plus  grande  partie  de  l'Italie.  Ancienne- 
ment l'on  l'appelait  Magna^-Gratia-j  et  à  présent  on 
l'appelle  royaume  de  Naples.  Elle  est  située  au  bas  de 
belles  montagnes  fertiles  et  en  bon  air,  fort  plaisante, 
et  située  sur  le  rivage  de  la  mer.  La  plupart  des  gen- 
tilshommes du  pays  se  retirent  en  la  ville  et  y  sont 
draieurans  en  de  beaux  palais  qu'ils  y  ont  fait  bâtir. 
Il  y  ^  eu  de  belles  forteresses,  principalement  celles  qui 
ont  été  bâties  par  C3iarles-le-Quint.  La  première  fm** 
teresse  est  le  CastelNwo  bien  fermé  de  fossés,  grosse 
muraille,  contrescarpe.  Le  vice-roi  de  Naples  y  peut 
entrer  de  son  palais  et  passer  par  son  jardin  sans  être 
vu  des  Napolitains. 

Il  y  a  encore  le  Gastel  Saint-Elrae,  lequel  est  assis  au 
haut  d'une  montagne  qui  est  dans  la  ville  et  laquelle 
commande  le  Castel-Novo.  —  Il  y  a  au  pied  de  la  mon- 
tagne un  couvent  de  religieux  appelé  Saint-Martin. 
Outre  ces  forteresses  il  y  a  encore  une  tour  dans  la  mer 
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du  côté  du  port,  qui  s^appelie  la  Tour  de  TOEuf  ou 
Castel  de  TŒuf  ;  en  toutes  ces  places  il  y  a  garnison 
d'Espagnols  bien  payés  et  soudoyés ,  outre  lesquels  il 
y  a  toujours  dans  la  ville  six  corps-de-garde  outre  celui 
qui  est  à  l'entrée  du  môle,  et  celui  qui  est  au  palais  du 
vice -roi,  laquelle  garde  est  composée  seule  de  deux 
cents  hommes  bien  armés  qui  entrent  en  garde  tous 
les  jours  environ  les  quatre  heures  de  relevée;  en  en- 
trant^ ils  font  une  salve  avec  leurs  mousquets  qu'il  est 
fort  bon  ouïr  :  à  mesure  que  les  uns  sortent  de  garde 
les  autres  y  entrent. 

Il  y  a  encore  une  garde  dans  l'arsenal  où  se  font  les 
galères,  lequel  est  du  côté  de  la  mer  et  du  mole.  Quand 
j'y  fus,  l'on  achevait  la  galère  du  vice-roi,  et  l'on  tra- 
vaillait à  faire  vingt  galères  que  le  roi  d'Espagne  avait 
commandées,  — Au  dehors  delà  ville,  sur  la  mer,  il  y  a 
le  port  appelé  Molo  fondé  en  mer  et  bâti  par  grand 
artifice  pour  la  sûreté  des  navires  qui  abordent  au 
port  de  tous  les  quartiers  du  monde.  Le  môle  est  de 
quatre  cents  pas  de  longueur  et  de  trente  de  largeur; 
il  est  fait  de  grosses  pierres  liées  avec  une  espèce  de 
mortier  que  l'on  fait  avec  \2l pouzzolane  qui  est  comme 
le  sablon  que  nous  avons  en  France ,  hormis  qu'il  est 
noir  quand  il  est  mis  en  oeuvre;  avec  le  temps  il  de- 
vient aussi  dur  et  plus  que  la  pierre  avec  laquelle  il  est 
lié,  tellement  que  la  pierre  est  plus  tôt  rompue  qu'elle 
n'est  séparée  de  ce  mortier.  Et  voilà  pourquoi  la  plupart 
des  palais  de  Rome,  spécialement  les  plus  somptueux, 
en  sont  bâtis,  comme  aussi  ceux  des  Napolitains. 

Au  bout  du  môle,  en  tirant  vers  la  mer,  il  y  a  une 
fort  belle  fontaine  qui  jette  de  l'eau  douce  par  huit 
cauaux  de  la  grosseur  d'un  esteuf  chacun;  elle  sert 
pour  bailler  plus  conunodément  de  l'eau  fraîche  aux 
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esclaves  qui  sont  dans  les  galères  du  port,  sans  laquelle 
ce*  leur  serait  une  bien  grande  incominoditë  d'en  re- 
couvrer, d'autant  qu'ils  sont  fort  loin  d'eau  doud»* 
Cette  fontaine  est  élevée  de  la  hauteur  de  dix  pieds^ 
environnée  d'un  grand  bassin  de  marbre,  au-dessus 
duquel  sont  des  statues  de  même^  qui  jettent  l'eau 
dedans. 

Il  y  avait  au  port  quarante  galères,  en  ce  compris 
les  douze  galères  de  Sicile  qui  étaient  du  nombre  de 
celles  sur  lesquelles  j'étais  arrivé  à  Gènes,  outre  lHô- 
pital  des  galères  qui  ne  bouge  jamais  du  port;  lequel  . 
hôpital  n'est  autre  chose  qu'une  grande  galère  sans  for- 
çats ni  rames,  dans  laquelle  sont  les  officiers  qui  pan- 
sent les  malades  des  autres  galères  et  reçoivent  les  con-  * 
damnés  à  galères,  avant  que  de  les  mettre  à  la  rame,  * 
pour  les  instruire,  tondre  et  les  vêtir  d'habits  d'esclaves. 
Étant  au  port,  j'y  en  vis  amener  douze  qui  avaient  été 
condamnés  par  les  officiers  du  roi  d'Espagne.  Sitôt 
qu'ils  furent  entrés  l'on  leur  mit  les  fers  aux  pieds,  la 
barbe  et  les  cheveux  rasés,,  et  puis  furent  dépouillés  de 
leurs  habits  et,  au  lieu ,  on  leur  donna  à  chacun  deux 
chemises.  Tune  desquelles  ils  vêtirent  sur  l'heure,  et 
comme  une  petite  camisole  d'étoffe  rouge,  avec  le  bonnet 
de  même,  et  un  grand  manteau  de  gros  drap  gris  comme 
de  bureau ,  le  capuchon  derrière,  et  n'ont  que  ce  seul 
habit  en  leur  vie;  voilà  pourquoi,  aussitôt  qu'ils  sont 
dans  les  galères,  ils  apprennent  quelque  métier,  s'ils 
ne  savent  point  gagner  de  l'argent ,  afin  de  se  mieux 
nourrir  et  vêtir  qu'à  l'ordinaire ,  et  travaillent  de  leur 
métier  quand  ils  sont  arrivés  à  quelque  port,  ou  sur 
mer  quand  ils  sont  en  poupe  et  qu'ils  ont  les  rames 
levées. 

J'avais  omis  d'écrire  que  le  jour  que  je  partis  de 
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Naples  je  vis  mettre  en  mer  la  galère  d^nîère  qui  ye- 
sait  d'être  achevée;  chacune  galère  portait  soixanter 
dj$  pièces  de  canon  ;  on  usait  de  grande  diligence  afin 
de  las  mettre  bientôt  en  équipage.  Lon  en  parle  diver- 
sement, et  tient-on  pour  certain  que,  dans  la  fin  du 
mois  d'avril  ou  mai  au  pins  tard,  il  y  aura  cent  ga- 
lères prêtes  dans  le  port,  pour  faire  voile  avec  les  deux 
l^dères.  Le  signor  don  Pontis  de  Tblède,  général  des 
galères  de  Sicile,  et  don  Pèdre  de  Liena,  général  de 
ceUes..de  Naples,  étaient  à  Naples  pour  y  mettre  ordre; 
je  ]^s  vis  dt  parlai  à  eux  et  discourûmes  du  danger  que 
noua  eâmes «ensemble  sur  mer;  j'appris  de  lui  que, 
depuis  Gènes  jusques  à  Naples ,  il  était  mort  plus  de 
quinze  cents  personnes  des  galères,  la  plupart  à  cause 
du  mal  qu'ils  avaient  enduré  pendant  le  voyage,  et  s'en 
mo«*ait  encore  tous  les  jours.  Étant  à  Naples,  j'en  vis 
enterrer  trais  ou  quati^. 

Le  roi  d'Espfigne  tire  par  an ,  du  royaume  de  Naples, 
environ  im  million  d'or,  sans  comprendre  ce  qu'il  tire 
de  la  JPiMiiUe  et  de  la  Galabre;  ce  que  Naples  lui  vaut 
n'est  pas  quasi  snffilunt  pour  payer  ses  garnisons  et 
pensions,  qui  sont  grandes,  à  ce  j'ai  pu  apprendre.  U 
tient  à  Naples  un  vice-voi  que  l'on  appelle  comte  de 
Micuda  en  Espagne,  auquel  il  baille  par  mois  mille 
écus  outre  les  pensions^  les  dons  qui  lui  sont  faits  par 
les  Napolitains  et  ce  qu'il  reçoit  d'ailleurs  à  cause  des 
comtes,  marquis  et  ducs  qu'il  fait  quelquefois,  car  la 
coutume  de  Naples  porte  que  quiconque  veut  porter  ce 
titre,  il  se  peut  faire  en  payant  au  vice-roi  quinze  ou 
vingt  mille  écus,  selon  la  qualité  et.  les  richesses  de 
celui  qui  le  veut  être,  et  lui  en  sont  baillées  lettres 
pour  lui  et  sa  postérité;  et  le  peut  être  qui  veut,  pourvu 
qu'il  ait  jBnaace.  Jl  y  a  encore  aujourdliuî  à  Naples 
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des  marchands  lesquels,  après  avoir  gagne  beaticcmp  de 
deniers  à  leur  trafic,  ont  quitte  la  marcbandise,  et  se 
sont  faits  comtes  et  marquis  ;  et  portent  encc^e  ce  titre 
les  ènfans  après  le  décès  de  leur  père.  En  Espagne  ils 
ne  sont  pas  curieuiL  de  garder  le  nom  et  les  armes  de 
la  maison  dont  ils  sont  venus  comme  en  France,  et 
peut  prendre  qui  veut  le  surnom  de  son  père  ou  de  \tà. 
mère,  selon  qu'il  vient  en  fantaisie;  voilà  pourquoi  il 
n'y  a  guère  d'anciennes  maisons.  L'on  dit  ijtie  le  notîi 
de  Mendoce  vient  de  la  mère  et  non  du  père.  Ce^t  une 
des  plus  grandes  maisons  d'Espagne  et  de  laquelle  )est 
issu  le  cardinal  de  Mendoce  i^ui  est  auji>nrd%ui  à 
Rome. 

Taî  appris  à  Naples  que  Ih  roi  d'Espagne  tient  eh-^ 
oore  un  vice-roi  en  Sicile,  lequel  fait  ordinairement  sa: 
demeurance  à  Messine  qui  est  la  vHle  capitale;  leqàél 
n'est'  sujet  aucunement  ni  ne  dépetad  âa  vlce-roî  dé 
Naples,  et  que  la  plupart  des  blës  et  autres  grains  qui 
sont  à  Naples  vieiment  de  la  Fouille  qui  est  tm  grand 
pays  plat  et  fort  fertile  en  grains,  et  non  de la'Galabre* 
qui  est  un  pays  montagneux  duquel  ne  procèdent  que  d'eis 
légumes  et  quelque  peu  d'autres  choses,  et  n'est  ce  qvS 
croit  au  terroir  de  Naples  suffisant  pour  nourrir  le 
peuple  de  Naples  qui  est  plus  grand  qu'en  aucune  ville 
d'Italie,  qui  augmente  de  jour  en  jour  à  cause  des  pri- 
vilèges et  exemptions  que  le  roi  d'Espagne  a  donnés 
aux  habitans  de  Naples  pour  entretenir  toujours  cette 
ville  en  sa  splendeur;  pour  jouir  desquels  privilèges 
beaucoup  de  peuples  des  environs  quittent  leur  de- 
meure pour  habiter  en  ladite  ville,  qui  est  c&use  qu'il 
y  a  plusieurs  terres  désertes.  Les  habitans  dû  plat  pays 
paient  de  gros  tributs. 

Le  vice-roi  de  Naples,  qui  est  aujourd'hui  appelé  le 
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comte  de  Miranda  en  Espagne,  peut  avoir  environ 
quarante -cinq  ans;  il  est  fort  aimé  des  Napolitains 
d'autant  qu'il  les  entretient  en  amitié  et  ne  les  presse 
guère  d'autres  impositions  que  des  ordinaires.  Il  ne  sort 
quasi  point  de  son  palais ,  si  ce  n'est  pour  entrer  à 
Castel,  encore  y  entre-t-il  par  une  porte  de  derrière 
qui  est  en  son  palais^  sans  être  vu  des  Napolitains  avec 
lesquels  il  n'a  guère  de  fréquentation,  si  ce  n'est  pour 
affaire.  Il  y  a  trois  ans  qu'il  est  vice-roi,  et  dit-on  qu'il 
sera  continué. 

.  Par  la  fréquentation  que  j'ai  eue  avec  quelques  Na- 
politains, j'ai  appris  que,  encore  aujourd'hui,  les  Es- 
pagnols ne  se  tiennent  assurés  du  royaume  de  Naples 
que  par  le  moyen  des  forteresses  quHls  occupent  et  que 
le  peuple  les  hait  infiniment;  et,  pour  cette  raison, 
4ès  que  quatre  heures  sont  sonnées,  ils  sont  contraints 
de  se  retirer  au  quartier,  qu'ils  appellent  le  quartier 
des  Espagnols  qui  est  vers  le  môle ,  autrement  ils  se» 
raient  chargés  par  les  habitans.  Pour  obvier  à  ce ,  le 
duc  d'Ossone,  précédent  vice-roi  de  Naples,  voulant 
réconcilier  les  Napolitains  avec  les  Espagnols,  a  fait 
plusieurs  mariages  les  uns  avec  les  autres.  Kn'a  encore 
su  si  bien  faire  qu'il  n'y  ait  beaucou]^  de  partialités 
dans  la  ville. 

Il  y  a,  dans  la  ville  de  Naples,  quatre  maisons, 
qu'ils  appellent  AÎe^m,  ou  maisons  sénatoires,  situées 
quasi  aux  quatre  cantons  de  la  ville ,  où  s'assemblent 
pour  traiter  devant  le  peuple  des  affaires  de  la  ville. 
Les  mabons  sont  faites  d'une  hauteur  seulement  de 
six  pieds,  tellement  que  Ton  voit  deux  beaux  palais, 
entre  les  autres  :  le  premier  est  celui  du  prince  de 
Salerne,  qui  tenait  le  parti  du  roi  de  France  contre 
les  Espagnols,  les  biens  duquel  prince  furent  confis- 
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quës  par  le  roi  d'Espagne.  Son  palais  a  été  baiUé  aux 
jésuites  y  lesquels  en  ont  fait  leur  collège  etnnis  sur  la 
porte  le  nom  de  Jésus. 

Le  roi  d'Espagne  tient  à  Naples  deux  chambres , 
l'une  qu'ils  appellent  la  chambre  de  justice  et  l'autre 
la  chambre  des  comptes ,  ès-quelles  se  traitent  toutes 
les  affaires  de  justice  et  des  comptes.  La  chambre  dé 
justice  est  composée  d'un  président  et  douze  conseillers. 
Le  président  a  douze  cents  écus  de  gages ,  les  conseil* 
^  1ers  six  cents.  Les  états  sont  vénaux  et  sont  annuels  ; . 
tant  seulement  vrai  est  que  l'on  passe  selon  commô  ils 
se  sont  gouvernés;  ils  sont  continués  ou  démis  selon 
la  réputation  qu'ils  ont  acquise  à  l'exercice  de  leur 
charge ,  de  quoi  l'on  s'informe  exactement. 

Les  états  de  la  chambre  des  comptes  sont  vénaux , 
mais  ils  ne  peuvent  être  résignés  par  survivance  ou 
autrement  après  la  mort  des  pourvu|. 

Il  y  a  aussi  une  université  dans  la  ville  ^  laquelle  est 
aussi  peuplée  d'écoliers,  à  cause  des  privilèges  que  le 
roi  d'Espagne  ya  octroyés,  toujours  pour  entretenir  la 
ville  en  sa  grandeur.  Un  écolier  qui  a  fait  ses  études  à 
Naples  et  pris  ses  degrés,  est  capable  après  de  tenir 
tous  états  dans  le  royaume  de  Naples. 

Quand  j'étais  à  Naples,  la  communauté  des  juifs  de 
Rome  députèrent  trois  juifs  de  leurs  compagnons  pour 
<  permettre  tenir  des  juifs  à  Naples ,  et  ne  sais  si  leur 
demande  leur  a  été  octroyée. 

Le  roi  d'Espagne  tient  une  écurie  à  Naples  à  l'un 
des  bouts  de  la  ville  ,  sur  le  chemin  de  Calabre ,  en 
laquelle  il  y  a  ordinairement  cent  jeunes  chevaux,  que 
l'on  dresse  tous  les  jours,  lesquels  on  envoie  au  roi 
d'Espagne  à  mesure  qu'ils  sont  dressés;  lorsqu'il  était 
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à  NapleS)  il  y  ea  avait  six-vingts  de  tels  chevaux^  que 
l'on  dit  «rdinairement  Coursiers  de  Naples  (i). 

Ce  que  Ton  estime  de  plus  rare  et  singulier  k  Na« 
pies ,  est  la  grotte  que  Ton  appelle  la  Grotte  de  Naples, 
comme  à  la  vérité  elle  est  fort  admirable;  elle  est  en«- 
viroD  à  un  mille  de  Naples.  Étant  dedans,  je  l'ai  mer 
garée  :  elle  contient  douze  cents  pas  de  longueur^  et  de 
haut  plus  dei^mq  loises^  et  de  largeur  plus  de  seize 
pieds  y  tellement  que  deux  carosses  y  peuvent  aisément 
passer  de  front  ;  elle  est  taillée  dans  un  rocher  comme 
une  montagne,  et  n'a  jour  que  par  l'entrée  et  issue , 
tellement  qu'étant  à  l'entrée  de  la  grotte  ^  regardant  à 
l'autre  bout,  qui  est  la  sortie,  il  semble  que  le  jour  qui 
paraît  ne  soit  autre  chose  qu'une  étoile;  elle  est  aussi 
droite  comme  si  elle  avait  été  taillée  à  ligne, et  voûtée 
partout  sûrement.  J'y  fis  porter  deux  flambeaux  avec 
lesquels  j'y  passsû  de  bouta  l'autre,  sans  aucune  ren- 
contre de  chevaux  ou  charrettes  qui  y  passent  à  toutes 
heures ,  à  eause  qu'il  n'y  a  autre  chemin  que  celui-là 
pour  aller  de  Naples  à  P6uzz(J.  Les  paysans  et  ceux 
qui  y  passent  sont  ordinairement  sans  lumière  avec 
leurs  chevaux  et  charrettes,  et  ne  font  jamais  ren- 
contre l'un  contre  l'autre,  d'autant  que  les  uns 
crient  :  jà  la  montagne!  et  les  autres  :  ^  la  marine! 
pour  savoir  de  quel  côté  ils  sont ,  afin  que  les  autres 
prennent  autre  chemin.  Aucuns  disent  que  L.  LucuUus 
l'a  fait  faire;  les  autres  disent  que  c'a  été  Yentidicus 
Bassus. 

Il  y  a  à  Naples  de  beaux  hôpitaux  pour  recevoir  les 

(x)  Chevaux  barbes  on  napolitains,  vul^irement  dite  alors  et  plus  tard 
encore  en  Italie  et  en  France  chêi^aux  du  royaume ,  par  excellence ,  c'est-à- 
dire  du  royaume  d«  Naples.  Voir  Aatlb  ,  JRéponse  aux  Questions  d'an  Pro- 
pineial,  édition  de  1704,1,  ioa-4.  {Note  de t Éditeur.) 
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malades  9  entre  les  autres  un  que  Ton  appelle  U  Manie 
délia  chariià  (]L)pl  est  fondé,  comme  [ron  dit,  de 
quarante  mille  ducats  d'intërêts.  Étant  dedans ,  j'ap- 
pris des  gouverneurs  que  leur  portant  gages  par  quel- 
que personne  que  ce  soit  qui  se  trouverait  en  nëces^- 
site ,  ils  leur  prêteraient  douze  ducats  pour  six  mois, 
sans  en  tirer  aucun  profit  ;  leur  rendant  l'argent ,  ils 
rendent  le  gage,  et  ne  leur  rapportant  leur  argent  au 
bout  des  six  mois,  attendent  à  d'autres  six  mois,  puis 
font  vendre  le  gage  par  autorité  de  justice  et  en  char- 
gent leur  registre  et  se  remboursent  de  l'argent  prété^ 
et  le  surpins  le  rendent  à  celui  à  qui  appartient  le  gage 
ou  à  ses  héritiers,  et  ne  retiennent  que  cinq  sous  pour 
la  bourse. 

Les  Napolitains  disait  que  la  sépulture  de  Virgile 
est  près  de  la  grotte ,  en  une  petite  église  qui  est  près 
de  l'entrée  de  la  grotte,  du  coté  de  Naples. 

Après  avoir  séjourné  quelques  jours  à  Napks ,  ji 
suis  parti  pour  aller  à  Pouzzol,  distant  du  lieu  d'en- 
viron huit  milles. 

Pouzzol  est  une  petite  ville  située  au-dessus  d'une 
petite  colline  joignant  le  rivage  de  la  mer  \  l'assiette  est 
fort  plaisante  et  agréable,  d'autant  qu'il  y  a  auprès  des 
plaines  fort  belles  et  fructueuses,  aux  environs  de 
laquelle  il  y  paraît  avoir  été  anciennement  de^ands 
et  beaux  bâtimens ,  d'autant  qu'en  plusieurs  endroits  il 
se  voit  des  vestiges.  II  y  croît  grande  quantité  de  blés 
et  de  vins  et  des  meilleurs  de  toute  lltalie.  A  cet  endroit- 
là  est  le  lieu  oîi  se  pressait  le  vin,  que  Justinian  ap- 
pelle dwum  campanurriy  vînum  falernum;  là  était 
la  ville  de  Qcéron,  les  bâtimens  de  Lucius  Luculhis, 

(0  MoDt-de-Piété.  [NoU de  VtdUeur,  ) 
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les  temples  de  Diane  et  Vénus,  ceux  de  Jupiter, 
la  sépulture  d'Agrippine,  mère  de  Néron ,  qui  est  dans 
terre,  faite  en  forme  de  voûte,  laquelle  est  assez  en- 
tière. Il  y  a  deux  colysées  ou  théâtres,  aqueducs  con- 
servés ;  les  baies  et  cuves  en  sont  assez  près.  Il  ne  reste 
que  des  vestiges ,  qui  sont  fort  remarquables  pour  Tan- 
tiquité. 

Est  une  grotte  que  Ton  appelle  la  Grotte  du  Chien , 
laquelle  est  située  comme  dans  une  montagne,  au- 
devant  de  laquelle  il  y  a  un  lac  qu'ils  appellent  ^g'Azano, 
qui  en  peut  être  à  cinquante  pas  envirqn.  Cette  grotte 
est  si  puante  et  infecte,  que  mettant  une  bète  dedans, 
aussitôt  devient  évanouie  et  meurt  à  l'instant,  si  sou- 
dain elle  n'est  retirée  et  mise  dedans  le  lac  et  plongée 
dans  Teau  ;  ce  qu  étant  elle  revient  à  sa  première  na- 
ture. Voulant  voir  l'expérience,  je  fis  apporter  deux 
chiens  tout  en  vie,  lesquels  furent  mis ,  l'un  après 
Fautre ,  dans  cette  grotte.  Sitôt  que  le  premier  y  fut  et 
eut  fait  un  tour  ou  deux  dedans,  il  tomba  raide  mort 
dedans  la  grotte,  et,  quasi  à  l'instant,  retiré  et  mis  dans 
le  lac  et  après  mis  sur  la  terre,  le  trouva  mort  telle- 
ment, que  l'eau  du  lac  ne  lui  servit  de  rien;  et  quant 
à  l'autre  chien  ,  il  tomba  comme  mort,  et  aussitôt  fut 
mis  dans  le  lac  et  sur  la  terre ,  où  il  fut  quelque  temps 
sans  re;^enir,  ensuite  il  revint  à  sa  santé  et  devint  aussi 
sain  que  lorsqu'il  fut  mis  dans  la  grotte  (i).  Je  fis  aussi 

(i)  Le  piésideot  de  Brosies  dit  dans  la  relatioa  de  son  Tojage  en  Italie  : 
«La  GroUe  du  Chien  n'est  qu*un  mauvais  trou  carré,  grand  comme  une 
«  cheminée  9  et  quinte  ou  seiae  fois  plus  profond.  La  vapeur  mortelle  n'a 

•  pas  d'activité  à  plu/d'un  pied  ou  un  pied  et  demi  de  terre  ;  mais  U  elle  suf- 
«  fo({ue  en  peu  de  momens.  Je  crois  avoir  ouï  dire  que  de  tous  les  animaux , 
«  la  vipère  était  celui  qui  y  résistait  le  plus  long-temps.  Nous  y  éteignîmes 
«des   flambeaux  et  des  mèches  soufrées,  et  fîmes  rater  nos  pistolets.  Le 

•  chien  y  joua  son  r^le,  tomba  ea  convulsions  et  se  vit  prêt  à  mourii*  si  son 
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allumer  deux  ilambeau:^  du  poids  de  deux  livres  cha- 
cun, lesquels  je  fis  attacher  au  bout  d'un  bâton  et 
après  les  fis  mettre  dans  la  grotte.  Fureut  tout  en  un 
coup  éteints  san$  qu'il  demeurât  une.  seule  élincelle  de 
feu ,  sans  que  les  flambeaux  eussent  touché  à  chose 
quelconque.  La  grotte  est  faite  comme  un  berceau  de 
longueur  de  quinze  pas,  trois  de  largeur  et  huit  pieds 
de  haut,  fermé^d'un  méchant  huis  de  bois.  J'oubliais 
à  écrire  qua  ce  lac  est  tel  qu'il  semble  bouillir  à  gros 
bouillons  en  plusieurs  endroits  et  est  à  cinquante  pas 
de  la  grotte. 

Il  y  a  aussi  en  plusieurs  endroits  des  bains  fort  pro- 
pres pour  les  malades,  en  aucuns  desquels  les  malades 
peuvent  mettre  telle  partie  du  corps  que  bon  leur 
semble  pour  en  prendre  la  chaleur.  Il  y  a  une  place 
entre  autres  pour  mettre  le  nez ,  de  laquelle  il  sort  une 
chaleur' si  grande,  qu'elle  ne  se  peut  endurer  davantage, 
encore  n  y  faut-il  guère  demeurer.  Il  y  à  un  autre  qui 
est  si  chaud  et  duquel  il  sort  telle  fumée  de  l'eau ,  qu'il 
est  quasi  impossible  d'y  entrer.  Étant  au  milieu  du 
chemin,  je  fus  contraint  de  revenir  et  la  plupart  de 
mes  compagnons;  il  y  en  eut  deux  qui  se  dépouillèrent 
en  chemise,  lesquels  furent  jusqu'au  bout.  A  leur  re- 
tour ils  étaient  si  en  eau  qu'ils  furent  contraints  de 
changer  de  chemises  et  dégouttaient  par  tout  le  corps, 
comme  s'ils  se  fussent  baignés  dans  l'eau.  Les  bains 
sont  sis  sur  le  bord  de  la  mer  et  dans  une  montagne 

«  maître  ne  Teût  tiré  de  là ,  et  jeté  sur  Vherbe  comme  ua  cadavre ,  où  il 
«  reprit  bientôt  ses  esprits.  ïi  ne  fut  pas  besoin  de  le  plonger  dans  le  lac;  ce 
«  qui  apporte  un  soulagement  plus  prompt.  M.  le  barbet  qu'où  a  coulame 
«  de  mettre  en  eipérienre,  est  fait  à  cela  comme  un  valet  de  charlatan  à 
«  boire  du  jus  de  crapaud;  dès  qu'il  voit  arriver  des  étrangers,  il  sait  que 
«  cela  veut  dire  :  «  couchez-vous  efjaiies  le  mort.  >  (^L'Itali^  Uy  a  cent  ans; 
Pluis,  tS3d,  1 1er,  p.  401.) 
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assez  haute  dans  laquelle  il  y  a  deux  lieux  propres  pour 

y  mettre  des  lits  et  matelas  pour  essuyer  ceux  qui  en 

reviennent. 

U  y  a  un  endroit  qu'ils  appellent  Solforata ,  qui  con- 
tient en  tout  son  circuit  plus  de  deux  milles  ou  en- 
viron, lequel  est  tout  de  soufre;  d'un  côté  est  comme 
une  petite  montagne  au  bas  de  laquelle  est  comme  un 
grand  circuit ,  lequel  s'est  fait  aussi  par  succession  de 
temps.  En  plusieurs  endroits  de  ce  lieu  il  sort  de  la 
chaleur  et  des  fumées  sulfurées ,  qui  sont  si  grandes 
qu'il  est  impossible  de  durer  y  tellement  qu'aussi  tôt 
que  l'on  est  au  haut  de  cette  montagne  suUfirée  il  en  faut 
sortir.  Il  y  a  aussi  en  cinq  ou  six  endroits,  à  deux  pas 
loin  l'une  de  l'autre ,  des  fosses  pleines  d*eau ,  de  lar- 
geur d'une  grande  chaudière,  lesquelles  bouillent  perpé- 
tuellement et  jettent  les  bouillons  parfois  plus  haut  de 
huit  pieds,  tellement  que  les  bouillons  retombent  sur 
le  sable  qui  est  à  l'entour  ^  qui  est  cause  que  l'eau  pa* 
rait  toujours  noire  à  cause  du  sable  qui  entre  dedans» 
Il  y  a  des  endroits  beaucoup  plus  chauds  et  plus  bru- 
lans  les  uns  que  les  autres;  il  y  en  a  une  entre  autres  ^ 
laquelle  est  au-dessus,  qui  jette  des  flammes  de  feu  en 
grande  abondance,  qui  consume  les  bois  et  les  pierres 
que  Ton  jette  dedans,  et  semble  que  ce  soit  un  feu  ar- 
dent* 

Il  y  a  environ  à  trois  milles  de  ce  fieu  rentre  de  la 
Sibylle ,  lequel  est  long  de  trois  cent  cinquante  pas  et 
voûté  ;  il  est  fait  et  taillé  dans  une  montagne,  et  pour  y 
entrer  se  faut  mettre  les  genoux  en  terre  et  baisser  la 
tête  fort  bas,  d'autant  que  l'entrée  est  fort  petite.  U  y 
a  dedans  quatre  ou  cinq  détours  de  la  longueur  de  plus 
de  cent  pas  par  où  Ton  va  h  une  salle ,  qui  est  quasi 
carrée,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  un  bain.  Partout  il 
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ne  se  voit  aucune  clarté,  d'autant  qu'il  n'y  a  ouverture 
que  par  Teatrëe,  à  cause  de  quoi  y  fîmes  porter  deux 
flambeaux  allumés. 

Il  y  a  assez  près  de  là,  environ  trois  milles,  la  piscine 
de  Lucius  Lucullus,  laquelle  se  voit  fort  entière;  elle 
est  dedans  terre,  au  bord  de  la  mer,  et  soutenue  dequa- 
rante-buit  piliers  qui  font  quatre  rangs,  douze  à  chacun 
rang.  Elle  est  fort  haut  élevée  et  voûtée  ;  il  ne  parait 
néanmoins  hors  de  terre  aucune  chose  et  il  y  faut  en- 
trer comme  dans  un  berceau  d'une  cave,  où  il  y  a  vingt 
degrés  ou  environ  ;  chacun  a  cinq  pieds  de  tour.  Le 
canal  par  lequel  on  y  fait  entrer  Feau  y  est  tout  entier. 
II  y  a  beaucoup  d'artifice  et  encore  plus  de  dépense. 

Après  avoir  vu  ce  que  dessus ,  et  une  infinité  d'au« 
très  choses ,  je  suis  retourné  à  Rome  où  je  suis  arrivé  le 
17  février  iSBq,  et  le  lendemain  suis  parti  pour  aller 
à  Civita-Vecchia,  distant  de  Rome  de  quarante  milles, 
et  y  arrivai  le  27  février.  Il  n'y  a  rien  à  voir  en  ce  lieu 
que  le  port,  lequel  est  fermé  tout  à  l'entour  de  grosses 
et  fortes  murailles,  avec  six  boule varts  qui  battent  en 
flanc  pour  la  défense  d'icelui,  tellement  que  les  vaisseaux 
qui  entrent  au  port  sont  fort  assurés  tant  contre  les  vents 
que  contre  les  corsaires  qui  y  voudraient  entrer.  Les  ga- 
lères du  Pape  sont  en  ce  port  qui  sont  au  nombre  de 
douze,  bien  armées  et  prêtes  pour  aller  le  long  des  cotes 
contre  les  Tudesques,  qui  y  viennent  assez  souvent. 

Il  y  avaitSnciennement  unautreport  plus  grand  beau» 
coup  que  celui  d'aujourd'hui,  lequel  s'est  comblé  en  plu«- 
sieurs  endroits.  Les  vestiges  de  la  côte  y  sont  encore, 
que  l'on  voit  fort  aisément,  lesquels  sont  encore  joignant 
les  boulevarts.  Il  y  a  encore  une  grosse  tour  en  laquelle 
le  pape  tient  garnison,  laquelle  répond  droit  à  l'embou^ 
ehure  dudit  port,  tellement  qu'il  ne  saurait  entrer  dans 
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le  port' aucun  vaisseau,  soit  navire  ou  galère  j  laquelle 
ne  passe  par-devant  ladite  forteresse;  encore  que  ledit 
port  soit  assez  beau,  il  n*y  arrive  néanmoins  guère  de  gros 
vaisseaux  ordinairemenc.  Ceux  qui  viennent  de  Rome, 
qui  ont  pris  le  chemin  de  la  mer ,  viennent  descendre 
au  port.  Je  l'ai  mesure,  et  trouve  qu'il  ne  contient  que 
douze  cents  pas. 

A  huit  milles  de  Givita-Vecchia ,  est  un  lieu  auquel 
l'on  fait  l'alun  ;  étant  sur  le  lieu  je  l'ai  vu  faire  et  appris 
de  ceux  qui  y  travaillent  que  le  Pape  en  tire  tous  les 
ans  plus  de  cent  mille  livres  de  ferme,  et  qu'il  n'y  a 
que  ce  lieu  de  toutes  les  terres  du  Pape  où  il  s'en  fasse, 
fors  sur  la  terre  d'un  évéque ,  auquel  l'on  dit  que  dé- 
fenses sont  faites  d'y  faire  travailler ,  afin  qu'il  n'y  ait 
qu'un  seul  lieu  où  l'on  en  puisse  prendre. 

Etant  de  retour  de  Civita-Vecchia,  je  suis  allé  dans 
le  port  d'Ostia  qui  est  à  seize  milles  de  Rome;  ledit 
port  était  anciennement  fort  beau  et  tenait  de  circuit 
plus  de  deux  millescomme  il  paraît;  aujourd'hui  ledit 
port  ne  vaut  plus  rien ,  d'autant  qu'il  est  quasi  comblé 
partout  et  plein  de  vase;  l'embouchure  en  était  belle  et 
en  bon  endroit ,  comme  tous  les  habitans  de  ce  lieu  me 
l'ont  dit. — Le  Pape  qui  est  aujourd'hui,  veut  faire  refaire 
le  vieux  port  de  Civita-Vecchia  et  le  rendre  aussi  assuré 
que  celui  qui  est  aujourd'hui.  L'on  lui  demande  pour  le 
rendre  parfait  deux  cent  raille  écus.  Tous  les  balïitans 
disent  que  s'il  l'entreprend  il  le  fera.  Il  a  fait  voir  celui 
d'Ostia  ^^our  voir  s'il  se  pouvait  refaii*e,  mais  pour  la 
trop  grande  dépense  il  n'a  pas  continué  ce  dessein. 

Le  lendemain,  je  suis  allé  à  Tivoli,  distant  de  dix- 
huit  milles  de  Rome.  Tivoli  est  une  petite  bourgade  si- 
tuée au  coupeau  d*une  montagne  au-dessus  de  laquelle 
est  le  jardin  du  feu  cardinal  d'Esté,  fils  du  duc  de  Fer- 
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rare;  lequel  jardin  a  été  beaucoup  mieux  entretenu 
qu'il  Test  aujourd'hui.  Ce  qui  le  rend  plus  délicieux  est 
la  quantité  de  fontaines  qui  y  sont>  lesquelles  jeltent 
l'eau  par  plusieurs  canaux  avec  un  grand  artifice  et  font 
jouer  des  orgues  à  un  endroit  dudit  jardin,  de  façon 
qu'il  semble  qu'il  y  ait  quelqu'un  qui  touche  les  tuyaux, 
ce  qui  ne  procède  toujours  que  de  l'eau  qui  descend  dans 
les  soufflets.  Quand  elles  jouent  il  y  a  un  rossignol  ar- 
tificiellement fait,  lequel  chante  tout  ainsi  et  aussi  bien 
que  s'il  était  naturel  ;  il  est  au-dessus  des  tuyaux. 

Il  y  a  une  fontaine  entre  les  autres  au-dessus  de  la- 
quelle sont  quatre  dragons ,  lesquels  jettent  l'eau  en 
grande  abondance,  de  telle  façon  qu'il  semble  que  ce 
soient  arquebusades  en  grand  nombre  quand  l'eau 
monte  au-dessus. 

A  cause  de  ce  jardin  et  des  belles  choses  qui  y  étaient, 
l'on  estime  Tivoli  le  lieu  le  plus  voluptueux  de  toute 
lltalie.  Par  le  testament  du  feu  cardinal  d'Esté,  il  ap- 
partient toujours  au  doyen  des  cardinaux,  qui  est  le 
cardinal  de  Farnèse,  et  après  sa  mort  à  celui  qui  sera 
le  doyen.  Ce  testament  est  cause  que  les  héritiers  dudit 
cardinal  ont  emporté  et  arraché  toutes  les  belles  sta- 
stues  de  marbre  qui  y  étaient,  pour  raison  de  quoi  il 
y  a  aujourd'hui  procès  à  Rome.  Cela  est  cause  que  le 
lieu  s'en  va  fort  en  décadence. 

En  allant  à  Tivoli  à  six  milles  de  Rome  seulement, 
l'on  passe  un  bras  d'eau  sulfurée  de  la  largeur  de  dix 
pieds;  lequel  tombe  dedans  le  Tibre;  cette  eau  sulfurée 
purifie  celle  du  Tibre,  laquelle  sans  cela  serait  très  dan- 
gereuse. La  plupart  des  habitans  de  Rome,  spéciale- 
ment les  cardinaux,  tiennent  en  leurs  palais  grands 
vases  de  terre  comme  de  deux  muids,  dans  lesquels  ils 
mettent  l'eau  reposer  quelquefois  un  an,  voirt  deux,  sans 
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y  toucher,  pour  après  la  boire  plus  claire,  d'autant  que 
dans  le  Tibre  elle  est  toujours  fort  {roublée  et  épaisse; 
et  tiennent  pour  certain  que  plus  l'eau  est  gardée  elle 
en  est  meilkeure.  Étant  au  palais  du  cardinal  Gaétan , 
j'ai  appris  qu'il  y  en  arait  de  réservée  de  plus  de 
quinze  ans,  qui  était  seulement  pour  la  table  dudit 
cardinal.  . 

Le  septième  de  mars,  j'accompagnai  M.  le  cardinal 
de  Joyeuse,  allant  au  consistoire,  avec  lequel  j'y  suis 
entré.  II  se  tient  dans  le  palais  de  Saint-Pierre,  ea 
une  grande  salle  en  laquelle  le  Pape  est  assis  dans  une 
chaire  élevée  de  terre  d'environ  quatre  pieds;  à  l'en* 
tour  de  la  salle  sont  des  sièges  comme  escabelles ,  si 
près  l'un  de  l'autre ,  qu'il  semble  que  ce  soit  bancs  sur 
lesquels  les  cardinaux  sont  assis  l'un  auprès  de  l'autre. 
Etant  tous  assemblés ,  ceux  qui  ont  quelque  requête  à 
rapporter  devant  Sa  Sainteté  se  lèvent  de  leur  siège 
et  vont  nu-téte  devant  le  Pape,  et  lui  rapportent  leur 
requête;  on  lui  parle  de  quelque  négoce  (i)  selon  que 
l'occasion  se  présente.  Les  uns  parient  plus,  les  autres 
moins,  et  après  le  Pape  letkr  fait  réponse,  si  bas  qu'il 
est  impossible  d'entendre  aucune  chose.  Ils  sont  tou- 
jours tête  nue.  Quand  ils  sont  expédiés,  ils  retournent 
à  leur  stége.  Ainsi  sont  expédiées  les  affaires  les  unes 
après  les  autres. 

Le  consistoire  commence  le  matin  environ  les  douze 
heures  qui  sont  les  six  heures  de  France,  et  finit  à  dix- 
huit  heures  qui  sont  autant  qu'à  dire  douze  heures  ou 
midi,  et  ne  se  tient  qu'une  fois  la  semaine  qui  est  le  lundi. 
Et  d'autant  que  les  cardinaux  ne  se  visitent  guère  dans 
leurs  palais  les  uns  les  autres,  et  que,  à  celte  cause, 

(0  De  ne^odum,  affiùre.  (  Hfoie  de  l'idkew. } 
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ils  ne  peuvent  traiter  de  beaucoup  d'affaires ,  allant  au 
cpnsistoire  changent  de  place  souvent  pour  parler  à 
ceux  que  veulent;  et  ne  font  quasi  aucune  autre  chose 
les  cardinaux  qui  n'ont  point  de  requête  à  rapporter. 

Le  quatrième  de  mars  iSSg  fiirent  faites  les  funé- 
railles du  feu  cardinal  de  Farnèse  qui  était  mort  deux 
jours  auparavant  en  l'âge  de  soixante-huit  ans.  En 
quoi  lut  observé  ce  qui  ensuit. 

Le  corps  fut  mis  sur  un  lit  de  parade ,  en  la  grand'- 
salle  du  palais  auqudi  il  mourut^  irâtu  de  ses  habille- 
mens  de  cardinal ,  avec  une  chappe  de  drap  d'or  et  la 
mitre  de  même;  à  ses  pieds  était  d'un  coté  son  chapeau 
de  cardinal^  et  de  l'autre  côté  un  carreau  de  velours 
noir  auquel  étaient  ses  armoiries;  la  couverture  était 
de  velours  noir.  — -  Étaient  à  l'entour  du  corps,  douze 
flambeaux  ardens,  de  cire  blanche,  de  chacun  côte, 
et  deux  hommes  de  ses  domestiques  avee  chacun  un 
petit  étendard  âe  taffetas  noir  avec  lequel  ils  ôtaient 
la  poudre  de  la  fumée  qui  allait  sur  le  corps.  Tous  les 
cardinaux  venaient  les  uns  après  les  autres  jeter  de 
l'eau  bénite  sur  le  corps,  et  après  passaient  en  une 
autre  salle  au  bout  de  celle  oîi  était  le  corps  de  laquelle 
ils  ne  se  bougèrent  que  le  corps  ne  fut  porté  en  terre, 
car  la  coutume  est  que  les  cardinaux  ne  vont  jamais 
aux  funérailles  les  uns  des  autres  ;  puis  se  retirent  en 
leur  palais. 

Les  dévotions  faites,  le  coiips  fut  porté  par  trente 
serviteurs  de  ses  domestiques,  assez  haut  élevé  et  en 
telle  façon  que  le  portaient  sur  les  épaules.  Ceux  qui 
le  portaient  étaient  vêtus  de  longs  manteaux  de  frise , 
l'accoutrement  de  même,  un  grand  bonnet  en  forme 
de  toque  et  l'épée  au  côté  ;  devant  le  corps  marchaient 
toutes  les  églises  de  Rome,  les  cvêques  et  prélats,  et 
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après  les  parens  en  graud  nombre,  vêtus  de  deuil,  la 
plupart  avec  un  crêpe  qui  leur  couvrait  le  visage.  Il  y 
avait  en  tout  si  grande  compagnie  qu'elle  fut  plus  d'une 
heure  et  demie  à  passer.  Il  fut  fort  vegretté  pour  les 
aumônes  qu'il  faisait  journellement  aux  pauvres,  les- 
quelles étaient  fort  grandes  :  Ton  dit  qu'il  baillait  tous 
les  ans  pour  ce  fait  plus  de  quarante  mille  ëcus.  Il 
jouissait  tant  en  patrimoine  que  bénéfice  de  près  de 
cent  mille  ëcus. 

(  La  fin  à  une  prochaine  livraison.  ) 
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L'HISTOIRE  DE  FRANCE, 


SJÉANCB  DU  GON8BIL  D'ADMINISTRATION  DU  4  JUILLET  1856. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  6  juin  est  adopté. 
M.  le  président  proclame  membres  de  la  société  : 
M.  Duvergier,  jurisconsaltOy 
Présenté  par  M.  Goadet; 

M.  GouloD, 

Présenté  par  M.  Jaussaad; 

M.  le  vicomte  de  Cioarteilles, 
Présenté  par  M.  Paulin  Paris; 

M.  Bouvier, 

M.  E.-Yaleutin  de  La  Pelooze , 
Présentés  par  M.  Ravenel. 

Ouvrages  offerU  à  la  Société. 

Recherches  arehéolùgiques  et  historiques  sur  le  eomUde  Daehs- 
lourg,  aujourd'hui  Dabo,  ancienne  province  iTAUace,  par  M.  Beau- 
lieu,  membre  résident  de  la  Société  royale  des  anUqoaires  de 
France;  Paris,  Le  Normant,  48S6, in-S  de  IH9  p.  etOpl. 

DescnpUon  de  plusieurs  (42)  manuscHU  de  la  hiWothéque  de 
B.  —  VII.  ,^^ 
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Saint'Omer;  premier  extrait  du  Catalogue  inédit,  par  M.  Pîers, 
conservateur  de  la  Bibliothèque  publique  de  cette  fille  ;  Saint- 
Orner,  4856,  iD-8  de  62  pages. 

\. 

M.  le  comte  de  tUiabIrillàatJei  il.  Gregoi^»  précédemment  ad- 
mis au  nombre  des  membres  de  la  Société,  adressent  des  remerct- 
mens  au  sujet  de  leur  nomination. 

M.  de  La  Saussaye  invite  les  membres  de  la  Société  à  assister  à 
la  réunion  du  Congrès  scientifique  qui  aura  lieu  à  BJois  le  11  sep- 
tembre preobaki,  rOt  dent^il  dxni  être  secrétaiffp-fëaéraé.  Le  jjuro* 
gramine>  jaint  è  jc^te  Uure,  indique  lea  ftieltUui  sitivadbtts  d'bis- 
toîre,  d*archéologie  e^  de  philologie  comme  devant  être  discutées. 

Histoire  ei^Ascképlogie. 

I*"  La  Gaule,  avant  la  conquête  des  Romains,  notait-elle  pas 
beaucoup  plus  peuplée ,  plus  riche  et  plus  civilisée  qu'on  ne  te  sup- 
pose généxalement? 

^  Indiquer  les  modifications  successives  apportées  dans  les  di- 
visions territoriales  de  la  France ,  depuis  les  IGaulois  jusqu'à  nos 
jours.  —  En  reetrè^lw^  iM'êsMses  et  eh  indiquer  )es.conséquences. 

5»  Déterminer  la  «tinÉtiDnt 'du  IfacP  dMgité  par  CéAàt  comme 
étant  le  siège  de  la  grande  assemblée- âAiivèird  é»  druides. 

4*  Rechercher  si  les  lieux  où  l'en  tfiMMre  le  pibs  tie  monumens 
idruidiques  ne  sont  pas  aussi  ceux  où  la  religion  chrétiennea  au  ses 
premiers  élablissemens. 

y  Rechercher  l'origine  de  la  féodalité.  —  Déternuner  les  causes 
et  les  époques  de  ses  progrès  et  de  sa^déoaéeàeéi 
' 6»  Inviter  le  Congrès  à  jeter  les  bues. d'une  atatiBlUiue  du 
moyen-^en  France,  en  arrêtant  une  série  de  questions  qui  em- 
brasseraient tout  Tensemble  de  l'ordre  religieux,  féodal  et  com- 
munal, et  qui  pourraient  être  traitées  soit  dans  leur  ensemble,  soit 
par  pafUe.  ^ 

7<»  Déterminer  la  forme  de  gouvernement  à  laquelle  rAquitaîne 
fut  soumise  pendant  la  dottûialiM  dèe  AngM»,  et  quelle  fat  Tin  - 
flnence  de  ce  gouvernement  sur  l'éUt  social  et  scientifique  du  payn. 

y  LëB  découvertes  ûé  séfMltureè  Bhcletmeh  feiies  sur  les  bords  de 
la  Loretet  dans  les  dépanehieiH  vbishis  peuvent-elles  jeèer  quel- 
que^ himières  sur  les  divers  modes  dlnlmmatiou  usités  en  Prànce 
depuis  les  QMIlDisiufité'è  laUn  d«  thbyen  âge  ? 

9^  Indiquer  les  bases  d'tfn  dassèlnent  des  monnaies  gauloises 
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sniftat  rofdffe  chronologique  et  les  divisHms  géograpblqueSé  --  Re-^ 
chercher  le  système  monétaire  des  Gaulois  on  les  rapporta  de  lenns 
pièees  entre  elles ,  seloti  les  métaux  et  les  foids. 

10®  Plusieurs  faits  semblent  prouver  <l«e  les  armées  romames 
avaient  à  leur  suite  des  ateliers  monétaires  ambolans;  rechercher 
les  faits  nouveaux  qui  pourraient  venir  à  Tappoide  cetie  coigecture, 

41*  Déterminer  à  quelle  époque  les  rois  de  la  première  race  ont 
commencé  à  battre  monnaie,  soit  avec  leur  nom,  soit  avec  celui  des 
monétaires. 

12®  Rechercher  pourquoi  dn  trouve  si  peu  de  monnaies  d'argent 
de  la  première  race,  et  de  monnaies  d'or  de  ta  deuxième. 

15®  Rechercher  la  signification  du  type  particulier  aux  monnaies 
baronales  do  Pàys-Chartrain. 

14^  Quelle  est  la  véritable  signification  dn  mot  hesant  dans  notre 
histoire  monétaire?— Est-ce  une  monnaie  spéciale  00  lé  nom  géné- 
rique de  certaines  monnaies  ?— Quelle  est  forigine  de  ce  mot  et  la 
valeur  qu'il  réprésente  à  diverses  époques? 

I5®liiviteir  le  Congrès  à  provoquer  là  confection  de  bibliogra- 
phies locales  et  à  donner  Thistoire  de  Fimprimerie  dnns  les  diverses 
localités. 

Phihlo§ie. 

I®  En  étudiant  les  différens  édifices  de  la  France,  et  tenant 
compte  des  sîég**s  divers  qu'a  eus  en  différens  siècles  la  puissance 
soit  royale,  soit  religieuse,  soit  prjpcière  ou  provinciale^  ne  peut-on 
pas  déterminer  la  marche  des  arts? 

2®  En  architecture,  lequel ,  du  style  ogival ,  dit  gothique  fleuri 
(  1440  à  1497),  ou  du  style  de  la  renaissance  (de  Louis  XII  à  Fran- 
çois II),  parait  le  plus  propre  à  orner  nos  demeures  soit  urbaineS| 
soit  rurales?  ^ 

3®  Quels  renseignemens  peut-on  tirer  sur  Télat  de  rinstromenta- 
ttonaux  différens  siècles  du  moyen-âge,  et  surtout  au  xii®,  des 
bas-relieb  représentant  des  instrumens  de  musique  dans  les  églises 
de  la  France  centrale  ? — Les  chroniques  de  la  même  région  donnent- 
elles  quelques  lumières  sur  Téiat  dn  chant  à  la  luéme  époque  dans 
les  abbayes? 

4®  L'influence  qu'exerça  la  chute  de  Constantinople,  au  xv*  siècle, 
n*a-t-elle  pas  empêché  le  développement  dé  notre  littérature  na- 
tionale? 

5» 

6®  Indiquer  les  bases  de  recherches  méthodiques  sur  les  langues 
et  les  patois,  recherches  à  Ikire  par  zones  00  rayons,  de  manière  à 
vérifier  si  Ton  ne  peut  suivre  la  transformation  dés  langues  de 
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même  origine  dans  les  subslkutîons  de  lettres  amenées  par  la  pro- 
nonciation. 

7""  Déterminer  exactement  les  limites  territoriales  de  la  Langue 
d'aU  et  de  la  Langue  d'oc. 

Commumcations  verbales. --l^apporU  des  Comités, 

M.  Guérard,  au  nom  du  Comité  de  Publication,  fait  connaître 
les  ouvrages  dont  l'impression ,  sous  les  auspices  de  la  Société,  est 
proposée  pour  Tannée  1837. 

l""  Un  Recueil  des  sources  de  Vhist&ire  de  France  empruntées 
aux  écrivains  grecs,  texte  et  traduction,  5  vol.  in-8.  Cette  publi- 
cation a  été  proposée  par  KT  Berger  de  Xivrey,  qui  reproduirait 
les  fragmens  insérés  déjà  dans  le  premier  volume  de  la  collection 
de  D.  Bouquet,  et  quelques  autres  qui  y  ont  été  oknis.  J.e  Comité  a 
accueilli  cette  offre,  que  le  Conseil  adopte  à  son  tour  en  invitant 
M.  Berger  de  Xivrey,  qui  en  prend  l'engagement,  à  livrer,  avant 
la  fin  de  l'année  fBTT,  la  copie  manuscrite  du  premier  volume. 

M.  Hase  est  nommé  commissaire  responsable. 

2»  Le  Poème  latin  (  texte  et  traduction  )  J^Bermold  Nigellus, 
pouvant  former  un  volume  in-8.  Ce  po€me  historique,  qui  s'étend 
depujs  l'année  781  jusqu'en  826,  jette  un  grand  jour  sur  les  pre* 
miers  temps  du  règne  de  Louis-le-Débonnaire;  quoique  déjà 
publié  par  Muratori ,  Men-Kenius  et  D.  Bouquet ,  et  traduit  dans 
la  Collection  de  M.  Guizot,  il  esC^pendant  peu  connu,  et  suscep- 
tible d'intéressantes  annoutions,  surtout  au  sujet  des  mœurs  de 
l'époque.  M.  Fauriel  se  chargerait  volontiers  d'en  publier  le  texte 
et  d'en  faire  une  traduction  pour  la  Société.  Le  Conseil  adopte  avec 
empressement  cette  proposition,  déjà  agréée  par  le  comité. 

3*  Les  Œuvres  historiques  d'Eginhart,  comprenant  laYte  de 
Otarlemagne,  les  Annales ,  les  Lettres ,  et  des  extraits  de  vies  des. 
saints,  et  de  récits  de  translations  de  reliques.  D'après  la  proposi-- 
tion  du  Comité,  le  Conseil  admet  la  publication  de  ce  recueil,  sans 
en  désigner  encore  Téditeur. 

4»  V Histoire  de  Normandie  ^  par  Orderic  Vital.  Cette  publica- 
tion, proposée  par  M.  Auguste  Le  Prévost,  est  également  adoptée. 
L'éditeur  n'est  pas  désigné. 

5<>  Les  Méinoires  inédits  du  duc  de  Luynes,  M.  J.  Taschereau,, 
qui  a  offert  de  se  charger  de  cette  publication,  entre  dans  quelques 
détails  à  ce  sujet;  il  annonce  que  l'original  en  trois  volumes  in-^ 
existe  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  à  laquelle  M.  de  Paulmy  en 
avait  tàït  don,  en  en  interdisant  toutefois  la  ](^ublication.  Les  con- 
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servatears  actuels  de  cet  établissement,  ne  se  croyant  pas  dégagés 
d'une  (elle  obligation ,  ne  consentiraient  pa»  à  en  IdÀsÊk  prendre 
copie  sans  l'agrément  de  M.  le  duc  de  Luynes,  agrément  qu'il 
serait  nécessaire  et  sads  doute  facile  à  la  Société  d'obtenir.  M.  Guizot 
avait  déjà  promis  de  donner  suite  à  une  première  demande  faite 
par  M.  Taschereau.  Ces  Mémoires,  dont  Lémontey  avait  dressé 
«ne  table  manuscrite  renfermant  quelques  citations,  commen- 
cent aux  premières  années  du  règne  de  Louia  XY  et  finissent  en 
1705  ;  ils  peuvent  être  fort  importans  pour  une  époque  que  Ton  ne 
connaît  uniquement  que  par  les  écrits  du  parti  philosophique. 

Le  Conseil  adopte  cette  proposition ,  approuvée  déjà  par  le 
Comité,  et  autorise  ses  mtmbres  à  faire  en  son  nom  auprès  de  M.  le 
«  duc  de  Luynes  les  démarches  convenables  pour  obtenir  son  assen- 
time  nt  cette  publication. 

Le  Conseil ,  en  adoptant  ces  diverses  publications  pour  l'année 
48SRr,  invite  MM.  les  éditeurs  désignés  à  mettre  le  plus  d'exactitude 
et  de  célérité  possible  dans  leur  travail. 

Sur* la  demande  qui  en  est  faite  par  le  secrétaire,  M.  Guérard 
feit  savoir  que  le  travail  d'annotations,  regardé  comme  indispen- 
sable au  Tahîea»  statistique  de  Paris  sous  Philippe -le-Bely  avance, 
et  a  paru  au  commissaire-responsable,  M«Dureau-DelamaIle,  et  à 
l'éditeur,  M.  Géraud,  susceptible  d*utiles  et  nombreux  dévelop- 
pemens. 

Un  membre  (  M.  Duchesne  )  demande  que  préalablement  il  soit 
pris  une  décision  à  l'égard  des  ouvrages  antérieurement  admis,  et 
dont  l'impression  n'est  point  encore  commencée  ;  il  demande  que 
les  éditeurs  soient  mis  en  demeure  de  continuer  ou  d'interrompre, 
et  qu'ils  soient  invités  à  faire  connaître  le  délai  dont  ils  croient 
avoir  besoin,  délai  au-delà  duquel  la  Société  et  les  éditeurs  rede- 
viendront réciproquement  libres  de  leurs  engagemens.  Cette  pro- 
position est  discutée  et  adoptée  pour  l'avenir  sans  autre  effet  ré- 
troactif que  d'être  pour  MM.  les  éditeurs  arriérés  une  invitation 
d'activer  leur  travail.  —  On  annonce  de  la  part  de  M.  Lacabanne 
que  l'impression  de  Froissart  pourra  commencer  le  mois  prochain. 

M.  Dusommerard  propose  que  la  Société  entreprenne  la  publi- 
cation d'un  jiouveau  Glossaire  de  la  langue  ft-ançaise,  destiné  à 
fiBiciliter  la  lecture  de  nos  anciennes  histoires  et  poésies.  Quelque 
utile  que  puisse  être  cette  publication,  même  après  le  Glossaire  de 
Roquefort  et  les  nombreux  glossaires  partiels  disséminés  dans  plu- 
sieurs publications  de  monumens  littéraires  originaux,  le  Conseil  ne 
pense  pas  pouvoir  entreprendre,  du  moins  actuellement,  une  telle 
publication,  qui  s'éloigne  du  but  direct  de  ses  travaux. 
M.  Guérard  annonce,  au  nom  du  Comité  de  TAnnuaire,  que  les 
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matériaux  gui  doivent  con^aer  TAiiDuairQ  de  1 897  pont  m  très 
grande  p^e  réunies ,  el  que  Fimprefision  pourra  oomoMncer  en 
septembre  prochain. 

Un  inembre  propose,  au  nom  du  Comité  des  fonds,  la  formalkm 
d'une -commission  qui  examinera  la  convenance  de  conserver  snr 
la  liste  des  moindres  de  la  ^société  destinée  audit  Annuaire  les  noms 
de  ceux  qui  ont  négligé  de  ^remettre  an  trésorier  le  montant  de  la 
souscription  annuelle.  Cette  proposition  est  adoptée. 
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CORRESPONDANCE 

RELATIVE  A  LA  GUERRE 

DE  LA   VENDÉE. 


[Nous  avons  douné,  tome  m,  page  409  de  cette  deuxième 
série,  on  Mémoire^  remis  en  l'an  IlanCoipité  de  Saint  Public, 
tar  F  Origine  et  les  Déveioppemens  de  la  gaerre  de  la  Vendée, 
Posténeupencni»  tome  IV,  page  4Sli  et  tome  Y,  page98,  nous 
arona  imprimé  la  Corruipondanee  de  Corner,  snr  les  tlon- 
bles  d'une  autre  partie  de  Vooasi»  la  BreUigqe.  Naos  allons 
publier  aujourd'hui  et  ^ans  nos  livraisons  prochaines  la 
Comepùndance  des  Commissaires  nationaux,  envoyés  de  la 
capitale  dans  ces  provinces ,  adressée  au  Directoire  du  dé* 
partement  de  Paris,  dont  les  originaux  font  partie  des  ar- 
chives de  la  préfecture  de  la  Seine.  Les  détails  importans  et 
esrieux  n^  manquent  pas  plnts  qoeJa  odeleordii  temps.} 


Mogue,  envojré  par  le  Comité  de  Salut  Public  et 
commissaire  des  représentant'  du  peuple  près 
l'armée  et  les  dépariemens  de  t  Ouest. 

Aux  sans-culottes  composant  le  conseil^général  de 
la  commune  de  Paris  ^  salut, 

Btnsé,  l<  sept  ^terminal  Tan- If  do  i»  &ê|>ubliqne 
fjTiq^iie,  une,  indivisible  oi  iin(|érisiabl«. 

Frères  et  amis ,  *        ^ 

Je  m'empresse  de  vous  attooucer  la  capture  que  je 
viens  de  faire  de  plusieurs  conspirateurs. 
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Je  suU  allé  à  Baugé  le  3o  ventôse  pour  y  remplir  dif^ 
férentes  missions.  En  arrivant  je  me  rendis  à  la  Société 
populaire  où  j'invitai  les  patriotes  à  venir  me  commu- 
niquer les  renseignemens  et  les  secrets  qui  pouvaient 
intéresser  le  salut  de  la  république. 

Bientôt  je  découvris  que  M.  le  chevalier  Dela^ 
val  9  émigré,  souillait  de  sa  présence  la  commune  de 
Baugé  ;  je  me  mis  à  ik  poursuite ,  je  le  trouvai,  et  le  fis 
arrêter  avec  sa  maîtresse  par  le  Comité  révolu- 
tionnaire. 

Un  scélérat  nommé  Pineau,  cnré  de  Noyan,  avait  eu 
Taudace  de  monter  en  chaire  pour  prêcher  la  contre- 
révolution  aux  défenseurs  de  la  liberté,  qui  étaient  sar 
le  point  de  marcher  contre  les  brigands,  en  faisant 
réloge  de  ces  suppôts  du  fanatisme  et  de  la  tyrannie, 
en  disant  qu'ils  étaient  de  braves  gens  qui  ne  nous 
voulaient  que  du  bien  et  qui  ne  pillaient  pas  comme 
les  bleus. 

Tai  fait  traduire  MM.  Délaçai  et  Pineau  devant 
la  commission  militaire  d'Angers.  Sous  peu  de  jours 
ces  deux  conspirateurs  auront  payé  de  leurs  tÊies  leurs 
crinfês  liberticides. 

Je  n'ai  point  arrêté  là  mes  recherches  révolution- 
naires. J'ai  fait  battre  les  bois  et  scruter  les  châteaux 
du  district;  j'ai  découvert  dans  un  souterrain  du  châ- 
teau de  Galésis  deux  prêtres  réfractaires  et  une  ex-re- 
ligieuse; je  les  ai  &it  traduire  toustroisdevant  le  Comité 
révolutionnaire  de  Saumur  ;  les  deux  prêtres  sont  les 
nommés  Béguins,  natif  des  Sables,  et  Gourdin,  natif  de 
Grandville.  Ces  deux  monstres  avaient  été  déportés  en 
Espagne  et  étaient  rentrés  en  France  pour  se  joindre 
à  la  bande  contre-révolutionnaire  des  satellites  de 
Louis  XVII.  Leur  digne  compagne  se  nomme  For- 
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tereau ,  originaire  des  Sables  j  du  ci-devant  monastère 
de  Saiat-Laurent-sur-Sèvres.  Bientôt  le  glaive  exter- 
minateur des  traîtres  aura  fait  jusjtice  de  tous  ces 
contre-révolutionnaires. 

Plusieurs  autres  individus  plus  que  suspects  sont  en- 
core tombés  dans  mes  filets ,  et  notamment  la  femme 
Gérard  de  la  Calvinière,  ci-devant  noble,  épouse  et 
mère  d'émigrés  et  de  brigands  avec  lesquels  elle  a  eu 
des  intelligences  et  des  correspondances.  Déjà  elle  avait 
été  incarcérée  à  Angers;  mais  ses  chei%  amis,  les  es- 
claves de  la  vierge  Marie,  lui  avaient  rendu  la  liberté 
lors  de  leur  invasion  en  cette  ville. 

L'effet  (^  mesures  révolutionnaires  que  j'ai  prises 
et  fait  prendre  dans  le  district  de  Baugé,  a  été  en 
outre  l'arrestation  de  soixante-dix  jeunes  gens  de  la  ré- 
quisition qui  avaient  déserté  leurs  bataillons  et  s'é- 
taient répandus  dans  les  bois  et  dans  les  communes  du 
district  de  Baugé.  Je  les  ai  fait  reconduire  par  la  force 
armée  à  leurs  corps  respectifs.     - 

Le  fanatisme  est  terrassé  dans  toutes  les  communes 
du  district  ;  toutes ,  à  l'exception  de  deux  ou  trois,  sont 
à  la  hauteur  des  principes  révolutionnaires.  Le. sublime 
décret/qui  divise  entre  les  sans-culottes  les  biens  des 
aristocrates  achèvera  de  républicaniser  le  petit  nombre 
des  babitans  des  campagnes ,  qui  étaient  encore  chan- 
celans  dans  le  sentier  de  la  révolution. 
Salut  et  eiiip!k*assade  fraternels. 

MOGUE, 

Propagateur  des  droits  de  t homme. 

P.  S.  La  république  est  impérissable,  puisque  les 
têtes  des  plus  adroits  et  les  plus  audacieux  conspira- 
teurs viennent  de  rouler  sous  le  glaive  de  la  loi.  Hé- 
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bert,  Vincent,  RoHsio^  etc.,  monstres  à  jamais  exè- 
crabks,  <|uî  avlet  trompé  la  France  eatière^  fwisavez 
recueilli  le  firuit  de  votre  profende  scëléralesse.  La 
France  est  vengée  et  les  tyrana  qui  comptaient  snr  vos 
eflbtls  lîberlicides  vont  deasé^nr  de  nage  et  de  dés- 
espoir. 

Jux  administrateurs  du  dépariefMeni  de  Paris. 

Sfliunur,  9  mai  179)  ,  l'an  II  de  la  République 

iNKIfaJM. 

Citoyens  colIègueS| 

Les  nouvelles  qye  Bons  allons  vous  donner  ne  sont 
pas  aussi  intéressantes  qute  celtes  q(te  vous  avez  remues 
jusqu'à  présent;  mais  -tel  est  le  sort  des  armes  que  les 
victoires  sQrtt  accompagnées  d^^checs. 

Vendredi  dernier  nos  (rôupes'ont  été  attaquées  do 
coté  de  Vihiers;  eHesse  sont  reploy ées  sur  Doué,  où 
noua  avions  tme  petite  artpée  de  qaàtreniillehbnitties. 
Vers  nne  heut«  apt^s  midi  nous  apprîmes  à  8bu  mur 
que  f ennemi  avançait  sur  Doué;  le  général  Menôn  en 
fut  instruit  par  le  général  Lîgonier,  qui  a  perdu  la 
confiance  de  l'armée  par  la  conduite  qu'il  a  tenue  jus- 
qu'ici. Nous  montâmes  aussitôt  à  cTievàl  et  accompa- 
gnâmes le  général  Menou  pour  aller  ftDoué.  En  chemin 
faisant  nous  avons  rencontré  la  cavalerie  qui  fuyait; 
nous  l'avons  fait  rétrograder;  mais  plus  nous  allions  en 
avant,  plus  la  déroute  était  grande;  chariots,  bagages 
et  artillerie ,  bestiaui^^  soldata,  lu^bitia&s  4as  can]4)agpes, 
hlessés,  pl>ariot«  d'i^mbnlaMe^  toMt  fayai^en  d^rdre, 
péie-méle«    Nous   fîmes  l'impossible  pour  rallier   la 
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troupe  que  l'enaeini  pQursuivttil  à  ta  portée  àù  putolct  ; 
nous  parvioiBes  enfin  à  les  rflUîer  aux  redoutes  sur  la 
hauteur  de  Bouruon.  Là,  noua  fîmes  placer  l'aftillerie 
sur  la  route  et  uvanoer  au  pas  de  charge  un  bataillon 
de  Paris  qui  était  4  Saumur.  L'ennemi ,  qui  était 
alors  à  peu  près  à  ceot  toises  de  distance,  fut  salué  de 
trois  coups  de  oanon  qui  le  firent  rétrograder.  Ou  eût 
pu  profiter  de  cet  4i?antage  s'il  n'y  avait  pas  eu  tant  de 
lâches  dans  nos  hataillons  et  si  la  terreur  panique  n'eût 
pas  été  si  grande.  On  s'est  contenté  pour  l'instant,  et 
jusqu'à  ce  moment,  de  prendre  des  dispositions  pour 
protéger  Saumur*  On  a  établi  un  camp  dans  cet  endroit, 
et  lesoldaty  hivç|ril|quejour  et  nuit  au  milieu  des  champs, 
sans  tentes,  et  sans  objets  de  campement.  Nous  allons 
trois  fois  par  jour  au  camp,  pour  y  veiller  aux  opéra* 
tions  et  aux  mouvemens  des  ennemis,  qui,  de  leur 
côté,  paraissent  vouloir  nous  cerner.  Us  nous  menacent 
de  prendre  notre  ville  ces  jours-ci  ;  nous  les  croyons 
en  nombre;  et  malheureusement  nos  forces  jusqu'ici 
n'ont  point  été  portées  de  ce  côté  ;  elles  l'ont  toutes 
été  du  côté  de  la  mer,  pour  intercepter  la  communica- 
tion aux  ennemis ,  ce  qui  était  très  important. 

Le  commandement  vient  d'être  retiré  à  Ligonier  ;  la 
commission  ofentrale  l'a  défiéré  4l^>géhéral  Menou,  qiii 
est  actif  et  qui  n'a  pas'  peur  eomme  Ligonier,  qui  de 
plus  a  la  confiance  du  soldat. 

Notre  aimée  de  Thouars,  d'environ  six  mille 
hommes,  nous  inquiète.  L'ennemi  a  coupé  toute  com- 
munication entre  nous  et  elle,  ensîemparantde  Mon- 
treuil.  Nous  avons  fait  demander  des  forces'à  Tours , 
elles  ne  sont  point  encore  airrivées;  nous  avons  écrit  à 
Angers  pour  ftiire  marcher  l'armée  sur  Feiinejnî:.  Nous 
9|^reQons  indiirectement  que  cette  armée  d'Angèrffs'est 
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emparée  de  Chollet,  lieu  important,  et  que  par  ce  moyen 
elle  peut  nous  apporter  du  secours.  Nous  sommes  dans 
ane  disposition  à  en  avoir  réellement'  besoin ,  étant 
cernés  par  l'ennemi,  qui  parait  n'avoir  pkis  d'autre^ 
débouchés  pour  sortir  des  mainfde  l'armée  des  côtes 
de  La  Roctuîlle  ,  qu'en  se  faisant  un  passage  par  Sau- 
mur.  11  y  a  eu  une  afFaii*e  au  Pont-de*Cé,  mais  irous 
ne  savons  pas  encore  qui  a  eu  le  succès  ;  nous  sommes 
sur  la  défensive,  attendant  des  secours;  le  temps  ne 
nous  permet  pas ,  dans  la  position  oii  nous  sommes  y. 
devons  donner  pour  l'instant  de  plus  longs  détails.  Au 
prochain  courrier  nous  vous  écrirons;  nous  sommes 
bien  résolus  de  rester  à  notre  poste  jINqu'à  la  dernière 
extrémité.  Lachevardière  et  Minier  travaillent  comme 
nous. 

Les  administrateurs  du  département  de  Paris , 
commissaires  du  Conseil  exécutif  ruUional. 

MOMORO.  DA.MESHB. 


Les  commissaires  nationaux  dans  les  départemens. 
troublés  par  les  rebelles^ 

Aux  citoyens  administrateurs  composant  le  dépar- 
tement de  Paris. 

D'Orléans,  le  xa  mai  1793,  an  II  de  la  Répu- 
blique francise. 

Nous  sommes  arrivés  à  Orléans  hier  au  soir  à  onze 
heures  ;  sur  la  route  nous  avons  rencontré  plusieurs 
voitures  chargées  de  boulets  se  dirigeant  sur  Orléans. 
A  Etampesnous  avons  trouvé  le  citoyen  Ronsin,  adjoint 
au  ministre  delà  guerre,  qui,  avec  plusieurs  patriotes, 
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se  rendaient  à  Tours  pour  y  ranimer  l'esprit  public,  et 
pourvoir  les  armées  de  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire. 

Nous  quittons  à  l'instant  les  commissaires  de  la  Con- 
vention Nationale,  ils  nous  ont  donné  des  renseigne- 
mens  sur  les  choses  et  sur  les  personnes;  nous  en  fe- 
rons usage  et  vous  en  communiquerons  le  résultat. 

Les  citoyens  de  la  ville  d'Orléans  ont  été  désarmés 
en  vertu  d'un  décret  rendu  relativement  au  malheur 
arrivé  au  citoyen  Bourdon ,  député  ;  ils  viennent  ce- 
pendant de  fournir  un  bataillon  de  six  cents  hommes 
qui  est  en  ce  moment  à  Tours.  Cette  dernière  ville  pa- 
raît menacée  par  les  rebelles ,  on  assure  qu'ils  aban- 
donnent Saumur  et  Poitiers  pour  se  porter  de  ce  côté; 
par  cette  manœuvre  ils  se  rapprochent  davantage  de 
Paris  y  et  attaquent  le  poste  le  plus  faible,  ce  qui  les 
rendrait  maîtres  de  la  Loire  et  intercepterait  une 
grande  partie  des  approvisionnemens  de  Paris.  Tours 
n'avait  pour  défense,  il  y  a  quelques  jours,  que  la  légion 
germanique:  à  l'égard  des  citoyens,  ils  paraissent  être 
dans  la  stupeur;  nous  allons  nous  y  rendre,  et  y  em- 
ployer tous  nos  moyens  pour  ranimer  leurs  espérances. 
Nous  croyons  que  Ronsin  et  son  cortège  révolution- 
naire y  seront  fort  utiles.       ^ 

Nous>partons  à  l'instant  pour  Blois,  pour  de  là  nous 
rendre  à  Tours  ;  tout  le  pays  que  nous  avons  parcouru 
attend  avec  impatience  les  secours  promis  par  Paris*  Il 
est  extrêmement  important  que  vous  pressiez  le  départ 
de  tous  les  citoyens  à  n^esure  de  leur  enrôlement  ;  le 
retard  causerait  les  plus  grands  malheurs,  et  nous  ne 
pouvons  à  cet  égard  qu'inviter  ceux  de  nos  collègues 
qui  doivent  nous  seconder  à  se  transporter,  comme 
nous  avions  commencé  de  le  faire,  daqs  les  différentes 
sections  dont  le  contingent  n'est  pas  complet.  II  faut 
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enfin  que  Ton  yoi«  si  oeuxJà  qui  parliiieiil  sans  oesse  d^ 
respect  pour  les  perscones  et  pour  les  pt^opriëtés)  mar^ 
cheront  au  secours  des  persMoes  et  des  propriétés 
liornUement  TÎolëes  par  les  rebelles.  Pour  dous  ,  ek^ 
toyensy  uous  rempliroos  nott*e  missioB  avec  la  franchise 
et  le  courage  de  républicaioa»  Nous  vous  dirons  la  vé- 
rité tout  entitee;  tout  mënagemeot  serait  en  ce  mo- 
ment un  eriuie. 

L^CHKTAROIJKf:» 

Fice-p résident  du  déparlement  de  Paris  et 
commissaire  national. 

A«  MiRIERy 

Officiermwiiçipalde  Pari4  ^tcommûsaire  national. 


Jux  administrateurs  du  départemenX  de  Paris. 

CfainMi,  l6  x6inét  1793- 

Citoyens  collègues, 

Il  devient  tous  les  jours  pli»  pressant  que  jamais  de 
terminer  cette  guerre  civile.  Il  faut  que  tous  tes  dépar-' 
temens  envoient  des  ibrces.ponr  anéantir  à  jamais  c^le 
race  dév^statrioe.  Oli  ne  sent  pas  assez  le  danger  de 
prolonger  nne  gueire  semMablci  Si  sons  peu  de  temps 
elle  p'est  pas  terminée  à  notie  avantage^  la  république 
est  à  deux  doigts  de  S2i  perte;  nous  ne  chercherons 
point  à<  endormir  le  peuple  par  de  fausses  espéraboes, 
nous  vous  dirons  la  vérité.  Pressez  toujours  le  départ 
des  bataillons  pour  Paris:  ces  brigands  redoutent .jos- 
qu'auiiom  de  Parisiens.  —  On  assure  qtie  les  Nantais 
ont  eu  un  avantage  marqué  sur  les  rebelles.  — «  Il  n'y 
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a  pluft  ici  .pour  générauiii  t{ùe  Menou;  il  serait  bien  im- 
portant que  wAis  eussionë  à  la  tête  de  nos  troupies  un 
patriote  qui  ait  la  c^onfiance  des  soldats.  —  Il  va  se 
former  «uîjmird'biti  un  comilë  cdmposë  de  tous  les  dé- 
putés qui  se  trouvent  ici  ;  Ton  doit  y  prendre  de  grandes 
mesures;  ils  ne  sont  point  tous  habitans  de  la  Mon- 
tagne j  mais  il  faut  espérer,  que  leurs  divisions  cesseront 
à  la  vue  des  dangers  de  la  patrie ,  et  qu'ils  n'auront 
qu'un  même  esprit  pour  concourir  à  sa  défense. 

Nous 'VOUS  envoyons  ci-joint  un   exemplaire   du 
bulletin  des  armées  de  Chinon: 

Nous  avons  oublié  de  vous  dire  quelles  étaient  les 
causes  qui  ont  paru  refroidiir  le  patriotisme  des  habi- 
tans deis  grande»  Villes;  nous  croyons  que  la  principale 
ne  provient  que  de  ce  qu'il  né  paraît  dans  ces  dépar- 
temens  presque  point  de  journaux  patriotes.  Nous 
n'avons  trouvé  partout  que  lé  Journal  de  Pdriet,  qui 
est,  cotnnre  vous  le  savé2,  entaché  de  modérantisme. 
H  serait  bien  ittiportant  que  le  Comité  de  Saliit  Public 
fît  le  sacrifice  de  quelques  dépensés  pour  répandre  dans 
tous  ces  dépàrtemens^  et  même  dans  toute  là  France, 
des  jouraaut  patriotes.  Il  est  efieetivement  très  difficile 
que  les  habitans  dés  départemens  ne  soient  pas  mo- 
dérés-,  lorsqa'ils  sont  éloignés  du'gt*and  théâti*e  des 
évènentehs^  et  qu'ils  ne  les  apprennent  que  par  la  voie 
dés  tnodéréà-  et  désintrigaùs^:  pesez  cette  réflexion. 

Les  patriotes  de  Saumur  sont  déjà  venus'  nous 
dcmnei^  des  t*eiiseigneméns  que  nous  avons  communi- 
qués au^  tléputé5>  et  d'après  lesquels  on  a  fait  arrêter' 
ce  soir  plusienrs  individus  très  suspects.  Nous  allons 
prendre  des  mesures  pour  régénérer  l'eàprit  publid  dé 
cette  ville,  eh  y  instituant  des  cottiités  révolutionnaires 
et  une  société  populaire.  Aussitôt  que  nous  aurons  feit 
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ces  deux  établissemens  patriotiques ,  nous  reviendrons 

à  Tours  au-devant  de  nos  frères  de  Paris,  qui  sont 


en  route. 


[MliriEBy  LilGHBVABDli»E.] 


jiux  mêmes. 

Tours,  i8  mai ,  l*aD  II  de  la  République 
française. 

Citoyens  collègues, 

Nous  sommes  partis  jeudi  i6,  et  sommes  arrivés  à 
Tours,  département  dlndre-et-Loire ,  le  lendemain  à 
onze  heures  du  soir.  Nous  avons  trouvé  sur  la  route  de 
Paris  à  Orléans  beaucoup  de  volontaires  et  de  soldats 
de  ligne  venant  de  l'armée  du  Nord ,  et  dirigeant  leur 
marche  contre  les  rebelles  de  la  Vendée.  Nous  les  avons 
vus  les  uns  sur  des  chariots,  d'autres  dans  d^  berlines 
ou  chaises  de  poste ,  pour  arriver  avec  plus  de  célérité. 
Les  soldats  de  la  ligne  étaient  généralement  mai  ha- 
billés ,  ainsi  qu'une  partie  des  volontaires  venant  égale- 
ment de  l'armée  du  Nord  ;  mais  malgré  leur  dénuement, 
ils  n'en  chantaient  pas  moins  Ça  ira.  Ils  sont  brûlans 
de  courage ,  et  ne  respirent  qu'après  l'instant  où  ils 
pourront  mesurer  leurs  force|  contre  les  ennemis  de  la 
liberté. 

Nous  avons  rencontré  un  convoi  considérable  ainsi 
que  des  voitures  chargées  de  piques  ;  tout  ce  convoi  se 
dirigeait  vers  Orléans ,  où  il  a  dû  s'embarquer  sur  la 
Loire  pour  se  rendre  \  Tours.  Nous  avons  également 
trouvé  l'artillerie,  à  Orléans,  prête  à  être  embarquée; 
nous  avons  reconnu  plusieurs  de  nos  frères  employés  à 
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-sa  conduite,  et  nous  leur  avons  recommandé,  entre 
autres  choses,  d'avoir  bien  soin  de  leurs  chevaux;  car, 
à  la  municipalité  d'Ortéatis,  nous  venions  d'être  té- 
moins de  la  rédaction  d'un  procès-verbal  relatif  à  des 
dilapidations  faites  sur  la  nourriture  des  chevaux  des 
•charrois,  par  quelques-uns  des  chefs  que  Ton  a  dû  mettre 
en  état  d'arrestation.  J'ai  ihèine  demandé  que,  le  procès- 
verbal  fût  directement  envoyé  au  ministère  de  la  guerre, 
et  je  lui  en  écris  un  mot  par  ce  courrier. 

La  municipalité  provisoire  à  Orléans  parait  bonne; 
cela  marchera  parce  qu'il  y  a  des  patriotes  chauds  dans 
cette  ville,  et  tout  le  train  de  guerre  qui  y  passe  ne 
contribue  pas  peu  à  réchauflfer  l'esprit  public.  Cette 
ville  a  fourni  six  cents  hommes  bien  armés  pouir  la 
Vendée  ;  nous  lui  en  avons  demandé  davantage,  et  nous 
espérons  qu'elle  en  fournira  encore.  Cest  aux  volon- 
taires de  Paris,  en  passant  par  là,  à  les  déterminer  aies 


suivrel 


D'Orléans  nous  avons  suivi  la  Loire  pour  aller  à 
Tours,  et  il  n'y  a  aucun  danger  jusque-là,  du  moins 
quant  à  présent.  Tout  le  long  de  la  route  on  demande 
Santerre;  on  pense  qu'il  marchera  avec  l'armée  pari- 
sienne^ qu'on  attend  avec  la  plus  grande  impatience. 
Elle  est  l'espoir  de  tous  les  citoyens ,  on  compte  sur 
«lie  pour  obtenir  d'heureux  succès  dans  cette  expé- 
dition. Hâtez  sa  marche,  ne  perdez  point  de  temps;  les 
circonstances  sont  pressantes ,  on  ne. peut  différer. 

Tottn  est  dans  de  bonnes  dispositions,  les  aristo- 
crates y  sont  contenus  tant  par  les  patriotes  arrivés 
de  Paris  que  par  les  troupes  qui  -y  sont.  Ce  matin  les 
grenadiers  de  ia  Convention  sont  aiyivés  à  Tours.  £n 
entrant  dans  cette  ville  ils  ont  entonné  Thymne  des 
Marseillais  au  pied  dé  l'arbi*e  de  la  liberté;  ils  ont  fait 
VIL— B.  i8 
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une  sensatioa  étonnante;  leur  arrivée  fait  désirer  celle 
des  Parisiens.  Ces  grenadiers  vont  partir  pourChinon, 
près  de  Saumur,  où  Lachevardière  se  trouve  actuelle- 
ment, et  oii  nous  allons  nous  rendre  lundi  matin.  Nous 
avons  ici  la  légion  Bosental. 

On  attendait  vendredi  le  général  Hesse  à  Orléans 
pour  y  organiser  les  soldats  de  ligne  qui  y  affluent  ;j  ai 
vu  un  commissaire  des  guerres  qui  y  était  venu  à.  cet 
effet.  Il  ne  faut  mettre  aucun  retard  aux  opérations ,  ne 
pas  ménager  l'argent  pour  cette  expédition  ;.c*est  encore 
un  sacrifice  à  faire  pour  la  liberté. 

Hier,  entre  Amboise  et  Tours,  nous  avons  rencontré 
des  députés  extraordinaires  de  La  Rochelle  qui  allaient 
porter  à  la  Convention  la  nouvelle  que  les  rebellées  di- 
rigeaient leur  marche  sur  Niort ,  et  qu'ils  devaient  être 
aux  prises  dans  le  moment  avec  nous  entre  Niort  et 
Foûtenay-le-Peuple. 

Ce  matin  nous  apprenons  la  nouvelle,  par  una>ur- 
rier  venant  de  Niort /^ue  les  rebelles  nous  avaient  at- 
taqués sur  quatre  points  différens,  qu^ils  avaient  envoyé 
des  détachemens  considérables  qui  s'élaient  avancés 
jusque  dans  les  faubourgs  de  Niort;  d'autres  sur  Fou- 
tenay ,  et  d'autres  sur  Maixent  ;^mais  qu'ayant  été  at- 
tirés dans  la  plaine  par  nos  gens ,  ils  ont  essuyé  une 
déroute  complète;  qu'ils  ont  perdu  à  peu  près  douze 
cents  bommes ,  quoiqu'on  n'ait  pas  encore  un  détail 
exact  de  leur  perle;  qu'on  leur  a  enlevé  dix  pièces  de 
canon,  entre  autres  leur  fameuse  Marie- Jeanne ^  la 
Terrible t  et  le  Pérou:  c'est  la  nouvelle  du  moment. 

Un  autre  fait.estque  les  rebelles  ont  évacué  ThouarSy 
où  le  général  Ljgonier  envoie  toutes  les  nuits  des  pa- 
trouilles; mais  ils  paraissent  diri^i*  leur  marche  sur 
La  Rochelle  parce  qu'ils  espèrent  se  ménager  une  corn- 
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muQÎcation  sur  la  mer  au  moyen  de  laquelle ,  soit  en 
mettant  le  feu  quelque  part,  soit  par  d'autres  moyens , 
ils  comptent  faciliter  aux  Anglais  une  descente  sur  nos 
côtes.  Quelles  que  soient  leurs  intentions,  quels, que 
soient  les  moyens  qu*ils  pensent  employer,  il  est  urgent 
de  les  attaquer,  mais  en  plaine,  ou  de  les  cerner  et  le^ 
prendre  comme  les  souris  au  trëbuchet. 

Les  babitans  des  campagnes,  que  les  rebelles  sé- 
duisent, se  croient  immortels,  pour  quelques-uns  seule- 
ment, car  il  ne  sont  pa^  tous  fanatiques,  mais  ils  sont 
fortement  égarés;  il  est  dangereux  de  se  présentera 
eux  sans  être  en  nombre,  attendu,  qu'ils  se  cachent 
derrière  les  haies  (  et  dans  ce  pays  il  y  en  a  beaucoup  )  y 
pour  assassiner  nos  gens.  On  leur  a  pris  enÀre  des 
voitures  chargées  de  fer  et  de  grains. 

Nour avons  vu  un  jeune  volontaire  fait  prisonnier, 
par  les  rebelles  dans  l'affaire  de  Thouars,  d'où  il  s'est 
échappé  ensuite;  on  lui  a  arraché  les  boutons  et  les 
revers  de  son  habit;  on  lui  a  pris  ses  armes,  son  sac, 
et  on  ne  lui  aérien  laissée  II  nous  a  dit  que  les  rebelles 
faisaient  crier,  par  des  enfans,  Fii^e  Louis  XVII ^  et 
qu'il  fallait  bien  que  les  autres  criassent,  ou  qu'ils  les 
tuaient.  Ce  jeune  homme  nous  a  encore  dit  que  le  com- 
mandant des  Marseillais  s'était  échappé  déguisé  en 
boulanger.  * 

Le  département  de  Tours  est  patriote  comme  celui 
det^aris.  Ayez  de  bonnes  administrations,  vous  n'aurez 
point  de  rebelles,  et  c'est  la  faute  de  plusieurs  corps 
administratifs  du  département  de  la  Vendée- si  les  re-. 
belles  ont  fait  tant  de  progrès. 

Nous  avons  vu  dans  cette  ville  Lecointre^Puiraveau 
et  deux  autres  députés  de  la  Convention,  ainsi  que  plu- 
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sieurs  citoyens  que  Ronsia,  adjoint  du  oiinistre  de  la 

guerre  j  a  amènes  avec  lui. 

On  met  la  ville  de  Tours  en  état  de  défense  du  côté 
de  la  rivière  du  Cher;  on  fait  une  levée  pour  y  établir 
des  batteries  de  canon;  il  y  a  huit  cents  ouvriers  qui  y 
travaillent.  Pour  compléter  cette  fortification,  ainsi 
quelle  est  projetée ,  il  faudrait  deux  cent  mille  francs , 
que  la  ville  de  Tours  n'a  pas;  cependant  c'est  là  la  clef 
pour  protéger  le  Biaisois,  l'Orléanais  et  Paris;  il  im^ 
porte  de  mettre  les  rebelles  dans  l'impossibilité  de  passer 
la  Loire  de  ce  côté. 

La  défaite  des  rebelles  ranime  l'espoir  des  bons  ci-« 
toyens.  —  Paris ,  avancez  !  nous  vous  attendons!  vous 
combléiez  cet  espoir. 

—  On  a  pris  encore  aux  rebelles  cinq  cents  fdsils  et 
quinze  autres  petites  pièces  de  canon ,  beaucoup  de 
vivres;  on  leur  a  fait  en  outre  beaucoup  de  prison*  . 
uiers.  Ces  nouvelles  officielles  arrivent  à  la  minute  au 
département,  et  sont  apportées  par  un  courrier  qui  a 
été  lui-méme^un  des  combattais. 

—  Dans  l'instant  oii  je  rédige  ces  nouvelles,  uuautre 
courrier  arrive  au  département ,  j'y  cours  pour  prendre 
communication-dés  lettres.  -*— La  séance  tenait,  les  ad* 
miuistrateurs  me  Cont  placer  à  leur  bureau,  et  j'y  ai  pris 
les  notes  suivantes  : 

La  lettre  qui  contient  les  nouvelles  de  la  défaite  des 
rebelles  est  du  procureur-général  de  la  Vendée,  de 
Fontenay,  en  date  du  i6  mai;  l'envoi  en  a  été  fait  de 
la  part  des  administrateurs  du  département  des  Deux* 
Sèvres  à  leurs  commissaires  à  Saint-Maixent ,  apportée 
par  un  gendarme  d'ordonnance  de  Richelieu. 

Avant  l'affaire  qui  a  eu  lieu  dans  la  belle  plaine  de 

/ 
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Fontenay^le-Peuple ,  jeudi  dernier,  depw  une  heure 
après  dîner  juaqu  a  cinq,  on  avait  envoyé  de  braves  pa- 
triotes à  la  découverte. 

Le  brave  Debain  vient  de  Thouars  ;  il  y  est  entré 
seul  le  pistolet  à  la  main,  et  y  a  fait  crier  Vive  la 
nation  ! 

Des  patrouilles  de  patriotes  et  des  patrouilles  de 
brigands  se  rencontrent  fréquemment  vers  Thouars. 
Les  patrouilles  du  Puy-Notre«Dame  et  de  Montreuil 
y  vont  tous  les  jours.  Les  forces  manquent  à  Thouars , 
ce  qui  fait  que  les  habitans  ^ne  se  voyant  pas  soutenus, 
ne  savent  quel  parti  prendre.  Parisiens ,  accourez  ! 

Thouars  n'avait  été  pris  que  par  trahison  ;  les  endroits 
faibles  de  la  place  avaient  été  indiqués  par  des  placards 
qui  servaient  de  renseignemens  à  Tennemi. 

Patriotes 9  aristocrates,  tout  y  a  été  horriblement 
pillé.  —  Le  général  Menou  vient  d'arriver.  On. espère 
la  reprise  de  la  Châtaigneraie.  (On  le  dit  à  l'instant 
évacué.  ) 

Les  brigands,  forcés  de  se  replier  sur  Bressuire, 
n'ont  d'édiappée  que  sur  le  territoire  de  Poitiers ,  n'y 
ayant  aucune  apparence  qu'ils  osent  se  porter  du  côte 
de  la  Loire,  où  se  trouvent  des  forces  respectables. 

—  A  l'instant  où  je  prends  ces  notes ,  arrive  le  secré- 
taire du  général  Sanâos,  qui  va  porter  à  la  Convention  la 
nouvelle  de  cette  victoire.  Il  a  dit  au  Département  que 
l'on  croyait  que  le  commandant  des  rebelles  était  un 
Larochejacquelin  ;  qu'un  des  chefs  a  été  tué. 

L'armée  des  rebelles  n'a  plus  que  deux  canons  :  on 
leur  en  a  |M:*is  vingt-deux.  On  a  pris  un  émigré  et  deux 
prê*tres  dans  le  nombre  des  prisonniers.  Le  général  \ 
Ch^lbos  et  le  général  Sandos  ont  remporté  la  victoire. 
Chalbos  commandait  la  cavalerie  pendant  l'attaque; 
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voyant  que  s^  troupe  s*ëbranlait,  il  a  dit  qu'il  se  bat- 
trait plutôt  tout  seul  si  elle  ne  le  secondait  pas,  et  en- 
suite elle  a  fait  des  merveilles. 

On  a  pris  aux  rebelles  cinquante  charrettes  chargées 
de  munitions  y  vivres  et  autres  objets,  jusqu'à  des  pa- 
rasols. 

Nous  n'avons  perdu  que  onze  hommes.  Le  quatrième 
bataillon  de  l'Hérault,  ainsi  que  les  chasseurs  de  la  Gi- 
ronde, se  sont  battus  en  braves. 

Jjd  général  Sandos ,  pour  cette  expédition ,  n'avait 
que  deux  mille  hommes.  Parisiens,  où  étiez-vous? 
Hâtez- vous  de  venir  couronner  une  aussi  belle  action  ! 

P.  S.  Citoyens  collègues,  nous  allons  dans  ce  pays 
malheureux ,  à  mesure  que  nos  armes  obtiendront  des 
succès,  ranimer  Tesprit  publia  et  dessiller  les  yeux  des 
habitans  égarés  ;  comptez  sur  notre  zèle  et  notre  pru- 
dence. 

Nous  aurions  besoin  d'être  autorisés  par  vous  à  Feiïet 
de  nous  permettre  de  disposer,  dans  certaines  circon- 
stances, de  courrier*s  que  nous  vous  enverrions  direc- 
tement pour  vous  porter  plus  promptement  les  noû* 
velles  intéressantes,  sous  quelque  rapport  que  ce  soit. 
Nous  attendrons  de  vos  réponses  à  Saumur,  poste  res- 
tante. Le  camp  de  Ligonier  est  à  Doué,  quatre  lieues 
de  là. 

Damesme,  Momoro, 

commissaire  national,     commissaire  national. 

Deux  sections  et  deux  ou  trois  personnes  viendront 
vous  demander  copie  de  cette  lettre ,  nous  vous  prions 
de  la  leur  faire  donner. 
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v' 

-   AL'Huiliier(i). 

Du  camp  de  Doué,  ce  19  mai  1793^»  Fan.  H  de 
la  Répoliliqoe. 

J'aurais  trop  de  choses  à  écrire  au  Département  pour 
que  ma  lettre  puisse  partir  par  iMourrier.  Je  prends 
le  parti  de  t'écrire  un  mot.  Je  viens  de  passer  les  troupes 
en  revue;  je  les  ai  animées  au  combat;  je  les  ai  aussi 
rappelées  à  la  discipline.  Partout  j'ai  été  reçu  par  des 
cris  de  vive  la  république  ! 

Pendant  que  nous  étions  à  table  chez  le  général  Li- 
gonier.  Ton  est  venu  nous  apporter  un  drapes^u  blanc  que 
nos  hussards  ont  été  enlever  dans  un   village  ennemi. 

Mais  voici  une  bien  meilleure  nouvelle  que  nous  re- 
cevons officiellement  de  deux  endroits.  Les  brigands 
se  sont  présentés  au  nombre  de  huit  mille  hommes 
dans  les  plaines  de  Fontenay-le-PeupIe,  département 
de  la  Vendée.  Les  généraux  Sandos  et  Chalbos  ont 
martïbé  à  eux  avec  deux  mille  hommes;  ils  les  on4 bat- 
tus à  plate-couture,  leur  ont  pris  vingt-cinq  pièces  de  ca- 
non, fait  six  cents  prisonniers  et  tué  beaucoup  de  monde. 

La  nouvelle  est  sûre  et  tu  peux  l'annoncer,  si  elle 
n'est  pas  encore  parvenue. 

Avec  les  secours  qui  nous  arrivent  lundi  et  mardi  à 
Tours  nous  allons  leur  porter  un  dernier  coup.  Je 
reviens  démain  à  Tours  pour  y  i-ecevçir  nos  frères 
d'armes. 

Encore  un  peu  de  temps,  et  les  brigands  passeront; 
encore  un  peu  de  temps,  et  la  république  triomphera. 

Je  suis  la  terreur  des  aristocrates  de  ces  contrées  ; 

(x)  Procureur-général'Syodic  du  Département  de  Paris. 

(  Note  Je  l'Editeur.  ) 

Digitized  by  VjOOQ IC 


268  GUERRE  DE  LA  VENDÉE. 

je  les  traite  comme  je  dois  (aire;  j'ai  aussi  prêché  vi- 
goureusement les  corps  constitués  faibles  ;  en  un  mot 
cela  va  et  cela  tiendra. 

Mille  choses  h  mes  chers  camarades. 
Ton  ami , 

LACHISVARBlèRE. 

p.  s*  Les  briganj^  attendent  des  secours  de  l'An- 
gleterre,  mais  nous  espérons  qu'ils  ne  pourront  pas  dé- 
barquer. 


Les  œmmissaires  nationaux  em^oyé^  dans  les  dé^ 
partemens  troublés  par  les  rebelles^ 

Aux  eitqyens  administrateurs  composant  le  Dépar^ 
tement  de  Paris. 

^    '  Tours,  le  ai  mai  1793,  l'an  U  de  la  Repu* 

"  V*  bliqiie  fraaçaifte. 

[Cette  lettre,  sauf  les  deux  derniers  alinéas^,  est  la  re- 
'  production  textuelle  de  la  précédente ,  adressée  le  19  mai 
par  Lachevardière  à  L'Haillier.  Nous  ne  reprodaisons  que 
ces  deox  alinéas.] 

Nous  sommes  revenus  à  Tours  pour  y  recevoir  nos 
frère»  d'armes  de  Paris  que  nous  attendons  aujourd'hui 
ou  demain  ;  ces  secours  sont  plus  nécessaires  que  ja- 
mais. Les  habitans  des  campagnes  désertent  les  camps 
pour  s'en  retourner  dans  leurs  foyers.  Nous  ne  doutons, 
point  que,  peu  de  temps  après  l'arrivée  de  nos  troupes, 
BOUS  ne  portions  un  dernier  coup  aux  hordes  des 
brigands. 

Nous  apprenons  par  les  journaux  que  vous  éprouvez 
de  très  grandes  difficultés  dans  l'exécution  de  l'emprunt 
destiné  à  subvenir  aux  dépenses  de  cette  guerre.  Nous 
B.e  concevons  point  comment  les  riches  connaissent  assez 
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peu  leur  yëritable  intérêt  pour  ne  pas  s^empresser'de 
fournir  une  portion  de  leur  superflu  pour  conserver  et 
leur  fortune  et  leur  existence  contre  les  atteintes  des 
brigands  qui  rayagent  une  partie  de  la  France. 

Il  ne  faut  prnnt  cependant  laisser  périr  la  chose  pu- 
blique; nous  vous  invitons  à  exécuter,  sans  plus  de  re- 
tard, les  mesures  qui  avaient  été  adoptées  pour  remplir 
cet  emprunt.  Lesalut  de  la  patrie  Texige,  et  vous  pou- 
vea  êfere  certains  de  Tassentinient  de  tous  les  bons  ci-- 
toyens,  qui  est  le  seul  que  nous  devions  chercher. 

Lachevardière,  a.  Minier. 


Aux  M:èHES. 

De  Saumur,  le  aa  mai  1793^  Tan  II  de  U 
République  françatSK. 

Citoyens  collègues , 

Nous  sommes  dans  une  ville  qui  a  été  bien  près  d'être 
en  la  possession  des  brigands;  on  assure  que  le  drapeau 
'  Uanc  étail  préparé,  et  qu'on  attendait  pour  l'arborer 
que  les  rebelles  se  présentassent;  heureusement  que  des 
troupes  sont  arrivées  dans  ce  pays  et  qu'elles  l'ont  mis 
sur  un  pied  respectable  de  défense. 

Nous  nous  sommes  attachés  à  tout  voir,  tout  obser- 
ver et  prendre  i^^  les  renseignemens  possibles  sur  notre 
véritable  position. 

En  arrivant  à  Saumur,  nous  nous  sommes  présentés 
à  Tadministration  du  district  et  de  la  municipalité  ré-*^ 
unis;  nous  en  avons  parfaitement  été  bien  reçus;  ils 
nous  ont  même  offert  un  logement.  Nous  y  avona 
trouvé  des  administrateurs  qui  nous  ont  paru  bons  el 
francs  patriotes.    • 
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Notre  mission  étant  de  nous  transporter  partout^  le 
lendemain,  mardi,  nous  avons  demandé  au  général 
Tunch  des  chevaux  pour  nous  rendi*e  à  Montreuil , 
distance  de  quatre  lieues  environ  de  Saumur  ;  Rossi* 
gnol^  lieutenant -colonel  de  la  trente-cinquième  divi- 
sion de  gendarmerie,  y  commande  cinq  cents  et  plus  de 
braves  soldats.  On  est  là  à  la  porte  de  l'armée  très  chré- 
tienne des  brigands. 

Le  général  Tunch ,  brave  patriote,  nous  a  fait  don- 
ner des  chevaux,  nous  sommes  partis  ;  mais ,  en  route, 
nous  avons  rencontré  le  brave  Rossignoli  qui ,  instruit 
de  notre  arrivée  à  Saumur,  s'était  empressé  d'y  venir 
pour  nous  parler,  nous  faire  des  rcclairiations,  et  nous 
inviter  à  appuyer  ses  demandes,  tant  auprès  du  général 
Ligonier ,  qu'auprès  de  la  commission  centrale  des  dé-' 
pûtes  établie  à  Saumur.  Nous  nous  sommes  en  consé- 
quence retournés,  et  nous  nous  sommes  rendus  chez  le 
général  Diihoux,  que  nous  avons  trouvé  dans  son  lit, 
malade  des  blessures  qu'il  a  reçues  dans  îl>s  jambes  de 
la  part  des  brigands  de  l'armée  très  chrétienne.  Ce 
brave  homme  nous  a  fort  bien  accueillis  ^  il  a  été  très 
satisfait  diç  voir  de  bons  soIda.ts  et  de  bons  républi» 
cains  ;  il  a  accordé  une  partie  des  demandes  du  corn- 
mandant  Rossignol;  nous  avons  bu  ensemble  et  nous 
nous  sommes  embrassés  comme  de  vrais  s^mis.  Nous 
sommes  allés  de  suite  à  la  commissioa^n traie  oîi  nous 
avons  trouvé  le  général  Ligonier,  lesdéputés  Julien,  Bour^ 
botte,Gioudieu,  Richard,  tousmontagnards,etM.Carra, 
que  les  bonnes  femmes  de  Saumur  appellent  M.  le  gé- 
néral Carra.  Nous  y  avons  yu  aussi  deux  autres  députés 
qui  ne  sont  pas  de  la  Montagne.  Rossignol  y  a, exposé 
ses  demandes  ;  ou  y  a  fait  droit,  ^arce  que  dès  le  ma- 
tin nous  en  avions  prfÇvenu  Clioudifu  cl  Richard  chez 
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le  général  Duhoux.  Ensuite  je  me  suis  fait  connaître 
comme  comdfiissaire  national  et  administrateur*du  dé- 
partement de  Paris  ;  j'ai  présenté  ma  commission  ;  mon 
nom  seul  a  suffi  aux  députés  patriotes,  et,  en  exécu- 
tion d'un  décret  rendu  le  1 8  mai,  ils  ont  vi^é  ma  com- 
mission. M.  Carra  était  à  un  bureau  à  examiner  le  pian 
des  départemens  de  la  Vendée,  Deux-Sèvres ,  etc.;  mon 
nom  (  Momoro),  je  crois,  ne  lui  a  pas  fait  trop  plaisir^ 
ou  plutôt  ma  présence;  car  il  û  dû  se  rappeler  qu'il 
m'avait  horriblement  calomnié  dans  ma  dernière  mis* 
sion.  I^es  députés  patriotes  ont  été  très  satisfaits  de 
notre  arrivée  dans  ce  pays.  Ils  m'ont  dit  que,  s'il  n'y 
était  pas  arrivé  de'bons  patriotes  comme  nous,  ils  n'y 
auraient  pas  resté  avec  M.  Carra.  Je  ne  sais  ce  que 
M.  Carra  &it,  mais  il  parait  que  par  sa  manière  d'être 
il  ne  marche  pas  avec^ux,  et  qu'au  lieu  d'accélérer^  il 
les  retarde  infiniment,  en  tâtonnant  sur  toutes  ses  opé* 
rations;  à  Tours  ou  ne  l'aime  pas  plus  qu'à  Sauraur,  et 
je  sais  encore  que  des  généraux  qui  sont  ici  s'en  plai- 
gnent ;.fpais  comme  ils  ne  veulent  pas  l'écrire,  ils  nous 
le  disent;  il  est  encore  avec  le  ciel  des  ménagement  à 
garder.' 

La  commission  centrale  nous  a  invités  à  conférer 
avec  elle,  et  à  l'instruire  de  tout  ce  que  nous  saurions , 
de  tout  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  le  bien  delà  répu- 
blique et  le  salut  des  pays  en  proie  à  la  fureur  des 
rebelles;  c'est  ce  dont  nous  noiik  occupons  sans  cesse. 

Il  paraît  que  nous  allons  tenter  une  expédition;  Ros- 
signol m'a  dit  qu'il  était  à  la  piste  du  comité  central 
des  contre-révolutionnaires,  et  qu'aussitôt  qu'il  aurait 
les  rençeignemens  les  plus  |>ositifs  ,  il  me  les  ferait  pas- 
ser. Je  les  attendrai.  Cependant  les  troupes  se  mettent 
.en  marche;  il  vient  de  partir  ce   matin  huit  cents 
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hommes  pour  le  camp  de  Doué,  il  est  aussi  parti  des 
dragons  et  des  cuirassiers  pour  Montreuil ,  et  nous  au- 
ixms  encore  remporté  sans  doute  une  victoire  ayant 
que  nos  frères  de  Paris  soient  arrivés. 

Il  nous  fSut  des  hommes  et  des  armes  ;  on  ne  peut 
attaquer  partiellement  ces  brigands  sans  s'exposer  à 
périr;  c'est  cependant  ce  que  M.  Carra  cherche  à  faire, 
il  ne  veut  envoyer  que  des  forces  partielles  et  isolées^ 
Ce^i'est  pas  sur  une  carte  seulement  qu'il  faat  juger  du 
pays  y  c'est  par  l'inspection  du  local  même,  d'un  local 
entrecoupés  de  haies,  de  genêts,  de  marcs  d'eau, 
d'ornières^ et  de  bois,  oh  les  coquins  se  cachent  pour 
vous  fusiller. 

Les  brigands  font  de  grands  amas  de  vivres  ;  ils  en- 
lèvent tout  dans  les  villages  voisins. 

Si  Rossignol  avait  encore  avec  lui  douze  ou  quinze 
cents  hommes ,  mais  des  hommes  solides ,  il  se  flatte^ 
malgré  que  sa  division,  qui  s'est  bien  battue  à  Che- 
milly,  ait  beaucoup  souffert  du  feu ,  il  se  flatte  de  net- 
toyer le  pays;  il  y  fait  faire  des  patrouilles  fréquentes, 
et  il  le  connaît.  11  serait  bon  qu'il  eût  un  certaip  com- 
mandement pour  faire  tout  ce  que  son  cœur,  son 
patriotisme  et  sa  l>ravouré  lui  dictent  d'entreprendre. 

Les  ennemis  sont-  encore  près  de  Thouars  :  leurs 
postes  avancés  ne  sont  pas  éloignés  ces  faubourgs  de 
cette  ville;  mais  ils  n'osent  rien  entreprendre. 

Le  général  Menou  vient  de  passer,  dans  ces  parages; 
on  compte  beaucoup  sur  lui ,  et  on  a  lieu  d'espérer 
qu'il  conduira  lûen  les  braves  soldats  qui  seront  sous  ' 
SCS  ordres. 

Le  général  Quetineau ,  tfbhprré  de  tous  les  habitans 
des  campagnes  avoisinant  Thouars,  est  en  état  d'arres- 
tation dans  la  citadelle  de  Saumur.  M.  Carra  est  son 
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protecteur;  il  ne  voit  en  lui  qu'un  brave  homme, 
quand  les  autres,  quand  les  patriotes ,  quand  les  gens 
éclairés  n'y  voient  qu'un  traître,  ou  tout  au  moins  un 
homme  qui  en  a  bien  Tair. 

Tallien  vient  d'arriver  à  Saumur;  il  revient  de  Chî- 
non  et  part  pour  Tours.  Il  nous  enverra  les  bStaillons 
de  Paris  pour  partager  avec  nos  braves  frères  la  gloire 
de  terrasser  tous  les  coquins  de  brigands,  leurs  fauteurs 
et  adhërens. 

Le  général  ^lomon  part  aussi  de  Saumur  pour  se 
rendre. à  Montreuil  avec  les  dragons  de  la  légion  ger- 
manique et  des  cuirassiers. 

Le  général  Tunch  est  aussi  parti  pour  cinq  ou  six 
jours.  —  Hier  des  dragons,  aunombre^de  huit,  se  sont 
avancés  au-delà  deThouars,  ou  ils  ont  rencontré  une 
cinquantaine  de  brigands  à  cheval ,  qui  ont  fui  dès 
l'instant  qu'ils  ont  fait  mine  de  les  charger.  Le  général 
Menou  était  avec  les  dragons.' 

Ces  brigands  pillent  et  détruisent  les  grains  et  autres 
objets  de  bouche  et  fourrage  qu'ils  ne  peuvent  empor- 
ter, afin  de  ne  nous  rien  laisser;  mais  on  va  les  tra- 
vailler. Il  paraît  qu'ils  manquent  de  vivres  et  qu'ils 
.cherchent  à  se  porter  sur  une  fS|te  quelconque  pour 
s'en  procurer  ;  le  moment  est  favorable  pour  les  atta- 
quer; nos  soldats  pétillent,  ils  veulent  rapporter  des 
chapelets  et  des  oreilles  de  prêtres  salées. 

Au  premier  courrier,  nous  vous  donnerons  sans 
doute  des  nouvelles  intéressantes;  nous  allons  sur  les 
lieux  pour  être  témoins  oculaires  des  évènemens  et 
vous  en  faire  part ,  ainsi  qu'au  conseil  exécutif. 

Saumur  est  fortifié;  indépendamment  de  la  bonne 
situation  de  sa  fofteresse,  où  on  fait  un  chemin  cou- 
vert, on  bit  une  redoute  au- haut  de  la  oote^  laquelle 
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domine  tout  le  pays.  Od  y  peut  placer  cinquante  pièces 
de  canon  ;  Saumur  soutiendra  long-temps  un  sic^c^ 
avec  des  vivres  et  des  forces  comme  il  y  en  a  à  présent. 
Nous  avons  beaucoup  d'hommes^  plusqu'il  ne  nousen 
faut  y  mais  il  dut  des  armes ,  des  armes ,  des  armes ,  des 
armes.  * 

MojMfORo,  Dameshe, 

Commissaire  du  Conseil     Commissaire  national, 
exécutif  national. 


Aux  m£m£s.  ' 

Pe  Saumur,  déparlement  de  Mutae-et  Loire ,  le  lundi 
27  mai  1793,  Tan  II  de  la  République  francise. 

Citoyens  collègues , 

Dans  notre  dernière  lettre,  du  2a  mai,  nous  vous 
avons  annoncé  que  nous  allions  parcourir  un  peu  le 
pays  occupé  par  les  brigands  de  l'armée  chrétienne; 
nous  allons  vous  rendre  compte  de  notre  petite  course. 

Jeudi ,  !i4  mai ,  nous  sommes  partis  à  cheval ,  et 
bien  armés  surtout ,  |ibur  nous  rendre  d'abord  à  Mon- 
treuil-Bellay,  distant  de  quatre  lieues  de  Saumur  ;  nous 
y  avons  trouvé  la  brave  35'  division  de  gendarmerie, 
composée,  partie  des  vainqueurs  de  la  Bastille,  partie 
des  braves  Gardes-Françaises,  laquelle  division  est 
commandée  par  Rossignol  qui,  à  l'affaire  dé  Saint- 
Pierre  de  Chemilly  (où  s'a  troupe  Ail  si  maltraitée),  alla 
à  bout  touchant  brûler  la  cervelle  au  canonnier  de 
l'armée  ennemie  au  moment  où  il  allait  mettre  le  feu  à 
la  pièce,  et,  par  ce  moyen,  se  rendit  maître  de  la  pièce 
de  canon.  Nous  avons  ce  jour-là  couché  à  Montrenil, 
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après  avoir  envoyé  au  général  Ligonier  une  ordon- 
nance pour  lui  demander  un  délachement  de  trente 
dragons  pour  nous  accompagner  dans  notre  tournée. 

Ce  jour-lày  d'après  un  plan  que  le  brave  Rossignol 
avait  conçu  pour  saisir  la  correspondance  des  ennemis 
qui  se  réunissaient  dans  un  château  au  Yercher  et  qu'il 
avait  communiqué  au  général  Menou,  l'expéclition  en 
a  été  ftiite  par  deux  cent  cinquante  hommes ,  comman- 
dés par  MenoUy  à  la  barbe  de  six  mille  ennemis.  Lé 
général  a  pénétré  dans,  le  château  et  a  enlevé,  dans  la 
chambre  d'un  des  chefs  qui  a  fui ,  toute  la  correspon- 
dance qui  était  sur  une  table  qui  servait  de  bureau ,  et 
par  cette  correspondance  on  sait  aujourd'hui  que  ces 
brigands  sont  dans  la  plus  grande  pénurie  de  vivres , 
qu'ils  ne  savent  plus  comment  nourrir  leurs  soldats. 

Dans  cette  affaire,  oîi  les  braves  gendarmes  de  cette  • 
35^  division  se  sont  si  bien  distingités,  ainsi  que  les 
hussards  que  Menou  avait  menés  avec  lui ,  malgré  le 
petit  nombre,  nous  avons  tué  cinquante  hommes  aux 
ennemis  et  fait  neuf  prisonniers ,  que  nous  sommes  al- 
lés voir  dans  la  prison  dePuy-Notre-Dame,  et  que  nous 
avons  interrogés,  parmi  lesquels  était  un  ci^devant 
noble  qui  avait  une  figure  fort  ignoble,  et  un  jeune 
homme  de  ^ouze  ans.  Ces  gens-là  ont  été  pris  les  armes 
à  la  main,  mais  ils  sont  tellement  fanatisés  par  leurs 
scélérats  de  prêtres,  qu'ils  disent  qu'ils  s'en  moquent, 
qu'ils  n'ont  qu'une  fois  à  mourir  ;  ils  né  veulent  pas  dire 
viVe  la  république  !  parce  qu'ils  ne  savent  pas  ce  que 
c'est;  ils  disent  vive  tout  le  monde!  Quand  on  leur  de- 
mande pourquoi  ils  ont  été  pris,  ils  disent  tous  qu'ils 
'    n'en  savent  rien» 

Le  général  Menou  n'a  pas  eu  à  se  louer  de  beaucoup 
de  soldats  de  la  légion  germanique ,  ainsi  que  de  quel- 
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ques  dragons  du  19e  régiment,  qui  ont  lâchement 
abandonné  le  poste,  et  ont  exposé  même  par  là  la  gen-> 
darmerie  qui  était  à  pied  à  essuyer  tout  le  feu  de  l'en* 
ncmi.  Un  des  gendarmes,  jeune  homme,  a  été  haché 
par  morceaux  par  les  brigrands  ;  un  autre  a  été  sauvé 
par  l'action  magnanime  d*un  jeune  hussard,  Boîspréau, 
brigadier  du  8*  régiment  des  hussards,  de  la  section 
de  la  Butte-des-Moulins.  Ce  jeune  hussard,  se  trouvant 
tout  seul  près  du  château  (et  alors  le  général  Menou 
avait  fait  sa  retraite),  vit  un  gendarme  saisi  par  plu» 
sieurs  de  ces  brigands  qui  lui  arrachaient  les  revers  de 
son  habit  et  allaient  de  suite  le  massacrer*,  quoiqu'il 
fût  lui-même  très  exposé,  et  qu'il  n'y  avait  qu'une  mprt 
certaine  à  courir,  il  ne  balance  point,  et,  sans  consi- 
dérer le  danger,  il  fond  sur  les  brigands  le  sabre  à  la 
main ,  fend  le  ventre  d'un  de  ceux  qui  tenaient  le  gen- 
darme pour  ra^ssiner;les  autres  lâchent  prise,  il  en- 
lève le  gendarme,  le  met  en  croupe  sur  son  cheval,  pique 
des  deux  et  le  sauve  de  la  mort. 

Les  soldats  de  la  légion  germanique  et  les  dragons 
qui  ont  lâché  le  pied  dans  cette  circonstance,  seront 
punis;, nous  en  avons  arrêté,  avec  le  commandant  Ros* 
signol,  six  à  Montreuil,  parce  que  nous  les  soupçon- 
nions d'avoir  fui,  et  nos  soupçons  se  sont  trouvés  réalisés 
le  même  jour,  jeudi  ;  car,  à  minuit,  la  mu^cipalité  du 
lieu  nous  fit  prier  de  passer  dans  le  lieu  de  ses  séances 
pour  entendre  le  rapport  de  deux  guides  qui  avaient 
aervi.  à  cette  expédition ,  lesquels  nous  dirent  que  six 
dragons ,  que  l'on  avait  envoyés  avec  eux  pour  recon- 
naître les  lieux,  avaient  pris  la  fuite  dès  l'instant  qu'ils 
avaient  aperçu  Tennemi,  et  les  avaient  eux-mêmes  * 
laissés  dans  l'embarras,  d'où  ils  ne  se  sont  retirés  qu'en 
se  cachant.  Cette  petite  expédition,  quoique  couJronnée 
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d'un  succès ,  nous  apprend  de  plus  en  plus  que  nous 
ne  devons  pas  attaquer  partiellement  ces  brigands; 
aussi  le  plan  concerté  par  les  généraux  et  la  commission 
centrale  est-il  d'attaquer  en  masse  et  de  tous  côtés  et 
au  même  instant,  s'il  est  possible.  D'après  les  données 
que  l'on  a,  et  l'a  peu  près  de  l'état  de  situation  des  bri- 
gands y  cette  expédition  pourra  être  terminée  sous  trois 
semaines  au  plus  tard:  c'est  ce  que  l'on  nous  a  dit  même 
ce  matin  y  à  la  commission  centrale. 

Vous  savez  sans  doute  que  les  ennemis  ont  renvoyé 
les  prisonniers ,  savoir,  les  cent  cinquante  grenadiers , 
tant  de  Saumur  que  de  Montreuil  et  autres  lieux,  qu'ik 
avaient  faits  dans  une  affaire  avant  que  nos  troupes 
arrivassent:  ils  n'ont  plus  de  vivres  pour  les  nourrir. 
Un  de  ces  prisonniers  a  rapporté  que  les  prêtres  avaient 
demandé  au  général  des  rebelles  de  les  faire  égorger 
plutôt  que  de  les  renvoyer,  que  c'était  des  scélérats,  et 
que  ce  général  avait  répondu  avec  mépris  que  c'était 
eux-mêmes  qui  étaient  des  scélérats.  Ainsi  ces  coquins 
de  prêtres  sont  méprisés  par  les  brigands  même  qui 
les  emploient. 

Lie  vendredi,  à  cinq  heures  du  matin ,  le  général  Li* 
gonier  nous  a  envoyé  une  escouade  de  vingt  dragons'- 
avec  un  ofiBcier  à  la  tête  et  deux  brigadiers  pour  aller  à 
Thouars  ;  nous  nous  sommes  mis  en  marche  à  sept 
heures*  Rossignol ,  ne  pouvant  quitter  son  poste,  nous 
donna  trois  de  ses  officiers  et  un  capitaine  pour  com- 
mander le  détachement,  lesquels  nous  ont  accom- 
pagnés partout.  Nous  dirigeâmes  nos  pas  du  côté 
de  Thouars;  arrivés  à  un  bois  fort  épais,  nous  eii- 
voyÂmes  de  droite  et  de  gauche  des  éclaireurs ,  et,  cha- 
cun le  pistolet  à  la  main ,  nous  avons  traversé  ce  bois. 
B— VII.  19 
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Le  jour  ^(ait  beau,  e(,  pour  la  première  tm,  les 
paysao^  étaieal  à  cultiver  la  terre  de  tous  côtés.  Sortis 
du  bois.,  BOUS  aTons  rtaierfé  nos  pistolets,  et  avons  di- 
rigé notre  marche  sur  Briou ,  distant  d'une  Ueue  et 
demie  fie  Thouara.  Nous  avons  traversé  des  chemins 
bovdés  de  genâts  de  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds  j 
derpiers  lesquels  les  brigands  se  mettent  pour  nous  as» 
sasstovr;  mais  jusque-là  nous  n  en  avons  pas  trouvé. 
.En  sortant  de  Briou ,  au  lieu  d'aller  à  Thouars  (  et 
bien  nous  en  prît,  car  les  brigands  étaient  venus  en 
grand  nombre  à  upe  demi  -lieue  de  là  le  jour  même, 
puisque  nous  aperçAmes  de  leur  cavalerie  sur  les  hau* 
teufs^  nous  n'étions  pas  assez  nombreux) ,  nous  prîmes 
sur  la  droite;  à  peine  eûmes*nous  fait  une  lieue  que  nos 
éolaireurs  rencontrèrent  deux  de  ces  brigands ,  armés 
d)9pim  «l'un  bcm  fusil  à  deux  coups;  ils  étaient  derrière 
une  haie  élevée  et  dans  po  chemin  très  étroit.  Nos 
écla)i*eurs^  au  nombre  de  trois ,  nous  précédaient  de 
Sûixapte  pas  :  toui  à  coup  nous  les  vîmes  se  rabattre  sur 
nwfB  >  ieiBant  à  leurs  mains  ces  deux  fusils  et  amenant 
les  deux  particuliers.  Nous  les  arrêtâmes  et  nous  leur 
demàndâinf  s  ce  qu'ils  faûsaient  dans  le  champ  deiTÎère 
la  bsiie^  ils  nous  répondirent  qu'ils  chassaient, nous  leur 
observânaes  qu'on  n^^diassait  pas  dan&ceite  saison,  et  que 
œ  at'étéit  qu'us  prétexte  dont  ils  vodaîent  se  servir  pour 
codicr  la  vérité)  et,  sans  nous  amusera  Içs  questionner 
davantagei  nous.  les.  oonstitiiimes  prîsonuws,  etnous 
leur  ordonnâmes  de  marcher  au  nûlieu  de  noua  jusqu'au 
Pijiy^NotroJDljinAe,  ou  jusqu'il  Montreuil ,  ok  oçus  nous 
pvapoaioas  de  IcjS»  fiiire  renfermerk  Us  nous  observèrent 
qu'ils  ne  pouiYaieot  pas  nous  suivre  à  pied ,  mais  que 
SX  ndua  vouliona  leur  permettre,  d'aller  dans  le  viQage 
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voisiû,  oh  ils  dediôurâfent^et  quiétAlt  pl^d«  là^  il* piteii*» 
draientcbactin  unché  val  et  ûOias  dut  vvaiMt  plfd  âisënietf  h 

NôutâétflcbâmMâ^lor^  trôi»  dra^tf  àVe«ifù  brigadier 
et  tfôcre  Mcrétaire  ikirdy  pôui^  lés  âctMiDj^gAeir  date  de 
village.  Ils  n'y  furent  paâ  plllêf  tôt  érffité^  qii^fb  «IM» 
èfaèrent  à  mcfltre  en  inauirectidti  les  feinines  qui  y 
ëtâienl  eottit^  les  dragons;  mais  on  fit  bonne  conte- 
nancèy  on  s'arma  de  pistolets^  cm  fit  enCi^  desgai}(j#âa 
â&té  leurs  maisons  pouf  prefn&'e  ieuiv  chévansy  et  M 
leuV enleva  encore  lenrs  tobrés  ;  on  lesenfkhfenâènstifltë 
an  PujrNotro-Dame^  où  le  gënëral  Menoa  était;  nool 
allâmes  le  voir,  et  nous  lui  fîmes  part  de  notre  petite 
eaptnre.  Nous  requîmes  qu'il  mit  les  deux  fusils ,  ainsi 
que  les  sabres,  à  la  disposition  de  la  rëpnbtiqnè,  et  H 
Fa  fail;  nou^  Ini  avons  également  laissé  cei^  âtM  gat^ 
lards  poixv  en  faire  ee  quie,  dans  sa  ssigesse,  ii  jngersfit 
convenafble.  Ce  jour^là  tif^e  les  députés  de  la  Coh^ 
vention  visitaient  l'armée  et  les  cantonnemens;  iltf  tîih- 
retiC  tinter  eekti  de  Pay-Not^e-^Dniffé.  Après^  avoi^  fait 
mfraîebir  nos  ebevdux,  nous  avons  renvoyé  au  (Atùp 
de  Doué  tes  dragons  qui  nous  avaient  accompagnée ,  ei 
nous  aommes  retournés  à  Montreur),  oii  lé  jour  tHèttïë 
lesr  députés  de  la  Convention,  avec  lé  général  Ligonier, 
vinrent  passer  en  revue  la  35*  division  delà  gendarmerie^ 

Dans  la  journée,  cinq  espions  de  l'armée  chrétienne 
s^élaient  introduite  dans  MonCreuil-'Beltay  potif^  «in- 
former du*  nombre  di'honïmes  qui  y  étaient ,  savoir  s'ilè 
étaient  bien  armésf,  s'it  y  en  avait  d'autres  d'un  autre 
côté,  combien  à  Sàumur,  étc.,etc.Le  commandantRo^ 
signo'l  \ei  a  fait  arrêter;  on  les  a  amenés  che^  lui,  liOtnt 
les  aironS  interi^Ogés.  Le  soir,  pendant  que  noûS  ^éns 
à  s^nper  ébez  le  cMimaihrdant ,  le^  géndSarmes  nous  en 
ont  amené  un  autre  que  nous  avons  également  enroyé 
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ep  j>risôn  sur  les  déuonciatioos  faites  contre  lui  etcl'a^ 
près  les  propos  qu'il  avait  tenus.  Toutes  ces  personnes 
sont  ou  des  imbéciles  ou  de  grands  fourbes.  Quoi 
qu'il  eu  soit ,  ils  contrefont  parfaiten>ent  les  niais  ;  nous 
leur  avons  pris  leurs  chapelets  et  des  papiet*s  donnés 
aunoin  du  Roi.» L'un  deux  a  déclaré  qu'il  fallait  un 
r^i^un  autre,  a  avoué  qu'il  était  de  l'armée  des  bri- 
gnads ,  et  il  avait  une  tasse  d'argent  qu'il  avait  prise, 
disajt-il ,  à  un  émigré  tué  à  côté  de  lui  dans  cette  ar- 
mée ;  un  Autre  disait  qu'il  n'avait  point  d  esprit ,  qu'il 
allait  lui  apprendre  ce  que  c'était  qu'une  république, 
qu'il  ne  connaissait  pas  la  nôtre;  deux  autres,  et  c'é- 
taient les  deux  frères,  avaient  un  père  qu'ils  ont  dit 
avoir  été  fait  prisonnier  par  les  ennemis  ;  mais  par  les 
papiers  nous  avons  reconnu  qu'ils  faisaient  des  affaires 
avec  les  chefs  de  rebelles.  Tous  ces  brigands  seront  con- 
duits à.Saumur,  ainsi  que  l'ont  été  ceux  du  Puy-Notre- 
Dame. 

Le  premier  jour  que  nous  arrivâmes  à  Montreuil, 
nous  allâmes  un  peu  parcourir  la  plaine,  nous  arré» 
tâcnes  encore  de  ces  particuliers  auxquels  nous  déchi- 
râmes les  papiers  qu'ils  avaient  au  nom  du  Roi.  Tel  est 
l'avantage  de  nos  ennemis  qu'ils  peuvent  avoir  des  es- 
pions parmi  nous  et  qu'à  peine  pouvons-nous  en  avoir 
un  de  nous  parmi  eux. 

Les  bataillons  arrivent  de  tous  côtés;  il  n'y  a  que 
ceux  de  Paris  que  nous  ne  voyons  pas  :  on  n'attend 
plus  qu'eux;  nous  sommes  à  la  veille  de  faire  une  nou- 
velle expédition.  Nous  allons  définitivement  nous  em- 
parer de  Tbouars  et  y  placer  du  monde  afin  de  le  gar- 
der; C'est  le  a8  de  ce  mois  que  cette  expédition  doit  se 
faire,  ainsi  que  la  commission  centrale  nous  l'a  dit; 
nous  y  retournerons ,  et  nous  partons  mercredi  pour 
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aller  au  camp  de  Doué,  de  là  à  Montreuil,  et  de  Mon- 
ireuil  à  Thouars;  nous  allons  aussi  sur  ChoUet.^  etc.  Je 
pense  que,  le  branle  une  fois  donne,  il  faudra  que  celai 
aille. 

Nous  sommes  très  bien  avec  la  commission  centrale 
de  Saumur,  et  nous  nous  entendons  en  républicains. 
Aujourd'hui ,  la  Société  populaire  de  Saumur'  a  tenu 
une  séance  :  depuis  long-temps  elle  n'en  tenait  plus.  Les 
représentans  du  peuple,  les  généraïux  Menou  et  Salo* 
mon ,  Lachevardière,  moi ,  Damesme  et  notre  secré- 
taire, y  sommes  allés  ;  nous  les  avons  électrisés  par  des 
discours  véhémens,  et  nous  avons  fait  faire  une  col- 
lecte au  profit  des  femmes  et  enfans  indigens  dès  vo- 
lontaires qu'ils  ont  à  l'armée;  cette  collecte  s'est  mon- 
tée à  3ii5  francs;  les  citoyennes  ont  voulu  y  contribuer. 
Nous  avons  fait  arrêter  deux  séances  par  semaine, 
et,  après  avoir  terminé  la  séance  par  l'hymne  (les 
Marseillais,  nous  sommes  sortis  contens.  Les  dépu- 
tés, les  généraux,  les  commissaires,  les  citoyens,  les 
citoyennes ,  ont  formé  ensuite  un  cercle  autour  de 
l'arbre  de  la  liberté  et  ont  dansé  la  Carmagnole. 

Nous  venons  de  recevoir  à  l'instant ,  cbers  collègues , 
une  lettre  de  vous ,  écrite  par  notre  camarade  L'HuiU 
lier,  procureur-général  syndic,  ainsi  que  trois  arrêtés 
du  département ,  relativement  aux  courriers  que  nous 
vous  avions  prié  de  nous  autoriser  de  prendre;  nous 
n'en  abuserons  pas ,  et  peut-être  ne  nous  en  servirons* 
nous  pas.  Nous  opérons  d'abord  nous  deux  Damesme 
ensemble  ;  Lachevardière  opère  avec  Minier,  lorsque 
nous  ne  sommes  pas  dans  le  même  endroit;  et  quand 
nous  sommes  dans  le  même  endroit,  nous  pouvons  opé- 
rer ensemble.  Lachevardière  est  revenu  à  Saumur  pour 
en  partir  mardi, et  retourner  du  côté  de  Tours.  Quant 
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à  nmSf  nous  ayons  K^tabli  notre  pie4*à^terr«  à  Saumur 
jusqu'il  ee  quV^C  nos  4rm40s  nous  puissions  pén4trer 
plus  loin  y  cfiv  nous  sommes  ici  U  plus  près  de  l'ennemi  *, 
mais  bientôt  nous  les  verrons  de  plus  près  encore^  et 
bientôt  il  n'y  eu  aura  plus* 

THim  reçcyrouft  avec  une  vive  émotion  de  voe 
pbèret  i^uYeJles;  nous  ^  attendons  ici, 

[  De  h  mairk  4e  ^itioa?.] — Nou^  ne  savons  pour- 
quoi on  ne  fournit  pas  4e  vétemeus  aux  soldats  vokm-' 
tairesy  qui  viennent  presque  nus  de  Tannëe.  Nous  avoM 
représenté  k  la  commission  centrale  qu'elle  devait  ^  par 
t0us  les  moyens  qui  étaient  en  elle,  y  pourvoir.  Elle  nous 
a  promis  de  s'en  occuper  de  la  manière  la  plus  sérieuse, 

Op  a  appris  la  nuit  dernière  que  samedi  Tea-* 
nemi  ayait  repris  Fonteuay  ;  comme  la  aouveUe  mé« 
ritait  la  confirmation ,  on  a  envoyé  sur  les.  lieux  à 
l'instant  même;  cette  nouvelle  se  confinne.  Quoi  qu'il 
en  soît ,  cela  ne  peut  vien  changer  aux  dispositions 
prises  et  aux  succès  qu'on  a  lieu  d'attendre  ^  si  l'on 
attaque  avec  des  forces  suflisafites  et  surtout  du  canon. 

Les  généraujc  Menou  et  Salomon  sont  ptartis  cette 
piiît  avec  des  forces.  On  a  fait  défiler  des  troupes  à  Mon- 
treup).  Ija  gendarmerie  qui  y  est  va  aussi  se  mettre  en 
marebe* 

3î  on  met  deVensembleet  de  la  bonne  foi  dans  toutes 
oss  combinaiaoQS  d'atiaque,  nécessairement  nous  en 
yieiHlrons  a  bout  sou»  peu  de  temps. 

MOMORO  y 

commissaire  du  conseil  exécutif  national. 

Dahesme^ 
commissaire  du  conseil  exécutif  national. 
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(  Supplément  à  notre  lettre  du  27  fnàt  ) 

Saiimur,  le  aS  nai  1793»  Tan  II  de  la  Répu- 
blique française. 

Gtoyens  ooitëgaes  y     * 

A  rinstant  nous  apprenons,  et  la  nouvelle  est  cer- 
taine, car  nous  la  tenons  des  hussards  mêmes  qui  étaient 
à  Faction  y  et  de  la  bouche  d^u'n  qui  a  été  blessé  grave- 
ment d'un  coup  de  feu  à  la  tête,  d'un  coup  de  fourche 
à  la  bouche,  et  dont  le  cheval  a  aussi  été  bien  mal- 
traité de  coups  de  sabre  et  de  coups  de  fourche,  que 
hier ,  à  cinq  heures  du  soir ,  une  patrouille  de  cinq 
hommes  de  hussards  »'esl  avancée  sur  Nufttl;  le^  bri- 
gands y  étaient  occupés  à  brûler  Faurbre  die  la  liberté; 
lia  allaient  mettrele  feà  aux  papiers  de  la  municîpiiUfëy 
lorsque  Les  htisaards  ont  foedu  sur  eut  et  e&  oui  tué 
douze  ^  ensuit^  &t  est  allé  avertir  œm:  qui  éHrient  au 
Yercb»^.  La  générale  à  été  battue^,  ils  sont  accourus  siSit* 
Nueil  et  ont  taillé  eà  pièces  les  brigadds,  et  les  ont  re- 
pousses âu«*delà  de  Passavant.  Ils  en  ont  tué  oentciti- 
quante,  non  ooÉxpris  tes  Ueësés;  c'est  une  boudherîe 
entre  Nueil  et  Passavant. 

Nos  ennemis  sont  dans  lé  désespoir,  ils  n'ont  poiùt 
d'armes 9  ils  n'<mt  qne  des  bâtons  au  bout  desquels  il  y 
a  des  Berceaux  de  fer  b{fttus'  sur  l'onelume  et  sans  être 
acérés.  Les  brtgailds,  séoliant  qu'il  ai^rive  des  forces  de 
toutes  parls^  cherchent  0  nous  attaquer  enr  désespérésl; 
ils  sent  près  des  endrdits  où  noua  avons  de  la  Irâupe; 
ils  sont  eux-mêmes  en  force.-  A  l'insfaat  La<;hev4riliiàre 
et  Minier  vont  retounier  à  Tours  pqur  faire  aecélérier 
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la  marche  des  troupes.  Nous  allons,  nous ,  à  la  commis- 
ston  centrale,  et  nous  ne  quittons  pas  le  poste  du 
danger;  nos  collègues  y  reviendront  aussi. 

Adieu,  chers  collègues. 

Damesme.  Momorg  , 

*  commissaire  naiionaL 


j4u  citoyen  UHuilUery  procureur-général  syndic  du 
Département  de  Paris. 

Saumur^  le  «S  mai  1793,^6  la  République 
française.  -—  Il  est  midi. 

Mon  ami ,  n'ayant  pas  le  temps  d'écrire  officidle- 
ment  au  Dëpartement,  je  t'adresse  ce  peu  de  mots. 
Fontenay  est  au  pouvoir  des  brigands,  nous  n'avons 
point  encore  de  détails  sur  ce  malheureux  événement. 
L'ennemi  s'est  aussi  présenté  au  Vercher,  à  six  lieues  de 
Saumur  ;  mais  notre  cavalerie  l'a  repoussé  et  lui  a  tué 
cent  cinquante  hommes  :  leur  chef  était  du  nombre. 
Dans  ce  moment  il  arrive  une  ordonnance  qui  annonce 
que  les  rebelles  sont  en  force  dans  la  forêt  de  Brignon , 
à  quelques  lieues  d'ici  ;  on  bat  la  générale  à  Saumur. 
L'on  va  s'emparer  des  hauteurs  qui  dominent  cette 
ville.  IjCS  représentans  du  peuple  me  requièrent  à  l'in- 
stant ,  ainsi  que  le  citoyen  Minier,  de  partir  en  toute 
diligence  pour  Tours ,  pour  y  hâter  le  départ  de  toutes 
les  troupes;  dans  cinq  minutes  je  serei^  parti.  Ces  dé- 
marches vont  nous  occasioner  beaucoup  de  dépenses  ; 
mais  dans  la  position  où  nous  sommes,  il  tâut  sauver  la 
chose  publique ,  le  reste  n'est  rien. 
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Nous  laissons  à  Saumur  Momoro  et  Damesme;  ils 
Tont  aider  les  représentans  à  encourager  les  troupes  et 
à  ranimer  la  confiance.  Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  si 
les  brigands  s'avancent  ils  auront  tout  lieu  de  s'en  re- 
pentir. 

Adieu  y  mon  ami  ;  je  t'aime  parce  que  tu  es 
bon  républicain. 


Les  commissaires  nationaux  em^oyés  dans  les  dépar- 
temens  troublés  par  les  rebelles , 

Aux  citoyens  administrateurs  composant  le  Dépar* 
tement  de  Paris. 

Saumur,  le  3o  mai  1793 ,  an  II  de  la 
République  française. 

Vous  avez  sans  doute  appris  la  perte  que  nous  avons 
faite  de  Fonteàay;  l'ennemi  s'en  est  emparé  ^  nous 
n'avons  pas  pu  encore  nous  procurer  des  renseignemens 
exacts  sur  cet  événement.  Niort ,  qui  par  la  prise  de 
Fontenay  se  trouve  la  première  exposée ,  est  dans  un 
tel  état  de  défense  que  l'on  doit  être  entièrement  ras- 
suré sur  son  sort;  la  plupart  des  troupes  qui  arrivent, 
soit  de  Paris,  soit  de  l'armée  du  Nord,  filent  de  ce  côté; 
partout  nos  forces  sont  augmentées  considérablement. 

Hier,  cinq  mille  hommes  de  nos  troupes  se  sont  em- 
parés de  Thouars,  poste  important  qui  couvre  tout 
ce  pays.  Il  y  a  quelques  jours  les  brigands  s'étant  portés 
sur  notre  poste  du  Vercher  au  nombre  de  cinq  cents , 
ils  furent  taillés  en  pièces  par  cent  trente  de  nos  hus- 
sards, qui  leur  tuèrent  cent  cinquante  hommes;  la 
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perte  de  notre  coté  ue  fut  que  de  deux  hommes  et 

trois  blessés. 

Le  a8  de  ce  mois  les  rebelles  parnreal  eu  force  dans 
la  forêt  de  Brignou,  qui  n'est  distante  que  d'uae  demi- 
lieue  de  uotre  eamp  de  Doué ,  au-dessus  de  Saumur. 
Aussitôt  que  la  nouvelle  en  arriva  dans  cette  dernière 
ville,  on  battit  la  générale  et  on  se  disposa  à  bien  re- 
cevoir les  brigands.  Les  rcprésentans  du  peuple  nous 
requirent  aussitôt  de  partir  pour  Tours ,  oii  nous  avons 
trouvé  le  général  Santerre  ;  nous  avons  fait  marcher 
vers  SaHnur  près  de  trois  mille  homme».  Les  rebelles, 
qui  sont  beaueottp  mieum  instruits  de  ce  qui  se  passe 
chez  nous  que  nous  ne  le  sommes  de  ce  qui  se  fait  chez 
eux ,  voyant  sans  doute  ces  préparatifs  ^  ne  se  sont  pas 
montrés.  ^ 

L'adjoint  du  ministre  de  la  guerre,  le  patriote  Ron- 
sin ,  est  de  retour  à  Saumar  de  la  tournée  qu'il  vient 
de  faire  dans  tous'les  pays  voisins  de  ceux  occupés  par 
les  rebeUns}  il  y  a  recueilli  lies  renseignemens  extrême- 
ment insportans  snr  leur  situation.  Nous  apprenons  à 
l'instant  qtm  le  général  Biroo  tnt  k  Niort^  on  loi  dé- 
pécfaetin  courrier  pour  qn'il  se  rende  à  Saunmr  ;  on  y 
arrêtera  le  plan  de  campagne ,  ef  Ton  y  fera  osage  des 
instructions  que  Ronsin  s'eet  procurées*  Sous  peu  de 
temps  on  va  porterde  grands  coups;  tout  se  dispose  pour 
faire  terminer  prômptement  eette  malheureuse  guerre. 

Nous  avons  fait  assembler  dimanche  dernier  les  pa- 
triotes de  cette  viHe^  et  iiouft  avons,  invité  les  repré- 
sentans  à  se  rendte  avec  nous  an  club  ;  les  discours  les 
plus  énergiques  y  ont  été  prononcés  ^  nous  y  avons 
sapé  Tidole  du  fanatisme.  Nous  avons  va  a^ee  grand 
plaisifT  que  les  spectateurs';  et  surtout  Ibs  fetfnmes  qui 
s'y  trouvaient  en  assez  grand  nombre,  ont  applaudi 
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avec  aithousiasme.  La  séance  s'est  terminée  par 
Thymne  des  MarseillaU.  Cette  institution  que  nous 
pressions  depuis  notre  arrivée  sera  d'un  grand  secours 
dans  ce  pays.  Nos  collègues  Momoro  et  Damçsme  par- 
tagent nos  soins  et  nos  travaux.  Le  patriote  Caillières 
deLetang  vient  d'arriver  dans  ce  pays,  et  ranime ^  par 
ses  discours  et  par  ses  actions,  le  patriotisme  de  tous 
les  vieillards  de  ces  cantons. 

Nous  voyons  avec  douleur,  sur  les  papiers  publics , 
que  les  malveilbns  ti  tes  inlrigans  de  Paris  parviennent 
à  tromper  quelques  sections;  nous  voyons  avec  indi- 
gnation que  ces  êtres  méprisables  veulent  étouffer  la 
Toîx  des  patriotes,  des  véritables  amis  de  la  république, 
en  leur  donnant  Todieufie  qualification  «Taiirarckistes. 
Ils  cherehent  à  profiter  deTabsenced^nn  gi-and  nombre 
de  patriotes  sortis  de  Parts  pour  combattre  les  rebelles 
avec  les  armes  de  la  raison  et'  de  la  force;  mais  qu'ils 
ne  s'abusent  pas,  il  reste  toujours  à  Paris  une  masse  de 
sans-eukHtes  qui  les  fera  rentrer  dans  le  n*éant.  Qu'ils 
ne  croient  p«s  non  plus  que  leurs  calomnies  aient  eu 
dans  les  départemens  le  succès  qn'ils  en  attendaient  : 
les  habitans  de  ees  pays  aiment  la  république  et  aiment 
aussi  les  Parisiens  parce  qu'ils  l'ont  créée;  ils  marche* 
ront ,  s'il  le  faut,  au  secours  des^patriotes  de  Paris,  et 
anéantiront,  s'il  le  faut,  pour  toujours,  tons  ces 
hommei  ennemis  de  ht  Ubertéet  de  l'égalité. 

Adrcsse&ttms  vos  lettres  chez  le  citoyen  Minier 
père ,  orfèvre  à  Saumur. 

A»  MnriER ,  L A.CH£VARDliRE  , 

officier  municipal  de  Paris ,     vice-président  du  Dé- 
et  commissaire  national.      partement  de  Paris,  et 

commissaire  national. 
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/eux  citoyens  administrateurs  du  Département 
de  Paris. 

De  Saamur,  le  z*'  juin  1793,  Tan  II  de 
la  République  française. 

Citoyens  collègue», 

Pfous  sommes  à  la  veille  de  frapper  de  graifds  coupsw 
Nous  tenons ,  en  attendant ,  Tennemi  en  échec  ;  le  plan  • 
d'attaque  est  tout  prêt;  il  a  été  combine  sur  les  obser- 
vations de  localité  recueillies  par  Ronsin,  adjoint  du 
ministre  de  la  guerre ,  qui  a  fait  une  tournée  dans  tous 
ces  pays  y  au  mépris  du  danger  qu'il  pouvait  courir,  et 
qu'il  a  réellement  couru,  ainsi  que  nous  en  avons  jugé 
par  le  récit  qu'il  nous  a  fait  de  son  voyage. 

Nous  attendons  ici  Biron ,  il  arrivera  demain  ou 
après.  J'étais  chez  le  général  Duhoux,  qui  va  mieux 
à  présent,  avec  le  général  Menou,  lorsque  trois  cour- 
riers extraordinaires,  députés  par  Biron ,  vinrent  ap- 
porter des  dépêches  de  sa  part;  il  tient  en  respect  W 
ennemis  du  côté  de  Niort ,  où  il  y  a  vingt-cinq  mille 
hommes;  notre  armée  sera  de  quatre-vingt  et  quelque 
mille  hommes. 

Le  plan  d  attaque  lui  sera  soumis;  il  sera  examiné, 
discuté^  adopté  ou  modifié,  concurremment  avec  les 
autres  généraux  divisionnaires  et  la  commission  cen- 
trale des  députés;  on  formera  l'état-major  du  général, 
et  de  suite  on  mettra  à  exécution  ce  plan;  et,  s'il  est 
possible,  on  attaquera  les  ennemis  le  même  jour  et  à 
la  même  heure.  Les  généraux  et  la  commission  cen- 
trale, ainsi  que  tous  ceux  qui  voient  juste,  sentent  la 
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nécessité  de  ne  faire  aucune  attaque  partielle,  attendu 
que  les  brigands  se  présentent  toujours  six  à  huit  mille 
contre  quelques  cents  de  nos  soldats ,  et  que  ce  serait 
sacrifier  en  pure  perte  des  hommes.  L'ennemi  est 
presque  cerné,  nous  sommes  assurés  du  succès  de  l'en- 
treprise; toute  l'armée  est  bien  disposée  à  se  battre,  et 
elle- se  battra  bien;  nous  avons  garni  Thouftrs  de  cinq 
à  six  mille  hommes.  Le  général  Salomon  est  allé  à  la 
découverte  avec  deux  mille  hommes,  afin  de  placer 
encore  plus  avant,  dans  le  pays,  notre  troupe;  les  en- 
nemis se  retirent  à  fur  et  mesure  que  nous  avançons. 
En  attendant  l'attaque  générale,  nous  nous  tenons  sur 
la  défensive. 

Le  général  Duhoux  m'a  dit  qu'il  attendait  encore 
des  objets  de  campement,  tels  que  bidons,  marmites 
et  autres  ustensiles  nécessaires  à  la  cuisine  d'un  soldat. 

Vous  savez  que  Santerre  est  à  Toura  occupé  à  or- 
ganiser nos  bataillons;  nous  l'attendons  ici  de  jour 
à  autre. 

Nous  vous  avouerons  avec  franchise  que  nous  voyons 
de  la  différence  entre  l'opinion  publique  qui  réside  dans 
les  vrais  sans-culottes  de  Paris  et  celle  qui  est  dans  ce 
pays;  il  n'y  a  pas  autant  d'Aiergie,  et  quelquefois  l'on 
est  tout  émerveillé  de  nous  entendre,  comme  si  nous 
étions  des  êtres  extraordinaires.  Le  bon  et  vénérable 
Caillières  de  Létang,  instituteur  des  vétérans,  est  ici  ; 
il  a  parlé,  à  la  Société  populaire  de  Saumur,  d'une  ma- 
nière satisfaisante;  il  a  été  parfaitement  bien  accueilli. 

Mon  collègue  Damesme  vient  d'essuyer  un  accident 
en  montant  à  cheval  pour  aller  à  Thouars  avec  nous; 
il  est  tombé  de  cheval,  et  sa  tête  a  frappé  contre  l'es- 
sieu d'un  cabriolet;  elle  .a  reçu  trois  contusions;  néan- 
moins, par  les  soins  du  chirurgien  du  général  Duhoux, 
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et  grâce  à  sa  bonne  oonslitotion ,  set  blessures  se  gué* 

riront  très  prompterocnt;  il  n'est  point  alit^. 

Nous  avons  aussi  ici,  avec  Ronsin,  Tadjoint  du  mi- 
nistre de  la  guerre ,  tous  les  patriotes  qfu'il  a  amenés 
avec  lui  ;  ils  vont  se  répartir  dans  les  armées  pour  y 
propager  et  entretenir  le  bon  esprit  républicain. 

D'ici  h  douze  on  quinze  jours  les  nouvelles  seront 
plus  intéressantes,  et  peut-être  à  cette  épocfoe  tout 
sera4<il  décidé.  Déjà  les  babitans  des  campagnes  se 
hissent  de  ces  brigandages,  ib  revienaent  il  la  culture 
de  leurs  terres. 

Lacbevardière  et  Minier  jouisse»!  d'une  bonne 
santé,  et  attendent  comme  nous  l'adoption  définitive 
du  plan  de  campagne,  afin  de  marcher  avec  nos  frâres 
contre  Tennemi;  quoique  commissaires,  nous  sommes 
soldats. 

Les  corps  administratifs  de  Saumor  travaillent  sans 
relâche  pour  la  chose  publique;  il  j  a  même  parmi 
eux  des  patriotes  distingués,  et  qui  font  tout  le  bien 
pos^Me. 

Nous  vous  citerons  on  traitqui  nous  a  frappa  et  que 
nous  avons  reoueillL 

Une  femme  se  présentera  la  municipalité  pour  lui 
représenter  que  depuis  huit  jours  elle  a  donmé  sou  tit 
à  deuil  volontaires,  qu'elle  a  couché  peadasl  tout  ee 
temps  sur  des  chaires,  et  qu^i  lui  est  impossible  d'ea 
loger  deux  autres,  attendu  d'ailleurs  qif'eUeeaC  dansla 
misèveik  procureur  de  la  conmnune,. appelé Montgaaso, 
prend  le  biiUt  de  cette  femaae,  le  déchire  ^  et  lui  dif: 
d'envoyer  chez  lui  lei  denx  soldats  qui  aoaè  dka  elle. 
Ainsf  le  magistrat  humai»,  sensible,  moutife  qu'il  est 
digne  de  l'estime  et  de  la  oonfiancede  ses  conmetlm». 

Lors  de  la  prise  de  Thouars,  le  eommandaBt  des 


Digitized  by  VjOOQ IC 


GUERRE  DE  LA  VENDÉE.  291 

Marseillais  se  sauve  ici  dëguisë^n  boulanger ,  il  se  pré- 
sente à  la  manicipalité  ;  le  maire  lui  offrit  soitt  habille* 
ment  complet  degainle  oalional,  qu'il  n'avait  mis  qu'une 
fois,  il  est  accepte.  Le  bulletin  du  département  d'Indre^ 
et«Loire  en  fait  les  honneurs  au  général  Dnhoux,  et 
le  maire  ne  revendique  point. 

[Nous  apprenons  à  l'instant  que  les  ennemis  se  sont 
présentes  du  côté  de  Doué^  devant  une^atrouille  de 
surveillance ,  et  qu'on  leur  a  tué  seize  hommes;  le  gé-* 
uéral  Menou  vient  de  se  rendre  sur  les  lieux  à  l'instant 
avec  ses  aides-de-camp.  Nous  vous  donnerons  des  détails 
plus  étendus  de  cette  affaire  au  premier  courrier. 

Nous  vous  donnons  le  salut  fraternel. 

Les  administrateurs  du  Déparlement  de  Paris, 
commissaires  du  conseil  exécutif  national , 
MoMOHO.  Damesme. 


Les  commissaires  nationaux  envoyés  dans  lesdépar- 
temens  troublés  par  les  rebelles. 

Aux  ci^qyens  administrateurs  composant  le  Dépdt^ 
tement  de  Paris. 

A» 

Saiimur,  le  a  Juin  1793,  Van  II  de  la 
République  une  et  indivisible. 

i  M 
Nous  apprenons  à  l'instant,  par  une  lettre  de  Paris, 

que  le  tocsin  a  été  sonné  et  le  canon  d'alarme  tiré  le 
3i  mai  dernier,  dans  cette,  ville.  Au  nom  de  la  patrie^ 
citoyens  collègues,  mandez-nous,  parle  courrier  extra- 
ordinaire que  nous  vous  dépêchons,  quel  a  été  le  ré- 
sultat de  cette  grande  journée.  Nous  espérons  que  le 
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peuple  ne  se  sera  pas  levé  iDutilemènt  et  qu'il  aura  été 
digne  de  lui-même. — Nos  bataillons  de  Paris  arrivent  à 
Niort  et  à  Saumur^  nous  comptons  beaucoup  sur  leur 
courage  et  sur  le  patriotisme  qui  les  anime.  Nous  avons 
en  ce  moment  un  regret,  c'est,  dans  une  circonstance 
aussi  critique,  de  voir  douze  mille  patriotes  sortir  de 
notre  ville ,  c'est  de  n'être  pas  nous-mêmes  à  la  tête  de 
ce  peuple  républicain,  et  de  partager  vos  dangers  et 
votre  gloire.  Sans  doute  les  aristocrates  avaient  calculé 
cette  circonstance  dans  leurs  projets  liberticides;  nous 
ne  doutons  pas  que  les  sans-culottes  de  Paris  ne  les 
aient  détrompés  à  cet  égard,  et  cet  espoir  nous  console. 
Le  général  Salomon  vient  d'avoir  une  affaire  avec 
les  brigands  :  cent  des  leurs  sont  restés  sur  le  champ 
de  bataille,  nous  leur  avons  fait  quelques  prisonniers 
et  pris  une  grande  quantité  de  bestiaux  et  d'effets  ;  nous 
avons  eu  sis  à  sept  blessés.  Le  général  Biron  arrive  ce 
soir  ou  demain  à  Saumur;  il  y  est  attendu  pour  con- 
certer le  plan  de  la  campagne  anti-fauatique.  De  grands 
coups  vont  se  porter  ici;  mandez-nous,  amis,  si  le 
peuple  de  Paris  a  enfin  sauvé  la  république. 

LAGHEVARDliRE  ,  A.  MlITIER  , 

vice-président  du  Départe-       officier-municipal  de 
ment  de  Paris  et  œm-  Pams  et  commis* 

missaire  national.  saire  national, 

P.  S.  Le  courrier  étant  envoyé  parles  députés,  vous 
ne  le  paierez  point;  il  sera  bon  seulement  de  lui  faire 
donner  un  assignat  de  cinq  francs.  Notre  adresse  à 
Saumur,  maison  du  citoyen  Papier  jeune. 
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Aux  citoyens  administrateurs  du  Département 
de  Paris. 


Sauinur,  te  dimauche  a  juin  1793,  an  II  de 
la  République  françiî&c. 

Citoyens  collègues, 

Nous  allons  vous  donner  les  .détails  que  nous  vous 
avons  promis  dans  notre  dernière  lettre ,  relativement 
à  Taffaire  qui  a  eu  lieu  à  La  Fougereuse, dont  l'expédition 
a  été  commandée  par  le  général  Salomon. 

Me  trouvant  à  la  commission  centrale  des  députés 
au  .moment  ou  l'on  interrogeait  les  corps  administratifs 
de  Thouars  sur  la  reddition  de  cette  place ,  le  général 
Menou,  qui  y  était  aiissi,  me  communiqua  la  lettre  qu'il 
venait  de  recevoir  du  général  Ligonier,  ainsi  que  copie 
de  celle  du  général  Salorooa  audh  sieur  Ligonier.  Sa* 
lomon  écrivait  à  ce  dernier  que  s'étant  transporté  à  La 
Fougereuse,  au-delà  de  Thouars ,  il  était  entré  dans  le 
château ,  avait  tué  cent  rd^elles  et  fait  quatfe  ptison^ 
niera  ^  et  n'avait  eu  que  sept  des  siens  blessés.  Qu'il 
leur  avait  pris  en  outre  une  très  grande  quantité  de 
bœufs  et  d'autres  objets  très  utiles;  enfin  qu'il  était  con- 
tent de  sa  prise;  qye  néanmoins  il  avait  pris  ses  me* 
sures,  en  cas  qu'il  ne  réussit  pas  dans  son  expédition; 
qu'il  avait  fait  j)lacer  une  partie  de  l'armée  hors  de 
Thouars,  et  avait  consigné ,  dans  la  ville,  la  garnison, 
et  qu'en  cas  d'évèn^mens,  il  s'était  ménagé  les  moyens 
de  se  reployer  sut*  Montreuil;  mais  qu'heureusement 
il  n^avait  eu  besoin  de  toutes  ces  dispositions;  ainsi^ 
encore  une  fois ,  nous  avons  frotté  ces  brigands. 
Vn.  —  B.  ao 
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Il  passe  continuellement  des  troupes  par  Saumur 
qui  garnissent  Doué,  Montreuil,  Thouars^  le  Puy- 
Notre-Dame;  mais  nous  u^avons  vu  encore  aucun  ba- 
taillon de  Paris,  ou  les  fait  passer  du  cote  de  Niort; 
c'était  bien  là  vraiment  le*poste  important  pour  couper 
aux  rebelles  toute  communication  avec  la  mer;  il  ne 
manque  plus  de  nos  côtés  que  quelques  bataillons  dont 
nous  avons  grand  besoin. 

Nous  avons  vu  interroger,  à  la  commission  centrale, 
le  président  du  district  de  Thouars,  ainsi  que  le  por- 
Ciireuiwsyodic;  noos  voua  avouerons  que  leurs  réponses 
sont  celles  d'hommes  lâches ,  si  on  ne  veut  pas  dire 
traîtres;  car  si  ces  magistrats  eussent  fait  leur  devoir, 
cette  ville  n'aurait  pas  été  livrée  aux  brigands^ qui 
«'avaient  pas  même  asses  de  monde  pour  U  garder, 
puisqu'ils  l'ont  évacuée  quelques  jours  après.  Deux  fob 
I0  drapeau  blanc  avait  été  arboré;  la  première  fois  trois 
braves  Marseillais  l'arrachèrent  et  le  déchirèrent:  c'était 
le  juge  de  paa  qui  l'avait  placé;  la  seconde  fois  on  l'ar- 
bora au-dessus  de  la  prison.  Afiu  qu'on  ne  put  l'ar* 
vaober,  Quetioeau ,  ce  géuéral  détenu  dans  fat  crtadelfe 
de  Saumur,  disait  aux  corps  adoiinistratifr  de  Thooars 
que,  sur  quatre  mille  hooMnes  quHl  avait,  il  ne  pouTsit 
compter  que  sur  sept  cents,  qu'ainsi  il  fallait  se  rendre 
ou  se  voir  égorger*  Le  président. du  district  a. déclaré 
qu'ils  avaient  éi^  obligés  àe  se  rendre  parce  que  les 
Marseillais  avaient  refusé  de  se  battre,  tandis  que  ces 
braves  républicains  se  sont  \otts  fait  hacher  plutôt 
que  de  céder. 

Le  procureur-syndic  a  déclaré ,  dans  son  interro- 
gatoire,  que  lorsque  le  général  Quettneau  se  présenta 
l^'^Becionde  fois  à  ladministratiou  pour  presser  la  red« 
dition  de  la  place,  le  présider/  du  district,  dése^éré 
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d'être  réduit  à  cette  extrëmité,  demanda  au  général  un 
pistolet 9  qu'aussitôt  le  général  le  lui  donna  j|  mais  qu'il 
ne  s'en  brûla  point  la  cervelle ,  attendu  qu'un  de  ses 
collègues  l'en  empêcha. 

Si  dans  la  reddition  de  cette  place  il  n'y  a  pas  eu  de 
trahison ,  ce  qu'on  ne  croira  pas  aisément ,  il  y  a  eu  du 
moins  bien  de  la  lâcheté ,  et  de  la  part  du  général  et  de 
la  part  des  a!utorités  constituées  ;  la  commission  dé- 
partementale qui  y  était  avait  quitté  aussi  son  poste. 
La  république  est  bien  gérée  par  de  pareils  agens!  pour 
avoir  des  places  ils  jurent  de  oiourîr  à  leur  poste;  quand 
ils  y  sont,  et  que  Toccasion  se  présente  de  montrer  de 
la  fermeté ,  du  oourage,  et  de  périr  plutôt  que  de  trahir 
la  cause  de  la  liberté,  il  n'y  a  plus  de  sermens.  A  cela 
ne  tienne ,  la  liberté  ne  dépend  pas  tout-à-fait  de  ces 
êtres  pusillanimes  ;  elle  dépend  du  peuple ,  et  le  peuple, 
qui  est  partout  le  même,  la  veut  efficacement. 

On  nous  communique  à  l'instant  odé'lëttre  adressée 
au  citoyen  Minier,  commissaire  du  tSni^il  exécutif, 
par  laquelle  on  nous  annonce  que  le  tocsin  a  sonné  à 
Paris  et  que  le  canon  d'alarme  a  été  tiré;  nous  atten- 
dons lÀHlessus  votre  lettre  qui  nous  instruira  de  tout. 
Nous  partageons  vos  veilles,  vos  travaux,  vos  peines  et 
vos  sollicitudes. 

Je  vous  prie  de  faire  remettre  très  promptement  à 
leur  adresse  la  lettre  ci-incluse,  car  j'attends,  par  le 
même  courrier,  des  réponses;  s'il  est  possible,  donnez- 
nous  la  vôtre  par  le  courrier. 

MoMORO,  commissaire  national. 
Damesme,  commissaire  national, 

P,  S.  Lachevardière  et  Minier  vont  *san^  doute  vous 
écrire. 
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yéiw  citoyens  administrateurs  du  Département 
de  Paris. 

Saumur,  le  mardi  4  juin  1:98,  Van  II  de 
la  république  française. 

Citoyens  collègues, 

En  attendant  les  nouvelles  que  nous  vous  avons.de- 
mandées  par  le  courtier  extraordinaire  qui  a  été  en* 
voyé  dimanche  k  Paris  par  la  commission  centrale, 
nous  allons  vous  donner  quelques  détails  nouveaux  sur 
lafiaire  de  La  Fougorcuse,  du  i*^^juin. 

Dans  le  moment  de  Taction ,  un  jeune  tambour,  âgé 
de  douze  ans,  eut  son  père,  gendarme  de  la  trente- 
cinquième  division  y  tné  près  de  lui  :  sans  s^ouvoic 
il  s'en  approche,  lui  ote  ses  pistolets,  samontre  et  ses 
assignats ,  et  ^Wft^  ^^^  1&  charge.  Le  général  Salomon, 
kastruit  de  cç.^ ,  a  appelé  le  lendemain  à  sa  tahle  ce 
jeune  tambour,  et  lui  a  témoigné  toute  Testime  qu'il 
faisait  de  lui  et  f^ece  qu'il  promettait. 

Un  jeune  homme,  aide-de-camp  du  général  Salomon, 
eut  sous  lui  deux  chevaux  de  tués,  reçut  un  coup  de 
sabre  au  corps,  une  balle  au  visage,  et  malgré  Vétat 
où  il  devait  être,  il  ne  voulut  pas  permettre  qu'un  autre 
que  lui  apportât  la  nouvelle  de  cette  victoire  aux  dé- 
putés de  la  G)nvention  composant  la  commissioo  cen- 
trale à  Saumur,  lesquels,  en  reconnaissance  de  ce  que 
lui  devait  la  patrie,  s'occupèrent  sur-le-champ  de  lui 
faire  donner  un  autre  cheval  au  nom  de  la  république. 

Le  lieutenant-colonel  de  la  iégion  germanique, 
nommé  Hébert  ,Vest  aussi  beaucoup  distingué;  il  a  été 
grièvement  blessé. 
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Les  rebelles  ëtaient  au  nombre  de  six  cents,  retran- 
chés dans  le  château;  mais  leur  armée,  composée  de 
près  de  huit  mille  hommes ,  était  près  de  là.  Nous 
n^étions  que  douze  cents;  après  une  vigoureuse  résis- 
tance y  les  brigands  prirent  la  fuite  ;  nous  en  Inâmes 
près. de  cent,  délivrâmes  deux  patriotes  prisonniers, 
en  fîmes  quelques  autres,  entre  autres  trois  particuliers 
qui  étaient  dans  le  château,  en  robe  de  chambre,  et 
qui  s'y  faisaient  soigner  des  blessures  qu'ils  avaient 
reçues;  ils  nous  parurent  être  des  ci*devant,  à  en  juger 
par  leur  peau  blanche  et  leur  beau  linge  ;  il  y  en  avait 
un  quatrième  qui  fut  tué.  Mous  eûmes  un  gendarme 
et  un  dragon  de  tués,  huit  hommes  de  blessés;  la 
troupe ,  composée  de  gendarmes,  soldats  de  ligne  et 
gardes  nationaux ,  venant  de  l'armée  du  Nord ,  ainsi 
que  la  cavalerie ,  se  montrèrent  tous  d'un  accord  si  par- 
fait, qu'on  eût  cru  que  c^était  un  seul  bataillon. 

On  évalue  la  prise  à  deux  cent  cinquante  mille  francs, 
tant  en  fourrage,  vivres,  que  bestiaux,  sans  compter  ce 
que  les  soldats  eurent  de  leur  côté  ;  on  prit  de  la  por- 
celaine ,  ainsi  que  beaucoup  de  linge  d'homme  et  de 
femme. 

Aujourd'hui  mercredi,  5  juin,  il  a  été  envoyé,  à  l'ad- 
ministration de  Saumur,  une  kttre  adressée  à  l'armée 
patriote  de  Thouars ,  par  les  chefs  des  rebelles ,  pour 
lui  enjoindre  de  mettre  bas  les  armes,  et  se  réunir  à  eux 
à  l'effet  de  soutenir  sur  le  trône  Louis  XVII,  ce  tendre 
rejeton  de  Henri  IV  et  des  Bourbons ,  et  en  se  dis- 
culpant du  titre  de  brigands  que  nous  leur  avons  dé- 
féré. A  cette  lettre  était  Jointe  une  proclamation,  im- 
primée en  gi^and  papier,  à  deux  colonnes,  et  sans  nom 
d'imprimeur,  au  nom  du  roi  Louis  XVII  et  des  chefs 
de  l'armée  catholique,  au  peuple  français;  la  lettre  et 
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la  proclamation  signées  des  chefs  de lannée catholique, 
savoir  LescureyLarochejacquelin,  Langrenière,  Bon- 
voiliers,  le  chevalier  de  BonvoUiers  et  autres.  Ces 
pièces  ont  été  remises  à  la  commission  centrale. 

Nous  avons  eu  une  petite  affaire  hier,  mardi,  4  juin, 
du  côté  de  Doué;  elle  a  commencé  à  neuf  heures  du 
matin ,  mais  le  fort  a  été  à  huit  heures  et  demie  du 
soir.  Une  patrouille  de  chasseurs  de  la  légion  des  Ar- 
dennes  a  rencontré  l'ennemi,  elle  Ta  attaqué  ;  le  combat 
s'est  engagé  départ  et  d'autre  anx  environs  de  Frémood, 
h  une  lieue  et  demie  en  deçà  de  Vihiers.  Comme  nos 
gens  n'étaient  pas  en  force ,  ils  envoyèrent  demander 
du  secours  au  général  Ligonier ,  qui  était  à  Doué,  et 
qui  y  fit  battre  la  générale  à  dix  heures.  Elle  fut  égale- 
ment battue  au  Vercher  vers  une  heure  et  demie  ;  il  y 
avait  dans  cet  endroit  des  hussards  en  cantonnement , 
ils  se  rendirent  au  nombre  de«deux  cent  cinquante  sur 
le  champ  de  bataille,  où  ils  trouvèrent  quelques  pelo- 
tons de  volontaires  et  deux  pièces  de  canon  de  la  légion 
germanique.  A  peine  furent-ils  arrivés  que  les  rebelles 
fidndirent  sur  eux  en  tâchant  de  les  envelopper.  Se 
voyant  pressés,  ils  envoyèrent  demander  du  secours  à 
un  bataillon  de  volontaires;  le  commandant  répondît 
qu'il  n'avait  point  d'ordres  pour  marcher,  ainsi  il  ne 
leur  vint  point  de  secours.  Livrés  à  eux-mêmes ,  après 
une  vigoureuse  résistance  ils  furent  contraints  de  se 
retirer,  après  avoir  eu  quarante  hussards  de  tués  et 
beaucoup  plus  de  blessés.  Leur  capitaine,  nommé 
Cliambon ,  fit  sa  retraite  lui  douzième ,  toujours  en 
chargeant,  et  a  ramené  trois  cenls  volontaires.  Parmi 
les  autres  volontaires,  il  y  en  a  eu  beaucoup  de  tués  ou 
de  blessés;  les  chariots  de  l'ambulance  en  sauvèrent 
peu,  puisqu'ils  avaient  fui  dès  le  commencement  de 
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Taction.  Les  hussards  prirent  en  croupe  les  blesses.  Les 
deux  pièces  de  canon  de  4  ont  été  prises  après  que 
plusieurs  des  canonniers  ont  été  tués  dessus. 

Le  général  Menou  était  à  Saumur  lorsqu'il  reçut  le 
premier  courrier  qui  lui  apprit  qu'il  y  avait  une  action 
à  Vihiers  entre  nous  et  les  ennemis  ;  il  était  à  peu  près 
trois  heures;  comme  il  n'y  avait  point  eu  d'ordre  pour 
attaquer,  le  général  pensa  que  ce  pouvait  être  des  pa- 
trouilles qui  s'étaient  rencontrées,  et  que  si  la  nôtre 
était  plus  faible  I  elle  se  replierait ,  comme   il  était 
d'usage  en  pareille  rencontre.  Successivement  il  arriva 
deux  autres  courriers  qui  n'en  apprirent  pas  davantage, 
à  la  vérité,  mais  ces  avis  déterminèrent  Iç  général  à 
monter  à  cheval  et  à  se  rendre  à  Doué.  Nous  avions  ici 
un  bataillon  de  Paris  arrivé  delà  veille,  on  le  fit  mettre 
sous  les  armes  sur  la  place  en  attendant  les  ordres  du 
général  Menou ,  avec  lequel  nous  montâmes  à  cheval 
pour  Doué.  A  peine  y  fûmes  nous  arrivés  que  le  général 
Ligonier,  ainsi  que  son  état-major,  firent  leurs  dispo- 
sitions pour  se  rendre  sur  le  champ  de  bataille  avec  le 
général  Menou,  qu'ils  attendaient;  mais  auparavant  je 
fis  mes  plaintes  au  général  Ligonier  de  ce  qu'cm  avait 
distribué  des  cartouches  sans  balles  aux  soldats,  car  on 
venait  de  me  dénoncer  le  fait ,  et  un  hussard ,  revenant 
delà  bataille,  m'en  avait  remis  plusieurs  dans  lesquelles 
il  n'y  avait  point  de  balles.  Le  général  médit  qu'il  avait 
fait  donner  des  ordres  pour  savoir  quel  était  celui  qui 
les  avait  distribuées.  Ceci  devenait  sérieux;  nous  qui 
étions  instruits  de  l'échec  que  notre  patrouille  avait 
éprouvé ,  ainsi  que  ceux  qui  étaient  venus  à  son  se- 
cours ,  représentâmes  au  général  qu'il  n'était  pas  éton«* 
nant  qu'on  nous  tuât  du  monde,  et  que  .  nous  n'en 
tuassions  pas ,  puisque  nous  n'avions  pas  de  balles  dans 
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nos  cartouches;  qu'il  fallait  prendre  garde  à  cela ,  et 
que  j'en  instruirais  la  commission  centrale,  ce  que  j  ai 
fait  ;  mais  d'après  les  explications  données  à  cette  com- 
mission par  le  général  Ligonier,  sur  cet  objet,  ainsi 
que  sur  la  conduite  qu'il  avait  tenue  dans  cette  journée, 
il  a  paru  d'une  part  qu'il  n'avait  point  été  fait  de  dis- 
tribution de  cartouches ,  et  de  l'autre  qu'on  n'avait  pas 
exécuté  les  ordres  qu'il  avait  donnés.  La  commission 
centrale  elle-même  n'avait  rien  trouvé  de  répréhen^ 
sîble  dans  (a  conduite  du  général  Ligonier  dans  cette 
affaire. 

A  sept  heures  et  un  quart  le  général  Ligonier  et  le 
général  9mou  montèrent  à  cheval  pour  se  porter  du 
coté  du  champ  de  bataille.  Arrivés  à  moitié  chemin ,  ils 
rencontrèrent  de  la  cavalerie  qui  fuyait,  ils  la  rallièrent 
tant  par  prières  que  par  menaces,  et  la  reconduisirent 
du  côté  de  l'ennemi  pour  protéger  la  retraite  de  l'in- 
fanterie ,  ce  qui  se  fit  avec  succès. 

D'après  des  rapports  exacts,  nous  avons  eu,  dans 
cette  affaire,  une  quatorzaine  d'hommes  de  tués,  d'après 
le  rapport  du  général  Ligonier,  et  plusieurs  blesses, 
et  quatre-vingts  prisonniers.  La  légion  des  Ardennes  a 
beaucoup  souffert;  son  commandant  a  été  tué. 

Cette  affaire  ne  devait  pas  avoir  lieu  si  les  ofBciers 
qui  étaient  à  la  tête  de  la  patrouille  eussent  fait  leur 
devoir.  N'importe ,  nous  n'en  allons  pas  moins  battre 
ces  brigands-là,  car  on  est  occupé  actuellement  à  con- 
certer le  plan  de  bataille  avec  le  général  Birbn ,  et  sous 
quelques  jours  on  fera  l'attaque  générale.  Il  nous  arrive 
des  bataillons  de  Paris;  on  n'attendait  plus  qu'eux,  et 
cela  ira  de  la  belle  manière. 

Le  courrier  extraordinaire  que  la  commission  cen- 
trale a  envoyé  à  Paris  n'est  point  encore  arrivé  ;  nous 
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avons  cependant  reçu  des  lettres  qui  nous  ont  appris 
le  révolution  que  vous  veniez  de  faire  :  vous  vous  êtes 
conduits  comme  des  dieux,  nous  eu  avons  pleuré  de  joie. 
La  commission  centrale  est  de  la  dernière  satisfaction; 
il  n'y  a  que  les  aristocrates  qui  ne  rient  pas  ;  mais  les 
scélérats  ne  doivent  pas  rire,  ils  nous  ont  fait  assez  de 
mal  pour  les  tenir  de  court.  Nous  vous  embrasserons 
bien  cordialement,  nos  chers  concitoyens^  à  notre  re- 
tour^ pour  de  la  si  bonne  besogi^e  ;  soutenez  votre  cou- 
rage 9  nous  vous  seconderons  dans  ces  climats  fanatiques 
où  vous  nous  avez  envoyés  pour  défanatiser  et  désaris- 
tocratiser.  Rosùv  et  unguibuSj  nous  nous  acquittons 
de  notre  mission.  Nq3  collègues  Lacbevardière  et  Mi- 
nier vous  donnent  le  salut  fraternel  ;  le  bon  et  vénérable 
Caillières  de  Létang  vous. le  présente  aussi. 

Courage,  nos  bons  amis,  la  société  populaire  de 
Saumur  va  envoyer  son  adhésion  aux  mesures  prises 
par  les  sans-culottes  parisiens  et  par  la  Convention  sur 
les  vingt-deux  dénoncés  et  autres  gens  de  cette  trempe. 

Damesme  va  mieux,  sous  qtielques  jours  il  pourra 
remonter  à  chevaL 

Les  ^ministrateurs  du  Département  de  Paris, 
commissaires  du  œnseil  exécutif  national , 
MoMORO.  Damesme. 

P.  S.  Biron  vient  de  partir  pour  examiner  le  terrain 
occupé  par  les  rebelles  ;  il  reviendra  sous  quatre  jours, 
et  puis  Biron  dansera. 
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Tours,  oe  6  juin  1793 ,  l'an  II  de 
la  République. 


Citoyens  mes  collègues  y 

Je  m'empresse  de  vous  douner  oonnaissaiice  de  la 
disposition  de  nos  forces  pour  agir  offensivement  con- 
tre les  rebelles.  Notre  armée,  formée  sur  deux  colonne, 
occope  en  ce  moment  Niort  et  Saumur;  elle  s'orga* 
nrse  et  se  complète  de  tous  les  bataillons  dont  Paris 
et  les  départemens  voisins  Talimentent  journellement. 
On  a  évalué  le  complément  effectif  à  quatre-vingt  mille 
hommes;  les  rebelles,  instruits  des  forces  immenses 
qu'on  va  leur  opposer,  viennent  d'évacuer  Fontenay. 
On  assure  qu'ils  se  replient  sur  la  ville  des  Sables. 
Ils  n'ont  gardé  aucun  des  pris<MUiiers  qu'ils  nous  ont 
faits  dans  la  dernière  affaire;  ila  ae  sont  contentés  de 
couper  leurs  cheveux ,  d'arracher  les  boutons  de  leurs 
habits,  et  les  ont  renvoyés  sans  armes,  à  l'exception 
des  canonniers  de  la  ville  cl'Orléans  qu'ils  ont  gardés 
en  leur  faisant  promettre  de  ne  plus  servii<  contre  eux. 
La  communication  entre  Nantes  et  La  Rochelle  est  in- 
terceptée. La  masse  des  brigands  qui  va  se  replier  sur 
les  côtes  cause  des  alarmes  à  ces  deux  villes  :  sans 
doute  le  ministre  de  la  marine  aura  fait  pointer  des 
forces  navales  sur  tous  ces  parages  pour  empêcher  la 
retraite  des  brigands  par  mer,  et  If  ur  oter  tout  secours 
de  l'Angleterre.  Je  vais  continuer  ma  route  par  Saumur 
et  Angers,  quand  j  aurai  communiqué  avec  les  corps 
administratif  d'ici.  Il  parait  que  l'esprit  public  des 
citoyens  de  Tours  est  en  général  très  bon.  Les  évène- 
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mens  de  Paris  et  rinterception  des  papiers  nouvelles 
avaient  jeté  de  l'alarme  et  de  l'inquiétude  dans  les  es- 
prits; mais  la  confiance  que  les  dëpartemens  montrent 
dans  leurs  frères  de  Paris  soutient  tous  les  bons  répu- 
blicains. Ils  paraissent  tous  convaincus  que  la  malveil- 
lance et  l'anarchie  feront  place  à  la  paix  et  au  bon 
ordre ,  sitôt  que  la  Convention  Nationale  nous  aura 
donné  une  constitution  républicaine. 

Le  général  Santerre  est  ici;  on  attend  aujourd'hui 
le  général  Biron.  Du  la  au  1 5  de  ce  mois  commencera 
l'attaque  de  notre  armée  contre  les  rebelles;  je  me  ferai 
un  devoir  de  vous  instruire  de  nos  succès  et  des  détails 
de  nos  opérations. 

Recevez,  citoyens  collègues,  l'assurance  des  senti- 
•mens  de  la  plus  entière  fraternité. 

ïlkZA.fLï>,  commissaire  du  Ck)nseil  exécutif . 
Poste  restante  a  Tours. 


Aux  Âdminislraleurs  du  district  de  Saint-Denis. 


Tours  ,'ee  6  juin  179^ ,  rm  II  de 
la  République. 


Citoyens  administrateui*s. 

J'ai  llionneur  de  vous  rendre  compte  d'un  événement 
qui  a  eu  lieu  hier  dans  cette  ville,  et  qui  aurait  infail- 
liblement causé  le  plus  grand  trouble,  sans  les  efforts, 
le  zèle  et  le  patriotisme  du  citoyen  Bodin,  représentant 
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du  peuple,  secondé  parfeiteinent  de  tous  les  corps  ad- 

mioistratifs. 

Les  bataillons  de  Paris  arrivent  ici ,  sans  canons  et 
la  plupart  avec  un  grand  nombre  de  mauvais  fusils  ; 
la  compagnie  de  la  Fontaine-Grenelie  n'avait  aucune 
arme  défensive,  non  plus  que  celle  du  bataillon  du 
Panthéon  français;  l'exemple  du  bataillon  d'Orléans 
enveloppé  par  les  rebelles  donnait  à  ces  braves  répu- 
blicains la  juste  crainte  d'éprouver  le  même  sort ,  s'ils 
s'exposaient  à  marcher  sans  moyens  de  défense ,  dans 
un  pays  infesté  par  les  brigands;  d'un  autre  côté,  on  les 
avait  trompés  constamment,  depuis  Paris,  en  leur  pro- 
mettant qu'ils  seraient  armés  à  Orléans,  à  Orléans  qu'ils 
léseraient  à  Blois,  à  Blois  qu'ils  le  seraient  à  Tours,  où 
étaient,  leur  disait-on,  l'entrepôt  et  l'arsenal  de  Tannée,* 
tandis  que  cette  ville  elle-même  est  dénuée  de  canons, 
d'armes,  et  n'a  que  deux  cents  hommes  de  troupes  de 
ligne  pour  la  défendre ,  malgré  son  voisiuage  des  dé- 
partemens  iusurgés. 

C'est  d'après  tous  ces  motifs  que  Ja  compagnie  des 
canonniers  de  la  Fontaine-Grenelie  et  le  bataillon  en- 
tier du  Panthéon  français  demandèrent  à  hauts  cris  à 
séjourner  ici,  jusqu'à  ce  qu'on  leur  eût  délivré  les 
armes  nécessaires  pour  marcher  à  l'ennemi;  le  citoyen 
Bodin  ne  trouva  d'autre  expédient  pour  calmer  leurs 
justes  plaintes,  que  de  prendre  trois  députés  de  ces  ba- 
taillons, démettre  à  leur  tête  un  adti^nistrateur  du  Dé- 
partement, et  d'envoyer  ces  quatre  fcommissaires  à 
Paris,  pour  faire  eux-mêmes  leurs  réclamations  auprès 
du  Conseil  exécutif  et  du  Comité  de  Salut  Public. 

La  résistancemotivée  que  firent  nos  braves  Parisiens 
de  partir  au  premier  ordre  qui  leur  fut  donné;  les  pro- 
pos des  maiveillans  qui  machinaient  sourdement  et 
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leur,  insimiaienl  Tinsurrection  ,  en  les  engageant  à  re- 
tourner à  Paris  au  lieu  de  marcher  à  leur  destioatiou  ; 
les  préventions  calomnieuses,  et  même  outrageantes , 
qu'on  avait  inspirées  aux  sans-culottes  de  Tours ,  contre 
leurs  frères  de  Paris ,  les  injures  et  les  menaces  qui  en 
furent  les  suites,  tout  concourait  à  grossir  un  orage 
difBcile  à  dissiper.  Mais  nous  n'avons  pas  tardé  à  per- 
suader à  nos  fiers  républicains  que  c'était  l'instant  de 
montrer  le  patriotisme  qui  anime  les  Parisiens,  en 
obéissant  à  la  loi ,  et  en  déjouant  par  là  les  complots 
des  contre-i*évolutionnaires,  qui  ne  demandaient  pas 
mieux  quedevoir  rétrograder  leur  bataillon,  dans  l'es- 
poir perfide  que  tous  ceux  qui  les  suivaient  imiteraient 
ce  funeste  exemple;  enfin  nos  volontaires  sont  partis  à 
cinq  heures  de  l'après-midi,  par  une  chaleur  insuppor- 
table ,  dans  la  confiance  qu'on  leur  fera  passer  des  ca- 
nons incessamment. 

L'esprit  public  de  cette  ville  n'est  point  révolution" 
naire.  Dominé  par  les  propriétaires  riches,  quelques 
prêtres  et  quelques  nobles,  le  peuple,  qui  ne  demande  , 
que  du  pain  et  du  travail ,  se  trouve  satisfait  et  som- 
meille paisiblement.  En  général,  depuis  Orléans  jus- 
qu'à Tours ,  j'ai  remarqué  une  tendance  au  modéran- 
tisme,  que  les  corps  administratifs  paraissent  avoir  soin 
de  favoriser  en  exagérant  et  ridiculisant  les  mesures 
de  salut  public  que  Paris  emploie  pour  l'affermissement 
de  la  république. 

Veuillez,  citoyens  administrateurs,  solliciter  auprès 
du  ministre  de  la  guerre  et  du  Comité  de  Salut  Public, 
les  armes  nécessaires  et  les  canons  dont  tous  les  ba- 
taillons qui  nous  arrivent  de  Paris  sont  dépourvus;  il 
est  au  moins  imprudent  d'exposer  ainsi  nos  braves  vo- 
lontaires à  de  justes  mécontentemens,  après  les  sacri- 
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fices  qu'ils  ont  déjà  faits  et  sont  disposés  eucore  à  faire , 

pour  défendre  la  république. 

Si  TOUS  avez  des  ordres  k  me  doBner,  je  ne  Bégligenii 
rien  pour  les  remplir  :  je  resterai  à  Tours  jusqu'à  ce  que 
tous  nos  bataillons  soient  passés,  ensuite  je  me  rendrai 
à  Nantes  et  à  La  Rochelle. 

Je  suis  avec  fraternité,  votre  concitoyen, 

HAZâ.Ri>,  commissaire  du  Conseil 
exécutif  dans  les  dép'artemens  de 
F  Ouest  ^  administrateur  du  district 
de  Saint'Denis. 


{La  suite  à  un  prochain  Numéro,  ) 
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DU  PÈRE 

ATHANASE  RIRCHER'". 


[  Le  père  Atbanaae  Kircher»  jésuite,  avait  une  prodigieuse 
activité  et  ane  science  très  grande  poor  le  temps  où  il  vivait. 
Ses  ouvrages  nombreniL  contiennent  tant  de  contes ,  tant  de 
mystifications,  tant  de  faits  notoirement  faux  mêlés  avec 
d^antres  faits  ciirieox  et  bien  constatés ,  qu'on  est  obligé  de 
le  regarder  ou  comme  un  habile  charlatan ,  ou  comme  dupe 
hii*méme  de  sa  crédulité  et  de  ses  préoccupations.  Nous 
donnons  ici  le  récit  fait  par  un  témoin  oculaire  de  ses  expé- 
riences sar  une  horloge  magnétique;  sens  voulcir  expliquer 
ces  expériences  qui  sont  en  contradiction  avec  les  lois  de  la 
physique,  non  plus  que  nous  n'essaierons  d'expliquer  son 
miracle  de  la  palingénésie ,  de  cette  plante  qui  renaissait 
de  ses  cendres  conservées  dans  un  flacon  avec  de  rèku. 

Kircher  avait  publié  trois  ouvrages  sur  l'aimant,  et  pré- 
tendait expliquer  par  Fattraction  magnétique  la  production 
de  tous  les  êtres  et  les  passions  des  animaux,  n  avait  aussi 
eherehé  avec  ardeur  i  pénétrer  dans  les  sciences  occultes , 
61  a  découvrir  les  secrets  perdus  de  la  diagie.  On  peut  donc 
penser  qu'il  aura  voufm  se  dédommager  de  son  peu  de  succès 
par  quelques  petites  supercheries,  afin  de  se  donner  aux 

(i)  Bibliothèi][ue  royale,  fonds  Du  Puy,  toI.  66i.  -^  La  note  préliminairo 
nom  est  communiquée  par  le  rédacteur  en  chef  de  tlsù ,  excellent  journal 
•eteSIffique  qiii  doit  élre  recherdié  par  lessavwis  eC  let  lioanes  <^i  monde. 
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yeaz  da  pablic  an  air  de  science  soniatorelle.  Ponr  toot 
secret  magique,  il  avait  eu  celui  de  se  faire  une  immense 
réputation.  3 


Le  révérend  Père  Athanase  Kircher,  jésuite,  nous  a 
fait  voir,  ce  3  septembre  i633,  au  Collège  des  Jésuites, 
IVssai  qu'il  a  feit  d'une  horloge  qui  montre  les  heures 
à  lombre  dans  une  chambre  fermée,  par  la  seule  vertu 
magnétique.  Ayant  mis  dans  un  pot  de  terre  rempli 
d'eau  de  la  largeur  ou  ouverture  d*un  pan,  ou  environ, 
un  morceau  de  iiége  de  forme  ronde,  plus  large  qne  la 
paume  de  la  main,  et  épais  d'un  doigt,  dans  le  mi- 
lieu duquel  il  avait  fait  un  creux  pour  y  placer  un  mor- 
ceau d'aimant  plus  large  qu'une  noix,  lequel  il  avait 
bien  ajusté  à  sompôle,  et  par  conséquent  à  la  propor- 
tion de  sa  vraie  déclinatioa  de  la  ligne  méridienne,  et 
avait  attaché  ce  morceau  de  liège  par  son  centre  infé- 
rieur à  un  filet  attaché  au  centre  du  cul  du  vase,  en 
sorte  que  le  liégç  se  pouvait  tourner  horizontalement, 
ça  et  12^  sans  s'éloigner  de  guère  du  centre  de  Fa  super- 
ficie dé  Peau  ou  de  l'ouverture  de  la  gueule  du  vase, 
parce  que  le  filet  n'était  pas  plus  long  que  l'épaisseur 
de  Teau ,  tellement  qu'il  faudrait  que  le  morceau  de 
liège  s'enfonçât  dans  l'eau  pour  pouvoir  s'éloigner  du- 
ditcentre  plus  d'un  coté  que  d'autre.  Il  avait  peu  après 
couvert  le  bord  du  pot  de  terre  d'un  cercle  de  papier 
divisé  en  vingt-quatre  parties  égales ,  sur  lesquelles  il 
avait  marqué  des  noms  de  villes  situées  en  tous  les 
vingt-quatre  méridiens ,  qui  répondaient  par  ces  longi- 
tudes au  méridien  de  la  ville  d' A  iz,  auquel  il>avait 
ajouté  une  dent  de  papier  sortant  hors  de  la  rondeur 
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d'icelui  pour  servir  à  montrer  TheUre.  Il  avait  par 
après  ajouté  une  petite  alidade  de  cartouchin,  qui  était 
mobile,  pour  coQserver  la  proportion  requise  de  Péloi- 
gnemcnt  de  la  ligne  méridienne  avec  son  papier  de 
géographie,  et  avait  situé  son  vase  en  sa  vraie  ligne 
méridienne  qu'il  avait  marquée  sur  la  table  où  il  était 
situé. 

11  remua  par  après  son  licge  et,  le  laissant  reposer  à 
son  naturel,  la  petite  dentille,  qui  était  au  méridien  de 
la  ville  d'Aix,  s'arrêta  justement  à  un  tiers  d'heure 
après  deux  du  soir  ou  d'après-midi,  et  en  même  temps 
le  même  papier  montrait,  par  relation  certaine,  quelle 
heure  il  était  à  Rome,  à  Constantinople ,  en  Jérusa- 
lem ,  en  Babylone,  aux  Indes ,  à  la  Chine,  en  TAmé- 
riquo,  au  Pérou  ,  aux  Canaries ,  et  ainsi  des  autres. 

Mais  il  lui  fallait  sans  doute  tourner  son  vase,  ou  le 
cercle  d'icelui ,  pour  lui  faire  marquer  d'autres  heures, 
car  ainsi  la  dent  qui  devait  montrer  Theure  devait 
avoir  une  situation  immobile,  puisqu'elle  était  relative 
au  pôle  ou  déclination  locale  de  l'aimant;  et  pour 
suivre  le  cours  du  soleil ,  il  fallait  que  ce  fût  en  re- 
muant le  cercle  des  heures,  lequel  mouvement  ne  pou- 
vait pas  être  réglé,  sauf  l'avoir  préalablement  marque 
par  les  points  principaux  sur  la  table,  ou  sur  le  bord 
du  vase;  et  de  fait,  il  m'avoua  que  pour  préparer  son 
instrument,  il  lui  fallait  demeurer  vingt-quatre  heures 
à  l'avance  pour  ajuster  son  fait  à  chaque  heure,  afin 
qu'il  eût  moyen  de  remuer  son  cercle  et  l'arrêter  h 
tous  les  points  des  heures  qu'il  voulait  examiner  avec 
son  aimant,  ce  qui  est  non-seulement  bien  pénible, 
mais  bien  inutile,  puisque  cette  proportion  est  ce  qu'il 
faudrait  chercher  par  l'instrument ,  et  non  pas  y  accom- 
moder l'instrument  à  tout  coup. 

B.  — VII.  ai 
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Il  disait  en  avoir  &it  uoe  à  Mayence  devant  TEleo- 
teur  encore  vivant,  et  en  Avignon  devant  trois  des 
Pères  de  sa  Compagoie,  où  il  avait  mis  sur  son  siège, 
en  un  petit  caoal  creuse  exprès,  quantité  de  grains  de 
solanum  mantanum.  de  celle  qui  est  noire,  et  dont 
celle^le  rexpérience  d'Avignon  était  venue  des  Alpes,  et 
que  cela  suivait  le  soleil ,  par  une  syàipathie  semblable 
à  celle  de  l'aspect  de  la  fleur,  tant  oriental  et  occidental 
que  méridional. 

Auquel  eas  il  veut  une  aiguille  aussi  haute  que  l'é- 
paisseur de  l'eau  et  du  liège,  arrêtée  au  fond  du  pot 
pour  servir  de  pivot,  non  pour  soutenir,  comme  aux 
boussoles,  mais  pour  tenir  seulement  le  liège  percé  et 
enfilé  en  icelle,  en  sorte  qu'il  se  puisse  mouvoir  circu- 
lairement  à  l'entour  de  ladite  aiguille,  et  horizontale- 
ment en  nageant  toujours  sur  l'eau. 

Mais  ce  qui  m'a  fait  douter  de  la  cerlitude  de  son 
expérience  et  de  son  dire,  est  qu'il  ne  me  voulut  pas 
avouer  qu'il  ne  fallait  que  la  seule  graine  du  solanum; 
ains  voulait,  enti*e  ses  dents,  laisser  comprendre  qu'il 
y  fallait  je  ne  sais  quel  autre  ingrédient  qu'il  ne  voulait 
pas  déclarer,  que  j'estime  être  son  aimant  ;  où  je  ne 
trouve  miracle  quelconque  ni  commodité,  parce  qu'il 
faut  être  préalablement  assuré  du  lieu  de  la  situation 
qu  on  fait  semblant  de  chercher  pour  illud^r  les  spec- 
tateurs. 

Il  avait  apprêté  un  morceau  de  liège  en  forme  de 
cuillère  dans  le  creux  de  laquelle  il  ayait  mis  de  la 
graine  blanche  du  solanum  de  M.  Bobio  pour  essayer 
son  effet,  et  l  avait  voulu  (icher  au  droit  du  méridien 
de  la  ville  d'Aix,  sur  la  plaine  de  liège,  en  sortcf  que  le 
creux  de  la  cuillère  regardât  à  plein  le  soleil,  selon 
^inclination  de  l'éclyptique,  ainsi  que  font  les  fleurs 
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du  soianum  ;  mais  c'avait  ëtë  inutilement  et  sans  au- 
cun effet* 

D  disait  encore  que  Teffet  de  cette  horloge  de  graine 
se  faisait  encore  mieux  exposée  aux  rayons  du  soleil 
«fà'à  coawrt  à  l'ombre  dédits  rayons,  et  qu'il  avait 
bit  cette  première  expérience  en  Allemagoe  en  hiver  à 
faute  de  fleurs,  jugeant  que  les  fleurs  seraient  encore 
mieux. 

Et  de  fait ,  il  se  persuade  que  la  fleur  même  serait 
capable  de  montrer  les  hetu'es ,  si  on  la  pouvait  tenir 
plantée  sur  un  liège  nageant  sur  l'eau ,  parce,  dit-il , 
qu'il  ne  lui  faudrait  pas  une  si  grande  violence  à  se  re- 
tourner pour  suivre  le  soleil,  comme^  quand  sa  tige 
^ant  immobile  avec  sa  racine,  il  lui  faut  violemment 
tonmer  sott  obi  du  leranl  au  midi  et  au  ponant.  £l  si 
cela  se  pouvait  exécuter  avec  qoelqne  conumoditë,  il  y 
aurait  quelques  apparences  qu^en  aidaiit  oti  facilitant 
la  sympathie  ou  inclination  naturelle  de  cette*plante^ 
elle  pourrait  produire  son  effet  plus  réglé  et  plus  ca- 
pable de  montrer  les  heures. 
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LETTRES 

DE  CHAMFORT 

A  MIRABEAU  (i). 


[La  lettre  suivaniey  dont  la  date  paraît  deroir  être  le  31 
mai  1790,  a  été  écrite  à  propos  da  solennel  et  orageox  débat 
parlemeataire  de  la  question  de  saroir  'si  l'initiatire  des  dé- 
'darialions  de  guerre  .appartiendrait  au  corps  législatif;  au 
pouvoir  exécutif ,  ou  à  tous  deux ,  soit  séparés ,  soit  réunis. 
L'objection  de  Ghamfort  porte  sur  la  supposition,  accréditée 
par  le  triumvirat  de  Dnport,  Bamave  et  Lameth,  que  Mi- 
rabeau voulait  attribuer  au  seul  pouvoir  exécutif  le  droit  de 
déclarer  la  guerre.] 


Dimanche  au  soir. 

Je  n'ai  point  de  vos  nouvelles ,  mon  cher  comte,  et 
ii  faut  que  vous  ayez  des  miennes.  —  Le  hasard  ma  fait 

(i  )  Les  originaux  de  cette  lettre  et  de  la  suivante  font  partie  de  la  coUec- 
lion  de  M.  Lucas-Monligny,  qui  a  bien  voulu,  en  noua  les  communiquant , 
{^.accompagner  de  notes  qui  les  feront  mieux  comprendre. 
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rencontrer  Tiibbé  Sièyes  au  club  de  1789,  oii  j'étais 
allé  pour  voir  ce  qu'on  disait  du  succès  d'hier.  Il  était . 
dans  une  grande  passion  contre  les  menées  de  certaines 
gens,  pour  lesquelles  j'aimerais  bien  que  vous  puissiez, 
vous,  montrer  tout  le  mépris  qu'elles  méritent,  s'il 
est  vrai  qu'elles  aient  été  au  point  quon  le  dit;  mais 
pas  de  colère,  s'il  se  peut  ;  car  c'est  les  servir.  £n  cau- 
sant du  décret,  je  lui  ai  fait  part  de  mon  opinion  sur 
l'article  9.  Il  l'a  approuvée  au  plus  haut  degré ,  et 
s'est  écrié:  ce  Ah!  si  Mirabeau  veut  proposer  lui-même 
«  cet  amendement,  ce  sera  une  grande  confusion  pour 
tx  ces  giens-là.  —  Je  l'appuierai  autant  qu'il  sera  en 
«  moi.  » 

Je  me  hâte  de  vous  dire  cela ,  parce  que  je  pense , 
comme  lui ,  que  rien  au  monde  ne  serait  plus  hono- 
rable pour  vous,  plus  propre  à  remettre  de  votre  côté 
tous  ceux  qui  semblent  s'en  éloigner,  qu'une  expli- 
cation venue  de  vous,  faite  à. votre  propre  décret, 
dans  le  but  de  le  rendre  populaire.  —  Considérez  que 
l'autre  bord  n'y  perd  rien  ;  car  l'avantage  que  lui  donne 
la  mauvaise  construction  de  la  phrase  lui  serait  absolu- 
ment inutile,  pour  quoi  que  ce  soit  d'essentiel.  Ils  n'au- 
ront donc  pas  d'intérêt  à  s'y.  opposer. 

Veuillez  me  dire  en  deux  mots ,  ce  soir  même,  dans 
la  réponse  que  vous  m'avez  annoncée,  si  vous  comptez 
faire  la  chose  vous-même,  et  vous  mettre  dans  la  tête. 
Il  faudrait  assister  pour  cela  à  l'ouverture  de  la  séance, 
sans  quoi  vous  manqueriez  le  véritable  moment  y  qui 
est  celui  du  prorès-verbal. 

Si  quelque  raison ,  que  je  ne  prévois  pas,  vous  doit 
empêcher  de  faire  vous-même  !a  proposition,  marquez- 
le  moi  de  même,  afin  que  je  puisse,  dès  demain  matin-, 
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trouver  quelqu'un  qui  s'en  acquitte;  car  j'attackele  plus 
givad  prix  à  ce  qu'on  ne  laUse  pas  de  doute  sur  un 
article  pareil;  et,  d'un  autre  côtë|  ne  sachant  point 
même  ce  que  vous  ferez  sur  ces  garanties  ^  je  serais  fort 
aise  de  &ire  jeter  parmi  les  motifs  de  ramendemenl 
quelque  chose  qui  annonce  bien  que  l'Assemblée  ne  veai 
pas  laisser  an  Boi  le  droit  de  compromettre  la  nation 
dans  les  afiùres  des  autres  peuples. 

Tout  à  vous. 


IL 


[  Mirabeau  avait  Tesprit  rempli  de  vastes  projets  de  ré- 
forme en  adaûnistration  comme  en  politîqae.  En  faisant  eon- 
AÉttre  ses  idées  à  ses  amis,  il  les  avait  engagés  à  reeneillir 
les  le«« ,  et  à  les  U  donner  par  écrit.  Telle  fat  rMÎf^ne  du 
Tmvail  sur  fidncaiùm  publique  irwvé  dans  Us  papiers  ds 
Mimbsau  Painéf  publié  en  1791  >  par  Cabanis  ( Paris»  de 
Ilmprimerie  royale  t  in-8^  de  206  pages) ,  et  d'one  brochure 
imprimée,  par  Ghamforly  en  mai  1791»  sons  ce  titre:  Des 
Acadimies  (  Paris ,  Boisson ,  in-8^  de  40  pages). 

C'est  de  ce  dernier  morceau  que  Chamfort  parle  dans  la 
lettre  suivante:  3 


Mai'di ,  %  novembre  (  1 790)- 

La  grandeur  et  i'^^endue  de  votre  pian  ^  mon  cher 
ami 9  me  garantissent  la  mort  des  jurandes  littéraires. 
Il  ne  faut  qu'un  coup  d'œii  pour  voir  qu'elles  n'y  P^ti- 
veut  tix>uver  place.  Je  doute  que,  dans  le  cas  oii  j^au- 


\ 
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rais  connu  ce  plan  avant  de  prendre  mon  arc  et  mes 
flèches  contre  les  Académies,  j'eusse  daigné  me  courber 
et  étendre  la  main.  Mais  enfin ,  puisque  c*est  besogne 
faite,  je  vous  en  fais  hommage.  Je  vois  facilement 
qu'il  faut  resseirer,  et  c'est  presque  la  seule  chose  qui 
reste  à  faire.  Cependant  vous  faites  un  usage  si  heu* 
reux  et  si  philosophique  des  traits  qui  ne  paraissent  que 
plaisans,  votre  allusion  à  l'Espagnol,  vieux,  pauvre  et 
laid,  qui  refuse  la  jeune  fille  bçlle  et  riche,  d*autrcs 
gaietés  de  cette  espèce,  m^encouragent  h  vous  livrer  en 
paquet  les  choses  mêmes  que  j'aurais  retranchées.  Elles 
peuvent  vous  fournir  des  traits  que  votre  agile  élo- 
quence trouvera  peut-être  sous  sa  main ,  dans  la  liberté 
de  ses  niouvemens,et  sans  avoir  rtcoars  9m  faciûm 
bene  venire.  Encore  quelques  jours  et  j'envoie  ma 
petite  pacotille.  Quant  au  secret  sur  votre  place,  vous 
y  comptez,  j'en  suis  sûr,  et  vous  connaissez  ma  foi.  Je 
suis  désolé  des  petites  inquiétudes  dont  vous  me  parlez. 
Oh  !  combien  tout  cela  nuit  à  la  chose  publique  1  Ah  ! 
si  quatre  d'entre  vous  que  je  nommerais  bien ,  avaient 
pu  marcher  en  front  de  bandièrc,  dii  patrii  quorum 
semper  sub  ruinis  Troja  est!  comme  noire  affaire  se- 
rait finie  ! 

Adieu ,  mon  cher  ami ,  je  vous  embrasse  de  tout  mon 
cœur.  Comptez  sur  moi ,  et  songez  que  le  pis  du  pis 
serait  de  vous  livrer  tout /ce  qui  est  fait,  sans  y  niettre 
la  dernière  main.  Ce  ne  serait  de  ma  part  qu'un  sa- 
crifice d  amour-propre  en  n'achevant  pas  une  toilette. 
Mais  je  sais  faire  à  l'amitié  de  plus  grands  sacrifices. 

[Chanifort  rappelle  ici  une  spiritaelle  et  piquante  saillie 
de  Mirabeau. 
Le  29  octobre  1790,  il  était  question,  à  l'Assemblée  na- 
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tionalc ,  de  choisir,  pour  la  fabrication  des  assignais ,  entre 
M.  Anisson  DiipeiTon,  directeur  de  l'Imprimerie  Royale,  et, 
qui  comme  tel ,  réclamait  la  préférence ,  et  M.  Didot  aîné  , 
qui  ofirait  d'imprimer  les  assignats  à  un  prix  au-dessous  de 
celui  de  son  concurrent.  L'Assemblée  paraissait  disposée  à 
préférer  M.  Didot.  On  proposa  d'ajourner.  Mirabeau  s'ex- 
prima ainsi  :  «  J'appuie  l'ajournement,  et  je  ferai  seulement 
a  à  l'Assemblée  une  petite  observation  :  c'est  qu'il  y  a  à  l'Im- 
«  primerie  Royale  des  caractères  italiques  dont  les  poinçons 
«  et  les  matrices ,  existant  depuis  deux  cents  ans ,  ont  des 
«  signes  auxquels  il  est  impossible  de  se  méprendre.  Qoe 
«  M.  Anisson  ait  fait  une  proposition  ridicule,  que  M.  Didot 
a  en  ait  fait  une  désintéressée ,  ce  n'est  pas  là  mon  affaire. 
«  Je  ne  dirai  pas  même  comme  cet  Espagnol  qui ,  fort  laid  et 
o  fort  pauvre ,  refusait  une  fille  très  riche  et  très  belle ,  en 
«  disant  :  Je  n'en  veux  pas,  il  y  a  quelqae  chose  là-dessous; 
«  je  me  borne  à  dire  :  Examinons ,  car  c'est  toujours  une 
«  bonne  chose  d'examiner.»  {Collection  complète  des  tra- 
vaux de  M.  Mirabeau  Fainé  à  P Assemblée  nationale  ;  Paris^ 
Devaux  ,  1792 ,  tome  IV,  page  291.)] 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MÉLANGES, 


LETTRES  DE  VOLTAIRE. 

I. 

A    M.    DE    FORMONT(i). 

Paris ,  a  x  novembre  1 7  3  r . 

II  y  a  quelques  jours  que  je  suis  à  Paris ,  mon  cher 
Monsieur.  Je  fis  partir  hier ,  par  le  coche  de  Rouen , 
un  paquet  contenant  quatre  exemplaires  de  Y  Histoire 
de  Charles  XII ^  un  pour  vous,  un  pour  M.  de  Cide- 
ville ,  un  pour  M.  le  premier  président  (a)  et  un  pour 
son  secrétaire. 

Voilà  les  premiers  volumes  qui  voient  le  jour.  Il  est 
bien  juste  que  vous  ayez  les  prémices,  et  jamais  assu- 
ment on  n'en  a  présenté  de  meilleur  cœur.  On  m'a  parlé 
d'une  lettre  charmante  que  vous  avez  écrite  à  made* 

(  i)  Communiquée  par  M.  Louis  Du  Boi». 

(a)  Camus  de  PoiilraiTC,  qui  mourut  à  Paris  en  i7(>7.  L.  D.  B 
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moiselle  de  Launay  (i)  :  vous  en  êtes  bien  capable; 
mais  M.  Thieriot  prétend  que  vous  allez  faire  quelque 
chose  de  bieu  mieux ,  que  vous  viendrez  bientôt  à 
Paris.  Venez-y  donc,  aimable  philosophe ,  et  retour- 
nons à  Rouen  ensemble.  Vous  verrez  Eriphjrle  (2)  bien 
changée.  M.  de  Cideville  m*a  d^à  mandé  que  vous 
aviez  approuvé  les  premiers  changemens  que  j'y  avais 
faits  :  cela  m'a  bien  encouragé.  Vous  m'avez  rendu 
plus  attentif  et  plus  sévère  à  niesuré  que  vous  avez 
goûté  mes  corrections.  Malheur  à  tout  ouvrage 

Quem  non  muka  iitura  cotrcuU! 

J'ai  bien  envie  de  vous  montrer  le  tout,  comme  il  est  à 
présent.  J'ai  aussi  à  vous  consulter  sur  la  manière  dont 
je  dois  finir  mon  Essai  sur  la  poésie  épique  et  mes 
Lettres  sur  les  Anglais  (3).  Je  n'ai  jamais  eu  tant 
besoin  de  vous ,  et ,  indépendamment  de  cela ,  je  vou- 
drais passer  ma  vie  dans  les  douceurs  de  votre  com- 
merce. Depuis  que  je  vous  ai  vu ,  vous  m'êtes  devenu 
nécessaire. 

Si  vous  venez  à  Paris  bientôt,  vous  verrez  jouer  un 
Chemlier  Bayart  d'Autreau,  une  Erigone  de  La 
Grange^  et  enfin  Eriphjle  ^  qui  passera  la  dernière. 
Vous  savez  peut-être  que  Fuselier  est  en  prison  pour 
avoir  fait  une  cpigram'me  contre  Boindin  et  autres, 
dans  laquelle  le  nom  du  sieur  Girard  (4)  se  trouve 

(i)  Madame  de  SIM^'X.  D.  B. 

(a)  Voltaiw  fit  représenter  en  X73a  wtie  tragédie,  qui  n'a  été  imprimée 
qii^en  1779.  L.  D.B. 

(3)  U»  Lettres  philosophiques,  ^MhMkits  {en  français)  en  1734.  L.  D.  B. 

(4)  C'est  le  nom  du  jétuile  séducteur ^e  maderaoisieUe  de  La  Cadicre- 

L.  D.B. 
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maiheareuaement,  M.  Gaufridi,  avocat-général  au 
parlement  d'Aix,  en  a  été  quitte  ^  meilleur  marché  , 
pour  avoir  donné  des  conclusions  à  mort  contre  ce 
même  jésuite.  Il  n'a  perdu  que  sa  pension. 

Adieu  !  voilà  trop  de  nouvelles  pour  un  philosophe 
comme  vous  et  un  paresseux  comme  moi* 

Voltaire- 


A  jf.  l'abbA  tk^&&wus{^piroviseur  ctHarcourtjTuede 
la  Harpe  ^  à  Paris. 

Mars  1736. 

J'avais  recommandé,  Monsieur,  au  petit  de  La 
Mare  (i)  de  ne  pas  manquer  de  vous  présenter  de  ma 
part  un  Jules  César ^  et  de  vous  remercier  encore,  en 
mon  nom ,  de  l'honneur  que  votre  collège  a  fait  à  ma 
tragédie  (2). 

Je  vois,  par  le  peu  d'attention  qu'il  a  eue  à  cette 
édition ,  qu'il  est  très  capable  d'avoir  ouhlié  son  pre- 
mier devoir;  ainsi,  à  tout  hasard ,  j'ai  écrit  pour  qu'on 
vous  présentât  cet  hommage  que  je  vous  dois. 

Une  des  plus  grandes  fautes  de  La  Mare  dans  cette 


(i)  La  Mare,  né  à  Quimper  eo  1706,  mort  en  174a,  doooa  en  1736  la 
première  édition  anthcotîque  de  la  Mort  Je  César,  VJvertusement,  com- 
poié  par  lui ,  qu^il  plaça  en  tèle  de  la  pièce,  lui  valut  des  reproches  de  Yol- 
taire.  Yoyei  dans  la  Correspondance  de  ce  dernier  une  lettre  i  La  Bftare,  du 
i5  mars  1736. 

(a)  Les  écoliers  du  collège  d'Harcourl  en  avaient  donné  une  représenta- 
tion le  xz  août  1735. 
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ëditioa  a  été  d'omettre  ce  que  je  lui  avais  dicté  ex- 
pressémeot  touchant  l'assassinat  de  César  par  Brutus, 
son  fils ,  et  sur  la  manière  dont  on  peut  retrancher  si 
l'on  veut  cet  endroit. 

Il  me  parait  d'ailleurs  que  dans  la  lettre  de  M.  Al- 
garotti,  et  dans  celle  qui  est  imprimée  à  la  suite ,  il  a 
laissé  des  choses  qu'il  devait  assurément  corriger. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  j'apprends  que  l'abbé  Desfon- 
taines continue  de  me  déchirer;  c'est  un  chien  pour- 
suivi par  le  public  et  qui  se  retourne  tantôt  pour  lécher 
et  tantôt  pour  mordre.  L'ingratitude  est  chez  lui  aussi 
dominante  que  le  mauvais  goût.  Ses  mœurs  et  ses  livres 
inspirent  également  le  mépris  et  la  haine.  I^'exécratiou 
générale  dans  laquelle  est  ce  malheureux  ne  me  laisse 
pas  soupçonner  que  vous  ayez  avec  lui  aucun  com- 
merce. . 

Je  pourrai  bien  vous  donner  un  jour  une  pièce  en- 
core sans  femme.  Je  serai  le  poète'  d'Harcourt;  mais  je 
serai  sûrement  toujours  votre  ami.  C'est  un  titre  dont 
je  me  flatte  pour  ma  vie. 

Voltaire. 

A  Cirey ,  p«r  Vassy. 


III. 
A    M.    HARET    DE   CERNAT-LA -VILLE ,  jeCr«Ya/re  «>2//>;/<? 

du  cabinet  de  Louis  XV  { i  ). 

AFemey,  3  juin  177  »^- 

Monsieur , 
Kn  qualité  d'bomme ,  de  citoyen  et  du  plus  prochc- 

(1)  M.  de  Cernay. la-Tille  est  décédé  à  Versailles,  rue  de  l'Orangerie,  ca 
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voisin  de  viugt  mille  Francs-Comtois  qui  attendent  leur 
existence  de  vos  bontés  9  je  prends  la  liberté  de  vous 
conjurer  de  rapporter  cette  affaire  (i),  qui  est  digne 
d'occuper  un  esprit  tel  que  le  vôtre.  Vous  rendrez  aux 
meilleurs  sujets  du  Roi  la  liberté  qu'ils  n'ont  perdue 
que  par  des  fraudes  avérées  et  par  une  usurpation  la 
plus  tyrannique. 

Je  me  joins  déjà  à  ces  vingt  mille  hommes  pour  vous 
remercier. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  avec  une  respectueuse  recon- 
naissance. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur , 

Voltaire. 


1 7  7 1 .  C€Ue  lettre  a  été  trouvée  parmi  ses  papieri.  Elle  n^est  pas  autographe , 
mais  seulcmeot  signée  par  Yollaire. 

(c)  Celle  des  serfs  de  Saint-Qaude  contre  les  moines  de  cette  abbaye. 
Voyez  dans  les  Œuvres  de  Yoltaîre  (tom.  xlti,  pag.  5o6,  de  Tédition 
donnée  par  M.  Beuchot  de  xSaS  i  x 834)  la  Supplique  des  serfs  de  Sami- 
Claude  à  M,  le  chancelier. 
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IL 

Lettre  de  cbabAlfon,  ihi  l^acâdéhie  fiauçaîse, 
au  yotage0r  le  yaillaitt  (l). 

A  M.  Le  Vaillant  j  lejUs^ 
A  Phdtel  Cléry,  rue  Copeau ,  près  le  Jardin  da  Rcâ,  a  Pftris. 

TcriMric,  I*'  férfitt  1790. 

J^approidsy  Momicary  qoe  bt  renommée  de  foCie 
ouvrage  s^accroit  tous  les  yxm  [%).  Je  n'en  sois  pan 
étonné.  En  piquant  la  curiosité,  en  instruisant,  amu- 
sant et  intéressant  le  lecteur ,  il  produit  encore  un 
antre  eflbt  (  et  c'est  celui  qui  m'a  été  la  plus  sensible) 
de  faire  estimer  profondément  tolre  personne.  Je  ne 
vous  garantirais  pas  que  tous  vos  lecteurs  fussent  bien 
dignes  de  recevoir  une  telle  impression;  mais  tous 
savez  comme  cela  se  passe  chez  notre  raee  moutonnière; 
on  fait  comme  les  autres,  on  va  où  le  troupeau  nous 
mène,  et  on  se  croit  pénétré  des  sentimens  que  d'après 
eux  Ton  professe.  Une  chose  me  fâche  et  m'attriste 
pour  vous:  c'est  que  vous  devenez,  dit-on,  l'objet  de 
la  curiosité  publique  ;  je  vous  en  plains;  cela  vous  fera 
regagner  plus  tôt  vos  forêts  africaines.  Par  parenthèse, 
il  me  paraît  plaisant  que  la  curiosité  d'autrui  vous  im* 

(i)  Collection  de  M.  Lucat-Hontigoy. 

{%)  Le  pranier  Foyage  dams T intérieur  de  tAfiiquê parle  cap  deBotme- 
Espérance,  de  Le  Taillant,  venait  en  effet  de  paraître.  Paris,  1790,  t  toI. 
in-40.  {Note  de  V Éditeur,) 
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portune,  vous  qui  en  avesç  exercé  une  assez  active , 
assez  courageuse.  Quoi  qu'il  en  soit ,  je  n'aime  pas  à 
vous  voir  entouré  de  nos  hejeujc  de  Paris ,  qui  gas- 
pillent votre  temps,  gênent  votre  travail ,  et  ne  disent 
rien  à  voire  ame.  Je  vous  en  conjure ,  Monsieur^  ne 
confondez  pas  avec  cette  tourbe  importune  le  Hot- 
tentot  Chabanon  qui ,  en  vous  cherchant,  obéissait  aux 
besoins  de  son  ame ,  et  voulait  approcher  un  homme 
ami  des  hommes,  et  plus  aimable  encore  par  la  simpli- 
cité de  ses  vertus  héroïques  que  par  ses  talens  distin- 
gués. Aux  approches  de  Pâques,  je  me  rapprocherai, 
en  bon  chrétien ,  de  ma  métropole.  J'aurai  l'honneur 
de  vous  aller  voir  et  de  vous  présenter  ma  sœur  Hot- 
tentole  et  mes  enfans  d'adoption.  Ils  n'ont  pu  vous  lire 
à  cause  de  vos  figures  à  nu ,  et  j'en  ai  été  bien  fâché. 
A  cela  près ,  ils  nous  ont  tant  entendus  parler  de  vous 
qu'ils  vous  estiment  et  vous  aiment.  * 

Daignez  (pardon  de  l'importunité)  m'écrire  deux 
lignes  adressées  à  Verbérie.  Daignez  encore  me  rap- 
peler au  souvenir  de  monsieur  votre  père  et  de  ma- 
dame Le  Vaillant. 

J'ai  l'honneur  d'être....  (cette  formule  nest  pas  trop 
hottentot^').  Dites  un  mot,  et  je  la  supprime  en  vous 
embrassant. 

Chabanoit. 

Mille  choses,  je  vous  prie,  à  votre  géographe  La- 
borde.  Quand  il  voudra  donner  sérénade ,  mes  doigts 
sont  en  exercice  sur  le  violon  (i). 

(i)  L*académicien  CbabaaoQ  était  en  effet  on  violonûte  très  distinfué.  Son 
élection  donna  lieu  à  l^épîgramme  suivante  : 

A  Foacemagne  on  Tcat,  dit -on , 
Poar  le  faoteull  soporifique 
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Faire  suceôder  ChabanoD; 
Hais  BOD  mérite  acadeiai4|ae  ? 
•>—  Aucun  I  il  est  prand  violon. 
Dans  le  sein  de  la  compagnie 
Manquant  d'accord  et  d'unisson , 
Il  rétablira  l'haniionie* 


(Xoif  dti  r Editeur.) 
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La  LiGBiTDB  I.ATIKB  DB  S.  Brabdaiitbs  ,  avec  une  traduction  inédite 
<A  .prose  et  en  poésie  romanes ,  publiée,  d'après  les  manuscrits  de  la . 
Bibliothèque  du  Roi  remontant  aux  xi*,  xii^et  xiii'  siècles ,  par 
AcHiLLB  Jubixal;  Paris ,  Techener ,  Sylvestre  et  Merkiein ,  i836, 
grand  in-8<^  de  zis  et  167  pages. 

Saint  Brandaines  dUrlande  s'embarqua  vers  l'année  5 80  pour 
aller  à  la  recherche  du  Paradis  Terrestre....  et  aborda  aux  ilea  Ca- 
narifls.  Le  récit  qui  nous  a  été  conservé,  dans  presque  toutes  les 
vieilles  langues  européennes,  de  cette  navigation,  est  une  espèce 
d'Odyssée  monacale  assez  semblable  en  quelques  points  aux  fables 
de  rOrient.  Le  texte  latin  de  cette  légende  qu'on  nous  donne  au* 
jourdliui  remonte  au  xi«  siècle.  Il  est  accompagné  d'une  traduction 
en  prose  française  du  xii«,  et  d*une  autre  en  vers  romans  du  trou- 
vère Gauthier  de  Metz ,  auteur  du  poème  intitulé  l'Imagée  du  monde  y 
qui  a  Inir-méme  daté  sa  transiatian  : 

Dioh  cUrtat  -M«tB  «n  Laeraine 
Troairai  l'attoir*  mttltftndflnne. 
De  Utia  la  mis  ca  roman , 
Poor  faire  eateadre  aax  laies  geai. 
Bn  mt  joan  de  mam  Toi  partit 
Mil  de«n  oanta  aoi  ({aanalt-aflpt. 

Cette  publication  est  due  à  M.  Jubioal,  connu  déjà  par  d'autres 
travaux  du  même  genre.  M.  Jubinal  accompagne  les  ouvrages  qu'il 
édite  de  notes  où  il  £ut  preuve  d'érudition  philologique.  Mais  nous 
avons  lu  quelques  pré&oes  de  lui»  dont  le  style  nous  a  paru  plus 
digne  de  ces  journaux  roses  ou  beurre  frais  dont  les  prospectus  pré- 
tendent chaque  jour  que  Depuis  lon^^ltmps  hhesoin  u  faisait  sentir..,,, 
que  des  publications  sérieuses  auxquelles  il  les  joint  M*  Jubinal  ter- 
B.  ~Vn.  aa 


Digitized  by  VjOOQ IC 


3a6  REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE, 

mioe  en  général  ses  préfaces  par  un  hommage  senti  aux  hommes  de 
science  qui  Tont  éclairé  de  leurs  conseils;  mais,  dans  ses  publica- 
tions précédentes ,  il  a  trop  souvent  manqué  le  but  qu'il  se  proposait 
d'atteindre,  en  décourageant  le  lecteur  par  des  phrases  systémati- 
quement prétentieuses  qui  ne  permettaient  pas  d'arriver  jusqu'à 
cette  expression  de  sa  reconnaissance.  Nous  voyons  avec  plaisir  que 
la  dernière  préface  de  M.  Jubinal  se  ressent  très  peu  de  ce  mauvais 
parti  pris.  Nous  y  Usons  bien  que  les  Anglais  sont  un  peuple  qui^  à 
touus  Us  époques ,  a  joué  apêc  t Océan  ;  mais  c'est  an  dernier  aclieu  à 
un  genre  fort  iudigne  des  fortes  et  intéressantes  études  auxquelles 
M.  Jubinal  se  livre. 


MiMOiaSS   SBCABT8   Kl    UrioiTS   DB   LA   GOOB   1>^  PRAVCS  sur   la  fit 

du  règne  Je  louis  XIF^  par  le  marquis  de  Sourches ,  grand-prévôt 
de  France,  publiés  pour  la  première  fois;  suivis  de  Documens 
inédits  relalife  à  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes ,  avec  une  jntnH 
duclion  et  des  notes  par  Adhelm  Bernier ,  avocat  à  la  cour  royale. 
Parts ,  Beauvais  atné  »  %  vol.  in-8^. 

Ces  mémoires  inédits  tipubUés  pour  la  première  fois^  ainsi  que 
M.  Bermer  croit  utile  de  nous  l'annoncer  »  contiennent  le  récit,  pour 
les  années  i685  et  1686,  de  ces  petits  faiU  de  domesticité  royale 
auxquels  les  courtisans  de  Louis XIV  attachaient  une  bien  grande  im- 
portance, si  Ton  en  peut  juger  par  le  nombre  de  journaux,  de  sou- 
venirs, de  mémoires  où  ils  se  trouvent  consignés.  lis  avaient  plus  d'é- 
tendue et  comprenaient  probablement,  comme  le  suppose  M.  Bernier, 
l'hiftorique  des  gestes  du  jTa«</ roi,  pendant  les  années  1681-1686. 
Leur  existence  parait  avoir  été  eomplèlement  ignorée  jusqu'à  ce  jour. 
L'éditeor,  qui  n'en  a  recouvré  que  le  troisième  volume,  expose,  dans 
Tintroduction  dont  il  les  a  fait  précéder,  les  raisons,  suivant  nous  irré- 
cusables, qui  les  lui  ont  fait  attribuer  au  çiarquîs  de  Sourches.  Ces 
raisons ,  les  voici  :  lo  Le  verso  de  la  couverture  de  ce  volume  porte 
l'empreinte  des  armoiries  de  la  maison  de  Sourches;  et  a»  sur  le  dos 
de  cette  même  couverture  on  lit  :  toke  tbois  dss  mbmocr.  db  m.  c 
V.  D.  B.M.  D.  s.  c.  D.  p.  D.  X..  D.  B.  B.  G.  P.  D.  P.  M.  Bcmier ,  qui ,  à  des- 
'  sein  peut^tre,  s'exagère  beaucoup  la  difficulté  qu'il  y  avait  à  trouver 
le  mot  de  cette  énigme  (page  x),a  consulté  l'Histoire  généalogique  des 
grands  officiers  de  la  couronne  et  y  a  trouvé ,  à  l'article  de  la  maison 
de  Sourches ,  mention  de  Louis-Prancois  du  Boueliet,  marquis  de  Sour- 
ches, comte  de  Montsoreau  ,  prévôt  de  t/tâtel  du  Roi  e\  grande  prévoté  de 
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France»  Noua  oroyoos  avec  lui  que  c'est  là  le  nom  de  Tauteur  des 
Mémoires  qu'il  vieot  de  livrer  à  rîropressioo. 

M:  Beraier  a  suivi,  pour  la  publication  de  ces  Mémoires,  une 
méthode  aujourd'hui  presque  généralement  adoptée  et  dont  il  a  déjà 
fait  usage  dans  l'édition  du  Journal  des  Étais-Généraux  «U  i484  »  par 
Jehan  Masselin,  aceuêiiU  faPorabUmeni  du  pubUc^  dit  M.  Bernier. 
Nous  ne  saurions  donner  une  approbation  trop  entière  à  cette  mé- 
thode ^  qui  consiste  à  reproduire  le  teste  d'un  auteur  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude ,  et  à  ne  se  permettre  aucune  de  ces  recti- 
fications hasardées ,  si  habituelles  aux  éditeurs  des  siècles  précédens  ; 
mais,  quel  que  soit  notre  respect  pour  cette  fidélité,  nous  ne  croi- 
rions pas  y  manquer  en  imprimant ,  par  exemple ,  Catinat  et  non 
Catinal.  M.  Bernier  lui-même  semble  avoir  eu  quelque  hésitation , 
comme  on  peut  l'induire  de  cette  note  :  Ne  faut-il  pas  lire  Catinat  ? 

Les  Mémoires  du  marquis  de  Sourches  ajouteront-ils  beaucoup  à  la 
masse  des  faits  connus  sur  la  vie  privée  de  Louis  XlVP^ous  ne  le 
pensons  pas.  Nous  ne  comprenons  pas  bien  non  pi  us  quel  à  propos 
(page  XLVi)  résulte  pour  la  publication  de  ce  livre  de  l'exécution  des 
travaux  qui  s'achèvent  en  ce  moment  au  musée  historique  de  Ver- 
sailles. Ce  sont  là,  ce  nous  semble,  des  exagérations  outrées  contre 
lesquelles  il  eût  été  sage  de  se  tenir  en  garde.  Les  deux  volumes  du 
marquis  de  Sourches  ne  contiennent,  à  notre  avis,  rien  d'important 
qui  ne  soit  ctlhûgoé  avec  moins«le  prolixité  dans  les  Ml'moires  de 
Dangeau  ;  et ,  à  cette  occasion ,  nous  remarquerons  que  le  travail 
d'annotation  »  pour  lequel  M*  Bernier  annonce  (page  xxxix)  avoir  fait 
usage  de  documens  sûrs  et  irrécusables,  est  fait  à  l'aide  des  Mé- 
moires de  Pangeau ,  dont  la  narration  se  trouve  même  parfois  tex- 
tuellement reproduite  dans  les  notes  sans  qu'il  soit  faitmention  delui. 

Si  nous  avons  relevé  çà  et  là  plusieurs  passages  qui  sembleraient 
déceler  quelque  peu  de  charlatanisme  littéraire  (i),  ce  n'est  pas  que 
nous  ne  croyions  M.  Bernier  parfaitement  sincère  dans  les  témoi- 
gnages d'estime  et  de  satisfaction  qu'il  croit  pouvoir  accorder  à  ses 
propres  travaux.  Nous  pensons  même  qu'il  y  aurait  injustice  à  ne 
pas  donner  encouragement  au  zèle  dont  il  fait  preuve;  mais,  dans 
son  intérêt  comme  dans  celui  des  études  historiques  qu'il  parait  af- 
fectionner ,  et  auxquelles  il  peut  être  appelé  à  rendre  quelques  ser- 
vices, il  nous  a  paru  nécessaire  de  lui  signaler  la  mauvaise  voie 
qu'il  a  prise.  Nous  l'engageons  à  renoncer,  dans  ses  préfaces ,  à  cet 
étalage  d'érudition  dont  il  fait  parade  «  et  qui  nous  a  d'autant  plus 

(i)  Noiu  croyons  que  M.  Bernier  •  été  induit  en  erreur  par  la  pertonne  qui  lui  a  cédé  le 
manuscrit  comme  protenant  de  la  bibliothèque  du  président  Rolland.  Celte  bibliothèque. 
Tendue  en  i83a(  ne  contenait  parmi  les  manascrits  (n.  737-830)  aacan  article  ayant  le 
moindre  rapport  avec  le  Toluine  décrit  par  M.  Bernier. 
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dioquéy  qu'elle  nous  m  para  aa  moins  fort  problématique;  el  surtout 
à  ne  pas  trop  multiplier  ses  publicalions,  comme  U  l'a  fait4«iis  oea 
flemiers  temps.  Les  travaux  historiques  sont  ordinairement  le  résultat 
de  la  réflexion ,  de  la  patience  et  de  la  ténacité  daos  les  recherches, 
et  par  conséquent  ne  sauraient  s'impro^riser.  Quelques  esprits  d'élite, 
il  est  vrai ,  ont  fait  exception  à  cette  loi  commune  ;  mais  ils  sont  fort 
rares ,  et  nous  n'oserions  pas  affirmer  que  M.  Bernier  soit  appelé  à 
en  augmenter  le  nombre. 
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PAR 


MATHIEU   MARAIS, 

AYOGAT   AU    PABLEMENT    (l). 


[Noos  laisserons  à. nos  lecteurs  le  soin  d'apprécier  tout 
Fintérét  du  Journal  inédit  dont  nous  leur  donnons  aujour- 
d'hui le  commencement ,  et  dont  les  parties  conservées  à  la 
Bibliothèque  du  Roi  embrassent  une  des  époques,  sinon  les 
plus  glorieuses,  du  moins  les  plus  singulières  de  notre  his- 
toire, 1721  à  1727,  c'est-à-dire  la  régence  du  duc  d'Orléans 
et  les  premières  années  de  la  majorité  de  Louis  XV.  Ce  que 
nous  .nous  bornerons  à  dire  ici,  c'est  par  qui  fiit  tracée  cette 
spirituelle  chronique. 

Son.  auteur  est  Mathieu  Marais,  avocat  distingué  au 
Parlement  de  Paris ,  qui  fiit  bâtonnier  de  sa  compagnie ,  et 
qui  était  chef  du  conseil  du  prince  Charles  de  Lorraine. 

(i)  Bibliothèque  royale  ,  Section  des  manuscrits.  Ponds  Bouhier, 
«•  145. 

B.  — VIL  _  23 
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Marais,  sar  lequel  on  n'avait  jusqu'ici  aucun  renseigne- 
ment biographique  (1),  n'était  connu  littérairement  que  par 
une  Histoire  de  la  Fie  et  des  ouvrages  de  M.  de  La  Fontaine^ 
œuvre  posthume  publiée  en  1 8U  (2),  qui  a  fourni  des  maté- 
riaux à  M.  W^okenaer,  dont  le  travail,  beaucoup  plUs 
complet,  a  fait  oublier  les  précédentes  biographies  du 
Fabubsie.  Ou  savait  aussi  qu'il  avait  fourni  quelques  arti- 
cles au  Mefcure.  du  temps,  et  entre  autres  la  critique  du 
Panégyrique  de  Sacy ,  par  madame  de  Lambert.  MalCîea 
Marais  devint  l'ami  de  Bayle  ;  parsuitedes  services  que  sesétu- 
des  d'histoire  proprement di  te  et  d'histoire  littéraire  le  ndren t 
à  même  de  rendre  à  Vtinieiùr  da  Dictionnaire  historique  et 
critique  y  qui  profila  de  ses  notes  pour  les  articles  de 
Henri  lU,  du  duc  de  Guise,  de  la  reine  de  Navarre,  du 
président  de  NuUy,  de  l'avocat  de  Rez  et  pour  beaucoup 
d'autres.  Bayle ,  dans  la  correspondance  duquel  on  trouve 
plusieurs  lettres  adressées  à  Marais,  lui  écrit  à  la  date  du 
2  octobre  1 698  ; 

«  Que  j'admire  l'abondance  des  faits  curieux  que  vous  me 
«  communiquez,  touchant  MM.  Arnaud,  Rabelais,  San- 
«  teuil ,  La  Fontaine,  La  Bruyère(3),  etc  I  Cela  me  fait  juger, 
«  Monsieur,  qu'un  Dictionnaire  historique  et  critique^  que 

(i)  G^est  à  M.  Ravenel ,  bibUotbécatre  ad)Aint  de  la  iiWfi  de  Paris ,  que 
nous  devons  la  liste  des  qualités  qui  précède.  Elle  lui  a  été  fournie  par  Tade 
de  décès  de  Marais  cité  à  la  fin  de  cette  noie  préliminaire. 

{Note  de  C Éditeur,) 

(a)  Paris,  Reoouard»  in- ta  e|  in-xS. 

(3)  Il  est  bien  à  regretter  que  Bajîe  n*ait  pas  consacré  un  article  à  La 
Bruyère,  et  ait  laissé  perdre  les  matériaux  biographiques  dont  il  parie  ici. 
L^atifeur  des  Caractères  est  un  des  écritaint  les  plus  lus  et  un  des  hommes 
dont  in  vie  est  la  plus  complètement  ignorée.  Nous  avons  réuni  et  naiis  publie- 
rons pror'hflinement  plusieurs  dooumens  qui  jeUenwt  du  jour  aof  quelques 
circonstances  de  sa  carrière.  (  Not9  de  l'Éditeur,) 
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a  vons  voudriez  faire»  serait  Tonvrage  le  pins  carienx  qni 
a  se  pût  voir.  Vous  connaissez  mille  particularités,  mille 
a  personnalités,  qui  sont  inconnues  à  la  plupart  des  auteurs, 
«  et  vous  pourriez  leur  donner  la  meilleure  forme  du  monde. 
«  Il  est  vrai  que,  pour  bien  faire,  votre  imprimeur  devrait 
«  être  en  ce  pays-ci  :  il  faudrait  avoir  deux  corps,  l'un  à 
«  Paris  pour  y  ramasser  ces  matériaux,  et  l'autre  en  flol- 
«  lande  pour  y  faire  imprimer  l'ouvrage  que  l'on  compose- 
«  rait.  Cette  ri^^/û:aA'on,  comme  l'appellent  les  scholastiques, 
a  n'étant  pas  possible,  naturellement  au  moins ,  cetera  un 
«  bon  remède ,  si  vous  continuez  d'avoir  la  bonté  de  m'enri- 
«  chir  de  vos  remarques  et  de  vos  bons  avis.  Vous  m'y 
«  paraissez  très  disposé,  Monsieur,  et  je. puis  vous  assurer 
«  que  je  m'en  estimerai  le  plus  heureux  du  monde,  et  que 
«  j'en  paraîtrai Jort  reconnaissant.  Je  vous  demande,  par 
«  avance,  la  permission  de  marquer  à  la  marge  à  qui  te 
«  public  sera  redevalile  de  ttint  de  bonnes  et  de  belles  choses, 
«  que  je  tirerai  devons. 

«  Je  dressai  la  semaine  passée  l'article  d'Hénault  (1),  et  j'y 
a  insérai  tout  ce  que  vous  m'avez  écrit  sur  ce  sujet.  Je  n'ai 
«  pas  encore  mis  votre  nom  à  la  marge  ;  mais,  j'ai  dessein 
«  de  le  foire,  si  j'apprends  que  vous  l'agréez.  Vous  jugez 
«  bien  que,  sil  s'agissait  de  quelque  chose  qui  choquât 
«  quelque  personne  vivante,  je  n'aurais  garde  de  vous 
a  commettre  (2).  »  Soit  modestie,  soit  réserve  méticuleuse, 
Marais  n'aura  pas  consenti  à  être  nommé,  car  on  lit  seule- 
ment dans  le  Dictionnaire  à  l'article  indiqué  :  «  Voilà  ce  que 
«  j'ai  trou,vé  dans  «n  recueil  de  remarques  qu'un  jeune 

(i)  Le  poète  ,  auteur  du  sonoet  dé  \ Avorton,         (  Note  de  f  Éditeur.  ) 
(a)  Lettres  choisies  de  M.  Bayle  avec  des  remarques^  Rollerdam,  1714^ 
T.  II,  p.  640. 
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a  avocat  au  Parlement  de  Paris  m'a  fait  la  faveur  de 
«  m'envoyer,  Tan  1 698 ,  et  qui  me  couvainquent  qu'il  a  de 
«  l'esprit  inRiiiment,  et  une  exacte  connaissance  de  bean- 
«  coup  de  faits  curieux  et  très  propres  à  ce  Dictionnaire.  » 

Marais  correspondait  encore  avec  le  président  Bouhier, 
dans  la  bibliothèque  duquel  s'est  trouvé  le  Journal  qu'on  va 
lire.  C'est  de  là  qu'il  est  passé  à  la  Bibliothèque  royale  qui 
ne  possède  malheureusement  que  les  tomes  H  et  111  de  cette 
piquante  gazette,  dont  le  premier  volume  aura  été  enlevé* 

Dans  une  des  Lettres  de  Bonhier  à  l'abbé  Le  Blanc  ((),  on 
lit  :  «  Si  vous  voyez  le  bonhomme  M.  Des  Maiseaux  (  et  je 
a  vous  conseille  de  le  voir),  je  vous  prie  de  lui  faire  mes 
«  complimensy  et  de  luidire  que  j'avais  envoyé  pour  lui  à 
a  notre  ami  commun,  H.  Marais,  un  exemplaire  àxxPervigi' 
a  liam.  Mais  il  m'a  mandé  qu'il  n'avait  pas  trouvé  d'occa- 
a  sion  pour  le  lui  faire  tenir.  J'en  suis  d'autant  plus  fâché 
«  que  M.  Marais  est  tombé  depuis  dangereusement  malade. 
«  Si  M.  Des  Maiseaux  a  quelque  correspondance  à  Paris ,  il 
«  pourrait  se  dépécher  de  retirer  cet  exemplaire  des  mains 
«  de  notre  ami.  » 

Il  n'y  avait,  en  effet,  pas  de  temps  à  perdre  :  le  Président 

écrivait  ceci  le  8  mars  1737  et  l'acte  de  décès  de  Marais, 

récemment  découvert  par  M.  Ravenel  sur  les  registres  de  la 

paroisse  Saint-Euslache  de  Paris,  nous  apprend  qu'il  y 

'  mourut  le  21  juin  1 737,  figé  de  73  ans.] 

(i)  Imprimées  par  la  Société  des  Bibliopbiles  françaii ,  année  x8a6. 
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ANNÉE  1721. 

Dieu  nous  donue  une  aunée  plus  heureuse  que  la 
dernière  (i)! 

-^Q  janvier. — Le  bruit  s*est  répandu  d'une  réforme 
générale  dans  les  troupes*  M.  LeBIanc^  ministre  de  la 
guerre ,  Ta  annoncée  à  tous  les  officiers  ;  partie  des 
dragons  à  pied,  six  cavaliers  par  compagnie,  etc.  Cela 
a  été  promis  par  le  Régent  à  qui  on  a  fait  voir  que  le 
Roi  n'était  point  en  état  de  payer  tant  de  gens  de 
guerre  et  d'avoir  tant  d'hommes  sur  pied. 

—  lo.  —  On  a  joué  devant  le  Roi  la  pièce  de  Dont 
Japhet^  de  Scarron ,  qui  est  fort  plaisante  et  qui  l'a  fait 
rire.  Il  y  avait  eu  sur  cela  une  querelle  que  le  Roi  a 
décidée  comme  un  nouveau  Salomon.  Le  duc  d'Âu* 
mont,  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  qui  sort 
d'année,  et  qui  avait  ordonné  le  l^allet  de  Cardenio  (2), 
prétendait  que,  si  on  continuait  de  le  jouer,  il  (k|ait 
aussi  continuer  d'en  ordonner,  nonobstant  Tannée  finie. 
Le  ducde  Mortemart,  qui  est  entré  en  1 72  j ,  disait  au  çon* 
traire  qu'il  était  du  devoir  de  sa  charge  d'avoir  ce  soin 
et  qu'on  ne  pouvait  pas  usui^per  sur  son  temps.  Il  y  a 
eu  sur  cela  de  grojsses  paroles  entre  eux.  Le  Régent 
leur  a  dit  qu'ils  s'accommodassent  et  qu'il  avait  bien 
d'autres  affaires  à  régler  que  leur  ballet.  Ils  ont  été  au 
Roi,  qui  a  dit  que^  pour  les  mettre  d'accord,  il  ne  vou- 
lait plus  qu'on  jouât  Cardenio ^  qu'il  l'avait  trop  en- 

(z)  L'année  1720  avait  été  marquée  par  le  désastre  du  système  de  Law. 

{Note  deHEditeur,) 

(a)  Cardenio,  comédie  de  Charles  Coypel,  en  trois  actes,  en  prow,  avec 
prologue  et  intermèdes,  musique,  de  La  Lande,  ballets  de  Balon,  représentée 
pour  la  première  fois  le  3o  décembre  172a  sur  le  ihé&tre  de  la  salle  d.f& 
Tuileries.  (  Note  de  l'Editeur,  ) 
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nuyé  ,  et  qu'il  voulait  qu*on  jouât  Dont  Japhet  qui  le 
fait  rire.  Ainsi  la  dispute,  qui  n'était  pas  trop  sage,  a 
été  justement  décidée  par  un  enfant. 

—  Le  Régent  ayant  promis  la  réforme  comme  une 
chose  nécessaire,  on  lui  en  a  rapporté  le  plan  dans  le 
Conseil.  Il  a  dit  :  «  J'ai  fait  mes  réflexions,  cela  sera 
«  bon  pour  Tété  prochain.  »  Le  chancelier  lui  a  voulu 
remontrer  sa  promesse  et  la  nécessité;  le  contrôleur- 
général  en  a  fait  autant^  et  lui  a  dit  quV>n  ne  pouvait 
rien  arranger  sans  cela  ;  il  les  a  très  mal  reçus  et  leur  a 
dit  qu'il  était  bien  malheureux  de  n'avoir  autour  de  lui 
que  des  contrôleurs  de  ses  actions.  Ainsi  voilà  la  ré- 
forme arrêtée.  Il  n'y  a  plus  quà  savoir  avec  quoi  on 
paiera  lés  troupes. 

—  Il  y  a  de  nouveaux  changemens  dans  les  mai* 
tresses. ,  La  duchesse  de  Falari  est  tout«à-fait  ren- 
voyée (  I  ).  Mac|yne  de  Parabère  (a)  ne  veut  plus  avoir 
affaire  au  Régent,  depuis  qu'il  voit  des  filles  de  l'Opéra 
qu|ri'on  croit  gâtées ,  et  il  a  été  prêt  à  la  battre ,  après 


(i)  L'arrêt  o'éuiit  jus  sans  appel,  car  c'est  dans  les  bra^  de  cette  j 
que  le  Récent  mourut.  Elle  était  6lleda  marquis  d'Arancourt.  Remarquable 
par  sa^beauié,  elle  fut  mariée  en  1715  à  uu  gentilhomme  appelé  Gor^ 
d*£iitraigun,  qui,  en  oonsidérsIioD  du  cardinal  Vaiençay,  son  peffcnf,  ariii 
obtenu  do  pape  Clément  Xil  un  titra  de  duc  de  Falari.  C*éuit  un  miaérabie 
intrigant.  T^émouley  dit  à  propos  de  lui  dans  soA  Bistoire  de  la  Régence  ei 
Je  la  minorité  de  Louis  Xf^,  II,  9a,  note  3  :  «  JTai  lu,  à  Toccasion  de  ses  brî- 
«  gaudages,  une  cori^espondance  tenue  en  1721  entre  son  père  et  M.  Le 
«  Blanc,  ministre  de  la  guerre,  ce  qui  me  porte  A  croire  que  M<  Duclos  s'est 
«  trompé  lorsqu'il  prétend  que  le  père  du  duc  de  Falari  e^r  un  financier  dont 
«  Boileau  a  parlé  soixante  ans  auparavant  dans  sa  première  satire.  *• 

Que  George  TÎTe  ici ,  paigqae  George  y  »eut  ritre. 

Le  nom  véritab'e  de  cette  famille  éuil  Ooiige.  Il  n'était  peut-être  qae  pe- 
lit-fils  de  celui  qiie  Boileau  a  immortalisé.  {Note  de  tÈMteur, ) 

(a)  Mademoiselle  de  La  Vieuville,  née  en  1693,  avait  épousé,  en.  1 7 1 1 , 
César  de  fiaudeau ,  comie  de  Parabère.     (Idem,  ) 
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UD  souper ,  parce  qu'elle  n'a  pas  voulu  faire  sa  vo- 
lonté. Il  lui  a  écrit  une  lettre  menaçante;  elle  lui  a 
répondu  fortement.  Il  cherche  à  placer  son  amour 
ailleurs,  et  il  y  a  des  dames  de  qualité  assez  indignes 
pour  briguer  cette  pla(re  et  se  porter  pour  héritières 
des  chassées.  On  les  nommera  bientôt. 

-^  I^w  a  passé  à  Cologne  le  28  décembre.  Il  est 
parti  de  Bruxelles  le  26.  Le  29  il  a  passé  à  Bonn ,  où 
il  a  été  reconnu.  Il  court  à  deux  calèches  à  quatre 
chevaux.  Il  continue  son  chemin  vers  Gènes ,  et  de  là 
à  Venise.  —  On  dit  qu'il  a  acheté  l'hôtel  Mancini  à 
Rome.*— Sa  femme  et  sa  fille  sont  toujours  à  Paris  (i). 

—  M.  le  Duc  (2)  est  abandonné  de  tout  le  monde , 
parce  qu'il  a  pris  hautement  le  parti  de  Law,  qu'il  lui 
a  donné  ses  livrées  pour  sortir  du  royaume ,  et  un 
homme  à  lui  qui  ne  l'a  point  quitté  que  sur  les  fron- 

(x)  Désespéré  d'une  opposition  qui  depuis  sii  roots  De  produisait  que  des 

•  mesures  incohéreotes,  Law  offrit  au  Régeot  de  quiller  la  France  et  de  lui 
«  abandonner  tons  ses  biens,  k  la  réserve  des  cimi  cent  mille  écQs  qu'il  avait 
«  apportés.  Le  prince,  sniia  appronver  sa  sortie  du  royaume,  ne  fit  rien  pour 
«  le  retenir;  car,  s*il  aimait  son  minisire,  il  craignait  davantai^e  le  public.  Le 
•<  duc  de  Bourbon,  plus  passionné  dans  ses  affections,  le  défendit  jusqu'à 
«  Textrémrté.v.  Law  se  retira  le  1 4  décembre  dans  sa  terre  de  Germande  en 
«  Brie  où  il  ne  pa«sa  que  cinq  jours.  Ses  advenaires  le  croyaient  encore 
«  trop  près,  et  U  pensa  comme  eux  lorsqu'il  apprit  le  rappel  du  Parlement. 
«  Ses  instances  arrachèrent  enfin  un  passeport  du  Régeut.  Le  duc  de  Bour- 

•  bon  lui  envoya  une  de  ses  voilures  et  Sarrober,  son  capitaine  des  chasses, 
«  qui  l'ace  mpagna  jusqu'à  Brittelles.  Il  tut  aUeiutdans  cette  ville  parute 
•«  envoyé  de  Russie  qui,  ne  le  trouvant  plus  à  Paris,  l'avait  suivi  dans  sonéva- 
«  sion  ,  et  lui  remit  des  dépêches  où  le  czar  le  conjurait  de  venir  prendre  la 
»  direction  de  ses  fioauces.  L'Rcossais,  encore  étourdi  de  sa  chute,  reçut 
«  froidement  ce  dernier  sourire  de  la  foHune,  cl  ue  voulut  point  aller  bâtir 
•»  des  systèmes  ai  près  de  la  Sil>érie.  Ainsi  s'évada,  chargé  des  ioprécalioQs 
<*  publiques,  le  célèbre  étrangler,  adoré  dix  mois  comme  un  dieu  et  dix  mois 
«  mau'lit  comme  un  fléuu.  »  (  Lémonley,  Histoire  de  ia  Régence,  I,  34a.] 

(2}  Louis 'Heuii,  duc  de  Bourbon^  arrière-petit-fiU  du  grand  Condé,  né 
à  Versailles  le  tS  août  i6g^ ,  {  ^'oie  de  l'Éditeur.) 
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tières:  c'est  le  capitaine  des  cliasse$  de  Chantilly, 
M.  de  Sarrober.  M.  le  prince  de  Conti  a  profité  de  ce 
contre-temps  9  et  a  reçu  à  llIe*A.dam  quarante  per- 
sonnes des  plus  distinguées  de  la  cour  qu'il  a  régalées 
pendant  huit  jours. 

—  II  —  La  jeune  duchesse  de  Luynes ,  âgée  de 
vingtrquatre ans ,  belle,  bien  faite,  vertueuse,  aimée 
partout  pour  son  esprit  et  son  mérite ,  est  morte  en 
trente  heures  de  temps  d'une  colique  d'estomac.  £Ue  a 
été  saignée  trois  fois  en  x[uatre  heures.  On  l'a  laissée 
reposer;  elle  s'est  endormie  ;  en  se  réveillant  elle  a  fait 
un  cri  horrible..  Sa  tête  était  attaquée ,  et  elle  n'a  plus 
eu  de  connaissance  jusqu'à  sa  mort.  Elle  est  fille  du 
prince  de  Neuchâtel ,  autrement  le  chevalier  de  Sois- 
sons  ,  héritière  de  madame  la  duchesse  de  Nemours 
dont  elle  avait  de  grands  biens,  et  elle  laisse  un  fils  et 
deux  filles.  On  croit  que,  comme  elle  aimait  fort  à 
monter  à  cheval ,  elle  se  sera  blessée,  sans  le  dire. 

—  Le  même  jour  on  a]  publié  la  liste  des  évêchés, 
abbayes  et  pensions  sur  les  bénéfices  donnés  par  le 
Roi.  Il  y  a  long-temps  qu'on  n'a.  vu  une  si  grande  no- 
mination;  c'est  comme  un  clergé  renouvelé.^  Il  y  a 
seize  évêchés,  cinquante«trois  abbayes  et  plusieurs 
pensions. 

Abbaves.  Au  chevalier  d'Orléans,  grand-prieur  de 
France  (i),  l'abbaye  d'HautviUers.  C'est  celle  qui  pro- 
duit le  bon  vin  de  Champagne,  et  le  Régent,  qui  le 
veut  boire,  n'a  pas  voulu  le  mettre  hors  sa  famille; 

Saint-Evroult  à  l'abbé  de  Saint-Albin.  C'est  dn 
autre  fils  du  Régent  qui  n'est  point  reconnu  et  qu'il  a 
eu  de  la  Florence,  comédienne; 

(i)  LeGheTaliei>d*Orléans,  graad-prieur  de  Malte,  élait  fiU  da  Rpgeot 
et  de  madcmuisello  de  Séry,  depuis  comlpsscd'Aigniton  (Ac/^f  âeVÉàii.  ) 


Di^zedby  Google 


ANiNÉE  1721.— JANVIER.  337 

Savigny  à  Tévêque  de  Giermout,  qui  est  le  Père 
Massillon  dont  il  est  parlé  sui'  l'année  l'jno  (i); 

Ham  au  commandeur  de  Chatautier;  Bolbonne  au 
chevalier  de  Langeron;  Maulieu  au  chevalier  de  Laval; 
ce  sont  trois  chevaliers  de  Malte  qui  ont  secouru 
Marseille  pendant  la  peste. 

Peitsions.  Sur  Verdun  quatre  mille  livres  au  che- 
valier de  Lorraine  ;  trois  mille  au  chevalier  de  Con- 
flans  ;  quinze  cents  au  sieur  Postel ,  censeur  de  livres , 
ami  des  jésuites ,  etc.  y  etc.  Il  y  en  a  pour  quinze  mille 
livres  sur  ce  seul  évêché  qui  vaut  cinquante  mille 
livres  de  rentes;  *" 

Sur  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel,  six  mille  livres 
au  comte  de  Rottembourg,  envoyé  du  Roi  près  le  roi 
de  Prusse.  Cette  abbaye  est  donnée  à  l'abbé  de  Broglie, 
agent  du  clergé,  qui,  en  la  demandant,  dit  au  Régent: 
a  Ne  m'oubliez  pas  sur  votre  liste  :  je  suis  un  bon 
«  diable.  j>  Le  Régent  lui  dit  qu'il  était  tourmenté  par 
des  diables  plus  méchans  que  lui.  Il  lui  répondit: 
«  Donnez-moi  huitaine,  et  je  serai  '  plus  méchant 
a  qu'eux.»  Il  envoya,  aussitôt  sa  nomination  faite,  à 
l'abbaye  de  Saint-Germain  savoir  le  revenu  de  cette 
abbaye  qui  est  de  Bénédictins. 

L'abbé  d'An  tin,  qui  espérait  avoir  Châlons,  n'a  rien 
eu,  et  l'abbé  Paulin ,  convertisseur  de  Law,  a  été  rayé. 
Son  disciple  lui  fera  venir  quelques  indulgences  de 
Rome,  s'il  y  va. 

—  Deux  notaires ,  Chèvre  et  Billeheu ,  étant  allés 
au  Palais-Royal ,  chez  M.  rarchfvêgue  dé  Cambrai  (^) 

(i)  Cette  partie  du  m|liuscrit  n'existe  malheureusement  pas  à  la  Biblio- 
thèque royale.  (  J^ate  de  V Éditeur.  ) 

(3)  Le  vertueux    successeur  de   FéneloD  ,  Tabbé  Dubois. 

(  Note  de  l'Éditeur.  ) 
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pour  le  sommer  de  donner  son  visa  à  un  brévetaire 
pourvu  par  le  joyeux  avènement  d'un  canonicat  de 
Cambrai,  ce  prélat  furieux  leur  a  dit  qu'ils  étaient 
bien  hardis  de  venir  chez  lui,  que  s'il  faisait  bien  il 
les  ferait  mettre  à  la  Bastille,  et  qu'ils  n'avajent  quà 
parler  à  la  porte.  Les  notaires  lui  ont  répondu  douce- 
ment qu'ils  faisaient  leur  charge  ,  que  c'était  l'usage  de 
sommer  les  ordinaires  refusans  j  qu'ils  ne  craignaient 
point  la  Bastille,  et  que,  par  leur  office,  ils  allaient 
jusqu'à  la  porte  du  cabinet  du  Boi.  Il  s'est  emporté 
contre  eux  en  jui^ant:  Mordieu!  deux  fois,  et  les  a 
chassés  de  son  antichambre  en  fermant  la  porte  avec 
une  si  grande  raideur  qu'il  l'a  pensé  rompre.  Voilà 
nos  ministres  et  nos  évéques. 

—  i^.- —  i3. —  i4-  -^  M.  le  duc  de  Nevers  a  été 
reçu  au  Parlement  le  1 4  en  qualité  de  pair  de  France. 
II  y  avait  eu  dans  les  jours  précédons  quelques  contes» 
tatioos  sur  son  billet  de  visite,  où  il  avait  mis:  M.  le 
duc  de  Nevers  vous  prie^  etc.  On  prétendait  qu'il 
n'avait  pu  mettre  le  titre  de  duc^  n'étant  pas  encore 
reçu.  Un  autre  conseiller  se  plaignait  de  ce  que  dans 
le  billet  on  n  avait  pas  mis  le  nom  de  Monsieur  en 
quelque  endroit^  en  s'adressant  au  conseiller  visité;  mais 
quelqu'un  lui  dit  qu'il  y  était ^  et  que  Monsieur  qui 
commençait  le  billet,  comprenait  cette  qualité,  comme 
s'il  y  avait  Monsieur^  et  ensuite  le  duc  de  ISepers  ;  à* 
quoi  le  sénateur  n'eut  rien  à  répondre,  quoiqu'il  e&t 
beaucoup  à  dire.  On  a  remarqué  qu'à  cette  réception 
M.  le  Duc  n'était  ^comQagné  que  de  peu  de  gens  de  sa 
maison,  et  le  prince dlSt^onti,  aft  contraire,  accompagné 
de  plusieurs  seigneurs  et  gentilshommes  de  distinction. 

—  Ou  a  su  que  le  Régent  est  allé  chez  madame  de 
Parabère  dans  le  carrosse  du  marquis  de  Biron  avec  un 
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seul  laquais,  qu'il  est  enli'é,  par  surprise,  dans  sa  mai- 
(ion,  qu'il  Ta  trouvée  avec  quatre  jeunes  gens,  et, 
entre  autres,  le  chevalier  de  Beiinghem,  dont  il  est 
jaloux,  qu'il  a  battu  sa  maîtresse  et  Ta  jetée  par  lerre, 
qu'elle  s'est  relevée  et  lui  a  chanté  pouille,  et  qu'il  est 
revenu  au  Palais-Royal  oîi  il  a  voulu  engager  Noce  (i) 
à  le  raccommoder;  mais  il  n'a  pas  voulu  s'en  charger. 
Il  l'aime  à  la  rage. 

—  M.  le  Duc  sW  fait  délivrer  4oo,ooo  livres  pour 
ses  pensions  et<?elles  de  madame  la  Duchesse.  Cet  ar- 
gent était  réservé  pour  le  paiement  des  troupes,  mais 
ce  prince  fait  le  maître,  et  veut  régenter  le  Régent.  Les 
ministres  se  plaignent  ;  on  ne  les  écoute  point. 

—  i5.  —  Le  procureur- général  de  la  Cour  des 
Monnaies  est  entré  dans  la  chambre  et  a  fait  un  réqui- 
sitoire sur  ce  qu'il  a  appris  qu'au  bout  du  Cours  il  y  a 
un  édifice  propre  à  la  monnaie,  des  outils,  des  instru- 
mens,  et  un  moulin  le  plus  beau  qu'il  y  ait  dans  aucune 
Monnaie  de  France.  II  a  demandé  permission  d'in- 
former contre  ceux  qui  l'ont  construit,  de  faire  désas- 
sembler  le  moulin,  enlever  les  instrumens,  et  faire  un 
procès-verbal  de  l'état  des  lieux.  La  Chambre  lui  a 
remoutré  que  c'était  un  édifice  public  bâti  depuis  la 
Régence  et  qu'il  en  fallait  parler  au  Régent.  Il  a  dit  Ipi 
en  avoir  parlé,  et  qu'il  lui  a  répondu -qu'on  pouvait 
faire  tout  ce  qu'on  voudrait ,  qu'il  n'y  prenait  point  de 
part ,  et  qu'ils  fissent  leurs  charges.  Sur  cela  il  a  été 
rendu  arrêt  qui  a  permis  d'informer,  d'enlever  les  in- 
strumens et  outils,  et  coinmis  deux  conseillers  de  la 

(i)  Noms  renvoyons,  pour  cp  personnase  qu'on  a  tu  entrer  en  commu- 
nauté data  un  document  de  ce  même  volume  (page  1 19),  à  de  curieux  dé- 
tails rapfwrlés  parTauleur  de  ce  Journal  de  Par U^  à  la  date  d'avril  179a. 

(Notetle  l'Éditeur,) 
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Monnaie  pour  faire  la  description.  Cet  édifice  avait  été 
élevé  par  Law  et  sous  ses  ordres;  c'était  là  où  il  voulait 
faire  son  billon ,  et  on  a  été  bien  étonné  que  le  Régent 
ait  renié  cet  ouvrage  qui  n'a  pu  être  fait  que  de  son  con- 
sentement ,  et  qui  a  coûté  beaucoup  :  il  n'est  pas  encore 
achevé.  Ce  serait  un  trait  bien  singulier  de  voir  la  Cour 
des  Monnaies  décréter  sous  le  nom  de  quidam  Law 
qui  n'a  pu  être  décrété  par  le  Parlement. 

—  Il  est  venu  nouvelle  d'une  seconde  et  d'une  troi- 
sième bataille  gagnée  sur  les  Maures  par  le  roi  d'Es- 
pagne j  sous  le  commandement  du  marquis  de  Lède  (i). 
Voilà  trois  batailles  gagnées  en  un  mois.  Ce  marquis  de 
Lède  est  un  Flamand,  petit,  gros  et  bossu,  qui  est 
d'une  grande  bravoure;  et  la  chronique  dit  qu'il  est 
fils  du  maréchal  de  Luxembourg,  qui  aimait  sa  mère. 
Il  tient  de  lui  la  bosse ,  le  courage  et  Tart  de  gagner  des 
batailles.  Son  nom  de  famille  est  Beth,  qui  est  une 
bonne  maison  de  Flandre. 

—  17.  —  Le  sieur  Malézieu,  intendant  du  duc  du 
Maine  (2) ,  et  son  fils ,  qui  avaient  été  mis  à  la  Bastille, 
et  qui  avaient  fait  tous  les  écrits  publiés  en  Espagne 
contre  le  Régent ,  ayant  osé  se  présenter  au  Palais-Royal 
sans  être  amenés,  le  Régent  a  dit  au  (ils  qui  se  pré- 

'(i)  Le  roi  d^Espagne  avaii  armé  une  floUe  qui  débaniua  le  14  no- 
vembre 1720  sur  la  c6te  d* Afrique  |)our  dégager  Ceuta  que  les  troupes  de 
Maroc  assiégeaient  depuis  vingt-six  ans.  {Noude  V Éditeur,  ) 

(a)  Malézien,  secrétaire  des  oommandemens  du  duc  et  de  la  duchesse 
du  Maine ,  avait  figuré  dans  le  complot  de  Cellamare.  Lémontey,  parlant  de 
la  duchesse  du  Maine  à Poccasion  de  cette  triste  intrigue,  dit:  «  Malézieu  et 
«  Polignac,  ses  deux  seuls  confidens,  n'avaient  en  eux-mêmes  rien  de  propre 
««  à  ennoblir  ce  dépit  d'une  femme.  Le  premier,  maître  de  mathématiques , 
«  poète  improvisateur,  chancelier  de  Oomliesy  intendant  de  spectacles,  ras- 
«  semblait  dans  son  état  servile  les  avantages  d*une  médiocrilé  universelle  ; 
«  à  quelque  conspiration  qu'on  remployât ,  il  ne  pouvait  craindre  que  d'en 
"  éire  le  valet  el  jamais  le  complice.  (  Hisioire  de  U  Higenct,  I,  201.  ) 
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sentait  le  premier  :  «  Vous  êtes  bien  insolent  de  venir 
«  ici  :  je  ne  sais  à  quoi  il  tient  que  je  ne  vous  fasse 
a  mettre  à  un  endroit  où  il  ne  soit  plus  parlé  de  vous* 
ce  Sortez,  et  que  je  ne  nous  voie  jamais.  »  Us  sont  sortis^ 
et  on  a  été  bien  étonné  de  leur  impudence. 

—  L'abbé  Ollier  de  Verncuil ,  avocat  -  général  au 
Grand-Conseil,  à  fait  banqueroute  de  12  à  r,5oo,ooo 
livres.  Il  s'est  absenté  y  on  a  mis  scellé  chez  lui.  Il  est 
d'une  très  bonne  famille  de  robe  et  qui  ne  devait  pas 
faire  des  banqueroutiers.  Mais  le  Système  a  fait  bien  des 
miracles  9  et  c'en  est  là  un. 

—  Les  nouvelles  d'Angleterre  sont  que  tout  y  est 
dans  un  affreux  désordre  ;  que  les  banqueroutes  y  sont 
fréquentes  ;  qu'on  distribue  plusieurs  écrits  où  le  Roi  (i) 
n'est  point  marchandé,  comme  ayant  profité  de  la  dé- 
route de  la  Compagnie  du  ^ud  (a),  et  qu'un  membre 
du  Parlement  a  ^it  :  «c  On  nous  a  promis  cinquante 
«  pour  cent  de  dividende.  Si  le  fonds  en  était  certain , 
a  il  faut  savoir  ce  qu'il  est  devenu  et  punir  ceux  qui 
«  l'ont  détourné;  s'il  ne  l'était  pas,  c'est  une  fripon- 
«  nerie  qui  mérite  aussi  punition.  »  Ces  Anglais  raison- 
nent et  exécutent.  Pour  nous ,  nous  faisons  des  chan- 
sons, et  on  n'exécute  rien.  ' 

—  Le  Régent  est  malade  d'un  gros  rhume,  qui  ne 
l'empêche  pas  de  boire  du  vin  et  de  contenter  ses  autres 
désirs  :  les  médecins  ne  gagnent  rien  sur  lui.  On  dit 
qu'il  a  eu  des  absences,  et  qu'il  a  dit  qu'il  voulait  aller 
au  sacre  du  Roi.  On  est  obligé  de  prier  pour  sa  conser- 
vation, car  ce  qui  le  suit  ne  le  vaut  pas,  et  )e  public 

(1)  Georges  ^^ 

(a)  Compagnie  qai  avait  pour  but  d'exploiter  en  Angleterre  la  fiiraur 
d*agiotage  qu'y  avait  iait  naitre  également  la  création  en  France  de  h  con- 
pngnie  du  Mississipi.  (  Pilote  de  l'Éditeur, } 
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craint  de  tomber  aux  mains  de  M.  le  Duc,  qui  ne  coo- 

nak  point  de  lois,  et  qui  n'a  jamais  rien  su  que  la 

chasse. 

- —  1 8.  —  IjC  raccofli^modement  est  fait  du  Régent  et 
de  madame  de  Parabère.  lise  porte  mieux  .-cet  amour  est 
nécessaire  à  sa  santé  et  à  son  repos,  el  même  aux  af- 
ùiirtSj  qui  en  vont  mieux  quand  il  n*tst  pas  brouillé.  On 
lui  a  présente  madame  de  Praraenoux^  qui  est  Cliabannes 
en  son. nom-,  sœur  des  marquis  et  chevalier  de  Cha- 
bananes,  capitaines  aux  Gardes,  et  femme  d'un  gentil- 
homme du  Lyonnais,  qui  est  riche  et  qui  est  depuis  un 
an  mal  avec  elle.  Elle  est  venue  à  Paris ,  et  aurait  bien 
voulu  desservir  ce  bénéfice,  mais  quoiqu'elle  soit 
belle,  elle  n'a  pas  plu  au  Régent ,  qui  l'a  une  seule  fois 
menée  dans  sa  petite  loge  à  l'Opéra ,  et  elle  a  toute  la 
honte  sans  en  avoir  le  plaisir.  Maynon,  conseiller  au 
Parlement,  fils  de  Maynon,  fermier-général ,* lui  avait 
fait  une  promesse  de  mariage  pendant  qu'elle  était  fille; 
il  ne  la  voulut  pas  tenir;  cela  fit  un  procès,  et,  par  arrêt 
rendu  en  17 1^,  il  fut  condamné  en  soixante  mille 
livres  de  dommages  et  intérêts  qui  ont  servi  à  la  marier  ; 
car  elle  est  de  grande  maison ,  mais  elle  n'est  pas  riche. 

—  Law  court  toujours  :  on  n'a  plus  de  ses  nouvelles, 
Le  milord  Londondery,  à  qui  il  doit  une  grosse  prime, 
est  venu  à  Paris  trop  tard  pour  le  trouver.  Il  a  demandé 
au  Régent  d'être  payé  sur  ses  biens  ;  on  lui  a  répondu 
que  ce  serait  après  que  le  Roi  serait  payé.  «  S'il  devait 
a  au  Roi ,  a  dit  le  milord ,  vous  ne  l'auriez  pas  laissé 
«  aller.  »  Et  sur  cela  il  est  allé  en  poste  après  lui  ;  mais 
Law  a  bien  de  l'avance,  et  ne  le  craint  guère. 

—  Le  comte  de  Laval,  qui  était  à  la  Bastille  depuis 
long-temps  pour  une  requête  de  la  noblesse  qu'il  avait 
signée,  en  est  sorti  le  1 5  de  ce  mois. 
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— -  L'incendie  de  Rennes,  de  la  nuit  du  dimanche  22 
décembre  j  est  une  chose  afFreuse.  Ce  n'est  plus  Rennes  : 
il  y  a  trente* deux  rues  consumées;  les  maisons  des 
procureurs,  avocats,  marchands  de  drap,  de  soie^  et  des 
orfèvres  sont  toutes  brûlées,  tous  les  meubles  perdus. 
On  ne  sait  où  se  coucher.  C'est  la  plus  grande  désola- 
tion que  l'on  ait  jamais  vue  (j). 

—  a\.  —  Le  désespoir  est  dans  toutes  les  bonnes 
familles.  On  n'a.  plus  ni  rentes  ni  revenus.  On  est 
chargé  de  billets  et  d'actions  qui  ne  fapportent  rien. 
Tous  les  jours  ce  sont  des  histoires  nouvelles  de  gens 
morts ,  désespérés  ou  réduits  à  la  charité  des  paroisses. 
La  France  n'a  jamais  été  eu  cet  état,  et  le  tout  pour 
avoir  cru  ce  misérable  Anglais.  lA  robe  est  tout-à-£ait 
ruinée  par  les  remboursemeùs  qui  lui  ont  été  faits;  ceux 
qui  comptaient  sur  les  retraits  sont  trompés,  car  les 
billets  ne  sont  point  admis  dans  les  consignations  qui 
se  doivent  faire  en  espèces  qui  ont  cours ,  et  lorsque  le 
retrait   est  jugé.  On  déclare  aussi  nulles  toutes  les 
offres  en.billets  pour  la  moindre  petite  faute.  Ainsi  le 
créancier  et  le  propriétaire  sont  favorisés  le  plus  qu'où 
peut;  mais  le  débiteur  est  accablé  et  ne  sait  plus  avec 
quoi  payer. 

—  a3.  —  Plusieurs  personnes  avaient  porté  leur 


(1)  «  Neuf  cents  maisoi»  furent  conaumôes.  On  déeouvrit  tous  les  dé» 
«  combres  des  scories  brillantes  et  Tariées ,  sorties,  comme  raîrain  de  Go- 
«  rinthe,  des  cooibi Misons  fortuites  de  la  combustion.  I.e  luxe  fiiçonna  et  la 
«  mode  répandit  ces  lamentables  débris.  Ce  fut  parHes  parures  de  femmes 
«  et  par  quelques  futiles  bijoux  que  la  plupart  de»  Français  apprirent  la  dtf- 
«  truction  de  h  capitale  d'une  ^aode  proTÎoce.  >•  (  Histoire  tU  lu  Régence, 
1, 3x3.  )  Ce  que  Lémontey  avance  ici  sur  ri^norance  de  ce  désastre  oè  fût 
demeurée  la  France  sans  l«sf«til«s  inTeations  de  la  mode,  est  rigoureusement 
exact,  car  la  Gf9jft4  d*  France^  seul  journal  de  ce  temps ,  ne  mentionne 
pas  cet  affreux  malbeur.  (  Note  de  V Éditeur.  ) 


Digitized  by  VjOOQIC 


344  JOURNAL  DE  PAKIS. 

argent  aux  Monnaies  au  lieu  de  la  Banque ,  et  avaient 
tiré  des  récépissés  des  directeurs  des  Monnaies  qu'elles 
comptaient  se  faire  payer  en  argent.  Par  arrêt  de  ce 
jour,  il  est  dit  qu'elles  en  seront  payées  en  rentes  sur 
la  ville,  et  que  les  récépissés  seront  rapportés  avant 
le  i""  mars,  après  quoi  seront  nuls. 

—  On  a  eu  nouvelles  de  Rome  que  le  mardi  3 1  dé- 
cembre la  reine  d'Angleterre ,  que  Ton  appelle  la 
femme  du  chevalier  de  Saint-Georges,  y  est  accouchée 
d'un  fils  en  présence  de  neuf  cardinaux,  de  six  prin- 
cesses, de  plusieurs  prélats,  du  sénat  de  Rome,  et  des 
conservateurs  du  peuple  romain.  Il  a  été  baptisé  par 
l'évéque  de  Montefiascone  et  nommé  Carlo^Odoardo- 
Luigi'Casimiro-'Filippo.  Cet  enfant  a  droit  à  la 
couronne  d'Angleterre;  mais  s'il  n'est  pas  plus  heu- 
reux que  son  grand-père  (i),  qui  en  a  été  chassé ,  ou 
que  son  père  (2)  qui  n'}^a  jamais  pu  entrer,  et  que  l'on  a 
&it  sortir  de  France  après  lui  y  avoir  donné  asile,  ce 
n'est  pas  la  peine  de  naître.  On  a  pris  à  Rome  toutes 
les  précautions  nécessaires  pour  assurer  sa  naissance , 
parce  que  en  Angleterre  on  les  avait  négligées  à  celle 
de  son  père  (3).  La  famille  de  Stuart  se  pourvoit  d'hé- 

(i)  Jacques  IL 

(s]  Jacques -Edouard -Francis  Sluart,  auquel  la  France  et  l'Espagne 
donnèrent  d'abord  le  titrC^p  Jacques  m,  puis  le  nom  fort  humble  de  che* 
valier  de  Saint-Georges,  lorsque  la  pûx  d'Utiecht  eut  été  signée  avec  l'An- 
glcterre.  (  Note  de  C Éditeur.  ) 

(3)  «Une  prédiction  des  jésuites, et  un  vœu  à  Notre- Dame-de-Lorette 
«  avaient  enveloppé  sa  Naissance  tardive  d'un  appareil  superstitieux  qui  e\- 
«  cita  la  défiance  du  peuple.  Un  cri  général  publia  que  cet  eniant  élait  svp- 
«  posé,  et  qu'on  Pavait  introduit  auprès  de  la  reine  dans  une  "bassinoire.  La 
«  procédure  insolite  que  Jacques  II  fit  après  coup  pour  constater  l'identité 
«  de  son  fils .  accrédita  davantage  une  feble  probablement  imaginée  par  Fes- 
«  prit  de  parti ,  mais  chère  aux  passions  de  la  multitudM  1»  (^i'o/re  de  la 
Régence,  I,  ^x.) 
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ritîers  pour  les  donner  aux  Anglais  qui  n'aimeront  ja- 
mais un  prince  ne  à  Rome,  quand  il  voudrait  prendre 
leur  religion  :  ce  sera  toujours  un  épouvantail  [îour  le 
peuple  (i). 

—  a6.  —  On  a  tenu  un  grand  Conseilde  Régence 
pour  les  finances.  On  y  a  fait  entrer  M.  d'Armenonville, 
qui  n  y  avait  point  entré  depuis  la  Régence.  On  veut 
régler  les  actions,  les  billets  de  banque,  et  tâcher  de 
donner  un  arrangement  au  désordre  où  on  est,  ce  qui 
est  bien  difficile.  Il  y  a  eu  un  grand  débat  entre  le 
Régent  et  M.  le  Duc  au  sujet  de  Law,  que  M.  le  Duc 
dit  êlre  l'auteur  de  tout  le  mal.  I^  Régent  lui  a  dit  qu'il 
l'avait  fait  accompagner  lui-même  par  ses  gens  hors 
du  royaume;  M.  le  Duc  a  dit  qu'il  était  bien  aise  de  se 
justifier  puisqu'on  l'accusait;  que  c'était  le  Régent  qui 
avait  donné  le  passeport  et  qui  l'avait  engagé  à  le  faire 
conduire.  Voilà  un  bel  éclaircissement  entre  ces  deux 
princes  pour  savoir  qui  des  deux  a  protégé  le  destructeur 
du  royaume^  qui  s'en  rili^t  ne  craint  point  d'être  puni. 

-—  Le  bruit  s'est  répandu  que  M.  le  Duc  et  plusieurs 
seigneurs  ont  rapporté  leurs  actions,  et  que  l'on  va  faire 
une  recherche  d'où  proviennent  les  actions ,  les  billets , 
les  rentes  ;  et  critiquer  toutes  les  fortunes  nouvelles  qui 
ont  fait  tant  de  tort  au  public.  Ce  sera  matière  à  bien 
des  faveurs  injustes,  et  un  bon  temps  pour  les  femmes 
de  la  cour  (a). 

(i)  C3iarl€s-Eclouard,  appelé  daoa  sa  jeimene  le  comte  «TAlbany,  mena 
uae  vie  noblement  aventnreuM.  11  débarqua  de  Nantes  en  Ecosse  en 
juin  17  45.  Cette  expédition  demeura  sans  suocè^  lï  mounit  à  Florence 
le  3i  janvier  fj^^^^NotedeVÉdiuur,) 

(a)  Voir,  tome  1*^,  page  34f  et  suivantes  de  VBlstoire  de  Lénionley,  les 
incroyables  moyens  employés  pour  arriver  à  rendre  génénle  ropéralion  du 
tisa.  (  Note  de  FiSteur.  )  ' 

VIL— B.  a4 
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—  Il  y  a  bi^n  dea  Mémoires  snj^  U»  bénëficos.  Qa  a 
fait  uu^  ooi^vello  histoire  dç  l'abbé  de  Broglîe*  U  wnàt 
loué  au  Régent  uo  vin  qu'il  avait  bu.  Le  Aëgent  «■ 
voulut  boire;  il  lui  en  envoya  trois  cents  bouteilles  que 
j^e  Régent  prit,i  mais  il  dit  à  Tabbé  qu'il  les  voulait 
payer;  l'abbé  lut  envoya  un  mémoire  par  articles :1e 
vin  9  les  bouteilles  9  les  bouchons ,  la  fioelle,  la  cire  d^E^ 
pague^les  paniers^le  port,  ete*;à  la  fia  il  met:  Total, 
F  abbaye  du  Mont-Saint,' Michel;  et  c'est  l'abbaye 
qu'il  9i  eue.  L^  mécontens  oisent  que  les  bénéfices  n'ap- 
partiennent pas  aw  diseurs  de  bons  mots  et  aux  hi- 
seurs  de  bons  tours. 

-«-  Q.féi'ner.'^M.  Bouret^  curé  de  Saint^Faul^  est 
mort  à  dix  heures  du  soir^  âgé  det  soixante^uze  ans. 
Il  a^ait  professé  en  Sorbonne  l'Écriture  Sûnle  pen- 
dant vingt-^ept  ans.  On  dit  de  lui  que,  depuis  saûnt 
Jérôme  ^  personne  ne  l'a  si  bien  entendue.  Il  estmoft 
fort' regretté  :  il  donnait  tout  aux  pauvres.  1   t 

—  5*  -—  On  a  fait  la  ehaMon  suivante  sur  l'arrêt 
du,  %6  janvier  ^  et  sur  ce  qui  se  passa  au  Conseil  de  Ré- 
gence: 

Air  :  Fotrt  jeu  fait  beaucoup  de  bruit. 

LeRégeot ,  ^ns  contrition  « 
Noos  a  fait  sa  confession  : 
n  dk  an  Conseil  de  Régence: 
Tai  fiiit  trois  milliards  de  billet», 
Et  vais  tons  dire  en  confidence, 
Messieurs,  comme  ils  ont  été  faits. 

Twi  iiit,  par  arrêts  eomios , 
Pmir  qnMre  cents  nilNoBS  d'écos  ; 
Par  arrêts  sous  la  cheminée, 
AuUint  ont  été  débités  ;        t 
Le  reste  doit  sa  destinée 
A  des  arrêts  antidatés. 
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Tai  prit  cette  précaation 
Pour  sauver  la  punition 
<}oe  iHw  méritait  eà'CkuSBailip. 
J»  vMUC  hietti  ra«0ttw  ad  Réi-r- 
GOnUre  Ini  qu'auraî^-on  pu  Aûre 
Qui  oe  fût  retombé  sur  soi? 

— >  Law  est  allë  au  carnaval  à  Venise^  et  jetait  le  a$ 
Janvier  sous  le  nom  de  M.  Bi^ardin  (i). 

—  6.  —  On  a  saisi  dans  le  couvent  des  Augustins 
plusieurs  marchandises  d^épicerie  et  des  porcelaines  et 
paravenis  de  la  Chine ,  qui  y  avaient  été  mis  par  un 
•nomme  Orient ,  dans  des  chambres  que  ces  religieux 
lui  avaient  louées,  et  dans  leur  bibliothèque.  On  les 
a  enlevées,  parce  qu'Orient  les  vendait  en  détail.  Il  a  été 
depuis  arrêté  et  a  déclaré  dans  son  interrogatoire  que 
ces  marchandises  appartenaient  au  duc  de  La  Force  ,.ce 
qui  a  arrêté  les  poursuites  du  lieutenant  de  police  qui 
ue  peut  pas  connaître  de  ce  qui  regarde  urn  duc  et  pair. 
— -  Le  duc  de  La  Force  est  fort  décrié  :  le  jour  que  lé 
duc  de  Brissac  a  été  reçu  (a),  personne  ne  lui  a  voulu 
parler.  Le  dut  de  Maa^arin,  qui  est  plaisant,  coui*^t 
fort  vite  dans  la  buvette^  on  lui  demanda  ce  qu'il  avait, 
il  dit  :  a  Je  siiis  poiA^uivi  par  un  apothicaire  »  (c'était 
le  duc  de  La  Force  qui  le  suivait  ).  ce  Mais,  Messieurs , 

(x)  m  n  firéEèii  j^tit  Uitake  VêMèé^  oèPiMllaèigelM»il  Mrefa  caléayiîéV 
«  el  détarma  Tespioii  que  DuIhm  «wik  aUaçM^  k  "^  P*^  pàm  déeoavrûr  l« 
•  trésors  qu^on  lui  supposait  daos  réiranger...  Cétait  un  abbé  La  Bi^ière, 
«  qui  coflioien^it  toutes  ses  lettres  à  Dubois  par  lui  demander  à  genoux  ta 
«  tamulatédietio^,  Ili^MKile  que  le» Vénitiens aecueillaieat  tari bienUiw, 
«  maïs  clîsaîetttdrrvîète  Jai  :  Uarbarut^uiietu  loquimri:ud  nikilpreSai^, 
«  Ce  barbare  parie  bien»  mais  il  ne  prouve  rien.  Ueut  le  eowafe.de  pwifr 
«  seuter  aux  die£|ido  sa  Aonvella  patrie  -des  projeta  •éoenoaûqne»!  {Bmiis  u 
.  n'obtint .«piTuBlffiMl  silence  deeegeufevoement  ieunebilew  (iiittoin  de  la 

(»)  Au  Parlementieomaie à^  et  pair«  (Nàte  de  f  Éditeur, ) 
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ft  ce  n'est  pas  un  apothicaire  sans  sucre.  »  —  Quand  il 
fut  à  laudience,  les  ducs  qui  (étaient  auprès  de  lui  lut 
tournèrent  le  dos.  — il  a  couru  un  bruit  qu'il  y  ayait 
une  cause  au  rôle  contre  lui  sur  une  saisie  de  marchan* 
dises  y  etqulsabeau,  grelBeriqui  a  soin  du  rôle,  l'avait 
dit.  lie  duc  s'est  fait  donner  une  lettre  par  Isabeau  où 
il  dit  qu'il  n'en  est  rien  ;  et  le  duc  a  fait  courir  cette 
lettre,  qui  n'a  fait  que  faire  parler  le  monde  davantage. 
La  saisie  des  Augustins  est  venue  depuis ,  et  on  a  fait 
graver  une  figure  qui  représente  un  crocbeteur  courbé 
sous  le  poids  de  plusieurs  baflots,  et  on  a  mis  au  bas  : 
«  Admirez  la  force.  »  —  La  duchesse  du  Maine  en- 
voya chercher  à  minuit  le  commissaire  Labbë  qui  avait 
&it  la  saisie  aux  Augustins,  psar  en  savoir  le  détail  et 
lui  parla  beaucoup  (le  squine  et  de  gayac  dont  il  y  avait 
grand  amas.  Elle  lui  demanda  à  quoi  cela  servait;  il  lui 
dit  :  «  C'est  pour  guérir  une  maladie  qui  n'est  pas 
«  dans  votre  chambre,  mais  qui  peut  être  dans  votre 
«  antichambre.  »  —  On  ne  s'entretient  d'autre  chose 
dans  Paris  que  de  ce  monopole,  et  le  Parlement  doit 
s^assembler  sur  la  procéjdure  du  lieutenant  de  police, 
où  le  duc  de  La  Force  ji  été  dénpncé.  Son  frère   dît 
qu'il  veut  quitter  le  nom  de  la  famille.  Le  Régent  lui 
a  dit  :  a  Votre  frère  veut  en   faire  autant,  parce  qu'il 
«  dk  que  vous  le  déshonorez,  v — Voilà  Icft  descendans 
du  mflfféchal  de  La  Force  (i)! 


(i)  Marflft,<laBis  lé  premier  momeat,  jii§M  l'artten  intentée  m  doc  de  La 
l^oroe  en  hoBine  révolté  oootreie  •jifème  et  «ei  adhérens.  Lémontej,  H,  33, 
dit  aa  eonCraire:  «  Ce  Kitik^(kP^tUmemt\  alléré  de  teogeanoe'et  ne  pou- 
«  tant  rexereer  eur  Law,  qu'on  lai  aurait  probalilemenC  abandonné  s'a  n*c4t 
«  pas  pri«  la  fuite,  attaqua  le  due  delà  Forée,  Tun  deieonfidens  do  câèbre 
m  Éç<]«aif.  Ce  prooèt  eauM  autant  ^  bruit  par  la  ridienle  injnitioo  du  fond 
*  qoe  par  les  obstacles  dont  les  pririlégos  de  la  pairie 
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.   — 7. — ^M.  Foucault^  conseiller  d'État,  est  niort  âgé  de 
soixante-dix-sept  ans.  Il  était  fils  de  Foucault,  greffier 
de  la  chambre  de  justice  de  M.  Fouquet;  et  ce  greffier 
fils  d'un  apothicaire.  C'était  un  homme  très  curieux 
d'antiques,  de  médailles,  de  bronzes,  de  livres,  et  de 
toutes  sortes  de  raretés  qu'il  avait  déterrées  partout.  Il 
y  en  a  une  infinité  dans  le  recueil  du  P.  Montfaucon  (  i) 
qu'il  a  données  à  ce  Père  qui  les  a  fait  graver.  Il  avait 
vendu  tout  cela  avant  sa  mort  à  difiFérentes  personnes, 
parce  qu'il  a  été  méeootent  de  son  fils  (a)  qui  a  été 
obligé  de  se  retirer  en  Espagne,  pour  une  impertinence 
bite  chez  madame  la  duchesse  de  fierry.  Il  était  intro*. 
ducteur  des  ambassadeurs  ;  la  princesse  donnait  un 
repas  magnifique   oh  il  n'était  point  marqué  pour 
entrer;  il  y  entra  malgré  la  défense:  on  le  mit  à  la  Baft<- 
tille.  Depuis  il  a  passé  en  Espagne,  ..où  il  a  été  fait 
majordome  des  Infans.  Le  père  ii  toujours  été  ma^ 
depuis  ce  temps-là  et  s'est  défait  de  toutef  ses  curiosités; 
il  n'a  g^rdé  que  quelques  tableaux  des  beautés  illustres, 
comme  de  Marion  de  Lorme,  de-NihoByLetc.  U  avfaitile' 
bréviaire  ou  calendrier  original  où  de  Bussy  avait- £iit 

«  poursuite.  On  érigeait  en  ame  de  mimopole  la  conversibn  faite  tr^  l'égiti» 
m  mement  par  raccusé  de  an  bitlels  de  banqii*  en  mardittidlfles  d*ipiceric*4 
«  et  le  duc  et  pair  fut  réprimaudé  par  aitèt  pouf  atoir  éié  sage  au  milieu  fUs 
«  fous.  »  Noys  Terrons  Marais  se  rapprocher  de  ce  jugement  à  la  date  d^ 
»3  de  ce  même  mois  de  février.  {Note  de  t Éditeur',  )  '  '  "     '         '  '""^ 

(i)  VJntiqfiUé  expliquée  et  représentée  enfipares^  fatin-françaisy  Pans» 
1719-24/15  Tol.  in-folio.  (iVol0<i»rÂib>ttr.)''  t»' 

(2)  Foucault  de  Magny,  avait  été  chassé  de  Tiotendance  de  Caen  pour  le 
désordre  de  sa  eonduite.  U  devint  en  Espagne  majordome  dn  la-reM-et  gdu- 
vernear  des  inlans.  Cet  homme,  qui  passait  en  France  pour  un  inseosc,  ao- 
qoil  une  telle  influence  dans  le  royaume  qui  Avait  accueilli,  que  ^(ufipp^  V 
n'acoéfla  au  traité  de  la  quadruple  alliance  qu'après  une  cm|férQpce.avâ|||ui.^ 
(Histoire  de  la  Régence^  II,  aoo  et  419.  )  .,.,,..,.» 
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peindre  tous  le»  cocus  Be  Ta  cour,'  avec  un  bymnafKMur 

chàciAi;  c^^t  de  ce  HVt^  <jtie  BàUéab  a  dit: 

Me  mettra  an  mig  do  Saints  qa'a  oélâbrés  BUbbjf. 

Il  a  un  tableau  particulier  d'un  duc  de  Boannes  qur 
bècbe  k  tevrcpettdatit^qu't»  i^potfaidaûw  arec  aa  stt^ 
lingue 'ramasse  un  ckapèau  de  cardinal;  eela  dénote- 
le  4»irdinal  Maaatini  ^u^on  disait  fils  d'im  apotbieaine. 
lie  duo»  fuéoootbnt  4e  la  courv^^  laîrè  ce  tableau  doar 
Toriginal  est  sur  lacheBrinëe  de  la  terre  ^ndue  pafr 
IL.deLa  FeuilladeA  At  |s  dùo  d'Antin.       ^ 
r  :«— ^M;  Huet  5  ancien*  évèqued^Avraiiches  et  soos^ré*' 
cepteur  de  Monseiguenr  le  Dauphin  y  est  niort(f);  Il 
était  doyen  4e  l'Aoadéaiié^raoçaiae.  Il  demeurait  dans 
la  àiatsois  professe,  des  Jésuites  et  leur  a  donné  sa  bi- 
Mliothèque.  Il  est  k^élèbn  par  (sa  -Démbnsiration  woip- 
gélique  (a)^t  par  pluéieui^  autres  livres.  Sur  la  fin  de 
se»  joiirsi,  il  a  Adii  l^îsteire  desa^vie  (3r),  qui  est  i|n  litre 
tcM  latîa!^  et  oùsl  y  a  an  ëioge  de  tous  les  gens  ^Hl  a- 
tf>iuiusi.Onestscandalisë  d'y  voir  Boileau^  leisatirique, 
traité  comme  le  dernier  des  hommes  parce  qu'ils  avaient 
eu  ua  démêlé,  ensemble  ^sur  cet  endroit  de  la  Genèse 
quB'  l^  lumiàm^ se- fasse j  et  la  ly/mère  sefity  que 
Ldngin^  ttoavte'éublime,  et  que  Boileau^  traduisant 
Longin/ avait  trouvé   sublime   aussi  ^  auMteu  que 
M.  Huet  a  prétende  qu'il  n'y  avait  là  que  de  la  simpli- 
cité ,  sans  sublime  aucun  ;  iLa  été  appuyé  par  Leclerc 

tij  HmC  noont  le  iS'fMmtr  17* t.  U  élût  nékaiéffitr  16S0. 

•j„    ... -M  i  ..!>       .;  >".f: ,   .  )  {Shêêdê  i^ÉdkBur.) 

(%}  DéiiwMilhttia  epangBllel^9mh^  T7?9f  *  "VOl.  itt^foRof. 
'"(tj^eiri^ûféS^s  BUaft  Commeutttrius  de  rebm  ad  €um  peftitwMus  r^ 
Amsterdam,  1718,  în-ia. 
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de  Hollande  (i)«  Boileau  a  répondu  à  l'un  et  à  Tautre, 
et  l'éYéque  ft'est  vengé  dans  sa  propre  Vie  du  grand  sa- 
tirique qui  était  mort.  ^  On  sait  qu  il  a  eu  part  à  beau- 
coup d'œuFi^es  galantes  ^  qui  se  faisaient  chet  inade- 
iBoiselle  de  Montpeasîer  ^  et  aux  Portraits  de  la  cour  y 
oàtest  aussi  le  sien.  Son  grand  ami  Segrais  l'engagea  à 
faire  f  Origine  des  Romans  t,  pour  mettre  à  la  tête  de 
Zajrde  (a).  Il  parle  fort  dans  sa  Vie  contre  les  ihéde^- 
cins  et  la  médecine;  cependant  il  lent  avait  grande 
obligation  et  y  avait  recours  ^and  il  était  malade.  La 
demièi^  année  de  sa  vie^onne  le  voyait  plus,  parce  que 
son  esprit  était  fort  baissé;  il  est  Mort  âgé  de  quatre^» 
vingt-sept  ans  (3)..  L'abbé  Renaudût  et  lui  ont  emporté 
la  èeience  des  langues  orientales.  Les  savans,  oU  plutôt 
les  théologiens,  ne  trouvent  pas  sa  Démonstration 
bien  démoi^trée.  Il  a  donné  sa  bibliothèque  aux  Jésuites, 
de  la  maison  professe,  où  il  est  mort.  Il  a  laissé  un 
manuscrit  de  lui  ^  Huetiana  (4).. 

— 8 — Le  ^oe  de  Falari^,  ayant  appris  la  faveur  de 
sa  femme  auprès  du  Régent,  est  revenu  en  France, 
s'est  mis  à  jouer  à  Bordeaux ,  à  emprunter,  et  même , 
dit-on.,  à  voler  ceux  qui  lui  gagnaient  son  argent.  Il 
venait  à  Paris,  avec  le  comte  et  la  comtesse  de  Valençay 
(mademoiselle  Amelot  de  Ghaillou),  pour  jouir  de  sa 
nouvelle  fortune ,  quand  il  a  été  arrêté  à  Chartres,  par 

(i)  Toir  tome  X  de  la  BîhUoihèque  choisie  de  Leclerc.  Do  y  trouve  une 
lettre  de  Ruet  «u  duc  de  MoQtausier  pour  réfuter  l'opiniou  de  Boileau. 

(  Ifote  de  VÈdiuur,  ) 

(1)  Lùtre  tur  Porigirtê  des  romans,  k  la  tète  de  2Sayde  de  madame  de  La- 
fiiyette,  Pari»,  1670.  (Nous  de  tÉdheur,) 

(3)  Il  fallait  dire  de  près  de  quatre-fingl-onze  a&s.  YoMa  note  i,  page  pré- 
cédente. 

(4)  n  a  été  imprimé  depuis.  Ce  n'est  pai  grand' cliose,  mais  cela  est  bîrii 
écrit.  (  Note  poste'rietire  ajoutée  par  Marais.)  Le  ffuêtiana  a  paru  en  1 7  aa^ 
Sa-xa,  édité  par  rabbéd*01ivet. 
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ordre  du  Roi;  rhôtellerie  a  étc  investie^  oa  l'a  enlevé 
et  conduit  à  la  Bastille^  d'oii  on  le  doit  transférer,  pour 
le  reste  de  ses  jours ,  dans  une  autre  prison.  On  ne 
doute  pas  que  sa  famille  nait  fait  &irele  coup;  elle 
craignait  les  folies  de  cet  hommeJà,  qui  en  a  fait  toute 
sa  vie  et  qui  en  aurait  peut«^tre  fait  d'autres  plus  im- 
portantes. La  bonne  fortune  de  sa  femme,  qui  n'a  guère 
duré,  lui  aura  du  moins  servi  à  la  délivrer  de  son  mari; 
et  ce  n'est  pas  peu.  Il  a  pour  frère  M.  Gorge  de  Rejre, 
conseiller  au  Parlement,  qui  est  un  très  honnête  homme, 
et  pour  sœur  madame  d'Anoenis,  helle-fîlle  du  duc  de 
Charost ,  aussi  sage  que  son  frère  l'estpen  (i). 

(i)  ▲  k  noté  que  WNii  afOM  déià  dossée,  |Mise  334«  w  te  dnlijst  la 
duchene  de  Felari  »  ooui  ajoutenmi  qoelqnei  dètaSs  enpninléi  à  Lôeonley 
[HUuùrù  de  la  Ré^eneê,  II,  9s,  note),  et  qni  te  lient  aiUL  &iti  rapportéi 
per  Marais  :  «  C^ctaît  un  hnoune  dépravé  (  le  due)  qui  abboapat  les  femmes, 

•  maltraitait  la  sienne  et  passaitie  temps  oà  il  nliabitait  pas  les  prisons  avec 
«  deé  faux  monnayeurs  et  des  volean  de  grands  diamins...  Ce  due  paraourat 

•  plosieun  eoun  de  l'Europe,  vêtu  en  mendiant ,  «t  s*annonçant  avec  le  plus 
«  étrange  cynisme  eomme  une  viciimede  Pinoentineneadu  Régent  Après  la 
«  mort  de  ee  prince,  il  parvint  à  fiûra  demander  sa  réinlégration  en  Fiance 

•  par  le  pape  Benoit  XIII  ;  mais  M.  le  Doc  ne  put  la  lui  acoorder  par  i'im- 
m  possibilité  d'anéantir  les  jugemens  q[ui  avaient  prononoé"  conlre  liu  des 
m  pemcs  capitales.  Dans  le  eoun  de  ses  brigandages  il  s'érigea  même  en 

•  apéire.  «  Ce  fou  de  Falari ,  écrivait  de  Roote  le  cardinal  de  Pdignac, 
«le  8  mars  X7S0,  est  revenu  avec  des  luthériens  qu*il  prétend  avoir  con> 
m  vertis.  J'ai  voulu  le  faire  sortir  comme  l'autre  fois,  mais  on  m*a  dit  qu'il 
«  avait  pris  une  patente  de  l'empereur.  Ce&t  le  recours  de  tous  les  malheu- 
«  reux  qui  veulent  rester  ici  par  force.  »  On  eut  de  ses  nouvelles  en  17 33 
«  par  ime  lettre  qu*il  écrivit  des  prisons  de  Nurembei^  au  roi  Stanislas  pour 

•  lui  demander  de  l'argent  et  liû  offrir  d'être  son  espion  dans  la  maison  du 

•  primat  de^Pologne.  Le  ministère  français,  consulté  par  Stanislas,  lui  re- 
«  commanda  bieu  de  ne  pas  répon4re  à  ce  bandit,  et.  la  duAiesse  de 

•  Béthune,  sa  sœur^  trompée  dans  l'espoir  qu'elle  avait  eu  de  sa  mort, 
«  sollicita  son  extradition  dans  une  prison  d'Etat.  On  lit  dans  les  Mémoires 
m  (manuscrits)  du  duc  de  Luynes^  que  ce  protégé  de  deux  papes  mourut  enfin 

•  parmi  les  Turcs  en  1 741  »  mais  celte  assertion  n'est  pas  eracte,  et  la  fin  de 

•  ce  personnage  fut  encore  plus  romanesque.  Il  avait  gagné  la  confiance  du 
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\.  i3.  —  Ou  a  plaidé  à  la  graud'cbambre  l'appel 
d'une  sentence  de  police,  qui  a  déclaré  valable  la  saisie 
d'un  amas  de  charbon  de  terre  fait  par  un  agioteur. 
La  sentence  a  été  confirmée  et  la  confiscation  donnée 
moitié  à  l'Hôtel-Dieu  et  l'autre  à  l'Hôpital-Général.On 
a  lu  la  saisie  faite  aux  Augustins,  et  l'avoeat  a  dit  qu'on 
a  employé  dans  cette  affaire  l'adresse,  l'artifice,  la 
diicane^  la  force,  etc.;  jouant  sur  le  nom  de  La  Force ^ 
ce  qui  ne  peut  être  relevé  que  par  ceux  qui  se  croient 
cachés  sous  ce  nom.  Le  Palais  ne  retentit  que  de  ces 
saisies  et  monopoles  nouveaux.  On  rapporte  qu'un 
duc  demandant  à  un  juge  si  la  peine  du  monopole 


doc  de  IfccUembourg,  lorsque  la  fille  de  ce  deniier  fat  mariée  par  la  cza- 
rine  au  prince  de  Brunswick  ;  c*est  la  même  qui  devint  peu  de  tempa  après 
mère  du  iiialheureuz  Inm,  et  régente  de  Eussie.  Le  duc  de  Mecklem- 
boorgy  i  rooeaalon  de  ce  mariage»  se  aenrit  de  Falari  pour  envoyer  à  sa  fille 
qudqncs  présens  et  des  lettres  secrètes.  Le  bmeux  Biren,  qui  régnait  alora 
sous  le  nom  de  la  czarine,  fut  informé  de  ce  message,  qui  lui  parut  suspect. 
A  son  arrivée  à  Kiga,  Falari  sévit  entouré  par  une  escorte  qoii  moitié  par 
booneur  et  moitié  par  force,  le  délounia  de  la  route  de  Pétersbourg  et  le 
conduisit  è  Saint-Alexandre-de-NeiiAi|  où  il  fut  dépouillé  et  interrogé. 
On  le  mena  ensuite  è  Moscou,  où  il  fut  consigné  au  secret  et  à  la  garde 
d\>fficier8,  dans  une  maison  de  la  stabod»  allemande^  ou  faubourg  des 
étrangers.  Cottoie  Tordre  était  donné  de  le  servir  è  son  gré,  il  demanda 
du  millet,  sous  prétexte  de  le  foire  sécher  et  de  le  manger,  mais  dans  le  fait 
pour  le  répandre  sur  sa  fenêtre  et  attirer  les  pigeons  du  voisinage.  Il  saisit 
de  cette  manière  un  assez  bon  nombre  de  ces  volatiles,  et  les  relécha  en- 
suite après  leur  avoir  attaché  aux  pattes  et  aux  ailes  de  petits  billets  où  il 
avait  écrit  que  le  duc  de  Mecklembour^  était  détenfi  à  Moaoou  dans  telle 
maison  qu'il  indiquait.  tJette  fausse  nouvelle,  ainsi  répandue,  produisit 
d*étranges  rumeurs,  et  parvint  jusqu^à  la  cour.  On  condamna  au  knout 
les  gardiens  de  Falari,  et  il  fut  lui-m&ne  plongé  dans  un  cachot ,  où  il  ne 
tarda  pas  à  périr,  le  lo  septembre  1740,  laissant  le  vnlgaire  bi#pertuadé 
qu'il  était  le  duc  de  Mecklembourg  indignement  assassiné.  Le  marquis  de 
La-Oiénrdie  démêla  tout  cet  événement,  et  adressa  au  ministre  des  af- 
faires étrangères  Pacte  authentique  du  décès  de  Falari.  J'ai  lu  cet  acif  que 
M.  Aroflot  envoya,  le  li  juin  T741;  au  dotf  de  Bélhune,  beau-frère  de  ce 
misérable  aventurier.  » 
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était  capitale  et  emportait  peine  de  mort,  le  juge  ré- 
poatlit  que  ouï;  sivqooi  le  duc  dit  icNepourraitonpas 
«  adoucir  cette  rigueur  et  la  t^uire  à  la  peine  du  pilori? 
<c  II  vo tembleque  cela  suffirait.  »  ~- Cela  veutdire  que 
les  dihcs  toudraieot  Totr  le  due  de  La  Forée  «u  pilori. 
>  *^T^.  -^  il  a'  été  porté  des  billets  ckea  tous  les 
ducs  et  pairs  pour  se  trouver  demain  au  Palan  à  l'as- 
semUëe  qui  s*y  doit&ire;  le  billet  porte  en  substanee:. 
(c  Mi^Cre  Isabeaa ,  greffier  du  Parlement,  a  passé  cbee 
vous  pour  avoir  Tfaoïtteur  de  vous  prier,  de  la  part  de 
laCom-,  d'assister  deÉiain  à  rassemblée  qui  se  doit  £sâre 
au  Ptrlement  poureumîner  en  proeéduresoù  M.  ledoc 
de  La  Force  se  trouve  compris,  et  comme  cela  peut  regar- 
der  la  pairie,  elle  vous  prie  de  n'y  pas  manquer.  »  Cest 
le  billet  d'invitation  que  le  Parlement  envoie  aux  ducs. 
<^--  i5.  «*«  Les  princes  du  sang  et  les  ducs  et  pairs 
se  sont  trouvés  du  matin  au  Palais,  oh  il  y  avait  une 
grande  assemblée  de  toutes  les  chambres.  On  est  entré 
à  sept  heures  et  demie  et  on  est  resté  jusqu'à  onze* 
heures  et  demie.  Rapport  a  été  hi  des  procédures  et  des 
saisies  faites  par  le  lieutenant  de  police,  et  de  Tinter- 
rogatoire  du  nommé  Orient  qui  a  dénoncé  M.  kt  duc 
de  La  Force.  L'aifaire  a  paru  grave.  M.  le  maréchal  de 
Yillarâ  a  dit  que  c'était  avec  douleur  qu'il  était  obligé  de 
donner  sa  voix  contre  un  homme  du  rang,  de  la  naissance 
et  delà  dignitédlK  M.  le  duc  deLaForce,  et  qu'on  ne  pou« 
vait  trop  tdt  approfondir  cette  aflaire,  afin  qu'il  se  pût 
justifier.  Le  duc  de  Noarilles  n'a  pas  voulu  opiner; 
enfin,  à^la  pluralité  des  voix,  il  a  été  décrété  d'assigné 
pour  être  ouï,  et  le  nommé  Bernard,  son  intendant,. 
avcc4)n  autre  qui  est  son  beau-père  (Duparc,  tailla), 
ont  été  décrétés  de  prise  de  corps.  Cette  nouvelle  s'est 
répandue  dans  Paris  avec  joie,  et  l'on  a  admiré  la  fer« 
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metë  des  ducs  et  du  Parlement  qui  ùût  rendu  une  jus  ^ 
tîee  prompte  et  rigoureuse  dans  une  affkire  qui  in- 
téressé tbut  l'État.  M*  le  duc  de  La  Feuilkdé  est  le  pre- 
mier; entre  les^  ducë^'-qui  a  ouvert  Tavis  de  l'assigné 
pMf  étt^  ouf;  et  qui^  pour  y  donner  lieu;  a  dit 
qt^  fallait  que  M.  '  de  La  Forée  pût  ^tre  oui  par  sa 
llOttche  dans  le  m<me  lieu  où  il  avait  été  accusé.  II  y 
a  eu  sept  voit  pouf  laisser  continuel  la  procédure  du 
CMlelet.  M.  Fiyyd^ù,  Conseiller,  aie  premier  été  de 
oel!  avis.  Orient  avait  déjà  été  décrété  par  le"  lieutenant 
de  police  de  prise  de  corps  et  pris  prisonnier;  l'arrêt 
ordonne  qu'il  s6^a  tratisféré  à  la  Conciergerie.  L'artét 
<50nflrtne  aussi  le  décret  d'assigné  pour  être  oui  contre 
le  chevalier  Landais.  ' 

^^^  1 7.  —  Ou  â  publié  un  ordre,  du  1 1  février ,  qui 
déelare  le 'commerce  des  provinces  de  Languedoc, 
Lyonnais  et  Dauphiné,  libre,  et  permet  aux  marchands 
de  Tours  de  fieiire  venir  des  soies  de  ces  provinces  en 
i^pportant  deir  lettres  de  voiture  visitées  des  officiers 
Mrtiicipaux  des  lieux  de  l'enlèvement.  —  C'est  que  la 
erainte  de  la  peste  empêchait  tout  commerce  avec  ces 
pays-là  ;  mais  on  prétend  que  les  précautions  portées 
parfordotonaMe  du  i4  septembre  sont  suffisante;  ' 
^  *^  Il  est  arrivé  le  jeudi  |3  un  accident  singulier  à 
madame  de  Sâint-Sulpicè  qui  est  une  jeune  veuve  fort 
aimable,  qui  ne  quitte  point  madame  de  Prye(i)  el 
M.  le  Duc.  Elle  était  avec  eux,  M.  le  comte  de  Cba^ 
relais  et  autres,  dans  uue  maison  du  faubourg  Sain t*^. 
G^rtnain,  à  souper;  elle  se  leva  de  la  table  pour  se 
masquer  et  alla  dans  une  autre  chambre^  où,  étant 
debout  au  près  du  feii,  un  pied  sur  un  chenet,  son 

(t)  La  marquise  de  Prye,  mattrease  da  duc  de  Bourbon.  J\  sera  souvent 
^tié  d'elle  dansee/ocrma/sous  le  ministère  de  son  amant.  {Noie  Je  tÉJileur.) 
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panier  poussa  sa  jupe  dans  le  feu  sans  qu'elte  i^n 
aperçût  d'abord  ;  le  feu  ayant  pris  à  la  jupe  et  au  pa- 
nier,  elle  vint  retrouver  la  compagnie ,  qui  fut  fort 
étonnée  de  la  trouver  en  cet  état  toute  brûlante^  on 
ne  savait  comment  la  secourir;  elle  se  jeta  par  terre; 
le  comte  de  Sennetère  se  jeta  sur  elle  et  voulant  étouf- 
fer le  feu  ;  le  panier^  qui  n'était  point  flexible  et  où  il 
y  avait  du  fer  et  des  baleines ,  empêcha  qu'il  ne  s'é- 
teignit ^  en  sorle  qu'elle  fut  brûlée  à  beaucoup  d'en- 
droits ^  fort  dangereusement.  On  la  déshabilla  à  la  fin 
et  on  la  ramena  chez  elle,  où,  ayant  été  visitée  par  La 
Peyronie,  fameux  chirurgien ,  il  la  trouva  très  mal. 
Cette  ridic^le  et  triste  aventure  a  donné  lieu  i  causer 
à  tout  Paris,  La  jeune  dame  en  sera  long-temps  malade, 
si  elle  n'en  meurt  pas ,  et  après  sa  guérîson ,  elle  sera 
bien  honteuse.  Elle  s'appelle  Bagot  de  La  Coudraye^et 
est  fille  de  l'intendant  de  M.  le  chancelier  de  PoiK^bar- 
train;  elle  est  veuve  de  M.  deSaint-Sulpice,  intendant 
de  marine,  qui  lui  a  laissé  de  grands  biens,  et  vivrait 
très  agréablement,  si  elle  ne  s'était  pas  adonnée  aux 
princes,  qui  l'aiment,  mais  qui  en  font  leur  jouet;  Elle 
était  amie  de  Vergier  qui  fut  assassiné  l'année  der- 
nière (i).  U  avait  son  portrait  fait  par  Boulogne,  qu'elle 
a  retiré  depuis  sa  mort  et  qu  elle  m'a  donné.  Son  esprit 
est  tourné  à  la  plaisanterie  ;  elle  a  été  autrefois  dans 
une  grande  dévotion.  Elle  a  le  meilleur  cœur  du 
monde,  et  il  ne  lui  manquerait xien  pour  plaiw  trop, 
si  elle  n'était  malheureuse  par  des  ridicules  que  ses  en- 
nemis lui  donnent  et  que  les  accidens  imprévus,  comme 
celui-ci,  augmentent  encore. 

(i)  V«rgîer,  auteur  de  Conies  libres,  dont  qudques-uiis  ont  été  imprimés 
a  la  fuite  des  Contes  de  La  Foalaiue,  par  plusieurs  éditeurs  de  ce  dernier 
poète.  I 
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-—  Chanson  faite  sur  ce  que  les  princes  se  sont  fait 
accompagner  au  Parlement. 

Tout  le  palais  tremble 
De  voir  à  iprandbrnit 
Arriver  eosemble 
Bourbon  et  Conti. 
Les  poliaaoDs  cbanteut  ; 
Cest  ie  borgne  et  le  bossu , 
Lanturelu. 

PrîBoesy  la  coborle  • 
Vous  enfle  le  cœur , 
Croyant  que  l'escorte 
Au  Régent  fait  peur. 
Les  polissons  cluintent  : 
Cest  le  borgne  et  le  bossu, 
Lanturdu* 

A  la  pauvie  France, 
Rendez  ses  écus , 
Changez  la  Régence , 
Et ,  par  des  vertus , 
Empédbez  qu'on  cbapte: 
Cest  le  borgne  et  le  bossu , 
Lanturelu* 

—  Oh  a  fait  une  perquisilion  dans  une  maison  apù 
appartient  au  duc  de  La  Force,  et  oit  on  «t  dit  qu'il  y  a 
,nn  magasin  de  marchandises*  Cela  s'est  fait  de  la  part 
du  lieutenant  de  police,  qui  7  a  envoyé  deux  commis* 
'  saifes  du  Çhâtelet,  en  vertu  d'une  ordonnance  gêné- 
raie  qui  permet  de  visiter  tous  hôtels,  oommunautës, 
et  autres  maisons,  pour  découvrir  les  marchandises 
déposées.  Cette  maison  est  dans  la  rue  Saint-Domi- 
nique. Leduc  de  La  Force  y  a  son  suisse  de  sa  livrée^ 
•es  équipages  et  sa  bibliothèque.  On  y  est  entré,  on  a 
visité  partout,  on  n'a  rien  trouvé.  Le  duc  de  La  Force, 
qui  doneure  rué  Taranne ,  a  été  averti  :  il  est  venu  et 
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a  trouvé  les  commissaires  en  chemio  qui  revenaient 
dans  un  fiacre.  Ona  pai4édo  carrosseàéarrosse;  il  a 
demandé  l'ordonnance ,  on  la  lui  a  donnée,  il  Ta  em- 
portée au  Palais-Royal.  Un  de^s^  gens  a  un  peu  hous- 
pillé un  des  assistans  des  cemmissaîres*  Voilà  le  fait 
tel  qu'il  est  dans  un  Mémoire  des  ducs. 

. — J'aiappris  que  l'oi^  a  décrété  d'assigné  pour  être  ouï, 
au  Parlement,  le  chevalier  Landais  qui  est  un  Malouin 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  qui  a  fait  venir 
bien  des  marchandises  d'à»  vaisseau  vendu  à  Saint- 
Malo,  et  ce  sont  celles  trouvées  ans  Augustins.  Il  a 
pris  avec  lui,  par  amitié,  un  avocat  au. Conseil,  nommé 
Thierry,  qui  était,  il  y  a  un  an,,  intendant  du  ma- 
réchal d'Estrées ,  ce  qui  fait  soupçonner  que  le  ma- 
réchal a  part  au  monopole,  par  le  moyen  de  ce  Thierry. 
M.  le  chancelier,  qui  avait  fiiit  cet  avocat  censeur  des 
livres,  avec  pension  sur  le  sce^u,  Ta  fait  rayer  lûer  du 
nombre  des  censeurs.  Tout  cela  m  dit  rien  de  bon  pour 
ces  seigneurs  de  la  cour  et  pour  ceux  qui  se  sont  mêlés 
de  leurs  affaires. 

—  On  cherche  la  manière  de  signifier  l'arrée 
d'assigné  fsoaffr>élne  ou!,  ftu  flttQ  de  La  Foim*  On  a 
troavé;  des  nsagesi  très*  aAdens^*  qyà  sontt»  q^i»  h 
signification  m  fiait  en. préaenctidit  deu&ducs  ^.pabn^ 
ou. de  deux  chevaliers;  masf  cette  préseeee.peiHiétili 
ppijionordïk.  pouT.les  dnc»*  En  attaidâiiK^  l^dwidi 
La  Fovce  a  promis  de  subir  rinterragatotre  sans  attrt 
gnation;  <» .     -  ■  '«  •  •    ^  .  ,  j  .   i.;-    .  * 

—  \\g^  Le  du*  deiLà  Force  a'esl  peésenté  perde* 
vant  les  deux  lappooteur,^  M.  î^rrdïidet  M.  deBâriâ* 
pour  subir riniemagatoHtpy  mais  irh'a  voulu  ôteitoisM 
chapeB»,^ni^n. épie,  quoiqu'il; le fdtti  faîre^.étpnt w 
état  d'aceuss  ;:  ce  qui  a  fait  qM  Vieterrogatoîre  a  été 
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remU^  et  il  doit  y  avoir  une  assemblée  des  chambres 
sur  cette  difficulté.  >  .     ■    i 

—  ai.  -^  Il  y  a  eu  une  assemblée  des  ducs  et. du 
Parlement  sur  Taffaire  du  dnc.  de  La  Force.  Il  s'est 
trouvé  dix-huit  ducs  outre  les  princes;  les  ducsd'Antin 
^  de  Noailles  n'y  étaient  {Mis.  Le  doc  de  La  Force  y  ^t 
venu  en  habit  de  céfiémonie,  a  pris  placeur  et  a  mèoie 
0piné  dans  une  affaire  qui  a  été.plaidée.  Ensuite  il  a 
voulu  parier,  et  a  dit  qu'il  venait  pour  se  justifier.  La 
cour  n'a  point  voulu  Técouttt*  et  lui  a  dît  que  c'était 
dans  son  interrogatoire  qu'il  devait  proposer  ses  dé- 
fenses. Les  geoft  du  Roi  ont  voulu  parier,  îliles  a^io- 
tetro^iyus;  ils  lui  oôt  remontré  qu'il  no  pquvnt  pas  les 
ittkenromprey  non  pas  même  ]e|prenier  présideot^'  et 
qu'ila  avaient  à.  parier  d'un  proeàs-fverbal  de  rébeWon 
qui. le  regardait,  et  qu'il  ne  ppuvi^itfpas  demeurevicn 
pkce.  La  coiirluiji  ordonné  de  se  retirer  ;  il  s'est  retiré 
en  protestant  de  nullité  de  tout  oe  qui  s'était  fiaiit  contre 
luivattendu^'otf  negardaiH  pas  lesfornfis  de  pairie 
dainS'  son  affaire,  et  qu'il  devait  y  avoir  une  assemblée 
de.pairSraufarlemeaL,  par  let^nes^pateiites^  etc.  On  a 
renuirqué  quei^iq«|iDd:il  est. sorti  de  lashntenie^  il 
pkurait  *)b  ehaudss  lacmes.. Madame  de  Neste  a  dît^quHl 
avflât  pksiréipaDoe.  qu'ïli  s'était  souvenu  en  ce.mdmeM 
qnUl  était  dttcide  La  Force*  Apràsqu>il  aétéreCrré,  les 
gins  du.Roitat  iule  prooès«»verba|ide  la  rébeiJIpon  qu^ 
à>fasl»il0.!i^  iiéirierj  deot  j'aitparlé^iè  cejour.  Sur  la 
leeiisre  de  ce  pqpcès-verbaLf)  et.snr  ce  qoe'la  viaiCe  se 
dei^t  fiûreidasis  tttue  «unson>éâangère>>oiiile  lieute- 
nant^néral  deipdice)'p)OQvaiti  exercer,  sa  jopîdîetion , 
eeifo'îlin'eût|itiiairedaBs la maîson^d'un  duoet'patr, 
iliaétédécuél^  d'ajournement  personnel  presqoetout 
d'une  voix.  Ainsi  cette  afiEsûte  s^accrok  tous^les  jours  et 
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le  voilà  interdit  de  toutes  les  fonctions  de  pair  et  du 
Conseil  de  Régence,  puisque  l'ajournement  personnel 
emporte  interdiction.  Il  était  venu  au  Palais  avec  plu- 
sieurs carrosses  et  douze  personnes  de  sa  livrée. 

—  M.  Fagon,  conseiller  d'État^  m'a  fait  présent  an* 
jourd'bui  des  quatre  volumes  du  Dictionnaire  de 
Bayle,  de  la  troisième  .édition,  où  d'abord  j'ai  remar- 
qué la  vignette  qui  est  au-dessus  de  l'Épîtredédicatoire 
au  Régent,  et  son  portrait  au  milieu.  Au  coté  gauche 
est  la  France,  triste  et  affligée,  qui  porte  une  corne 
d'abondance  vide ,  dont  il  parait  qu'il  est  sorti  des  billets 
avdb  cette  inscription  :  BiUets  de  monnaie;  biUets 
d'ustensile;  billets  d'Etat.  Aacôté  droit  sont  oepré- 
sentés  les  bâtimens  de  la  Banque  avec  ce  titre  :  Banque 
royale.  Il  parait  un  Suisse  à  la  porte  avec  sa  hallebarde, 
et  une  foule  de  monde  qui  veut  y  entrer.  La  France  y 
parait  triomphante  et  gaie,  avec  des  Génies  qui  tien- 
nent une  corne  d'abondance  d'où  il  sort  des  espèces 
d'or  et  d'argent  en  quantité.  Ad  bas'^t  é^  sauvage  qui 
tient,  une  carte  du  Mississipi,  d'où  il  paraît  que  toute 
cette  abondance  est  veqye.  -^  Cette  vignette  est\gravée 
par  le  fameux  Picart;  elle  a  été  faite  dans  le  temps  qne 
là  Banque  était  florissante;  mais  aujourd'hui  qu'elle  est 
détruite,  l'éloge  est  tourné  en  satire,  et  voilà  une  satire 
immortelle^  Le  Régent  en  est  très  f&ché^  a  donné  son 
exempla^  dès  qu'il  l'a  eu,  et  a  voulu  eiApedier  qiAl 
en  entrât  d'autres,  maie  il  n'en  a  pas  été  le  maître,  et 
il  n'eut,  jamais  dû  accepter  cette  ^i^re  dédicatoire, 
qui  est  aussi  très  ridiéble,  et  fa^  par  M.  «de  La  Motte, 
de  l'Académie,  où  il  lui  dit  «  que  les  plus  grands 
«c  hommes  regardent  les  louanges  comme  la  récom-- 
ce  pense  de  la  vertu,  mais  il  semble  oue  pour  vous. die 
«  n'en  tfoit  que  l'inconvénient,  »  Il  dit  dans  un  antre 
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eadreît  t  «  Votre  justice  et  votre  boiité  vous  ont  fait 
<c  trouver  pour  acquitter  les  dettes  de  rÉiut  et  pour  y 
«  répandre  de  nouveaux  trésors  ^  ces  prodigieuses  res- 
«  soûfces  qui  étonnent  \é&  nations  et  dont  elles  seraient 
<c  jalouses  si  votre  équité  et  celle  que  fait  attendre  le 
«  jeune  inonarquequi  s'élève  sous  votre  exemple  ne  lest 
«c  rassuraient  contre  votre  puissance.  »  Cela  ne  vient-il 
pas  bien  à  propos  en  ce  temps-ci;  et  ne  voilà-t-il  pas  un 
beau  style! 

—  La  protestation  du  duc  de  Ija  Force  est  inutile  et 
contraire  à  la  déclaration  du  Roi  du  10  mai  1716^ 
regtstjrée  le  ift  mai,  qui  a  orebnné  que  l'on  suivrait  le 
dernier  état  tel  qu'il  était  au  jour  de  la  mort  de 
Louis  XIV  pour  tout  ce  qui  regarde  les  usages  pratiqués 
à  l'égard  des  paii»  de  France,  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  été 
autrement  pourvu  par  le  Roi  par  un  règlement  général. 

L'assigné I  pour  être  oui,  lui  a  été  signifié  dans  le 
Palais ,  en  parlait  à  sa  personne,  le  jour  qn'il  est  véntf 
pour  se  faire  interroger  et  qu'il  ne  l'a  point  été,  A  caMe 
de  Tépée  qu'il  a  voulu  garder.  La  signification  lui  a  été 
Édite,  sans  tant  de  fiaçons,  par  Choulx,  huissier  de  la 
Cour,  et  ou  lui  a  signifié  de  b  ntème  manière  l'ajour- 
nement personUel  lorsqu'il  a  été  renkiu. 

-*—  Le  Rot  a  eu  un  mal  fort  plaisant  et  qu'il  n  avait 
point  encore  senti.  U  s'est  trouvé  homme;  il  a  cru  être 
bien  malade  et  en  a  fait  confidence  à  un  de  ses  valets  de 
chambre  qui  lui  a  dit  que  cette  maladie-là  était  un  signe 
de  santé.  Il  en  a  voulu  parler  à  Maréchal ,  son  premier 
chirurgien,  qui  lui  a  répondu  que  ce  mal4à  n'affligerait 
personûey  et  qu'à  son  âge  il  ne  s'en  plaindrait  point. 
On  appelle  cela  en  plaisantant  le  mai  du  Roi^  comme 
on  disait  de  la  fistule  du  feu  Roi ,  qui  ne  s'appelle  point 
B.  —  VIL  a5 
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autrement)  et  à  la  cour  et  à  la  ville ,  que  le  mal  du  Roi^ 

encore  aujourd'hui. 

—  Ou  a  Ole  à  M.  Landivisiau,  maître  des  requêtes, 
la  direction  de  rO|)ëray  et  on  l'a  donnée  à  M.  de  Fran- 
cine,  maître  d'hôtel  du  Roi,  gendre  de  LuUi,  qui  l'a 
eue  autrefois.  Il  y  a  eu  des  chansons  faites  à  ce  sujet 
qu'il  faut  avoir,  car  ce  maître  des  requêtes  mérite  bien 
d'être  chanté. 

—  a 3.  —  Depuis  que  l'on  a  vu  la  princesse  Charles 
d'Armagnac  renvoyée  par  son  mari  à  ses  parens,  il  a 
pris  en  gré  à  d'autres  maris  d'en  faire  de  même,  et 
M  de  Lautrec ,  gendre  de  M.  le  premier  Président  (i), 
a  remis  la  sienne  entre  les  mains  de  son  père,  qui  la 
garde  et  ne  la  remettra  point  dans  un  couvent.  Us  n'ont 
point  d'enfant.  Le  mari  vivait  mal  avec  elle.  C'est  un 
homme  de  grande  qualité ,  mais  sans  mérite  parmi  les 
gens  de  guerre.  La  dame  est  assez  belle  et  a  un  esprit 
knty  mais  naturel.  Elle  n'a  pas  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation à  Pontoise.  Elle  est  rousse^et  on  dit  qu'elle  en 
a  les  défauts.^— Il  y  a  aussi  M.  et  madame  d'Estaing  qui 
se  sont  quittés  :  enfin  la  mode  vient  de  quitter  les 
femmes  comme  oo  quitte  une  maîtresse  infidèle.  Tout 
le  monde  cherche  la  raison  de  la  brouillerie  du  prince 
Cliarles;  on  devine  quelque  galanterie  avec  le  chevalier 
de  Lorraine  ou  le  duc  de  Richelieu.  Bien  des  gens  pren- 
nent le  parti  de  la  dame ,  mais  c'est  ici  où  on  peut  dire 
ce  que  disait  cet  empereur  :  «  Vous  voyez  bien  mon 
«  soulier,  mais  vous  ne  voyez  pas  oii  il  me  blesse.  » 

• —  Ce  même  jour,  dimanche,  il  y  a  eu  une  assemblée 
de  ducs  chez  M.  le  cardinal  de  Mailly,  archevêque  de 
Reims  et  premier  pair  ecclésiastique.  Ce  ne  sont  pas 

( i)  M.  de  Mesmes.  (  Tiot*  de  tÉdUeur,  ) 
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les  ducs  qui  ont  éié  au  Parlement  contre  le  duc  de  La 
Force;  ce  sont  d'autres  ducs  qui  n'y  ont  pas  été  et  qui 
font  un  parti  séparé  de  leurs  confrères  :  le  comte  de 
Mailly,  les  ducs  de  Saint-Simon,  de  La  Rochefoucauld» 
de  Chaulnes,  etc.  Ils  ne  veulent  point  aller  au  Parlement 
à  cause  de  la  dispute  du  bonnet  que  le  premier  président 
ne  veut  pas  leur  ôter  en  demandant  leur  opinion  (on 
les  appelle  bonnetiers  à  cause  de  cela),  et  qui  a  été 
sursise  par  la  déclaration  du  19  mai  17161  qu'ils  ne 
veulent  pas. exécuter.  Il  a  été  résolu  dans  cette  assem- 
blée de  donner  une  requête  au  Roi  au  nom  de  ces  ducs 
pour  demander  que  tout  ce  qui  a  été  fait  au  Parlement 
contre  le  duc  de  La  Force  soit  cassé  comme  contraire 
à  la  forme  de  la  pairie. 

J'ai  voulu  examiner  le  crime  du  duc  de  La  Force  : 
ce  ne  peut  être  un  monopole,  puisc{u'il  n'a  pas  amassé 
toute  une  marchandise  nécessaire  à  la  vie;  il  a  seule- 
ment contrevenu  aux  ordonnances  qui  défendent  le 
négoce  et  trafic  aux  gentilshommes;  mais  il  n'est  pas 
défendu  eu  gros,  et  il  y  a  un  édit  d'août  1689,  ^^^ 
permet  k  la  noblesse  le  commerce  de  mer  sans  déroger. 
Quand  le  duc  aurait  vendu  en  détail ,  ce  ne  serait  pas 
une  matière  criminelle ,  et  il  semble  qu'il  y  a  en  tout 
ceci  une  procédure  irrégulière  qui  caclie  quelque  ven- 
geance secrète  (i).  Ije  Régent  lui  a  dit  :  oc  Que  n'allez- 
«  vous  à  vos  terres  et  que  n'abandonnez- vous  toutes  ces 

(i)  Marais,^  qui  avait  commencé  à  juger  Tafïaire  du  duc  de  La  Force,  ami 
de  Law,  en  victime  du  système  qui  s'en  prend  à  tout  le  monde  de  sa  haine 
contre  l'Ecossais  (voir  page  848,  note),  Texamine  ici  en  jurisconsulte  froid  et 
consciencieux.  Nous  n*avons  pas  craint  que  nos  lecteurs  trouvassent  trop  longt 
les  détaik  de  cette  procédure,  qui  montre  les  rancunes  furieuses  qui  animaient 
tous  les  esprits  contre  Law  et  le  petit  nombre  d'hommes  qui  étaient  de 
meures  ses  partisans,  et  qui  fait  connaître  de  bixarres  privilèges  et  de  ridi- 
cules prérogatives.  (  Note  Je  f  Éditeur.  )  \ 
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«  itiai-chandist^  ?»  Il  a  demandé  depuis  à  de  ses  amis 
si  cela  voulait  dire  qu'il  ëtait  exilé  dans  ses  terres;  et 
on  a  3it  dans  le  nion<le  qu'il  l'était. 

— -  3i6.  —  Les  jours  gras  se  sont  passés  avec  beau- 
ooup  de  joie  dans  le  peuple.  Il  y  a  eu  de  beaux  bals  piJH 
bliis  au  Palais-Royal ,  à  l'ordinaire ,  où  on  donnait  cent 
sous  par  personne.  Le  Régent  ^  les  princes  et  leurs 
maitresass  y  ont  paru.  -^  Il  faisait  très  froid  et  il  gelait 
bien  fort  partout.  On  croyait  n'avoir  point  d'hiver  et 
»!•  y  en.  a  eu  un  assez  rude.  —  Il  y  avait  douze  cents 
peosonne  au  dernier  bal. 

•*«-  Les  ducs  contraires  au  duc  de  La  Force  ont  de* 
mand^  conuminication  de  la  requdte  des  antres  ducs. 
IjC  Régent  l'a  donnée,  et  ils  ont,  au  nombre  de  diz- 
sept  où  dix-buit/signé  un  écrit  portant  désaveu  de 
cetterequéte  qui  était  signée  ao-nom  de  tous  les  ducs. 

--^iq.  -*"  Sur  ces  différentes  requêtes,  il  y  a  eu  un 
arrêt  donné  secrètement ,  par  lequel  le  Roi  a  ordonné 
qu'il  aurait  communication  du  procès  du  duc  de  La 
Force,  et  ce  pendant  a  fait  défense  au  Parlement  et  à 
tous  autres  juges  d^en  connaître  et  d'en  continuer  l'in* 
struction.  Les  princes  n'ont  point  su  cet  arrêt ,  et  il  n'en 
a  point  été  parlé  au  conseil  de  Régence  tenu  ledit 
jour  27.  C'est  une  grande  époque  pour  TËtat 

—  a8*  —  L'arrêt  a  été  signifié  ce  matin  par  un 
huissier  du  conseil  à  M.  te  ppocureur-général,  qui  en 
a  aussitôt  donné  avisa  la  Cour.  En  même  temps  la  cour 
a  envoyé  des  billets  d'invitation  aux  princes  du  sang  et 
aux  ducs  pour  se  trouver  à  dix  heures  trois  quart»  au 
Palais.  Il  y  a  eu  des  billets  qui  n'ont  pu  être  portés 
qu'à  onze  heures ,  et  cela  a  fait  que  bien  des  ducs  y  ont 
manqué.  M.  le  prince  de  Coati  est  ^*rivé  le  premier.  On 
était  à  la  buvette;  il  y  a  été  :  il  a  offert  ses  services  à 
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la  Cour  dans  toutes  les  occasioos  qui  se  préscnteiaieut, 
et  il  a  bu  un  coup  à  la  santë  de  Messieurs.  On  est  re- 
venu à  la  grand'chambre  auprès  de  la  cheminée  ;  M.  le 
Duc  est  arrivé,  qui  a  aussi  offert  ses  services  et  proknis 
son  attachement  pour  toujours  à  la  compagnie.  PlU'- 
BÎeurs  ducs  sont  venus;  les  chambres  se  sont  assem» 
blées.  On  a  lu  Tarrét  qui  a  ëtë  pris  pour  un  arrêt  définitif 
d'évocation  h  la  personne  du  Roi  et  à  son  Conseil,  et 
un  dessein  de  renvoyer  l'ailaire  à  des  commissaires  et 
d'en  priver  le  Parlement,  contre  Tasage  de  ne  point 
évoquer  les  affaires  criminelles,  et  encore  moins  celles 
des  pairs  qui  ne  peuvent  être  jugées  que  par  le  Parle- 
ment, qui  est  la  Cour  des  pairs.  Les  commissaires  ont 
fait  peur.  Les  princes  ont  dit  que  le  Régent  pouvait 
faire  le  procès  à  qui  il  voudrait  de  celte  Êiçou  :  Ton  a 
été  aux  opinions ,  et  on  a  été  d'avis  qu'il  fallait  feire  des 
remontrances  au  Roi  sur  cet  arrêt.  Les  gens  du  Roi 
sont  allés  demander  l'heure  du  Régent,  qui  n'a  pas  trop 
bien  reçu  le  procureur^général  ;  l'heure  a  été  donnée 
pour  le  lendemain,  samedi ,  à  quatre  heures;  on  a  ré- 
solu de  dresser  les  remontrances  l'après^inée.  Les 
princes  ont  dit  qu'ils  j  voulaient  être  présens,  parce  que 
c'était  lenr  affaire,  et  la  Cour  les  a  bien  remerciés.  L'd- 
près'dinée  on  s'e^t  assemblé.  Les  trois  princes  sont 
venus  ;  les  remontrances  ont  été  dressées  sur  le  fonde» 
ment  que  l'arrêt  était  rendu  contre  le  droit  des  princes 
du  sang,  des  ducs  et  du  Parlement.  On  parle  toujours  au 
nom  d'eux  tous.  On  y  insinue  que  l'arrêt  du  ay  n'a  point 
été  vraiment  rendu  le  jour  de  sa  date ,  puisqu'il  n'en  a 
point  été  question  au  conseil  de  Régence  où  étaient  les 
prinœs  ;  que  les  princes  du  sang ,  en  qui  coule  II  sang 
du  Roi ,  ont  intérêt  d'cmpédief  que  les  règles  de  la  jus- 
tice ne  soient  violées,  et  que  le  Régrnt  hû-ménic ,  en 
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qui  coule  ce  même  sang,  doit  autant  qu'un  autre  veiller 
à  la  conservation  de  cette  autorité  et  du  droit  des  pairs 
et  du  Parlement,  ce  qui  a  été  mis  exprès  pour  lui  faire 
entendre  qu'il  pourrait  craindre  la  justice  dans  le 
compte  qu'il  doit  rendre  de  sa  régence.  Les  princes 
ont  dit  qu'ils  se  trouveraient  aux  remontrances  avec  le 
Parlement  et  les  ducs ,  et  en  habit  de  pair;  mais  comme 
on  leur  a  fait  entendre  qu'ils  ne  pourraient  aller  qu'a* 
près  les  présidens  à  mortier,  s'ils  étaient  en  habit  de 
pair,  il  a  été  convenu  qu'ils  y  viendraient  à  l'ordinaire. 
—  I  *■'  mars.  — ^Lcs  remontrances  ont  été  faites  par 
M.  le  premier  Président,  qui  les  a  lues.  Comme  il  est 
fort  baissé  et  dans  un  état  très  faible ,  il  les  a  mal  lues 
et  le  comte  de  Charolais  lui  soufflait  les  endroits  qu'il 
ne  pouvait  prononcer.  Elles  ont  paru  bonnes,  quoique 
longues,  mais  on  n'avait  pas  eu  le  temps  de  les  abré- 
ger. Tous  les  présidens  à  mortier  y  étaient,  les  pré- 
sidens des  enquêtes^  plusieurs  conseillers  de  la  grand'- 
cliambre,  trois  conseillers  de  chaque  chambre 'et  pres- 
que tous  les  ducs.  I^  Roi  a  dit  qu'il  était  bien  aise  de 
voir  son  Parlement,  qu'il  recevait  ses  remontrances 
en  bonne  part,  et  que  son  chancelier  lui  dirait  sa  vo- 
lonté. M.  le  chancelier  a  dit  que  l'affaire  était  assez 
importante  pour  l'examiner,  que  le  Roi  n'avait  pas 
encore  pris  de  parti  de  retenir  l'affaire  ou  de  la  ren- 
voyer au  Parlement,  et  qu'il  était  surprenant  que  de 
si  habiles  gens  eussent  pris  l'arrêt  pour  une  évocation^ 
au  lieu  que  ce. n'est  qu'une  communication  qui  ne  peut 
point  être  refusée  au  Roi,  et  qu'il  peut  prendre  quand 

il  veut,  dès  ^'il  s'agit  d'un  pair  de  France. M.  de 

Blanômesnil,  avocat-général,  a  parlé  ensuite  au  nom 
des  gens  du  Roi ,  sur  la  signification  qui  a  été  faite 
de  l'arrêt,  et  a  dit  que  quand  le  Roi   voulait   faire 

Digitized  by  VjOOQ IC 


ANNÉE  1731.— MARS.  567 

savoir  sa  volonté  à  ses  gens,  il  la  leur  donnait  de 
bouche;  qu'ensuite  ils  la  rendaient  à  la  rour,  et  qu'il 
était  contre  la  dignité  de  leur  place  de  leur  envoyer  un 
huissier.  Le  Bégent  a  dit  :  «  Voilà  une  ingénieuse  sub* 
tilité!  )i  Le  chancelier  a  répondu  aux  représentations 
qu'il  pouvait  bien  y  avoir  quelque  chose  à  dire ,  mais 
qu'il  y  avait  de  certaines  occasions  si  pressantes,  qu'on 
ne  pouvait  pas  toujours  garder  les  règles,  et  que  le 
procureur-général  ne  représentait  pas  le  Roi  en  cette 
affaire,  mais  était  accusateur  et  partie  publique,  et 
qu'en  cette  qualité,  la  signification  pouvait  passer  pour 
bonne.— Le  Régent  est  très  fâché  de  voir  les  trois 
princes  et  la  plus  grande  partie  des  ducs  unis  avec  le 
Parlement.  Cela  ne  s'est  point  encore  vu  depuis  la  Ré- 
gence. Le  duc  de  La  Force  a  causé  cette  brouillcrie. 

—  3.  —  Le  Parlement  s'est  assemblé  ;  on  y  a  fait 
rapport  de  ce  qui  s'est  passé  aux  remontrances ,  et  ta 
Cour  a  remis  son  assemblée  à  la  huitaine.  —  U  y  a 
bien  des  partis  pour  et  contre;  ^ais  les  princes  et  le 
Parlement  entraînent  bien  des  gens,  et  on  se  souvient 
de  ce  qui  est  arrivé  l'année  passée  en  Bretagne,  oîi,  par 
une  commission  d'un  conseiller  d'Etat  et  de  quelques 
maîtres  des  requêtes,  on  a  fait  couper  le  cou  à  quatre 
gentilshommes  très  qualifiés  de  la  province,  sur  une 
accusation  de  crime  d'État,  sans  que  personne  en  ait 
jamais  rien  dit.  On  se  réveille  suivant  les  occasions.  Les 
princes  qui  veulent  brouiller  sont  bien  aises  de  s'as^ 
surer  du  Parlement  et  de  son  autorité. 

—  J'ai  reçu  nouvelle  de  madame  de  Yarenn^,  mon 
amie,  que  son  mari  a  fait  abjuration  du  calvinisme  et 
s'est  confessé  et  a  reçu  les  sacremeus,  le  1^'  mars,  à 
IjSl  Queue,  proche  Dreux  ,011  il  a  une  maison.  Cela 
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s*est  fait  eu  préseiice  de  ciaq  curés,  du  baron  dé  La 
Queue,  seigneur  du  lieu,  et  de  presque  tous  les  habt- 
tans,  qui  en  ont  été  bien  édifiés.  Il  était  très  malade, 
et  depuis  oe  temps*là  il  a  repris  sa  santé. 

-^5.  —  Madame  de  Saint-Sulpice,  dont  j'ai  parlé 
sur  le  17  février,  a  été  confessée  par  le  Père  Gaillard, 
jésuite,  et  a  reçii  Nûtre*Seigneur  en  viatique.  Le  car- 
dinal de  Noailles  avait  refusé  au  Père  Gaillard^  qui  est 
interdit  de  confesser,  comme  tous  les  autres  jésuites^ 
la  permission  de  le  faire;  mais  madame  la  princesse 
de  Carignan  l'a  obtenue.  M.  Pain,,  vicaire  de  Saint*- 
Eustache^  qui  a  apporté  les  sacremens,  n'a  pas  vuoe^ 
Père  de  bon  œil.  Le  Père,  qui  était  à  genoux,  lui  dit  r 
«  U  ne  faut  pas  lui  donner  l'extréme-onction.  9  Le  vi- 
caire lui  a  dît  très  rudement  :  a  Pourquoi  parlez'vous 
lorsque  je  ne  parle  pas  ?  »  Ensuite  le  vicaire  a  fait  son 
exhortation  très  bien.  La  malade  a  demandé  si  madame  la 
comtesse  de  Livry  n'était  pas  là,  on  lui  a  dit  que  oui ,  et 
aussitôt  elle  a  dit  :  c  Je  lui  demande  pardon  des  mauvais 
exemples  que  je  lui  ai  donnés,  p  et  a  poursuivi  un 
discours  asseai  long  et  d'une  voix  très  forte  et  assurée, 
où  eNe  a  fiiit  une  satisfaction  publique.  Ensuite  «Hé 
a  dit  :  «  A  ma  mère,  je  lui  demande  pardon  de  n'avoir 
pas  profité  de  la  bonne  éducation  qu'elle  m'a  don« 
née,  etc.  nJ'étab  présent  à  tout  cela,  et  toute  l'assem» 
blée  en  a  eu  une  grande  édification.  —  Le  public, 
qui  est  malin,  a  répandu  une  histoire  sur  cette  brûlure 
que  l'on  dit  avoir  été  faite  exprès  par  les  princes;  ce 
qui  est  très  faux,  car  j'ai  su  toute  l'affaire  d'un  bout  à 
l'autre  par  les  vrais  témoins,  et  voilà  comme  il  ne  faut 
pas  croire  tous  les  bruits  qui  courent.  On  a  cependant 
fait  la  chanson  suivante  sur  ce  faux  bruit  : 
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A.iSi  ;  Quâ  Marimnw  était  coqueite  ! 

Le  grand  portail  de  Saint-Sulpîce , 
Oè  Ton  a  Uni  fait  le  service, 
£st  brûlé  jusqu'aux  foodemens. 
Chacun  s'afflige  avec  jusUce 
Que  les  Coudés ,  par  passe-temps, 
Détruisent  un  tel  édifice. 

J'ai  appris  aussi  que  Polichinelle  ta  joaail  h  la  Foire 
et  disait  a  son  compère  qu'il  était  venu  des  grenadiers 
voir  sa  femme^  qui  lui  avaient  mis  un  pétard  sous  sa 
jupe  et  l'avaient  brûlée.  H  a  dit  aussi  :  «  Compère,  je 
(c  siûs  en  décret  et  cela  me  £lcbe  beaucoup.  »  -—  a  Tu 
«  es  en  décret ,  il  n'y  a  qu'à  te  purger ,  a  dit  le  corn- 
«  père.  »  -^  «  Oh!  s'il  ne  ne  tient  qu'à  me  purger, 
«  répond  Polichinelle,  j'ai  chez  moi  bien  de  la  casse  et 
«  du  séné,  et  je  me  purgerai,  tant  que  je  me  guérirai  du 
«  décret.  »  -^  Ainsi  les  Marionnettes  ont  joué  les  princes, 
le  duc  de  La  Force  et  cette  dame  dont  Taventure  triste 
0  été  tournée  en  ridicule. 

-«^6.  -^^  Le  soir  de  ce  jour,  sur  les  neuf  heures,, 
trois  officiers,  l'un  enseigne  aux  Gardes,  avec  son 
habit  d'ordonnance  et  son  hausse«col,  jeune  gentil- 
homme breton,  nommé  Le  Lek;  l'autre  nommé  La 
Marck,  et  le  troisième  Savary,  fils  de  M.  Savary,  rece- 
veur-général du  Lyonnais,  ayant  voulu  entrer  par 
force  dans  un  cabaret,  le  guet  est  survenu;  ils  ont 
voulu  l'attaquer;  le  guet  a  tiré ,  et  Le  Lek  a  reçu  trois, 
balles  danslecorps^  Les  autres  s'en  sont  enfuis.  On  de- 
mande sur  le  point  d'honneur  s'ils  ont  bienfait  de  s'en- 
fuir et  de  laisser  luer  leur  camarade.  Le  guet  a  tué,  il  y  a 
six  mois,  le  fils  de  M.  Bignon^  intendant  de  Paris, 
qui  était  aussi  officier  aux  Gardes,  dont  ta  mort  a 
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passe  pour  maladie  de  petite  vérole.  Voilà  des  morts 
bien  funestes,  mais  le  guet  fait  sa  charge,  et  tue  pour 
n'être  pas  tué. 

'  —  Ce  jour,  6  mars,  M.  le  duc  de  Richelieu  (i),  étant 
âgé  de  vingt-cinq  ans,  a  été  reçu  au  Parlement.  Tous 
les  princes  et  le  duc  de  Chartres  même  y  étaient.  Le 
duc  avait  tout  son  habit,  manteau  et  chausses,  d'une 
étoffe  d'or  très  riche  et  qui  coûtait  deux  cent  soixante 
livres  l'aune.  Il  ressemblait  à  l'Amour.  Personne  n'a 
poussé  plus  loin  que  lui ,  à  la  cour,  la  magnificence  et 
le  bon  goût  des  habillemens.  On  va  voir  quel  parti  il 
prendra  dans  l'affaire  des  ducs. 

—  8. — Mehemet-EfFendi,  ambassadeur  du  Grand- 
Seigneur,  est  arrivé  à  Paris  avec  une  grosse  suite  {%). 
Il  vient  complimenter  le  Roi  sur  son  avènement  à  la 
couronne.  Il  est  fils  d'un  renégat  français  et  homf&e 
poli  et  savant,  et  a  été  employé  comme  plénipoten- 
tiaire dans  le  traité  de  Passarowitz.  Tout  Paris  le  va 
voir  dans  une  maison  du  faubourg  Saint-Antoine  où  il 
est  en  attendant  son  entrée.  On  conte  une  histoire 
d'une  galanterie  qu'il  a  eue  en  chemin ,  qu'il  a  parta- 
gée avec  son  fils ,  son  interprète  et  son  maître  d'hôtel^ 
et  où  on  a  nombre  follement  jusqu'à  quatre-vingt- 
sept  retours  de  leur  passion  amoureuse  en  quatre  jours. 
La  Fontaine  dit: 

Toat  homme  est  gascon  sur  ce  poinL 

(i)  Depois  maréchal  de  France  et  âuneuz  par  set  sacoèi  de  boudoirs. 
{Noté  de  VÈdiUur,) 

(a)  «  L*envoyé ,  avec  une  suite  pompeuse  de  soixaute  et  seiae  personnes , 
«<  débarqua  dans  le  port  de  Cette ,  après  avoir  touché  à  celui  de  Toaloo. 
«  C'était  la  première  ambasnde  de  la  Porte  qui  paraissait  en  Fhmoe ,  car  oa 
«  ne  peut  donner  ce  nom  &  la  mission  d*uo  Aga  que  M.  de  Lyonne  rrçut , 
«  en  1669 ,  daof  sa  maison  de  Surène  ^  et  qui  nous  apporta  l'usage  du  café.* 
(Uiioamy,  I,  45(.) 
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On  fait  dire  aux  coquettes  : 

Je  voudrais  bien  avoir  ce  qui  s'en  manque. 

—  lo,  —  Les  chambres  se  sont  assemblées ,  les  trois 
princes  du  sang  y  étaient  et  quatorze  pairs.  Le  Roi  a 
envoyé  une  déclaration  qui  renvoie  l'affaire  du  duc  de 
La  Force  au  Parlement  et  qui  l'en  rend  juge.  Le  même 
jour,  le  duc  de  La  Force  a  subi  un  interrogatoire  par- 
devant  M.  Ferrand  pour  purger  son  décret. 

Cha  vsos . 

Borgnes  maudits  et  détestables  (i), 
A  tout  le  monde  abominables. 
Le  public ,  dans  son  désespoir. 
Vous  pardonnerait  sa  misère, 
Si  l'un  de  vous  deux  ,  dès  ce  soir, 
De  l'autre  voulait  se  dé&ire. 

Épigbahmb  (a). 

Prince,  dites-DOus  vos  exploits. 
Que  failes-vous  pour  votre  gloire  ? 
-^  Taisez-vous,  sols  ;  lisez  l'histoire 
De  li|  rue  Quincampoix  (3). 

Chavsos. 

Au  grand  C!ondé,  qui  dans  la  guerre 
Était  plus  craint  que  le  tonnerre, 
Bourbon ,  que  tu  ressembles  peu  ! 
A  trente  ans  tu  n^es  qu*un  novice , 
Et  tu  n'as  jamais  vu  le  feu 
Qu'à  la  brèche  de'Saint«Sulpicè  (4). 

(i)  Le  duc  d'Orléans  et  M.  le  Duc,  borgnes.  (  Note  de  Marais.  ) 
(9)  Contre  M.  le  Duc.  (  Note  de  Marais,) 

(3)  Théâtre  des  opérations  sur  le^  billets  émis  par  le  Système. 

(NotêderÉditeur.) 

(4)  Allusion  à  la  version  scandaleuse  de  l'accidem  arrivé  à  madame  de 
Saint- Sulpice.  Voir  page  368.  {Note  de  t Éditeur,  ) 
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AoraB. 

Un  inanclion  Itiité  sur  an  Ut  (i) 
A  la  coar  fait  an  très  grand  braîL 
Richeltea  B*eat  point  de  prudence , 
Et  ce  n*ett  qa'on  petit  garçon  : 
Sortant  du  plus  chaud  lieu  de  France, 
Qa*avait-il  besoin  de  manchon? 

—  i6.  —  ^ambassadeur  turc  a  fait  son  entrée  à 
cheval  avec  sa  suite,  tous  montés  sur  les  chevaux  du 
Roi.  Il  a  paru  beau,  de  bonne  grâce.  Il  avait  d'un  côté 
le  maréchal  d'Estrées,  et  de  l'autre  Raymond,  intro- 
ducteur des  ambassadeurs.  Il  était  accompagné,  de  la 
part  du  Roi,  du  régiment  de  dragons  d'Orléans , dont 
M.  de  Tresnel,  gendre  de  M.  Le  Blanc ^  est  colonel; 
du  régiment  de  cavalerie  de  la  Cornette  blanche,  en 
quatre  bataillons:  à  la  tête  était  M.  deBioule,  lieu- 
tenant-colonel; et  des  grenadiers  à  cheval,  qui  est  la 
plus  belle  troupe  du  monde.  Le  Roi  était  chez  madame 
la  maréchale  de  Boufflers,  à  la  place  Royale,  pour  voir 
passer  cette  entrée  où  tout  Paris  a  accouru  (2). 

—  Le  même  jour  le  monitoire  dans  l'affaire  du  duc 
de  La  Force  a  été  publié  aux  paroisses;  mais  il  n^a  pas 
été  affiché.  ' 

—  18.  —  Il  pa^att  une  Lettre  pastorale  de  l'évêque 


(1)  Le  lit  de  la  prinoessed^AroMignM.  Voir  prMdemaeBt,  pige  36s.  Bli- 
raiSy  qui  a  mis  en  marge  les  initiales  du  nom  de  cette  dsme^  7  ajoute  ers 
moU:  Hi$toîrgfamsiê.  {NotedêVÉéitaur.) 

(3)  Saint-Simon  dans  ses  Mémclres  consacre  un  assex  grand  nombre  de 
pages  au  réeît  de  Teotrie  de  Tambassadeor  tara.  Celaî<oi  écri^  également 
la  narration  da  sotts^jottr  à  Paris  :  Relation  de  l'ambassade  de  Mehémet-Ef^ 
fends  à  ta  cûmt  ek  tKOttté  m  1 7  a  i ,  ècnte  par  Im^raéme^  et  inadÊÛêÊ  du  Utrc, 
Oile  traduction,  1res  mutUée,  a  é\è  ptibliéveu  t'j.'i-;.  (KHede  VÉAtmir.) 
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de  Boulogne  (i)  à  son  peuple  de  Calais,  du  10  janvier 
1791»  sur  UD  cure  qu'ils  oui  maltraité.  Il  leur  fait  on 
crime  énorme  de  comédiens  qu'ils  ont  reçus ,  et  de  ce 
que  les  violons  de  ces  comédiens  ont  joué  des  noâs,  la 
nuit  de  Noël,  dans  une  église.  Cela  parait  poussé  trop 
loin  el  une  capucinade  indigne  d'un  si  grand  homme, 
lia  mis  tout  saint  Paul  dans  cette  lettre. 


Gaursoir. 

La  pauvre  dame  Saînt-Snlpice , 
Seule  et  sans  penser  à  malice , 
Se  chauffait  et  mettait  son  fard. 
Le  fen  prit  à  sa  cheminée  : 
Le  monde  s*en  étonne  ;  ear 
Elle  était  frdche  ramonée. 

-^11.  —  L'ambassadeur  turc  a  eu  son  audience  du 
Roi  :  il  est  venu  avec  le  même  cortège  qu^à  son  en- 
trée, et  est  entré  aux  Tuileries  par  le  Pont-Tournant. 
Toute  la  maison  du  Roi  était  à  cheval  au  devant  du 
pont,  et  les  Gardes  Françaises  et  Suisses  en  haie  le  long 
des  Tuileries.  Il  a  paru  d'un  air  libre ,  gracieux  et 
comme  si  le  Louvre  était  sa  maison.  —  Les  dames 
étaient  dans  la  galerie,  sur  des  gradins  ,  très  pressées. 
Mademoiselle  de  Manère  y  a  emporté  le  prix  de  la 
beauté.  —  Le  compliment  a  été  loug  et  fort  beau.  Il 
répondait  avec  beaucoup  d'esprit  à  ceux  qui  lui  par- 
laient. Il  est  enchanté  des  honneurs  qu  on  lui  fait; 
son  iSTs  est  aussi  très  gracieux  et  bien  élevé.  On  l'a  re- 
conduit avec  les  mêmes  troupes  de  Tentrée  à  l'Hôtel  des 
Ambassadeurs.  M.  le  prince  de  Lambesc  Ta  mené  chez 
le  Roi,  au  lieu  du  maréchal  d'Estrées  qui  était  à  Ten- 

(i)  PittreièLiDc^e. 
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trée.  Ce  prince  a  été  à  côté  de  lui  pendant  toute  la 
marche.  C'est  qu  il  n'appartient  qu'aux  prince»  lor- 
rains de  mener  les  ambassadeurs  chez  le  Roi. 

—  aa.  —  Il  paraît  un  Mémoire  à  Irois  colonnes  pour 
le  duc  de  La  Force.  Dans  la  première  sont  les  requêtes 
du  duc  de  Richelieu  et  des  pairs ,  en  1 7 16 ,  où  ils  sou- 
tenaient la  commission  expresse  du  Roi;  dans  la  troi- 
sième sont  les  exemples  tirés  du  Mémoire  du  duc  de 
Richelieu  du  même  temps;  dans  celle  du  milieu  sont 
les  dernières  remontrances  du  Parlement,  avec  des  noies 
critiques.  J'y  ai  remarqué  deux  exemples  de  gens  de 
qualité  qui  n'ont  pas  souffert  dans  leurs  maisons  des 
exécutions  de  justice,  l'un  de  M.  de  Moutrevel,  qui 
n'éUit  pas  encore  maréchal  de  France,  qui  tua  de  sa 
main  deux  archers  voulant  saisir  ses  meubles  :  il  eut  sa 
grâce  dès  le  soir,  et  le  lieutenant  civil  lui  fit  des  excuses. 
L'autre  est  du  duc  de  Sully,  qui  ne  voulut  pas  souffrir, 
depuis  la  Régence,  une  visite  dans  sa  maison  pour  les 
viandes  de  carême.  Il  y  eut  une  grande  émotion  et  le 
commissaire  lui  fit  satisfaction.  On  dit  contre  le  Parle- 
ment qu'il  a  eu  besoin,  en  i65a,  dune  abolition  de 
tous  les  excès  commis  pendant  la  minorité,  et  qu'il  ne 
rend  pas  la  justice  si  exactement,  puisque  les  familles  de 
Mazarin  et  de  Richelieu  ont  été  obligées  d'obtenir  une 
évocation  générale  de  toutes  leurs  affaires  au  Grand- 
Conseil  (cependant  aujourd'hui  les  ducs  de  Richelieu  et 
de  Mazarin  tiennent  le  parti  du  Parlement).  On  finit 
par  dire  que  le  Roi  ne  peut  pas  donner  des  commis- 
saires aux  pairs  pour  les  juger,  mais  qu'ils  doivent  être 
jugés  au  Parlement,  néanmoins  avec  une  commission 
expresse  du  Roi. 

Ducs  POUR  LE  PARLEBfEifT  :  L'évêquc  de  Laon;  de 
La  Trémoille  (qui  a  onze  ans);  de  Sully;  de  Brissac; 
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de  Richelieu;  de  La  Rochefoucauld  ;  de  Luxembourg; 
d'Estrées;  de  Mazarin;  de  La  Meilleraye  (seize  ans); 
de  Yilleroy;  de  Noailles;  de  Coislin;  d'Aumont;  de 
Yillars  ;  d'Harcourt  ;  de  Melun  ;  de  La  Feuiliade;  de 
Valentinois;  de  Nevers. 

Ducs  POUR  LE  DUC  DE  Là  FoRCE  :  D'Uzès;  de  La 
Force  ;  de  Tresmes  ;  de  Gharost^  d'An  tin  ;  de  Chaulnes; 
évêque  de  Beauvais;  ëvêque  de  Noyon  ;  de  Montbazon  ; 
de  Luynes  ;  de  Saint-Simon  ;  archevêque  de  Reims  ;  car- 
dinal de  Mailly;  duc  de  Rohan  ;  d'Albret;de  Louvigny; 
de  Mortemart;  de  Berwick;  de  Rohan-Rohan  ;  de  Tal- 
lard. 

—  28.  — ^  On  a  appris  aujourd'hui  la  mort  dii 
Pape  (1),  qui  n'a  été  que  deux  jours  malade  et  qui  est 
mort  sans  confession.  Il  est  mort  à  Rome  le  1 9.  C'est 
l'ëvêque  de  Parme  qui  en  a  appris  la  première  nou- 
velle. Le  Régent  envoya  quérir  Tabbé  Dubois,  qui  fut 
fort  surpris,  qui  changea  de  couleur  et  qui  vit  bien 
que  sou  chapeau  était  perdu  (a).  Les  cardinaux  de 
France  devraient  partir  pour  le  conclave;  le  cardinal  de 
Polignac  n'a  point  d'argent  et  doit  deux  cent  mille 
livres  à  Rome.  Le  cardinal  de  Noailles  n'a  garda  de 
partir  dans  l'état  où  il  est  et  presque  excommunié.  Le 
cardinal  de  Mailly  ne  se  porte  pas  bien  et  est  menacé 
de  la  fistule;  il  n'y  a  que  le  cardinal  de  Rohan  et  le 
cardinal  de  Bissy  en  état  de  partir.  Le  cardinal  de 
Gèvres  est  trop  vieux. 

—  L'ambassadeur  turc  a  été  chez  le  Régent  et  chez 
labbé  Dubois;  il  regardecetarchevêque  comme  le  grand- 

(0  aément  XI. 

(a)  Le  chapeau  ne  fut  qa'ajounié.  Lémootey  a  consacré  un  chapitre  de 
ton  Histoire  de  la  Régence  aux  intrigues  et  aux  négocialions  de  Dubois 
pour  devenir  cardinal .  (  Note  de  rÉt&teur,  ) 
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visir.  Ses  carrosses  ont  été  chercher  rambaséadeuf^  et 
on  a  yu^  par  un  cas  assez  extraordinaire,  la  croix  eon^ 
duire  le  tiurban. 

—  7  april^ — Madame  deParabère^  qui  a  toujours  été 
dans  le  parti  opposé  à  Law^  s'est  raccommodée  toot-à-lak 
avec  le  Régent,  et  on  dit  que  les  Paris  ^  à  qui  se  fiiit  ce 
grand  sacrifice,  l'ont  bien  payée.  Cest  une  intrigue rfé 
cour  et  une  faveur  de  maîtresse  qui  ruine  en  partie  des 
sujets  du  Roi. 

—  &  --  Des  nu>ûsquetatres  s'étant  battus  dans  le 
quartier  de  l'ambassadeur  turc,  ua  turc  a  voulu  le» 
séparer  à  coups  de  bâton.  La  querelle  s'est  tournée 
sur  le  mahométan ,  qui  a  reçu  un  grand  eoup  d'épée. 
L'ambassadeur  a  dît  que  cela  ne  le  regardait  pas,  qu'il 
avait  défendu  à  ses  gens  de  se  mêler  d'aucune  afihire 
pubUque,  et  que  cela  rendrait  les  autres  plus  sà^gn.  Ce 
procédé  a  été  fort  approuvé  à  la  cour, 

-^  Le  cardîaai  de  Mailly  ne  va  pas  à  Rome;  on  lus 
a  Élit  l'opération  de  la  fistule.  Il  avait  reçu  cinquanle 
ncnlle  livres  du  Régent  qu'il  a  rendues.  On  dit  que  son 
chilHirgien  a  été  gagné  ponr  précipiter  cette  opëpatmi 
qui  eût  pu  âtro  retardée.  On  a  fait  entiendre  au  RégenC 
que  e'était  un  étourdi  qui  gâterait  tout  à  Rome* 

-^19.  — Le  bruit  s'est  répanda  d'une  nouvelle  ex^ 
imordînaire*  La  duchesse  de  Modène,  fille  du  Régent, 
se  trouvant  très  gênée  avec  son  beau^àre  et  sa  belle* 
mère,  a  persuadé  à  son  mari  de  les  quitter  (i).  ils  ont 
pris  le  prétexte  d'un  pèlerinage  à  Notre>Dame-de-Lo- 
i:ette  poUr  avoir  des  en£sms.  Les  Italiens  superstitieux 
ont  donné  dans  cette  dévotion,  et  les  deux  époux  sont 

(1}  OnlrauvQ  iiiMinicQriBineBotîeodeLé»4ttt«y  sweatlelaidRrri^ 
«sHiclMttiMriyM  peu  digne  de  ce  litre,  t«ne  I  de  la  pfcmière  lériedel» 
itepué  Mêms/feeti^,  pige  aoy. 
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venus  incognito  jusqu'à  Strasbourg,  d'où  ils  ont  tlonno 
avis  de  leur  arrivée  au  Régent,  qui  a  été  bien  surpris 
de  se  revoir  sur  les  bras  sa  fille  dont  il  croyait  être  dé- 
fait. On  a  envoyé  courrier  sur  courrier  pour  les  empê- 
cher de  passer  outre,  el  on  ne  sait  pas  encore  ce  qui 
arrivera  de  celle  belle  équiquée ,  qui  jetterait  la  France 
dans  de  nouvelles  dépenses,  si  on  les  recevait.  Il  est . 
dangereux  pour  eux  de  rclourner  et  de  ne  pas  retourner  ; 
s'ils  retournent,  ils  seront  gardes  de  bien  près  et  seront 
comme  esclaves;  s'ils  ne  retournent  point ^  ils  courent 
risque  de  leurs  États. 

—  i3.  {Pâques.) —  Le  Régent  est  venu  à  Saint-Eus- 
tacbe^  sa  paroisse,  en  grand  équipage,  entendre  la 
mQS&(t  et  faire  ses  dévotions. 

—  1 5.  — Je  l'ai  vu  le  soir  chez  madame  cle  Para^èrc, 
à  la  place  Vendôme,  dans  une  chambre  fort  illuminée 
et  tout  ouverte.  Il  est  mieux  guo  jamais  avec  elje  depuis 
la  chute  Je  la  Compagnie  des  Jndes.. 

—  Mort  de  M.  Chamillard,  ancien  ministre  de  Ja 
guerre  et  des  finances ,  enterré  à.Saint-Eustache  Je  i5. 
C'était  un  pauvre  ministre  qui  s^'était  avancé  par  le  bit- 
lard  ,  où  il  jouait  avec  le  feu  Roi.  , 

—  a3. — Il  paraît  quatre  Mémoires  pour  les  particu- 
liers accusés  daitô  l'affaire  de  M.  le  duc  de  La  Force,  dont 
trois  sont  prisonniers  :  4  "  le  sieur  Bernard,  secrétaire  de 
M.  le  duc  de  La  Force;  a*  le  sieur  Dùparc,  son  frère 
utérin  ;  3'  Charles  Orient ,  niar<:hand  mercier;  4^  Cé^aV- 
Pierre  landais,  chevalier  de  l'ordre  de  Saînt-Mîchél,di- 
reeleurdela  Compagnie  de  IaChine,qui  estassigriépour 
être  ouï.  Ils  réduisent  le  fait  «1  dire  que  le  chevalier  Lan- 
dais, armateur  de  Sainl-Malo ,  a  acheté  des  porcelaines, 
des  paraveiis ,  et  quelques  drogues  venant  de.  la  Clu^e 
sur  le  vaisseau  Comte  de  Toulouse^  à  la  venté  puUiqiie 

B.  -  VIL  26 
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de  ce  vaisseau ,  qu'il  avait  arme  ;  qu'il  a  envoyé  ces 
marcbandises  au  sieur  Bernard ,  à  Paris ,  pour  les  mettre 
dans  un  magasin  ;  qu'il  en  a  fait  louer  un  aux  Augus- 
tins,  par  le  sieur  Duparc,  son  frère;  qu'étant  reTcnu 
à  Paris  y  le  chevalier  de  Landais  les  a  vendus  à  Orient , 
reçu  marchand  le  q2  janvier  1711^  cent  cinquante- 
sept  mille  cinq  cents  francs;  que  les  gardes-épiciers  les 
ont  saisies;  qu'il  n'y  a  rien  que  d'innocent  dans  cette  af- 
faire,  puisque  l'un  a  pu  acheter  et  l'autre  a  pu  veudre; 
que  ce  n'est  pas  là  matière  de  monopole;  que  le  mono- 
pole est  une  conjuration   contre  le  public  pour  les 
choses  nécessaires  à  la  vie;  que  ces  marchandises  sont 
choses  superflues,  et  que  le  décret  de  prise  de  corps 
dans  ce  cas  est  injuste.  Il  y  a  un  autre  fait ,  qu'an  commis 
du  bureau  du  Route ,  qui  a  visé  les  lettres  de  voiture 
de  ces  marchandises,  a  dit  \  dans  l'extrait  de  ton  registre, 
que  partie  avait  été  adressée  à  M.  le  duc  de  La  Force , 
et  l'autre  sans  adresse;  ce  qui  est  fkux,  car  les  lettres 
de  voiture  isont  rapportées,  dont'dinq  sont  adressantes  à 
M.  Bernard ,  sècrétairç  de  M.  lé  duc  de  La  Force  et  une 
au  sieur  Dupuy.  Voilà  tout  le  fondement  de  ^'accusation. 
— -  a4-  -— '  Messieurs  les  maréchaux  de  France  ont 
reçu  la  plainte  d'un.gentilhomme  du T^nguedoc  (M.  de 
NovLon,  de  la  famille  de  Novioh,  de  robe),  contre 
M.  He  lifiaoe,  gouverneur  du  château  de  Nantes,  qui 
ne  veut  pas  payer  à  ce 'gentilhomme  dtux  mille  Ihrrcs 
qu'il  hii  doit,  et  qui  a  fait  écrire  que  c'était  une  ven- 
geance cTun  reproche  qu'il  Iiii  avait  fait  d'avoir  fui  à 
la  guerre  dans  une  occasion  (i).  Le  fait  vérifié  s'est 

(f  )  j^aî  at>pt4t  par  00  offidîer  qui  était  à  «éH6  otcaéiMi  qu^allê  fut  nurf- 
tieoreuie;  que  idut  te  nowl«y  fuit  malgré  soi,  et  qne  M.  deMiane  lui-méaK, 
^  «omcMndaU  le  régiment  détaché,  n*y  fit  rien  qui  vaille.  Cet  officier  en 
a  parlé  à  M.  Le  Blanc,  le  14  mai  de  cette  même  année,  cl  M.  Le  Blanc  liri 
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irott^  Canii.  MM.  les  maréchaux  de  Fraaoe  ont  cou» 
damaé  de  Miane  à  payer^  à  faire  satisfaction  et  à  tenir 
quatve  ans  de  prison;  mais  comme  il  est  gouvermiir 
pour  le  Boi,  à  Nantes,  et  ne  pent  être  arrêté,  ces 
messieurs  ont.ëtë  au  Régent  lui  dire  leur  jugement. 
I>e  Régent,  qui  soutient  cède  Miane,  parce  qu'il  lui  a 
beaucoup  aidé,  dans  TafTaire  de  Bi^etagne,  k  arrêter  et 
découvrir  les  conjurés,  a  dit  qu'il  fallait  faire  justice^ 
mais  qu'à  présent  il  avait  besoin  de  cet  officier  pour 
l'intérêt  de  l'État ,  sur  quoi  les  maréchaux  àe  France 
ont  arrêté)  que  Ions  las  jours  deux  d'entre  eux  iraient 
«u  Régent  lui  parler  de  cette  afTaire  Jusqu'à  ce  qu'il 
nit  approuvé  leur  jugement.  Ils  le  font  ^  mais  ieRégoiit 
les  esquire. 

•^  Grande  tracasserie  aii  Paiafis-Rojal  entre  lé  Ré^ 
gent^etla  Régente.  La  princesseve  plaint  que  qnadame 
de  Parabère  est  vçnue  dans'sonpeth  jardin  et  dans  sa 
ganle^rcibe,  et  qu?elle  s'est  moquée  de  ses  pots  de 
chambve.EUe  a  beaueoup  pleuré»  et  la  pris  le  parti  de 
M  retirer  à  'l'abbaye  de  Montmartre.  Elle  se  plaint 
«ussidu>retour  de  madame  de  Modàne,  que  Ton  at 
^ie«d,'et  ne -veut  pas  voir  sa  iiUe  dont  elle  secniyt^it 
diéfait^. 

-*^  ^7*  — Le  cardinal  de  Rokan,  qui  est  à  Rome , 
aéerit  au  cardinal  Dubois,  avant  le  qooelave^que  Van 
«spéralt  avoir  un  >  pape  favorable  à  la  Framee,  et  qa'il 
tràvaiUerait  i  lui  faire  retrouver  le  chapeau  qu'il  avc^it 
perdu  ;  l'abbé  (  ou  l'archevêque  )  est  venu  au  Régent, 
lui  a  exalté  le  mérite  du  cardinal  de>Rohan;  qu'il 
était  homme  de  cour,  orateur,  théologien,  politique, 


dit  que  M',  de  Ifliane  avait  grand  lori,  et  que,  quand  oii  devrait  à  un  j . . .  f.  ....^  il 
faWl'  toujours  le  pa^cr.  {•Fk>le  tU  Marais.  ) 
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grand  homme  d'État,  et  Ta  comparé  au  cardinal  de 
Richelieu.  Le  Régent  lui  a  dit  :  «  Tu  n'es  qu'un  j.„  tu 
«  te  coaoais  mal  en  hommes.  T^e  cardinal  m'a  dit,  avant 
<c  de  partir,  que  tu  ne  valais  rien  ,  qu'il  ne  fallait  point 
«  se  fier  à  toi ,  et  pour  cela  il  a  donné  un  chiffre  au 
«  maréchal  de  Tallard ,  pour  les  affaires  de  Rome  ;  et 
«  voilà  le 'maréchal  qui  sort,  qui  vient  de  m'apporter 
c(  des  lettres  que  je  viens  de  déchiffrer  avec  lui.  » 
L'abbé  est  tombé  de  son  haut  et  voit  son  chapeau 
bien  loin. 

.  —  ag.  —  La  peste  est  toujours  en  Provence  en 
beaucoup  d'endroits  et  à  Toulon  et  aux  environs.  On 
dit  qu'un  capucin,  prêchant  à  Rennes  sur  les  malheurs 
du  temps  et  sur  les  incendies ,  a  dit  qu'à  Paris  l'église 
de  Sain^-Sulpice  avait  aussi  été  brûlée.  Le  bon  Père 
avait  pris  sérieusement  la  chanson  du  Portail  de 
Saint'Sulpice;  et  ainsi  voilà  ma  pauvre  amie  chan- 
sonnée  et  sermonnée.  Elle  est  toujours  bien  mal  de  sa 
brûlure  ,  qui  dure  depuis  soixanteet  dix-huit  jours. 

-^  5  maL  —  La  diligence  de  Lyon  a  été  volée.  Le 
postillon  attaqué  a  fait  rompre  la  flèche  et  a  empêché 
<|u'on  n'ait  mené  la  voiture  dans  le  bois.  Les  voleurs 
ont  pris  environ  cent  mille  livres  d'argent,  que  des 
marchands  envoyaient  à  Lyon  pour  avoir  des  étoffes, 
n'y  ayant  plus  à  présent  de  lettres  de  change  ni  de  ban- 
quiers. Us  ont  laissé  plusieurs  sacs ,  n'ayant  pu  emporter 
que  leur  charge ,  et  le  vol  s'étant  fait  sur  le  grand  che- 
min. Comme  le  Régent  n'est  pas  aimé,  on  a  dit  que 
c'était  lui  qui  avait  fait  faire  ce  vol  pour  en  avoir  en- 
core l'argent  :  satire  populaire  et  ridicule. 

—  8.  —  Mort  de  M.  d'Argcnson.  Quand  on  Ta 
voulu  euterrer  à  Saint-Nicolas,  sa  paroisse ,  les  haran- 
gèresont  voulu  avoir  son  corps  et  ont  dit  mille  injures 
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contre  liii.  Oa  a  apaisé  avec  beaucoup  de  peine  celte 
populace  furieuse,  qui  u  avait  jamais  osé  le  regarder  en 
face  pendant  sa  vie^  et  qui  voulait  arracher  la  barbe 
au  lion  mort.  Je  ne  sais  qui  aura  son  ame,  il  doit  y  avoir 
un  beau  débat  en  Tautre  monde,  comme  en  celui-ci, 
à  qui  remportera.  U  laisse  trois  enfans  :  Tun  conseiller 
d^État,  intendant  de  Maubeuge;  l'autre  intendant  en 
Touraine,  et  qui  a  été  pendant  quelques  jours  lieute- 
tenaut  de  police  ;  et  la  troisième  une  fille  mariée  à 
M.  I^  Gendre  de  Collandre,  maréchaUde-camp ,  (ils 
du  célèbre  Le  Gendre,  de  Rouen,  l'un  des  plus  grands, 
négocians  du  monde ,  dont  tous  les  enfans,  braves  et 
fort  estimés,  sont  entrés  au  service  et  y  ont  acquis 
grande  réputation. 

—  lo.  —  Le  Ballet  du  Roi  a  été  joué  au  Louvre 
pour  l'ambassadeur  turc.  Il  y  est  arrivé  ua  triste  acci- 
dent. Le  chevalier  de  Fénelon ,  enseigne  de  grenadiers 
du  régiment  des  gardes ,  âgé  de  vingt-deux  ans*,  vou^ 
lant  passer  d'une  loge  à  l'autre  et  abréger  son  chemin, 
le  pied  lui  a  manqué,  il  est  tombé  sur  des  piquaus  de 
fer  qui  lui  ont  percé  la  veine  cave.  Ou  l'en  a  airacbé 
avec  grande  peine;  il  a  perdu  tout  son  sang,  et  est 
mort  deux  heures  après,  chez  Bellamone,  chirurgien. 
Le  Roi  n'y  était  pas  encore  quand  cela  est  arrivé,  ipais 
le  sang  était  répandu  dans  la  salle ,  et  on  n^a  pas  laissé 
de  danser  et  de  jouer  le  ballet,  suivant  la  cruelle  cou- 
tume des  Rois  de  ne  pas  faire  grand  cas  des  autres 
hommes  et  de  finir  toujours  ce  qu'ils  ont  entrepris. 
C'est  apprendre  de  bonne  heure  l'inhumanité  au  jeune 
Roi.  Le  Turc  dira  dans  son  pays  que  nous  sommes 
plus  barbares  qu'eux. 

—  II.  —  Il  s'est  répandu  aujourd'hui  une  grande 
nouvelle  au  Palais-Royal.  M.  le  duc  de  Chartres,  fils 

■      Digitized  by  VjOOQ IC 


5to  JOURNAL  DS  PARIS. 

duRégeûty  a  été  fait  colonel- général  dft  l'inÊinterie 
française^  par  commission  (i).  Il  n'y  en  a  point  ea 
d«puis  le  dernier  duc  d'Épernon ,  qui  mourut  le  2S 
juillet  1661  y  el  la  clàarge  fut  supprimée  le  a6i.  EUe 
avait  été  érigée  en  charge  de  la  Couronne  en  favseur 
dui  due  d'Épcraon  9  son  père  ^  favori  de  Henri  SI  y  au 
m^is  de  décembre  i584>  P^^*  ^^  vérifié  le  16  janvier 
1-585  y  et  il  avait  fait  son- serment  au  Parlement  le  aa 
janvier,  comme  on.  voit  dans  le  Journal  de  Henri  lU, 
Q\x  il  est  remarqué  qu'il  eut  sa  place  sur  les  fleun  de 
l^siet  que  la  Cour  lui. dit  :  a  Ducd'Epernou ,  montez  îâ 
€  cooune  paii;  de  France  et  non  comme  colonel^  car  en 
«  cettedernière  qualité^  vous  n'avez  point  ici  deséance^^ 
Avant  lui  ce  n'était  qu'une  commission  qui  «a  eocn* 
menée  que  sous  Françcùt  P".  Cette  charge  donne  Vau- 
t^rité  sur  tons  les  gens  de  pied  français  ^  et  les  colonels 
ne  sont  que  les  lieutenans^colonels  du  colonel-général  ; 
il  partage  en  quelque  soi*le  l'autorité  royale,  car  il 
dispose  de  tous  les  emplois  de  l'inÊuafterie,  et  on  bat 
atix.  <^mps  pour  lui  comme  pour  le  Roi.  Tout  le 
naionde  sait  (le  trait  de  M,  d'Éperaon  qui  entrait  am 
Louvre  avee  Monsieur ,  frère  du  Roi  Louis  XIII.  Les 
tambours  ne  battirent  pas  aux  champs}  on  leur  dit  de 
battre,,  ils  dirent  qu'on  ne  battait  point  aux  champs 
pour  Monsieur  ;  alors  le  duc  d'Épwnon  se  mît  à  la  por- 
tière et  dît  :  «  J'y  suis ,  battez  pour  moi.  »  11  y  a  dans  le 
livre  desgraBds^offîciers(â)de  Dufonrny  (ou  Anselme) 
un  chapitre  des^  coloneU-généraux  de  l'infanterie  fran- 
çaise On  y  dte  Bk^otome,  tome  IV  de  ses  Capitaines 

(i)  Les  provisions  de  M.  le  duc  de  Charli^es  sont  dans  le  hlereuréàt 
naX  1791.  Elles  sont  1res  concises.  (  Note  de  lUaraU,  ) 

(4)  Histoirr  ginéaiogiqtte  €t  okron^Ugl^mé  deU  maitomde  France  et  de* 
gmnds^ffichrM  de  la  ewtronne,  (  Noie  de  VÉdU.) 
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français;  je  l'ai  voulu  lire  et  je  n'y  ai  rien  trouvé  pour 
les  prérogatives  de  la  charge ,  mais,  beaucoup  d'écarts, 
comme  Bcaatôme  en  sait  faire.  Je  n'y  ai  lu  qu'une 
chose  remarquable^  qui  est  qu'après  la  bataille  de 
Cérisolesy  le  roi  François  1",  voyant  M.  de  Taix  (  qui 
.a  été  le  premier  des  colonels-généraux  )  accompagné 
d'un  nombre  infini  d'officiers  de  guerre,  dit  :  c  Foi 
M  de  gentilhomme,  voilà  le  plus  bel  état  de  mon 
«  royaume,  et  aus^i  suffisant  pour  se  faire  accompagner 
M  que  craindre  et  respecter.  Et  m'étonnç  beaucoup 
«  de  mes  petits  sots,  fats  princes  de  mon  royaume ,  qui 
<c  sont  tant  des  grands  et  des  glorieux,  et  n'y  ont  ja- 
«c  mais  aspiré ,  qui  se  servent  d'eu^L  et  de  leurs  moyens 
ff  ppur  avoir  des  gens  et  se  faire  suivre ,  craindre  et 
«  respecter;  au  lieu  qu'à  mes  dépens  et  qui  ne  leur 
«(  coûterait  rien  du  leur,  ils  seraient  toujours  mieux 
<c  accompagnés  que  moi,  et  par  ainsi  épargneraient  le 
a  leyr  ppqr  l'employer  mieux  pour  leur  service.  Je  ne 
it  sais  s'ils  le  font  pour  craindre  ou  pour  épargner  leur 
<c  peau,  car  l'état  est  fort  hasardeux;  mais  pourtant, 
<c  iU  seraient  bien  hei^reux^  honorés  et  respectés ,  et 
a  sont  des  petite  sots  qui  le  dédaignent*  »  -r-  Le  Ré- 
gent n'a  pas  voulu  qu'on  traitât  son  fils  comme 
François  retraitait  les  princes  de  son  temps,  et  il  l'a 
fait  colonel-général.  Il  ne  commande  pas  au  régiment 
des  Gardes-Françaises ,  on  l'a  détaché  de  sa  commis- 
sion, ni  aux  Suisses  non  plus,  qui  ont  un  colonel-gé- 
néral. Voilà  un  grand  état,  mais  savoir  s'il  durera  à 
la  majorité:  c'est  ce  que  le  temps  nous  apprendra.  En 
France,  la  possession  fait  beaucoup  ;po^^e^^/c>  vcilet{\\ 

(x)  Le  7  décembre  i;3u  M.  le  duc  U'Orlcaos  a  rcmû  celte  commission  au 
Koi.  {Nou  de  Marais.  ) 
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—  M.  de  Maillebois,  maître  de  la  garde-robe,  étant 
au  lever  du  Roi,  et  s^appuyant  sur  la  balustrade ,  ce 
qui  ne  se  iait  jamais,  le  Roi  lui  a  dit  :  <c  II  faut  que  vous 
(c  ayez  joue  quelque  grande  partie  de  paume  ce  matin  : 
<  vous  me  paraissez  fatigué.  »  Le  Roi  a  été  loué  de 
cette  réprimande  poHe.  M.  de  Maillebois  est  fils  de  feu 
M.  Desmarefz,  contrôleur-général. 

— >  Guillaume  Law,  frère  du  fameux  Jean  Law,  a 
été  mis  à  la  Bastille  (i),  pour  quelques  millions  dé- 
tournés de  la  Banque;  mais  nous  ne  tenons  pas  l'autre 
frère  qui  a  ruiné  la  France. 

—  Le  duc  de  Sully  a  déclaré  son  mariage  avec  la 
comtesse  de  Vaux,  veuve  du  comte  de  Vaux, fils  aîné 
de  M.  Fouqnet ,  surintendant  des  finances.  Cest  une 
dame  de  mérite  qu*rl  aimait  depuis  long-temps ,  qu'il 
avait  épousée  en  secret,  et  la  famille  de  Sully  en  était 
fâchée,  vu  qu'elle  n'est  pas  en  état  d  avoir  des  enfans. 
Elle  s'appelle  Guyon  en  son  nom,  étant  fille  de  la  fa- 
meuse madame  Guyon ,  quiétiste ,  qui  a  perdu  M.  de 
Fénelon,  l'archevêque  de  Cambrai,  par  les  spirftualfrés 
qu'elle  lui  avait  inspirées.  J'ai  toujours  été  étonné 
qn^un  si  grand  esprit  ait  pu  donner  dans  les  visions 
d'une  folle.  On  ne  peut  soupçonner  de  l'impureté  dans 
Tamour  pur;  mais  l'esprit  est  souvent  la  dupe  du  cœur. 

—  i5.  —  Le  marquis  de  Courtan veaux ,  capitaine 
des  Cent  Suisses,  est  mort  à  Ancy-le-Franc.  C'est  le  fils 
aîné  de  M.  de  Louvois.  Il  n'y  a  pas  grande  perte;  j'ai 
étudié  avec  lui,  et  dès  ce  temps  ce  n'était  pas  un  grand 
docteur.  Il  était  fort  avare,  il  laisse  cinquante  mille 
écus  de  rente,  en  terres.  Son  cadet,  M.  de  Barbezieux, 
lui  fut  préféré  pour  le  ministère,  mais  il  a  bientôt  pré- 
Ce)  lï  y  trsidu  8  mai.  {IVofc  t/e  3JamU.) 
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cîpîté  le  cours  d'une  vie  florissanle  et  a  bien  abusé  de 
ses  talens  et  de  sa  jeunesse.  Le  fils  aîné  du  marquis  de 
Courtanveaux ,  qu'on  appelait  le  marquis  de  Louvois , 
est  mort  ;  il  a  un  petit-fils  qui  u  a  que  trois  ans  et  qui 
a  la  charge  des  Ceut-Suisses. 

— -  Il  est  venu  une  grande  nouvelle  pour  le  christia- 
nisme.  Quarante  mille  Tartares  des  États  du  czar  se 
sont  faits  chrétiens  et  ont  été  baptisés.  Le  c/ar  y  a 
envoyé  des  missionnaires  pour  les  confirmer  dans  la 
religion.  Ils  ne  seront  pas  comme  les  missionnaires  de 
la  Qiine.  Le  czar  n'entend  pas  raillerie  et  les  fera 
marcher  droit. 

—  Un  conseiller  au  Parlement,  nommé  La  Gou- 
pillière^  de  la  première  des  enquêtes  ^  s'est  donné  un 
coup  de  pistolet  dans  la  tête,  et  s^est  tué  de  chagrin 
d'avoir  vendu  sa  charge  en  billets  de  banque  (i)  Il 
laisse  cependant  beaucoup  d'autres  biens.  On  dit  qu'il 
est  d'une  race  folle,  et  que  sa  mère  est  enfermée.  Le  fils 
de  M.  le  président  d'Ali gre  9  conseiller,  son  ami,  l'était 
allé  voir  le  matin,  et  il  lui  montra  cinq  ou  six  paires  do 
pistolets  qui  étaient  dans  sa  chambre,  ce  qui  lui  fit  peur, 
et  il  en  avertit  ses  gens ,  qui,  peu  de  temps  après,  en- 
tendirent le  coup.  Ce  sont  penderies  du  Système. 

— •  16. — Sur  les  huit  heures  du  soir,  on  a  appris  la 
nouvelle  de  Rome,  qu'il  y  avait  eu  un  Pape  élu  le 
8  mai ,  qui  est  le  cardinal  Conti,  d'une  très  ancienne 
famille  d'Anagnîa!,  dont  étaient  le  pape  Innocent  Ilf, 
le  célèbre  canoniste,  fait  pape  en  1198,  Grégoire  IX, 
élu  en  laay,  qui  est  le  collecteur  des  Décrétales^  et 
Alexandre  IV,  fait  pape  en  1254.  Il  ^  P^is  le  nom 
d'Innocent  XIII,  par  reconnaissance  pour  son  parent 


(i)  Voir  ci-après  au  24  du  même  mois. 
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Innocent  UL  Cest  un  homme  sage,  qui  a  beaucoup  de 
pareils  ,  qui  leur  fera  du  bien  tanjt  qu'il  pourra,  et. 
dont  le  gpuyernemeat  se  tournera,  dit-on ,  selon  Tes- 
prit  de  çeu;^  qui  le  gouverneront  lui-mêoie.  II.  a  été 
long-temps  nonce  en  Portugal.  La  faction  allemande 
n'a  point  eu  de  part  à  cette  électbn.  Le  cardbnal  de 
Rob^  s'est  très  bien  comporté ,  au  goût  de  la  France , 
et  on  espère  beaucoup  de  ce  ppnlificat.  .Le  cardinal 
Pamphile  et  le  cardinal  Albaoî  ont  pçqsé  se  battre 
dans  le  conclave^  sur  c§  que  le  Pampbilç,  disait  que  le 
défunt  pape  faisait  tout  à  sa  tétç^  qu'il  ne  consultait 
personne  et  qu'il  en  fallait  faire  un  toi^  contraire  à 
celuî-'là.  Le  nouveau  pape  a  soixante-six  ans  et  se  porte 
très  bieo»  Pasquin  a  dit  :  Si  Conti  est  pape,  ce  sera  le 
Saint-Esprit  qui  Refera;  si  c'est  le  cardinal  d'Âltban, 
ce  sera  l'Empereur;  si  c'est  Albéroni, ce  sera  le  diable. 

—  L'abbé  de  Saint- Albin ,  fOis  naturel  du  Régent , 
non  reconnu,  est  nommé  à  la  coadjutorerie  de  l'arche- 
vêché de  Cambrai.  Le  Régent  fait  comme  les  papes, 
il  songe  à  sa  famillç  pendant  qu'il  gouverne.  On  dit 
que  l'abbé  Dubois  se  démettra  bientôt  de  spn  arche- 
vêché «  qu'il  garde  pour  le  fils  de  son  maî(re;  mais  il 
voudrait  bien  voir  son  chef  couvert  d'un  chapeau  rouge 
au  lieu  d'un  vert,  comme  dit  Philoianus  (i). 

—  17.  —  Par  or4oanance  du  g  mai ,  du  lieutenant 
de  police ,  publiée  le  1 5,  il  est  défçndu  à  tous  babitans 
de  Paris  d'avoir  et  nourrir  en  leurs  maison^  des  porcs , 
pi^ns,  poulets ,  lopins,  lièvres,  etc.,  à  peine  de  trois 
cents  francs  d'amende  pour  la  première  fois,  et  de  pu- 

(i)  .....  J^en  teux  faire  de  même, 

El  mériter  d'avoir  le  chef  couvert 
D*uu  chapeau  rouge,  à  la  place  d*un  vert . 

(  Philotanuj,  pocoie,  par  Talibé  de  Grécouri.  ) 
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nitioB  exemplaire  en  cas  de  récidive.  L'ordonnaqco 
porte  y  que  la  puanteur  eH  capable  de  corrompre  la 
pureté  de  C air  et  de  causer  des  mcdadies  pestilen- 
tielles panni  les  citojrens  de  cette  ville.  On  ccaint  la 
peste  qui  s'approche  de  nous^.  et  c[ui  est  à  présent  en 
Languedoc^  suivant  les  nouvelles  qu'on  a  eues  de  ]VL  le 
duc  de  Roquelaure  {i). 

—  18.  —  M»  Le  Camus  y  premier  président;  de  la 
Cour  des  Aides ,  a  obtenu  la.  pcirmission.  de  vcindre  sa 
charge  de  prévôt  de  l'ordre  du.Sainl-Esprit.  Il  la  vend 
à  M.  de  Breteuil  j  intendant  de  Limoges ,  qui  se  parera 
bien  du  cordon  bleu  dans  sou  intendance,  car  ces  Bre- 
teuil sont  fîeirs ,  quoiqu'ils.ne  viennent  pas  de  bien-  haut. 
Ils  s'appellent  Tonnelier  et  viennent  d'un  village  auprès 
de  Beauvais  appelé  Breteuil ,  ou  on  y  toquve  eopore 
une  épitaphe  en  pierre  d'un  habitant  du  lieu  npmmé 
Tonnelier,  qui  est  de  leurs  ancêtres..  L'intendaat;  des 
finances  la  fit  ôter,  mais  elle  est  chess  le  curé  où  on  la 
peut  voir.  Le  baron  de  Breteuil  a  fait  le  galant  de  la  pré- 
sidente Ferrand.y.et  en  a  imprimé  les  lettres  qui  lui  ont 
été  écrites  (a)  ;  mais  cela  déshonore  plus  la  présidente 
qu'elles  n'honorent  le  baron.  Il  a  acheté  la  baronnie  de 
Preuilly,  en  Touraine,  pour  confirmer  sou  titre;  il  a 
eu  une  affaire  d'honneur  avec  Le  marquis  de  Plumartin , 
son  voisin,  sur  un  arbitrage  ou  ils  s'étaient  rapportés 
à  des  gentilshommes,  pour  des  droits  honorifiques,  avec 
écrit  portant  parole  d'honneur  de  se  tenir  à  ce  qu'ils 
régleraient.  Les  arbitres  ayaut  jugé  contre  le  baron  ^  il 
en  a  appelé  et  a  cru  pouvoir  se  moquer  de  sa  parole. 

(x)  La  nouvelle  s'est  trouvée  fausse.  (  Note  postérieure  de  Marau,  )  Le 
duc  de  Roquelaure  était  gouverneur  du  Languedoc. 

(2)  Histoire  des  Amours  de  Cie'ante  et  de  Bélise ,  ûçec  te  Recueil  de  ses 
Jsomj, àLeyde,  1691 ,  in-ia.  (Note de  Viétei^,) 
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L'âfFaii*e  a  été  portée  aux  maréchaux  de  France.  Il  disaic 
qu'on  ne  pouvait  pas  rendre  des  arbitres  souverains. 
Je  répondais  qu'il  avait  raison ,  mais  qu'avant  d'appeler 
il  fallait  payer  la  peine  du  compromis  qui  était  la  perte 
de  son  honneur,  comme  ilÊiudrait  payer  la  peine  d  ar- 
gent s'il  y  en  avait  eu  une.  Dans  cet  embarras,  les  mare* 
chaux  de  France  étant  pr6ts  de  le  condamner,  il  a  ac- 
quiescé purement  et  simplement  à  la  sentence  arbitrale, 
et  son  honneur  lui  est  resté  malgré  lui.  Les  maréchaux 
de  France  avaient  résolu  de  le  condamner  à  ne  plus 
porter  d'épée. 

—  ai.  —  Le  premier  médecin  a  invité  les  médecinsr 
de  la  Faculté  et  des  maisons  royales  de  se  trouver  chez 
lui  pour  leur  communiquer  quelque  chose  d'important 
de  la  part  du  Régent.  Us  se  sont  assemblés  le  mercredi  2 1 
mai,  l'après-dinée  9  chez  lui.  Us  étaient  vingt  médecins 
de  la  Faculté  et  cinq  des  maisons  royales  :  Chirac,  pre- 
mier médecin  du  Régent;  Théret ,  médecin  de  Madame; 
Falconet,  médecin  ordinaire  du  Roi;  Du  Moulin,  aussi 
médecin  du  Roi ,  et  Sidobre,  du  régiment  des  Gardes.  li 
a  été  question  de  la  police  de  la  peste  et  non  de  la  gué- 
rison.  On  a  proposé  lequel  est  le  meilleur,  dès  que  ia 
peste  est  dans  une  maison,  de  la  murer  et  d'empêcher 
toute  communication  dans  la  ville,  ou  de  prendre  le 
malade  et  le  mettre,  de  quelque  condition  qu'il  soit,  dans 
une  infirmerie  ou  hôpital  destiné  aux  pestiférés.  Ces 
deux  manières  ont  été  rejetées  unanimement  comme 
contraires  à  l'humanité  et  à  la  charité.  Par  les  letti*es 
qui  ont  été  lues,  on  a  vu  qu'à  Marseille,  dès  que  M.  de 
Langeron  a  eu  fait  ouvrir  les  maisons  et  les  boutiques, 
la  peste  a  beaucoup  diminué  et  est  enfin  cessée;  et  qu'à 
Toulon  au  contraire  oîi  l'on  a  muré  les  maisons ,  on 
y  meurt  partout  de  désespoir  et  de  misère.  Il  a  donc 
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été  résolu  que  les  pestiférés  devraient  être  traités  dans 
leurs  maisons  comme  on  traite  des  malades  de  fièvre 
«aligne  et  petite  vérole;  qu'on  ne  conduirait  aux  hôpi- 
taux que  ceux  qui  le  désireraient  ou  qui  ne  pourraient 
^tre  traités  chez  eux,  et  que  les  personnes  non  attaquées 
de  peste ,  mais  demeurant  dans  les  maisons  où  il  y  en 
aurait,  pourraient  communiquer  avec  les  autres  sans 
quarantaine  en  se  faisant  seulement  parfumer.  Au  sur- 
plus, le  commerce  ne  sera  point  interrompu,  les  bour 
tiques  et  églises  seront  ouvertes,  et  cela  a  paru. le  seul 
moyen  de  conserver  la  santé  avec  la  charité  et  amitié 
«ntre  les  hommes.  Le  résultat  a  été  dressé  et  refait  cin.^ 
ou  six  fois,  et  on  a  été  depuis  trois  heures  jusqu'à  huit 
heures  à  cette  assemblée  digne  des  soins  d'un  Boiv-r 
M.  Burette,  médecin  de  la  Faculté,  professeur  royal, 
et  de  TAcadémie  des  Sciences,  qui  en  était,  m'a  rapr 
poité  tout  ce  détail  et  m'a  dit  qu'il  était  moi^t  beau- 
coup plus  de  gens  de  misère  et,de  faim  que  de  la  pes(e. 
Sur  ce  résultat,  il  y  a  eu  un  conseil, du  B^égen^,  du 
-rohancelier ,  de  M.  Amelot,  chef  du  commerce,  du  pre- 
mier médecin  et  de  Chirac ,  et  les  ordres  ont  été  en? 
voyés  en  conformité  en  Provence. 

—  La  police  ne  suffisant  pas,  s'il  n'y  a  de  quoi  re- 
médier à. la  misère  publique,  il  avait  été  résolu  d'apg* 
menter  la  capitation  de  trois  sous  pour  livre  pour  se- 
courir la  Provence*  Mais  comme  on  est  accablé  de jtpus 
oôtés^  les  receveurs-généraux  des  finances  ont  ofïj^rt 
d!avanoer  quatre  millio/is  sans  intérêt  qu'ils  ne  retins- 
rontqueldans  quelques  fmnéesr,  et  d'envoyer  cent  iqille 
écus  par  mois  en  Provence  pendant  que  la  pestey  sera. 
Ainsi  on  ne  touche  point  à  la  capitation,  et  cette  pauvre 
province  désolée  sera  secourue  par  des  gens  qui  ne  sont 
pas  d'ordinaire  bien  humains. 
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—  On  a  appris  que  le  a6  avril  le  Père  MaasiUon , 
ëvéque  de  Clermont,  ayant  été  donner  la  confirmations 
a  Rtom,  qui  est  de  son -diocèse,  il  voulut  visiter  et  faire 
ouvrir  ta  châsse  de  saint  Amable.  Le  peuple  crut  qu'il 
voulait  emporter  leur  saint,  à  qui  ils  ont  grande  foi,  et 
qui  guérit  de  la  morsure  des  serpens  ;  ils  s'assemblèrent 
dans  i*cgiise ,  ils  étaient  près  de  Tassommer  s'il  n'avak 
fui  dans  la  sacristie,  d'où  on  eut  grande  peine  de  le 
tirer;  et  il  disait  bien,  ^n  lui-même,  en  sortant,  qu'il 
croirait  de  saint  Âmàbletôut  ce  qu'o'n  voudrait,  même  la 
fable  de  ses  gants  et  de  sîon  manteau  que  le  soleil  lai 
porta  dans  un  pèlerinage  qu'il  fit  à  Rome  à  pied,  A 
qui' est  peint  dans  tous  les  tableaux  du  pays.  U  j  a  des 
superstitions  respectables,  Bayle  a  fait  un  article  (i)  tte 
ce  saint,  dont  Tabbë  Paydit,  Auvergnat,  a  critiqué  (e 
culte. 

-^  A  Sdissons  on  à  voulufkire  afrêter^un bénédieifii 
quia  préëhé  sur  le  renouvellement  d'appel  (a).  Il  s'evt 
enfui.  On-  l'a  'Voulu  foiré  sonifier  et  reehérflier  pour  la 
contumace;  le  tambour  de  la  ville  n'a  jamais  voulu  et« 
dit  que  son'sermon  éràit  très  bon ,  qu'il  l'avait  entendu 
et  qu'il  ne  vo  ulait  point  prêter  son  tambour  à  Tinjustice. 

—  Bn  Angleterre,  qui  est  un  maudit  pays,  U  s'est 
fait  une  assemblée  qu'ils  appèlleilt  la  Société  du  feu 
d'enfer^  èli  certains  hommes  abjurent  toute  rdigion, 
professent  l'athéisme  ,  et  prononcent  toutes  sortes  de 
blasphèmes;  ils  se  donnent  le  nbm  de  Lucifer,  de 
Memnoti ,  etc.  Ils  y  ont  attiré  «de»  femmes  et  même  des 
filles  de  condition  qui  prennent  le  nom  de  déesses 
païennes.  Qn  éteint  les  lumières  à  la  fin  de  leura  «asein» 


(t)  Dans  son  Dictionnaire. 

(a)  L'appel  contre  la  constitution  V/if^emtus.  ('^ôv  Jt  tÉtiiteur.) 
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bl^es ,  et  ils  se  noettent  tous  ensemble  à  la  manière  des 
aticiens  gnostiques  et  des  anabaptistes  modernes,  qui 
disent  qu'il  y  a  un  mariage  naturel  entre  tous  les 
hommes  et  toutes  lesjemmes.  il  n'y  a  rien  d'abomi- 
nable qoi  ne  passe  par  la  tête  de  >ees  Anglais,  et  la 
France  se  ressentira  long^temps  des  conseils  du  misé- 
rable Law.  Le  roi  d'Angleterre,  qui  veut  faire  supprimer 
cette  nouvelle  secte  et  abolir  ces  impictë»,  y  trouve  de 
l'obstade,  qui  le  croirait?  Les  Anglais  disent  qu'ii  va 
des  lois  faites  contre  IcMs  impie»,  et 'qu'il  «st  à  Ci^aindre 
qu'on  ne  touche  à  la  tolérance  des  religjions, 

— 11  parait  une  Lettre  imprimée,  d'un  évèque,  à 
M.  le  marquis  de  Là  VrtUière,  du  i5  février  1721.  Ije 
nom  de  Tévéque  n'y  est  pas ,  mais  on  mit  que  c'est  tV- 
vét[ué  'de  Castres.  Elle  est  très  vive  et  très  touchante 
sur  léM  malheurs  publics.  Il  est  question  d'une  qitéfe 
que  }'on  demande  à  la  cour,  pour  l'fnceïHtie  de  Rennes, 
c  Qu'importe,  dit-il,  que  nos  maisons  >i^'aient  pasr  été 
«  rédultesen  teùdites , si Àe  tout  ce  que  nous  avons  àe 
«  plus  'nécessaire  il'  ne' nous  reste  qu'une  matière  qui 
*  n'est  propre  qu  a  jeter  au  fen^  y^CestBltm-  qu'il  parlé 
du  papier.  Il  ajoute  :  «  Plus  de  <!omm€pee ,  plus  de  (ra- 
ce vail,  pltis  de  cdufiencé,  plus  de  ressource  ni  dans 
«  Tin^ÙstHe,  ni  danslb  prndence,  ni  dans  l'amitié,'  ni 
«  danb  la  charité  méitiè  ;  '»  il  dit  «  que  la  charité  est  ré- 
d  dditB  à  pleurer  avec  ceux  qui 'p)eui%tft' sans  avoir 
«  jauièts  occasion  dese  rdjcfuir  avec  quelqu^un,  ni  les 
«'mbyëns'd'éssuyer-te^  latmes  dfé»  aflSigés  et  des  pàn^ 
a  vres.  »  Il  patrie  d'e  la  peste  qui  approché  du  Lan<- 
guedoc  :  «t  Eti  ce  eâs/henrenit  ceux  que  Dieu  appellera 
«  les  premiers  et  qui  n'auront  pas  le  malheur  de  voir 
a  périr  leurs  frères  sans  leur  être  d'aucun  secours  I  Ce 
«  ne  sont  point  ici  (dit-il)  des  exagérations,  c'est  l'ez- 
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<c  pression  la  plus  sîmfJe  d*une  vérité  connue  de  tous.  i» 
Comme  l'ordre  du  Roi  pour  celte  quête  est  qu'on  ne 
prendra  point  de  billets ,  il  dit  :  a  Quel  surcroît  d'af&ic- 
a  tion  quand  mes  ouailles  sauront  que  ce  qui  leur  reste 
«  de  leur  subsistance  ne  peut  même  être  employé  aux 
a  bonnes  œuvres ,  et  que  leur  biea  ne  leur  peut  servir 
«  ni  pour  la  conservation  de  leur  vie,  ni  pour  le  salut 
«  de  leur  arae  !  »  On  ne  peut  pas  faire  une  descriptioo 
plus  pathétique  de  notre  état;  et  quand  on  le  voudra 
bien  savoir  dans  rUistoire,  il  faudra  le  chercher  daus 
cette  Lettre,  qui  est  à  garder. 

—  a4.  — J'ai  appris  que  le  conseiller  qui  s'est  tué (i  ) 
s'appelle  Bergeron  de  La  Goupillière^  fils  d  un  intendant 
de  marine  à  Brest;  que  le  père,  mort  l'an  passé,  en 
l'absence  de  fa  femme ,  dit  à  sa  fiile  qu'il  avait  quelque 
chose  d'important  à  dire  h  sa  mère.  La  mère,  qui  était 
à  P^ris ,  ne  put  être  à  la  mort.  Le  secret  ne  fut  point 
su ,  et  on  ciY>it  que  c'était  une  révélation  d'argent  ca- 
ché ;  ce  qui  tourna  la  tête  à  la  mère,  qu'on  a  fait  sortir 
de  Paris  et  envoyée  en  Bretagne.  Le  fils,  autrefois  dé- 
baucbé,.s'est  mis  à  étudier  beaucoup,  et  gardait  encore 
une  certaine  fille  chez  lui  pour  ses  derniers  plaisirs. 
IjC  curé  de  Saint-Séverin  l'en  avait  fait  sortir  à  Pâques 
dernier;  la  fille  le  poursuivait  partout,  et  demandait 
qu'il   nourrît  des  enfans  qu'il  avait  d'elle.  Le  papier 
est  venu  sur  cfjla.  Voilà  bien  des  raisons  pour  perdre 
la  raison  et  pour  se  tuer  quand  on  Ta  perdue.  Ije  Par- 
lement a  cessé  tout  d'un  coup  les  procédures  qu'il  avait 
commencées,  quand  il  a  su  tous  ces. faits. 

—  3i.  —  Le  chevalier  de  Breieuil  s'est  battu  à 


(r)  IL  «a  a  déji  été  fiarié  à  la  date  du  i3  du 

{JVote  derÉéliieur.) 
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iRÎdî .  dans  la  rue  de  Richelieu^  contre  le  chevalier  de 
Gravelle,  officier  aux  Gardes,  qui  a  tué  BreteuiU  d'un 
coup  dans  la  gorge  qui  a  passé  jusqu'au  cœur.  Ils 
avaient  eu,  il  y  a  trois  ou  quatre  mois ,  un  démêle; 
Breteuil,  mauvais  plaisant ,  lui  avait  dît  que  s'il  allait 
chez  lui  il  casserait  ses  glaces  comme  celles  d'un  agio- 
teur, et  poussa  très  loin  cette  plaisanterie.  Gravelle 
alla  chez  Breteuil  le  lendemain  pour  lui  demander  sa- 
tisfaction; il  ne  lui  en  voulut  pas  faire  ni  se  battre, 
sur  quoi  Gravelle  lui  donna  quelques  coups  de  canne 
dans  son  lit ,  dont  Gravelle  se  vanta  à  qui  voulait  l'en- 
tendre. Depuis  ce  temps  le  chevalier  de  Breteuil  n'était 
souffert  de  personne;  il  avait  été  obligé  de  se  défaire 
de  sa  compagnie  aux  Gardes;  sa  famille  lui  avait  fait 
faire  ses  vœux  dans  l'ordre  de  Malte;  en6n,  plus  par 
désespoir  que  par  courage,  il  s'est  battu,  a  attaqué  Gra- 
velle qui  passait  dans  un  fiacre,  qui  est  descendu  de  sang 
froid,  et  qui  d'un  bon  coup  d'épée  a  envoyé  Breteuil 
au  pays  d'où  personne  ne  revient.  Avant  de  mourir, 
il  était  plus  d'à  demi  mort  ;  il  ne  savait  ce  qu'il  faisait, 
<it,  est  mort  deshonoré,  à  la  grande  honte  des  BreteuiL 
La  maison  qu'il  occupait  s'est  trouvée  vide;  le  curé  de 
Saint-Sauveur  l'a  enterré  à  la  prière  de  l'abhé  de  Bre- 
teuil, son  frère,  maître  de  la  chapelle  du  Roi,  qui  ne 
devrait  pas  occuper  une  place  que  Ton  a  vue  remplie  par 
un  archevêque  de  Reims ,  duc  et  pair  de  France,  et 
par  un  cardinal  de  Polignac.  Le  Parlement  veut  infor- 
mer contre  ce  duel,  et  les  Breteuil  ne  seraient  pas  fâ- 
chés d'avoir  un  duelliste  dans  leur  famille.  Défimt 
poltron  aimait  fort  une  mademoiselle  de  Chaige  ou 
Hamelin,  fille  d'un  fermier-général,  dont  la  mère  avait 
épousé  en  secondes  noces  le  comte  d*[7zès,  et  n'avait 
pas  déplu  autrefois  h  M.  Chamillard ,  dans  le  temps  de 
VIL  —  B.  27 
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son  ministère.  Cette  fille,  qui  est  riche  et  bien  &ite, 
avait  bien  mal  placé  ses  amours,  mais  un  mauvais  plai- 
sant est  assez  du  goût  des  femmes,  qui  aiment  mieux 
être  amusées  qu'aimées.  Elle  a  depuis  passé  à  Rafiy- 
'  Desches  qui,  après  lui  avoir  fait  un  enfant.  Fa  épousée, 
et  ils  se  sont  donné  tous  leurs  biens  par  contrat  de  ma- 
riage; mais  après  la  mort  de  Rafiy,  cette  donation  a 
été  cassée  par  arrêt  de  la  Cour  des  Aides  qui  a  paru 
singulier  et  qui  doit  Étire  peur  à  ceux  qui  épousent 
leurs  mattresses. 


(La  suite  à  un  prochain  Numéro.) 
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CORRESPONDANCE 

lomRisTaAnTG 
RELATITR  A  LA  GUERRE 

DE  LA  VENDÉE. 


I^s  commissaires  nationaux  envoyés  dans  les  dé" 
partemens  troublés  par  les  rebelles j 

^ux  citoyens  administrateurs  composant  le  Dépar- 
tement de  Paris. 

Saiimur,  le  8  juin  1793 ,  Tan  II  de  la 
Ré|\ub1iqiie  une  e(  indivisible. 

Depuis  notre  dernière  lettre  du  a  courant ,  nous 
avons  eu  une  ajffaire  entre  Trémont  et  Toncourcon,  oîi 
sont  nos  postes  avances ,  à  deux  lieues  au-dessus  de 
Doué.  Une  patrouille  de  la  lëgion  des  Ardennes  en 
rencontra  une  des  brigands;  ils  se  sont  attaqués  réci- 
proquement. Notre  patrouille  a  été  secourue  par  les 
postes  avancés.  Alors  il  s'est  engagé  une  affaire  très 
sérieuse;  les  secours  n'ont  pu  parvenir  assez  tôt,  pour 
soutenir  assez  tôt  les  avant-postes.  La  légion  des  Ar- 
dennesy'composée  de  trois  cents  hommes,  a  soutenu  seule 
le  feu  deTennemi  pendant  cinq  heures  consécutives.  Elle 
s'est  abandonnée  indiscrètement  à  son  courage  et  a 

(i)  Voir  précédemment,  pages  iSi  %\.  suivantes. 
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cVabord  repoussé  Tennemi.  Mais  celui-ci,  secouru  par 
des  forces  beaucoup  plus  considérables,  a  entouré  nos 
cbasseurs;  le  combat  s'est  engagé  de  nouveau  avec 
acharnement  ;  mais  le  terrain  se  trouvant  trop  embar- 
rassé par  les  broussailles  et  genêts ,  notre  cavalerie  n*a 
pu  soutenir  l'infanterie  qui  a  été  obligée  de  céder  au 
nombre.  Nous  avons  perdu  deux  pièces  de  canon ,  et 
avons  environ  cent  cinquante  hommes  tant  tués  que 
blessés.  Parmi  les  morts,  plusieurs  ont  succombé  à  la 
fatigue  et  au  besoin ,  n'ayant  pas  pris  la  précaution  de 
se  munir  de  vivres.  Les  brigands,  suivant  les  rapports 
qui  nous  ont  été  faits  par  les  paysans,  ont  perdu  beau- 
coup des  leurs. 

Le  général  Biron  est  arrivé  ici  le  jour  que  nous 
vous  l'avions  marqué,  et  est  reparti  hier  pour  aller  vi- 
siter tous  les  postes.  Nous  présumons  que  sous  peu  de 
jours  l'on  commencera  l'attaque  générale. 

Le  sixième  bataillon  de  Paris  est  arrivé  hier  ici;  nous 
avons  vu  avec  plaisir  sa  bonne  tenue  et  le  patriotisme 
dont  il  est  animé.  Nous  en  attendons  aujourd'hui  et 
demain  un  autre. 

Bravo  les  Parisiens!  bravo!  vous  avez  encore  une 
fois  sauvé  la  république  (i),  sachez  seulement  profiter 
de  la  victoire. 

Â.  Minier,  LACHEVAROiÈas, 

officier'  municipal  de        vice-président  du  Dépars 
Paris  et  commis-  tement    de    Paris    et 

saire  national.  commissaire   national. 


(i)  Alluûon  i  la  journée  du  3f  niai.  (Kou  tU  Vtdiitur) 
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Aux  mêmes. 


Tours,  le  9  juin  1793 ,  Tan  II  de 
la  République. 


Citoyens  collègues>, 


J'arrive  )  ce  matio^  de  Saumur,  et  in'empi*esse  de 
vous  faire  part  de  Taction  qui  a  eu  lieu  hier  entre  les 
troupes  de  la  république  et  les  rebelles.  Ces  derniers, 
au  nombre  d'environ  trente  milks^  se  sont  portes  sur 
Doue.  Après  un  combat  de  plus  de  huit  heures,  nos 
troupes  ont  évacué  Doué  et  se  sont  repliées  sur  les 
hauteurs  deSaumur;  nous  ignorons  encore  les  détails 
de  cette  affaire,  qui  ne  peut  être  de  grande  conséquence. 

Le  général  Biron  est  passé  hier  ici ,  venant  de  Sau- 
mur  et  se  rendant  à  Niort,  et  de  là  à  Nantes  et  <^  La 
Rochelle.  Avant  son  départ,  le  plan  d'e  campagne  a  été 
décidé  ;  il  a  laissé  rordi*e  ici,  de  faire  filer  tous  les  ba- 
taillons sur  Saumur,  sans  leur  accorder  de  séjour. 
L'armée  de  Niort ,  forte  de  plus  de  trente  mille  hommes, 
présentait  une  masse  imposante;  il  paraît  que  l'ennemi 
s'est  porté  en  force  sur  la  plus  faible. 

Les  généraux  Santerre  et  Coustard  partent  à  l'in-^ 
stant  pour  se  rendre  à  l'armée;  le  premier  a  éprouvé 
ici  quelques  désagrémens^  pour  avoir  manifesté  au 
club  des  opinions  révolutionnaires;  les  esprits  com- 
mençaient à  s'aigrir,  son  départ  a  tout  calmé. 

Les  rebelles  de  la  Vendée  ont  une  quantité  d'émis- 
saires, répandus  dans  les  villes  et  sur  les  routes,  depuis 
Paris  jusqu'ici,  pour  travailler  nos  J)ataillous  en  tous 
sens,  et  les  prévenir  conti*e  les  corps  constitues,  et 
contre  les  généraux. 
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Je  me  suis  particulièrement  attache  à  déjouer  leur 
malveillance,  en  ipettaot  nos  braves  volontaires  en 
garde  contre  ces  suggestions  perfides.  I^s  corps  con- 
stitués de  Tours  jugeant  ma  présence  nécessaire ,  je 
resterai  ici  jusqu'à  ce  que  tous  les  bataillons  soient 
passés. 

Je  désire  que  ma  lettre  vous  trouve  tous  bien  por- 

tans* 

Votre  frère, 

Hazard, 

Commiss4ure  du  conseil  exécutif  aux 
dipariemens  de  VOuest 


Les  commissaires  nationaux  envoyés  dans  les  dé-- 
pariemefis  troublés  par  les  rebelles^ 

Aux  citoyens  administrateurs  composant  le  Dépar^ 
tement  de  Paris. 

Saunuir,  le  xo  juiu  1793,  l'ao  II  d<t]« 
Ré^tublique  une  et  indÎTÎsible. 

Nous  ne  pouvons  vous  donner  d'autres  détails  sur 
ee  qui  tient  de  se  passer  ici,  que  ceux  que  nous  trans- 
mettons au  Conseil  exécutif  national  dans  la  lettre  dont 
nous  vous  faisons  passer  copie. 

Notre  déroute  a  été  grande^  mais  sans  les  dépotés 
et  les  commissaires  nationaux  elle  eut  été  Inea  plus 
faneste,  si  nous  n'avions  pas,  à  fbt*ce  de  prières^  de  me- 
naces y  de  coups  de  plat  de  sabre ,  rallié  les  fuyards* 
Les  braves  gens  qui  soutenaient  le  feu  de  rennecni,  âa- 
raient  été  écrasés,  et  il  serait  peut-âtre  entré  avec  notis 
dans  Saumur.  Nous  sommes  en  ce  moment  dans  une 
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'^^^  ^deWf  position  avantageuse;  les  troupes  ont  confiance  dans 
^^  ^o/oo/aJQ  i^^^^  nouveaux  chefs ,  que  nous  surveillons  cependant, 
et  nous  espérons  prendre  notre  revanche. 

Copie  Je  notre  lettre  au  Conseil  exécutif. 

Nous  venons  d'éprouver  un  échec ,  le  8  de  ce  mois. 
Les  brigands 9  au  nombre  de  plus  de  douze  mille,  se 
sont  portés  sur  le  camp  de  Doué,  distant  de  Saumur 
de  trois  lieues.  Nos  avant-postes,  après  quelque  résis- 
tance, se  replièrent  sur  Doué;  mais  alors  quelques 
scélérats  crièrent  en  a'enfuyant  :  Sau^e  qui  peut.  La 
terreur  s'empara  bientôt  d'une  partie  de  nos  soldats, 
et  il  ne  fut  plus  possible  de  les  retenir.  Le  général 
MenoUf  instruit  de  l'attaque,  se  porta  aussitôt  à  Doué, 
mais  il  n'y  arriva  que  pour  être  témoin  de  notre  dé- 
route  ;  il  fit  vainement  tous  ses  efforts  pour  contenir 
les  troupe$,  et,  voyant  que  ses  soins  étaient  inutiles,  il 
donna  l'ordre  de  se  rallier  sur  les  hauteurs  de  Bburnant. 

Cet  ordre  n'ainrait  certainement  pas  été  exécuté,  tant 
les  esprits  étaient  frappés ,  si  les  représentans  du  {>6Uple 
et  les  commissaires  nationaux  ne  s'y  fussent  trouvés  ; 
nous  avons  employé  la  prière  et  la  menace,  et^  après 
bien  des  peines,  nous  sommes  parvenus  à  rassembler  nos 
troupes  sur  les  hauteurs  de  Boumant^  qui  sont  à  une 
demi-lieue  de  Saumur  et  qui  couvrent  la  ville;  nous  y 
avons  deux  redoutes  bien  placées,  et  la  position  est  en* 
tièrement  avantageuse;  nous  avons  sauvé  nos  vivres, 
nos  munitions,  nos  iburages  et  notre  artillerie;  nous 
a^ons  seulement  abandonné  une  pièce  crevée,  qui  a 
été  renversée  dans  un  fossé.  Notre  perte  est  environ  de 
quatre  cents  hommes,  y  compris  les  blessés  et  les  pri- 
sonniers; celle  de  l'ennemi  doit  avoir  été  au  moins 
aussi  constdcrablc  par  l'effet  de  notre  canon. 
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Uue  des  causes  principales  que  nous  croyons  avoir 
occasionné  cette  défaite,  est  le  défaut  de  confiance  des 
troupes  dans  le  général  Ligonier  qui  commandait  à 
Doué  ;  les  représentans  auxquels  nous  l'avons  observé, 
et  qui  ont  entendu  les  plaintes  de  larmée,  l'ont  destitué, 
et  il  a  .été  remplacé  par  le  général  Menou.  Ce  dernier 
s'est  conduit  jusqu'à  présent  en  répubiicain  et  battu  en 
soldat.  Les  troupes  ont  confiance  en  lui,  et  nous  présu- 
mons qu'il  réparera  ce  dernier  échec  :  cependant  nous 
surveillons  toujours. 

Nous  nWions  à  Douéqu  environ  cinqmille  hommes, 
parce  qu'il .  s'en  trouve  trois  mille  à  Thouars.  Le  gé- 
néral Salomon,  qui  y  commande ,  a.reçu  l'ordre  d  éva- 
cuer cette  ville  q[u'il  n'est  pas  possible  de  conserver  en 
cemoinent,etde  se  replier  sur  Saumur.  Si  cette  jonc- 
tion s'opère  aujourd'hui ,  nous  marcherons  sans  doute 
à  l'ennemi }  nos  troupes  ne  demandent  qu*à  en  venir 
aux  mains,  et  la  confiance  qu'ils  ont  dans  leur  chef 
nous  &it  bien  augurer  de  la  première  tentative  qui 
aura  lieu  d,e  notre  part.. 

Nous  visitons  sans  cesse  ie  nouveau  camp  de  Bour- 
nant;  l'ordre  commence  à  y  régner.  On  campera  aus- 
sitôt que  les  bidons  et  les  marmites  seront  arrivés;  on 
les  attend  à  chaque  instant. 

Tous  les  bataillons  de  Paris  élèvent  des  difficulté 
relativement  à  la  non*exécution  de  la  loi,  qui  porte 
que  chaque  bataillon  sera  pourvu  de  deux  pièces  de 
canon  f  ces  contestations  sont  extrêmement  ficheusesy 
parce  qu'elles  sont  fondées,  et  que  les  représentans  et 
les  généraux  ne  peuvent  y  fiiire  droit  ,•  n'ayant  pas  de 
pièces  de  campagne  à  leur  disposition. 

Nous  conjurons  Je  citoyen  ministre  de  la  guerre  de 
Ëurc  passer  ici,  sans  aucun  délai,  un. bon  nombre  de 
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pièces  de  4;  tout  retard  peut  être  funeste,  et  vous 
savez  que  notre  artillerie  dëcide  toujours  du  sort  des 
batailles.  D'un  moment  à  l'autre  nous  pouvons  être  at- 
taques, et  si  nous  étions  obligés  de  nous  replier,  nous 
ne  vous  dissimulons  pas  que  Saumur  serait  perdu.  La 
perte  de  cette  place  serait  un  très  grand  malheur,  car 
rien  n'arrêterait  plus  les  brigands  jusqu'à  Paris,  aucune 
place  ne  se  trouvant  dans  cet  espace;  ils  seraient  aussi 
entièrement  maîtres,  de  la  Loire. 

Noua  vous  laissons  calculer  les  suites  d'un  tel  évè* 
nement. 

LACHEVARDiiRE,  A.  MiNIER, 

vice^président  du  Départe-      officier-municipal  et 
ment  de  Paris  et  com-^  commissaire   na- 

missaire  natioual.  lionaL 


Lachevardière  et  Momoro , 

A  leurs  collègues  j  membres  du  Département  de 
Paris. 


Tbnn»  le  to  juin  1793 ,  l'an  II  de  la  BirubliqQe 
ttoe  et  indiviaible.  —  9  heures  du  madn. 


Amis,  la  crise  de  notre  révolution  n'était  pas  encore 
à  son  période  :  un  malheur  nouveau  vient  d'augmenter 
nos  dangers,  et  ranimera  sans  doute  notre  courage. 
Les  brigands  sont  venus  hier ,  à  trois  heures  après^ 
midi,  attaquer  Saumur  ;  ils  ne  se  sont  pas  présentes 
du  côté  du  camp  que  nous  avions  sur  les  hauteurs  de 
Bournant,  ils  ont  tourné  du  coté  de  Nantilly  et  se  sont 
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glisses  sur  le  bord  de  la  Loire;  le  général  Menou  a 
fait  aussitôt  passer  deux  bataillons  de  ce  coté.  La  ca- 
nonnade a  été  vive  de  part  et  d'autre ,  mais  tel  est  l'a- 
veuglemeùt  de  ces  malheureux  qu'ils  avançaient  sur  le 
canon.  L'in&niane  en  général  s'est  bien  battue^  La  ca- 
valerie avait  aussi  dans  le  commencement  repoussé  les 
rebelles,  mais  elle  a  été  la  première  à  fuir  lâchement. 
Les  prières  et  les  menaoes  de  tous  les  raprésentans  du 
peuple,  de  nous  et  des  généraux,  ont  été  Inutiles;  ils 
se  sont  enfuis  au  grand  galop.  Le  citoyen  Ruelle,  dé- 
puté, M omoro  et  Lachevardière,  ont  suivi  cette  troupe 
pendant  près  d'une  lieue;  ils  ont  vainement  cherché  à 
les  rallier.  Cette  défection  a  forcé  Tinfauterie  à  ia  re- 
traite. L'on  s'est  battu  avec  adiamement  sur  les  quais, 
dans  les  places  et  dans  les  rues;  l'ennemi  a  dû  perdre 
beaucoup  de  monde,  mais  il  est  demeuré  maître  de  la 
ville.  Saumur  est  aux  rebelles,  la  citadelle  a  tenu  bon, 
et  à  une  heure  du  matin  nous  entendions  son  canon, 
mais  elle  n'a  pas  assez  de  vivres  pour  tenir  long-temps. 
Le  général  Menou  est  blessé,  il  s'est  battu  en  brave 
homme.  Les  dépqtés  se  sont  infiniment  exposés^  et  ont 
fait  ainsi  que  nous  des  efforts  incroyables  pour  rallier 
nos  soldats.  Le  citoyen  Bourbotte  a  eu  un  cheval  tué 
sous  lui.  Le  général  Berthîer  a  eu  trois  chevaux  tués 
sous  lui.  Le  général  Santerre  arrivait  à  Saumur  dans 
l'instant  où  l'on  y  battait  la  générale;  il  a  aussitôt  monté 
à  cheval  et  a  visité  le  camp  ;  U  est  ensuite  revenu  à 
l'ennemi  et  a  prouvé  qoe  pour  se  bien  battre  il  n'est 
pas  nécessaire  d'avoir  £iit  la  guerre.  li  a  chargé  l'en- 
nemi trois  Uàs  à  la  têtt  des  cuirassiers  de  la  légion 
germanique,  et  l'a  repoussé.  Nous  ne  savons  pas  dans 
le  momeat  où  nous  vous  écrivons  où  il  est  ;  on  nous 
assure  cependant  qu'il  nst  sorti  de  ia  ville.  Il  n'est  pas 
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un  de  nous  qui  n'ait  dans  cette  malheureuse  journée 
expose  cent  fois  sa  vie. 

Nous  n'avons  pas  encore  de  nouvelles  de  nos  ba- 
taillons ;  nous  craignons  tout  pour  eux.  Nous  avons 
aussi  de  grandes  inquiétudes  sur  le  sort  de  Tannée 
commandée  par  le  général  Salomon.  Les  brigands  sont 
maîtres  des  deux  rives  de  la  Loire;  nous  perdons  nos 
vivreS|  nos  munitions  et  presque  toute  notre  artillerie  ; 
il  n  y  a  plus^  comme  nous  vous  l'écrivions  hier,  aucune 
place  y  ni  aucune  force^  qui  s'oppose  aux  progrès  des 
rebelles  depuis  Saumur  jusqu'à  Paris.  On  ne  peut  pré- 
voir ce  qui  va  arriver,  notre  position  est  aussi  critique 
qu'elle  puisse  l'être.  Amis ,  magistrats  du  peuple,  nous 
ne  vous  indiquons  pas  les  moyens  qui  peuvent  réparer 
les  défaites;  le  peuple  qui,  en  ce  moment,  est  debout, 
prendra  sans  doute  une  mesure  grande ,  car  celles-là 
seules  peuvent  être  efficaces. 

L'enqemi  a  bien  senti  que  Saumur  n'ayant  que  huit 
à  neuf  cents  hoosmes,  il  ne  pourrait  tenir  contre  une 
force  beaucoup  supérieure,  et  il  ne  nous  a  attaqués  que 
parce  que  notre  poste  était  le  plus  faible.  Angers  et 
Nantes  se  trouvent  fort  exposés  par  la  prise  de  Saumur. 

Nous  venons  d?  faire  vingt  lieues  à  cheval  sans  dé- 
brider, pour  nous  rendre  à  Tours;  les  représentans  y 
sont  arrivés  avec  nous,  ainsi  qu'une  partie  des  mal- 
heureux débris  d»  notre  année;  le  surplus  qui  a 
échappé  s'est  replié  sur  Angers.  Nous  allons  concur-^ 
remment  avec  les  représentans  du  peuple  prendre  les 
mesures  que  les  circonstances  exigent.  Demain  ou 
après  demain  nous  serons  à  Niort  ;  nous  voulons  ven- 
ger dans  le*sang  des  rebelles  l'affront  et  les  pertes  que 
nous  venons  d'éprouver. 

On  s'est  endormi  sur  celte  guerre  désastreuse;  les 
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secours  sont  arrivés  lentement;  on  n'a  pas  eu  le  temps 
de  les  exercer,  et  le  jour  même  de  leur  arrivée ,  plu- 
sieurs bataillons  de  Paris  ont  été  au  feu. 

Toutes  les  puissances  coalisées  sont  à  nos  yeux  beau- 
coup moins  à  craindre  que  ces  hordes  infâmes.  Que  la 
France  entière  se  lève,  où  la  France  est  perdue! 

MoMORO  y  Laghevardière  , 

commissaire  national,      vice-présidenù  du  Dépan- 

tementde  Paris j  etœm^ 
missaire  national. 

N'ayant  pas  eu  le  temps  d'écrire  au  Conseil  exécutif 
ni  à  la  Commune  de  Paris ,  nous  vous  invitons  à  don- 
ner une  prompte  publicité  à  cette  lettre. 

Nous  avions  oublié  de  vous  dire  qu'à  l'instant  de 
l'attaque  un  scélérat,  nommé  François,  eut  l'audace 
d'enclouer  trois  pièces  de  canon  qui  étaient  sur  la 
place  principale.  H  a  été  arrêté ,  mais]  sans  doute  il 
jouit  en  ce  moment  du  fruit  de  sa  trahison.  Dans  plu- 
sieurs maisons  l'on  a  tiré  des  coups  de  fusil  sur  nos 
troupes. 

Nous  sommes  inquiets  de  Damesme ,  notre  collègue 
et  de  Caillère  L'Ésang.  Le  citoyen  Dandenac,  repré- 
sentant, n'a  pas  encore  paru. 

Minier  n'est  pas  encore  à  Tours ,  n^ais  on  l'a  vu  en 
route. — Tous  nos  effets  et  nos  voitures  sont  au  pou- 
voir de  l'ennemi.  —  Adieu.  La  liberté  triomphera,  ou- 
nous  périrons  à  notre  poste. 
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Au  républicain  Vhuillier. 

Tours,  le  z  f  juin  1793 ,  Tan  II  de  la 
RépubUque  une  et  indiTÛible. 

^    Mon  ami, 

]fB  t'annonce  avec  plaisir  que  Santerre  est  ici  et  a 
rallie  quelques  débris  de  notre  armée  de  Saumur.  Le 
citoyen  Dandenac,  député ,  dont  nous  n'avions  pas  eu 
de  nouvelles,  est  à  Angers;  mais  nous  n'avons- pas  en- 
core de  nouvelles  de  notre  pauvre  collègue  Damesme. 
Ce  brave  citoyen  avait  une  blessure  à  la  tête  par  une 
chute  de  cheval.  U  était  reste  chez  lui  pendant  le  com- 
mencement de  l'affaire.  Momoro  l'a  averti  du  danger 
où  était  Saumur  ;  il  lui  a  répondu  qu'il  allait  monter  à 
cheval;  depuis  nous  n'en  avons  pas  entendu  parler. 
Nous  vous  avons  marqué  que  la  citadelle  de  Saumur 
tenait  encore;  mais  nous  venons  d'apprendre  qu'elle  a 
capitulé  hiet*  à  onze  heures  du  matin.  A  Tégard  des  ba- 
taillons de  Paris,  une  grande  partie  s'est  repliée  sur 
Angers. 

Ce  matin ,  j'ai  signé  un  plan  de  campagne  arrêté  par 
les  généraux  de  concert  avec  les  députés;  j'espère  qu'il 
sauvera  la  république.  La  grande  faute  que  nous  avons 
faite  jusqu'actuellement ,  c'est  d'avoir  divisé  nos  forces* 
nous  allons  les  réunir  et  marcher  contre  les  brigands. 
Le  cœur  me  saigne  encore  quand  je  réfléchis  sur  notre 
perte  de  dimanche;  mais  l'amour  de  la  patrie  détourne 
ces  idées  cruelles,  et  je  ne  m'occupe  plus  que  des  moyens 
de  réparer  nos  malheurs.  Si  nous  eussions  été  victorieux , 
j'aurais  prié  le  département  de  me  remplacer  ;  nous 
avons  été  vaincus,  je  reste ,  et  ne  quitterai  mon  poste 
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qu  a  la  mort  ou  quand  la  liberté  aura  triomphé.  Nous 
manquons  de  tout  absolument  ;  nos  effets  ayant  été  pris 
par  Tennemiy  je  vais  être  obligé  de  m'équiper  de  nou- 
veau; mes  vèiemens  changent ,  mais  mon  cœur  est  le 
même  y  républicain  jusqu'à  la  mort.  Adieu. 

rjACHJEVARDlàRE. 

Momoro  est  à  Niort.  Je  suis  resté  à  Tours  avec  les 
députés.  Je  remets  cette  lettre  au  patriote  Bourbolte , 
l'un  d'eux ,  qui  va  à  Paris  communiquer  le  plan  de  cam- 
pagne au  Comité  de  Salut  public.  C'est  Bourbotte  qui 
a  eu  un  cheval  tué  sous  lui  pendant  la  bataille  de  Saumur. 

—Depuis  que  ma  lettre  est  cachetée,  je  viens  d'em- 
brasser de  tout  mon  cœur  notre  ami  Damesme;  il  s'é- 
tait retiré  à  Angers  et  arrive  à  l'instant.  Voilà  donc  un 
patriote  sauvé. 


Lachevardière  ^  commissaire  national^  em^oj-édans 
les  départemens  troublés  par  les  rebelles^ 

Aux  Ciloyens  administrateurs  du  Département 
de  Paris. 

Toiin ,  l«  t5  Juio  fjgS ,  Vèxï.  U  de  U 
Eépabttque  une  «t  iidîviaîbk. 

Depuis  ma  dernière  lettre  les  rebelles  n'ont  pas  fait 
de  très  grands  mouvemens.  Us  ont  affecté ,  pendant  les 
premiers  jours  qui  ont  suivi  U  prise  de  Saumur,  une 
modération  qui  n'était  guère  dans  leur  caractère;  ils 
avaient  défendu  le  pillage  sous  peine  de  mort ,  mais 
nou«  venons  d'apprendre  qu'ils  se  livrent  maintenant  à 
Ia  férocité  et  au  brigandage  qui  les  caractérisent.  Les 
maisons  principales  de  Saumur  ont  été  pillées,  même 
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celles,  à  ce  que  l'on  assure,  de  quelques  aristocrates. 
Us  ont  mutilé  un  malheureux  portier,  et,  d'après  le  rap* 
port  que  Ton  nous  &it ,  ils  se  livrent  à  toutes  sortes 
d'excès.  Il  faut  espérer  qu'enfin  les  habitans  de  tous 
ces  pays  ouvriront  les  yeux  et  ne  verront  en  eux  que 
des  assassins  et  des  brigands.  I^s  rebelles  étant  maîtres 
de  Saumur,îl  était  très  présumable  qu'ils  marcheraient 
de  suite  sur  Angers.  Cette  ville  était  défendue  par  des 
forces  trop  inférieures  pour  pouvoir  espérer  d'y  arrêter 
Tennemi.  L'on  ne  pouvait  pas  non  plus  compter  sur  le 
secours  des  habitans ,  car  l'esprit  public  y  est  absolu^» 
ment  perdu ,  ainsi  que  vous  l'avez  dû  voir  par  une 
adresse  contre«révolutionnaire  que  cette  ville  a  envoyée 
récemment  à  la  Convention  Nationale.  Ces  différens  mo-* 
ti&  ont  déterminé  à  faire  replier  nos  forces  sur  Tours, 
et  à  retirer  de  cette  ville  les  munitions  de  guerre  qui 
s'y  trouvaient  en  grande  quantité  :  cependant  nous  n'a- 
vons pas  encore  appris  que  les  brigands  soient  entrés  à 
Angers.  Nos  forces  s'accroissent  chaque  jour  à  Tours, 
et  lorsque  l'armée  d'Angers  y  sera  arrivée  nous  aurons 
des  forces  considérables. 

L'armée  de  Niort,  forte  d'environ  trente  mille 
hommes,  est  en  marche  en  ce  moment;  Tours  enfin  se 
prépare  pour  venger  les  échecs  qu'ont  éprouvés  les 
armes  de  la  république. — ^Le  général  Sandos  a  remporté 
un  avantage  sur  les  rebelles.  Il  les  a  attaqués  au-dessus 
de  Niort,  dans  un  château  qu'ils  occupaient,  et,  après 
les  avoir  repoussés  trois  fois,  il  s'en  est  rendu  maître. 
Il  a  trouvé  soixante  mulets,  quatre-^viqgts  bœufs  et 
une  grande  quantité  d'effets  précieux  provenant  du 
pillage  que  ces  scélérats  ont  fait  à  Fontenay-Ie-Peuple^ 
nous  leur  avons  tué  douze  hommes,  et  blessé  un  beau- 
coup plus  grand  nombre  ;  nous  n'avons  eu  de  notre 
côté  que  quelques  blessés. 
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Les  rebelles  s'étaient  emparés  de  Chinoiii  ville  dis* 
tante  de  dix  lieues  de  celle  de  Tours ,  mais  ils  Tout 
évacuée  le  lendemain.  Il  nous  est  arrivé  aujourdliui 
deux  i*égimens  de  cavalerie  qui  nous  donnent  les  plus 
grandes  espérances.  Nous  sommes  occupés  à  mettre  de 
Tordre  dans  nos  troupes,  et  il  commence  à  renaître; 
le  bataillon  du  faubourg  Saint-Antoine  est  arrivé  ce 
matin,  il  a  ramassé  sur  sa  route  tous  les  fuyards  et  les 
a  ramenés  à  leur  poste.  Vous  allez  sans  doute  voir  à 
Paris  beaucoup  d'individus  qui  désertent  leurs  dra- 
peaux sous  différens  prétextes,  notamment  sous  celui 
d'avoir  été  faits  prisonniers  par  les  brigands.  Je  vous 
obseiwe  que  les  bons  patriotes  et  les  braves  gens  ont 
repris  leurs  armes  pour  venger  Tinjure  qu'ils  avaient 
reçue  de  ces  rebelles  :  ils  n'ont  pas  cru  être  engagés  par 
un  serment  arraché  par  la  force  et  prêté  entre  les 
mains  de  gens  qui  les  ont  tous  violés.  Ce  serment  in- 
l&me  leur  fait  reconnaître  Ijouis  XVII  pour  légitime 
souverain,  comme  s'il  y  en  avait  d'autre  que  le  peuple , 
et  comme  si  tous  les  hommes  n'avaient  pas  juré  mille 
fois  de  défendre  la  république  et  de  combattre  les  rois. 
Défiez- vous  de  ces  hommes;  la  plupart  d'entre  eux  cher- 
chent à  répandre  des  bruits  dangereux,  et  à  anéantir 
l'amour  de  la  république.  Surveillez-les  de  près. 

Mon  collègue  Momoro  est  à  Niort ,  et  vous  aura  sans 
doute  écrit  de  cette  ville. 

Adieu,  républicains,  adieu.  J'espère  vous  donner 
bientôt  des  nouvelles  satisfaisantes;  -«  du  courage, 
surtout  delà  persévérance,  et  ça  ira. 

LACHEVàRDiiotE, 

Fice-président  du  Département  de  Paris 
et  cotnmissaire  nationaL 
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Au   citoyen   Procureur- Général  ^  syndic   du 
Département, 

Saim-Denit ,  ce  18  juin  1793,  an  II 
de  la  RépoblMiQe. 

Je  m'empresse ,  citoyen,  de  vous  faire  parvenir  copie 
d'une  lettre  du  citoyen  Hazard  j  administrateur  de  ce 
district,  et  commissaire  supérieur  envoyé  par  le  pou- 
voir exécutif  dans  les  départemens  insurgés.  Je  vous 
prie  de  vouloir  bien  la  communiquer  au  Directoire. 

Le  procureur-syndic  du  district  de  Saint-Denis^ 

.Petit. 


Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  citoyen  Hazard^  ad- 
mirùstrateur  du  district  de  Saint-Denis  y  commis^ 
saire  du  Conseil  exécutif  dans  les  départemens 

'    de  rOuestf 

Aux  citoyens  ses  collègues ,  administrateurs  du  Di- 
rectoire du  district  de  Saint-Denis. 

Du  i3  juin  1793,  an  II  delà  République. 

Citoyens  collègues , 

Sitôt  que  j'ai  appris,  lundi  dernier,  la  prise  de  Saumur, 
attaquée  par  trente  mille  brigands,  et  la  retraite,  ou 
plutôt  la  déroute  de  nos  troupes  sur  Tours ,  Angers , 
Saint-Maixent ,  je  me  suis  rendu  de  suite  à  Niort ,  avec 
mon  collègue  Momoro,  pour  voir  les.représentans  du 
VIL  —  B.  a8 
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peuple  et  le  général  Biron ,  savoir  d'eux  s'il  n'y  aurait 

pas  moyen  de  porter  une  forte  partie  de  l'armée  de 

Niort  sur  Saumur  pour  en  chasser  l'ennemi  et  rétablir 

la  navigation  de  la  Loire  de  ce  côté,  dont  il  s'est  rendu 

maître. 

Les  endormeurs  se  plaisent  toujours  à  exagérer  nos 
forces  et  à  diminuer  celles  des  rebelles  ;  on  me  disait  à 
Tours  que  Saumur  était  défendu  par  quatorze  à  quinze 
mille  bommbi;  eh  bien!  il  n'y  en  avait  pas  cinq  mi/le ^ 
et,  sur  ce  nombre,  trois  mille  au  jJus  ont  doBoé  :  à  la 
vérité^  Tattajque  était  sapérieure  à  la  défense,  ear  l'en* 
nemi  avait  plus  de  trente  mille  hommes.  On  m'assurait 
ensuite  que  l'armée  de  Niort  était  forte  de  quarante 
mille  hommes;  et  le  fait  est  qu'elle  ne  s'élève  pas  à  vingt 
mille. 

Il  ne  faut  plus  se  le  dissimuler,  les  rebelles  accrois- 
sent prodigîensement  leurs  forces  et  leurs  moyens  de 
fous  nos  échecs;  ils  sont  mieux  armés  que  nous.  Je 
tiens  d'en  écrire  au  cons^  eséontif ,  ef  je  lui*  transmets 
toutes  les  vues  dont  je  vous  fais  part. 

Nous  ne  pouvons  ni  ne  devons  compter  sur  ks 
paysans  des  départemens  insurgés.  Les  généraux  attes- 
teront que  ces  paysans  refusent  de  se  battre,  et  que,  dans 
une  affaire,  ils  sont  plus  dangereux  qu'utiles.  Le  gé- 
néral Salomou  disait  encore  hier  au  général  Biron  que 
dans  le  dernier  combat  les  paysans  de  sa  propre  armée 
lui  ont  tué  quantité  d'hommes-  et'  de  chevaux. 

Il  serait  prudent  d'envoyer  dans  les  armées  du  nord 
teskurétf»  d'hommes  qu'on  ferait  dans  les  départemens 
de  rOuest,  et  que  les  KiBilaiUoiis  qu'on  nous  enverrait 
pour  eombattre  les  rebelle^  fussent  d'une  composition- 
bien  sûre  et  vtmmnî  répablicaïne;  H  se  gTissè  dans  les 
btttaîllons  qu'on  nous  etifoiedes^  partisans  et  des  émis- 
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saires  delà  Vendée,  qui  excitent  l'indiscipline^  la  des* 
organisation  dans  Tarmëe,  crient  à  la  trahison  au 
moment  du  combat,  causent  la  déroute  et  passent  à 
rennemî.  Il  est  donc  d'une  importance  majeure  de 
n^enroler  dans  les  bataillons  que  des  citoyens  parfaite- 
ment connus  par  leur  civisme  et  leur  amour  pour  la 
défense  de  la  république. 

{D'après  les  observations  militaires  que  j'ai  été  à 
portée  de  faire  sur  les  lieux,  voici  ce  que  je  propose 
aux  conseils  des  généraux  et  des  représentaus  du 
peuple  : 

10  D'organiser  un  eorps  d'armée  de  douze  à  quinze 
mille  hommes  qui  emploieraient  contre  les  brigands. It^s 
mêmes  ruses  de  guerre,  les  mêmes  moyens  d'embus^ 
cade ,  et  guerroieraient  à  la  mode  des  Corses  ; 

a*  D'organiser  une  grande  armée  de  soixante  mille 
hoomnes  pour  soutenir  l'armée  légère;  ces  deux  armées 
marcheraient  ensemble  sur  trois  colonnes. 

La  première  colonne  balaierait  les  cotes  ^s'éteindrait 
de  Niort  sur  Fontenay^  Luçon  et  les  Sables,  se  dirigeant 
vers  Nantes,  et  embrassant  la  partie  de  l'Ouest,, dp,  la 
Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure. 

La  deuxième  colonne  dirigerait  son  front  étendu  4^*- 
puis  Niort  jusqu'à  Saint-Maixent,.sup  Thouars  et  Sau^ 
mur,  balaierait  le  département  entier  des  Deux-Sev^es 
et  la  partie  orientale  de  la  Vendée. 

La  troisième  colonne  dirigerait  sur  Tours  atp»^  fi^piit 
étendu  depuis  Poitiers  et  Châtellerault.  .    , 

La  marche  cpmbinée  de  }çe&  trois, arméçs  as^refiyjt^ 
en  très  peu  de  temps,  la  tranquUlilé.dje  la  répiublique^ 
anéantirait  les  rebelles  et  formerait  ^  après  cette  expé* 
dition,    une  armée    intérieure    qui   imposerait   aux 
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contre -révolulîonoaires,  et  protégerait  Torgaaisation 
paisible  de  notre  constitution  républicaine. 

Je  suis ,  Citoyen  collègue ,  votre  frère  en  républi- 
canisme ^ 

Signé  Hajsarjd. 

P.  S.  L'on  croit  le  général  Santerre  tué  dansTaffaire 
de  Saumur,  ainsi  que  CaiUère  de  L'Étang  (i). 
Pour  copie  conforme^ 

Faucompret, 

Secrétaire. 


Lachevardière ,  commissaire  national j  en^foyé  dans 
les  département  troublés  par  les  rebelles  y 

Aux  citoyens  administrateurs  du  département 
de  Paris ,  ses  collègues. 

Tours,  le  «a  juin  1 793  ,  l'aa  II  de  la  République. 

Nous  avons  appris  hier  que  les  brigands  venaient  d'é- 
vactier  totalement  la  ville  de  Saumur.  Ils  en  ont  en- 
levé toute  Tartillerie ,  les  munitions,  les  vivres ^  et  une 
quantité  prodigieuse  d'effets  qu'ils  ont  pitiés  dans  dif- 
férentes maisons.  Ils  ont  transporté  tous  ces  objets  à 
Gholet,  qu'ils  paraissent  avoir  cbolsi  pour  leur  re- 
paire. Environ  huit  mille  de  ces  hommes  se  sont  portés 
sur  Angers  où  ils  sont ,  et  lé  surplus  s'est  retiré  à  Cholet 
efC'à  Mbrtagne.  Il  est  bon  d'observer  que  quelques  jours 
avant  l'évacuation  de  Saumur,  cinq  à  six  mille  de  ces 
malheureux  avaient  déserté  pour  aller  ûiire  leurs  foins. 
Les  approches  de  la  récolte  produiront  sans  doute  le 

(i)  Cen  deux  bruits  étaient  sans  fondement.       (  Note  àe  TEditeurS\ 
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même  effet.  Je  crois  qu'on  profilera  de  la  circon- 
stance pour  les  attaquer.  Notre  année  de  Tours  grossit 
chaque  jour  ;  nous  y  établissons  Tordre  et  la  discipline 
sans  lesquels  nous  serions  toujours  vaincus.  Je  ne  vous 
dissimulerai  même  pas  que  c'est  l'insubordination  qui 
nous  a  fait  perdre  Sauraur,  car  si  le  bataillon  de  l-Unité 
de  Paris  avait  obéi  à  l'ordre  que  lui  donnait  le  générât 
Coustard ,  de  marcher  sur  l'ennemi ,  il  eut  été  mii»^entr6 
deux  feux ,  et  il  est  presque  certain  que  la  victoire  était 
à  nous  ;  mais  une  partie  de  ce  bataillon  s'est  mis  en  ré- 
bellion ouverte  et  a  outragé  le  général  sans  aucun 
motif;  il  était  assassiné  si  les  canonniers  du  même  ba- 
taillon ,  qui  se  sont  distingués  par  leur  brtfi|>ure  comme 
par  leur  discipline ,  ne  l'eussent  délivré  et  couvert  de 
leurs  corps.  Ces  individus ,  dans  le  désordre  où  ils 
étaient,  ont  fait  feu  les  uns  sur  les  autrea,  et  se  sont 
enfuis  sans  s'être  opposés  à  l'ennemi.  On  cberefae  dans 
ce  moment  les  principaux  auteurs  de  cette  trahison ,  et 
ils  subiront  la  juste  peine  due  à  leur  làdie  conduite. 
J'espère  que  sous  peu  de  jours  notre  armée  marehera 
vers  les  brigands  et  que  nous  vengerons  l'injnre  que  les 
armes  de  ta  république  ont  reçue  à  Saumur  :  j'attends 
ce  moment  avec  bien  de  l'impatienoe. 

Je  vous*  invite  à  surveiller  tous  les  i^vidus  qui  re* 
viennent  dé  cette  armée ,  et  dont  la  plupart  ont  été  faits 
prisonniers  par  les  rebelles.  Beaucoup  dç  ces  hommes 
sont  suspects  parles  propos  inciviques  qu'ils  ont  tenus 
sur  leiu*  route  et  par  leur  peu  de  courage.  L'oa  est 
même  certain  que  quelques-uns  ont  eu  la  bassesse  de> 
se  couper  eux-mêmes  les  cheveux  pour  faire  croire  qu'ils 
avaient  été  faits  prisonniei*s  et  pour  pouvoir  revenir 
ohez  eux ,  après  avoir  touché  des  $ommes  considérables 
et  sans  avoir  rendu  aucun  service  à  la  chose  publique^ 
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Uqe:  chose  d*aiUeurs  doit  faire  mal  augurer  de  oç^ 
individus,  c'est  qu'ils  ont  reconnu  pour  leur  légitime 
souverain  Louis  XYU,  et  ont  promis  de  ne  pas  porter 
les  armes  contre  les  rebelles. 

Tous  les  bons  patriotes  n'ont  eu  aucun  égard  à  un 
serpi^nt  que  la  force  seule  leur  avait  arraché  et  ont  re- 
pris leui^  postes;  les  lâches  au  coatraire  ont  saisi  ce 
prétej^te  pour  s'en  retourner. 

:  Jl  est  priésumable  que  les  brigands  se  porteront  sur 
liantes,,  mais  U  y  a  des  forces  en  état  de  résister  au 
i^pidfs  quelque  temps  ^  et  j'espère  que  nous  marcherons 
àUur40cours.  —  L'armée  de  Niort  est  toujours  immo- 
bile^ ce  qui  jélwtie  et  chagrine  les  bons  patriotes.  On 
presse  de  toute  paM  le  général  Biron  de  marcher.  À  la 
xériCé^  il  manque,  de  beaucoup  de  choses;  n^ts  dans 
certains  mom^ns  il  fl^ut  savoir  supporter  la  fatigue ,  et 
lef&  aol4at3  républicains  ne  Tont  jamais  refusé.  La  con- 
quête de  la  Belgique  en  est  un  grand  exemple. 

Léa  caoïoAs  et  les  canoi\niers  que  vous  nous  avei 
promis  n'arrivent  pas;  il  est  donc  décidé  que  la  lenteur 
arrêtera  toujours  nos  opérations?  L'on  fait  à  Paris  le 
cbntraire  dece  qui  devrait  être  £aiit;  les  délibérations 
sont  promptes  et  leur  exécution  fort  lente;  il  serait  bien 
plus  à  désirer  qfia  les  délibérations  ne  fussent  pas  pré- 
cipitées eiqu^elles  fiissent  exécutées  avec  célérité. 
Pi'eQsesi  le  départ  de  ces  secours,  ils  sont  urgens,  et  en 
gqerre  qui doAnevite donne  double. 

Lâche  vjLRDiÈRE, 

Vice-président  du  département  de  Paris  ^ 
et  commissaire  national. 
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Lachevardière  f  commissaire  national  em^yè  dan» 
les  départem^ns  troublés  'par  les  rebelles^ y 

Aux  citoyens  ses  collègues^  administrateurs  du. 
Département  de  Paris. 

Tours,  ce  «4  juin  1793,  l'an  II  de  l« République 
française,  une  et  indifisible. 

Je  vous  annonce  avec  bien  du  plaisir  que  les  troupe» 
de  la  république  viennent  de  remporter  un  avantage 
sur  les  brigands;  ils  ont  été  attaqués  par  un  détache- 
ment de  Tarmée  de  Niort  au  poste  de  Busse^^u  et  ont 
perdu  deux  cents  des  leurs  ;  nous  leur  avoos  {siit  upe 
vingtaine  de  prisonniers;  noya  n'avons  pas  perdu  à^ 
notre  côté  un  seul  homme. 

lie  repos  dai|s  lequel  nous  sommes  depnetiré^  .depuis 
rafTaire  de  Saumur  n'a  pas  été  perdu  poiir  Ja  républi- 
que :  nous  l'avons  employé  à  rallier  nos  bataillons  .dis* 
perses  dans  tous  les  départfsmens  voisin^  ^  et  à  rasse^i* 
hier  les  secours  qui  nous  sont  venus  depuis. 

Je  vpis  avec  une  véritable  satisfaction  que  les  volon- 
taires commencent  à  sentir  la  nécessité  de  la  discipline 
et  de  la  subocdioation.  Nous  avons  ici  une  armée  assez 
considérable  qui  est  pourvue  de  tous  les  objets  néces- 
saires; presque  toutes  nos  troupes  sont  campées  hors 
la  ville  ;  elles  s'exercent  continuellement  et  s'accoutu- 
ment à  la  vie  militaire.  Le  général  Biron  vient  ici  dans 
deux  joura%  pour  se  concerter  avec  les  députés  et 
les  généraux;  il  faut  frappfer  de  grands  ,ooups.  JevSuis 
impatient  de  marcher  contre  les  scélérats  pour  yengçr 
\A  outrages  qu'ils  font  à  la  liberté  et  à  l'humanité.  Si 
l'armée  de  Niort  eût  été  aussi  bien  pourvue  que  la  nô^:e 
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nous  serions  déjà  en  marche;  mais  on  lui  fait  passer 
en  ce  moment  ce  dont  elle  a  besoin.  Quand  nous  mar- 
cherons, je  vous  en  instruirai. -—  L'artillerie  de  Paris 
n'est  pas  encore  arrivée;  mais  nous  en  attendons  aujour- 
d'hui douze  pièces  qui  sont  près  d'ici. 
Adieu,  ça  Ira  et  ça  tiendra. 

LACHEVARDiiRE  ^ 

Vice-président  du  Département  de  Paris  ^ 
et  commissaire  national. 

P.  S.  Nous  faisons  aujourd'hui  une  cérémonie  civi- 
que, qui  consiste  à  planter  l'arbre  de  la  liberté  à  la 
tête  de  nos  camps  et  à  brûler  un  drapeau  blanc  que  nous 
ayons  enlevé  à  Chinon.  L'hymne  de  la  MarseilUuse  et 
des  chants  patriotiques  termineront  la  fête  :  il  faut,  par 
les  moyens  simples,  relever  le  courage  de  nos  guerriers 
et  entretenir  leur  énergie  républicaine.  Nos  collègues 
Dumas  et  Crespin  sont  ici,  et  travaillent  à  l'objet  de 
leur  mission.  Tespère  qu'ils  seront  bientôt  à  même  de 
faire  usage  de  leurs  découvertes  importantes. 


Jux  administrateurs  du  département  de  Paris. 

La  Eiodiette,  to  »S  juin  1793»  Vêb  II 
deUEépulilique. 

Gtoyens  collègues. 

Je  viens  d'échapper  iu%  brigands ,  et  je  m'en  réjouis 
avec  vous;  je  suis  piarti  hier  de  La  Rochelle  pour  me 
rendre  aux  Sables,  l'avais  loué  un  cheval  et  je  che- 
minais assez  bon  train.  A  une  lieue  de  Luçon,  je  m'ar- 
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rêtaidans  un  village,  pour  rafraîchir;  à  peine  fu8*je 
entré  dans  Tauberge,  que  l'on  entendit  tinter  la  cloche; 
chacun  pâlit ^  je  demandai  ce  que  c'était;  on  me  dit 
fort  tranquillement  que  c'était  l'ennemi;  je  voulus  sor- 
tir dans  la  rue  pour  aller  retrouver  mon  cheval  ^  je  vis 
arriver  au  galop  les  brigands;  je  demandai  s'il  y  avait 
une  porte  de  derrière  )> j'en  profitai  et  gagnai  la  cam- 
pagne sans  trop  savoir  où  j'allais.  Enfin  j'ai  regagné  La 
Rochelle  à  pied ,  sans  savoir  ce  qu'est  devenu  et  le 
cheval  et  mon  porte-manteau  qui  heureusement  ne 
contenait  que  peu  d'effets.  Ce  que  je  regrette  le  plus , 
c'est  une  paire  de  pistolets  d'arçon  que^  j'avais  achetés 
à  Niort  et  qui  sont  fort  rares  ici. 

La  prise  de  Fontenay  et  de  Saumur  a  reculé  nos 
espérances;  nous  avons  besoin  de  renfort ,  quoi  qu'en 
disent  les  endormeurs.  Pour  vous  convaincre  de  la  vé- 
rité de  notre  situation  à  l'égard  des  rebelles ,  je  vous 
envoie  ci-joint  le  tableau  exact  des  forces  respectives. 

État  Je  population  dupajt  conquis  par  tes  rebelles» 

—  DéptrtemflDt  de  Loîre-Inférieure.  Ln  deaz  dis- 

tricis  de  GUssod  et  ICacheeool.  1  ao,ooo  anies. 

—  Département  des  Deux-SèTrea.  Les  tit>is  districts 

de  Bressuire ,  Thouars  et  Parlhenay .  95,000 

—  Département  de  Mayenne  et  ^Loire.  Les  quatre 
districts  de  Saint-Florent ,  Monlaigu,  Cholet  et  Tihiers.  1 60 ,000 

—  Département  de  la  Vendée,  en  totalité.  a 80,000 

Total.     655,000  âmes. 

En  prélevant  les  femmes,  «nfans  et  vîeiliârds,  et 
prenant  le  dixième  en  état  de  porter  les  armes ,  cela 
donnerait,  65,5oo  hommi^s. 

Ajontet  les  étrangers  qui  se  sont  jumU  à  cette  ar- 
mée, évalués  à  5,ooo 


L'armée  des  rebelles  peut  s^lever,  à  ;o,5oo  bommrs. 
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Etfit  de»  armetque  les  hrigandt  avwemî  ou  nom  ont  pruet. 

Jl  leur  arrivée  à  Thouars,  il»  âTaienl, 

7,000  fusils. 

Il  eo  prireAt  à  Thouars, 

4,000 

A  U  CbAteigaerayc, 

XyOOO 

A  Fontenay, 

4,000 

A  Doué, 

a,ooa 

ASaniBur, 

Total. 

6»ooo 

a  4,000  fusils. 

ÂrtUUne. 

Ib  prirent  à  Fontenay, 

ai  cmons. 

A  Doué, 

4 

ASâûiur, 

Total. 

14 

39eauoDs. 

CaçaUriê, 

Ils  avaient  en  arrivant  à  Thouars , 

400  chevaux. 

lit  en  prirent  en  cette  yUle , 

aoo 

A  ParUiett7, 

loe 

A  U  Chàteîgaeiiye, 

5o 

A  Fontenaj, 

35o 

ADoiié, 

ÏOO 

A  Snomur, 

Total. 

400 

1,600  cberaujE. 

État  au  ornées  tU  la  âéjtuàliqm  sv  Ui  afitt  Je  La  MoekeOe, 

au  ^ojuin  ijgS. 

Aui  Sabkt,  armée  de  Boulard. 

5,3S5  hommes. 

-^        année  de  Baudiy. 

^,348 

Le  bataillon  du  Panthéon  Irançaia^ 

1,000 

U  gamiaon  de  U  viUe  des  Sables, 

i,47« 

— -                 à  Luçon. 

a,4o9 

—                à  Tahnond. 

a59 

—                àUfarani. 

«,99« 

*                à  Niort. 

aoyooo. 

Dans  les  environs  de  Niort^ 

a,4oo 

—            à  Saint-MaUent. 

i,5oo 

—            à  U  BncheUe  et  Eod^fort. 

3,000 

—           àBaugéetà 

Total. 

X  0,000 

49,777  bommcs. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


GUERRE  DE  LA  YENDÉE.  4i9 

Je  vous  invite,  citoyen  collègue,  à  donner  connais- 
sance de  ce  tableau  comparatif  au  Département  et  à  la 
G>mmune  de  Paris. 

Nous  attendons  tous  les  jours  que  nos  années  s'é- 
branlent en  masse;  il  est  vrai  de  dire  que  le  retard 
qu'on  a  mis  était  nécessaire;  nos  bataillons  manquaient 
de  tout;  ils  n'étaient  ni  instruits  ni  organisés.  L'amal- 
game de  ces  bataillons  dans  la  ligne  sauvera  la  répu- 
blique; il  faut  être  sur  les  lieux  pour  juger  de  l'état  de 
l'armée  ;  figurez-vous  que  Ton  compte  sur  les  vingt 
mille  hommes  de  l'armée  de  Niort  au  moins  cinq  mille 
paysans  de  recrues,  espèce  d'hommes  qui  n'ont  que  la 
figure  qui  les  distingue  de  la  brute.  Pour  vous  donner 
une  idée  de  leur  intelligence,  imaginez- vous  que,  dans 
une  afiaire  de  poste  que  nous  avons  eue  sous  le  com- 
mandement du  général  Salomon ,  ces  imbéciles  tiraient 
sur  nos  bataillons  et  nous  ont  tué  beaucoup  dç  chevaux 
et  de  dragons. 

L'esprit  public  est  si  mauvais  dans  tous  les  dépar- 
temens  qui  avoisinent  ceux  en  proie  aux  rebelles ,  il  est 
si  peu  préparé  à  sentir  le  prix  d'une  constitution  ré» 
publicaine,  que  j'ai  jugé  Tarme  de  l'instruction  aussi 
nécessaire  dans  ce  pays-ci  que  le  canon  l'est  dans  la 
Vendée.  Je  fais  imprimer  en  ce  moment  une  procla- 
mation instructive  dont  j'aurai  le  plaisir  de  vous  faire 
passer  des  exemplaires.  Les  brigands  en  veulent  bien 
aux  commissaires;  s'ils  nous  tenaient,  ils  nous  feraient 
bientôt  martyrs  de  la  liberté  républicaine. 
Je  vous  embrasse  fraternellement. 

Signé  Hazard, 
administrateur  du  district  de  Saint-Denis , 
commissaire  national  dans  la  Vendée. 
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Lachei^ardière^  commissaire  national,  envoyé  dans 
les  départemens  troublés  par  les  rebelles  y 

Aux  citoyens  administrateurs  du  Département  de 
Paris ,  ses  collègues. 

Tours,  le  27  juin  1793 ,  Tan  IT  de  I» 
R^ublique  une  et  indivUible. 

Je  vous  envoie  copie  d'une  lettre  que  le  général 
Westermann  nous  a  adressée  hier;  vous  y  verrez  que 
les  brigands^  au  nombre  de  six  mille,  ont  été  taillés  en 
pièces,  par  la  légion  du  Nord,  commandée  par  Wes- 
termann. 

J'espère  qu'enfin  nous  allons  nous  mettre  en  marche 
sous  peu  de  jours;  je  compte  partir  avec  l'avant-garde 
qui  est  composée  de  manière  à  nous  promettre  des 
succès.  Nous  attendons  aujourd'hui  Biron  à  Tours; 
j'espère  qu'il  nes^opposera  pas  à  la  détermination  prise 
par  les  députés ,  l'adjoint  patriote  au  ministère  de  la 
guerre,  nous  et  les  généraux,  d'aller  en  avant  pour 
nous  mesurer  avec  les  rebelles.  On  répand  le  bruit  que 
l'armée  de  Nantes  a  eu  sur  eux  un  avantage  considé- 
rable ;  mais  nous  n'en  avons  pas  reçu  la  nouvelle  of« 
ficielle. 

J'apprends  dans  ce  moment  que  le  capitaine  Cham* 
bon ,  à  la  tête  de  soixante  et  dix  hussards  du  8*  ré* 
giment,  vient  de  rentrer  dans  Saumur  hier  soir  a6; 
les  brigands  l'avaient  évacué  avec  précipitation ,  et  y 
ont  laissé  six  pièces  de  canon,  cent  cinquante  sacs  de 
farine ,  dix  milUers  de  foin  et  autres  objets.  Les  habi* 
tans  ont  paru  très  satisfaits  de  l'arrivée  de  nos  troupes. 
On  s'est  assuré  du  scélérat  nommé  François,  qui  avait 
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encloué  trois  pièces  de  canon  dans  le  moment  de  l'at- 
taque de  Sauniur;  il  va  arriver  aujourd'hui  àTours,  et  j'es- 
père que  demain  il  subira  la  peine  due  à  son  crime  (i). 
On  s'est  aussi  empare  dequelques  officiers  et  cavaliers  de 
la  légion  germanique  qui  avaienlpassë  chez  les  rebelles. 

Je  suis  inquiet  sur  le  sort  de  Momoro ,  il  avait  été 
à  Niort^  comme  je  vous  lai  mandé;  de  là  il  a  passé  à 
La  Rochelle.  J'ai  appris,  le  a5,  qu'il  avait  été  arrêté, 
et  Ton  présumait  que  c'était  pour  ses  opinions.  Vous 
connaissez  son  patriotisme,  il  est  ardent  et  sans  doute 
il  aura  déplu  à  des  administrations  qui  sont  infectées 
du  feuillantisme  et  du  modérautisme  le  plus  marqué. 
J'ai  aussitôt  invité  les  représentans  du  peuple  à  or- 
donner aux  corps  administratifs  de  I^  Rochelle  de  le 
faire  transférer  à  Tours,  ce  qu'ils  ont  faits.  J'ai  en  con- 
séquence envoyé  en  courrier  le  citoyen  Hardy,  qui  était 
arrivé  la  veille  de  Paris  ;  j'attends  de  ses  nouvelles. 
A  Niort  on  avait  arrêté  le  patriote  Saint-Félix.  L'es- 
prit public  est  perverti  dans  ces  pays,  et  l'aristo- 
cratie y  triomphe.  Je  ne  conçois  pas  comment  Biron , 
avec  une  armée  de  près  de  trente  mille  hommes^  n'a 
pas  réduit  les  malveilians  au  silence  ;  il  me  semble  que 
c'était  la  première  opération  qu'il  devait  faire,  car  il 
faut  se  débarrasser  de  ses  ennemis  les  plus  proches 
avant  de  marcher  contre  les  plus  éloignés.  Il  y  aurait 
sur  tout  cela  bien  d'autres  choses  à  dire;  mais  le  temps 
me  presse,  et  vous  me  devinez. 

Adieu,  amis  collègues,  méritez  toujours  l'estime  de 
nos  concitoyens ,  car  le  bonheur  est  là  seulement. 

LAGHF.VARDlàUE, 

Fice-president  du  Département  de  Paris 
et  commissaire  national. 


(i)  Voir  ci' après  pages  4^9  <*t  436. 
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A  L  HUILLIFJR. 


Tourt,  ce  17  Juin  1793 ,  Tan  II  de  la  Répnbli^ 
une  et  indivisible.  —  11  heures  du  soir. 


Mon  ami,  enfin  nôtre  armëe  marche  malgré  les 
lenteurs  interminables  du  général  en  chef  Biron  ;  je 
pars  cette  nuit  à*  la  tète  de  Tavant-garde  ;  je  coucherai 
demain  à  Saumur,  et  nous  irons  de  là  chercher  1  en- 
nemi.—  Adieu,  jesuisbien  content  départir  le  premier 
pour  me  venger  de  Tinjure  que  ces  fanatiques  ont  faite 
aux  armes  de  la  république.  Adieu,  je  t embrasse  et 
compte  sur  ton  républicanisme  comme  tu  peux  compter 
sur  le  mien  jusqu'à  la  mort. 

Lacheyardière. 

J'espère  q[ue  Momoro  sera  délivré  d'après  la  lettre 
^es  représeatans. 


Le  cUoyen  Momoro ,  membre  du  Directoire  du  Dé'- 
portement  de  Paris ^  et  commissaire  national  dans 
les  départemens  de  V  Ouest  ^ 

Au  citoyen  Lachevardière;  son  collègue. 

De  Paris,  le  samedi  99  juin  1793,  Taô  II 
de  U  fté^poM'SlM  française. 

Ton  inquiétude  est  ude  preuve  bien  sensible  de  ton 
amitié  pour  moi.  Je  dois  te  dire  que  le  bruit  que  Ton  a 
fait  courir  de  mon  ari*estation  à  La  Rochelle  est  faux. 
J'ai  trouvé  au  contraire  dans  cette  ville  beaucoup  de 
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patriotisme  ;  car  j'y  suis  arrivé  au  moment  même  où  la 
société  populaire  de  cette  ville,  dans  le  sein  de  laquelle 
se  trouvaient  des  magistrats  du  peuple  et  des  chefs 
principaux  de  l'armée ,  arrêtait  une  adresse  à  la  Con- 
vention Nationale  et  aux  Parisiens^  pour  les  féliciter  et 
remercier  d'avoir  sauvé  encore  une  fois  la  république, 
dans  les  journées  des  3i  mai,  i®^  et  ù.  juin  présent 
mois.  Je  n'ai  trouvé  dans  cette  ville  que  du  patriotisme; 
je  lui  dois  cet  le  justice.  J'en  ai  trouvé  encore  à  Roche- 
fort,  malgré  que  certains  individus  eussent  tenté  de 
faire  adopter  au  peuple ,  convoqué  à  cet  effet  y  une 
adressas  contre  les  Parisiens ,  la  Montagne  et  le^  jour- 
nées des  3i  mai,  i*'  et  i  jnin;  car  dès  k  première 
phrase  de  cette  adresse,  le  peuple  a  témoigné  haute-» 
ment  son  improbation,  en  disant  qu^oti  -voulait  calom- 
nier les  Parisiens  qui  avaient  tout  fait  pour  la  révolu^ 
tion ,  et  cette  adresse  calomniatrice  a  été  rejetée  par' 
le  peuple  à  onze  heures  du  soir,  après  avoir  été  mise 
aux  Voix. 

De  Rochefort,  j'ai  passé  à  Sainte^  ^  cheflieu  dit  dé- 
partement; de  suite  je  suis  venu  à  Paris,  pour  sôlli^ 
citer  du  ministre  de  la  guerre  des  effets  cie  campement 
et  chariots  nécessaires  pour  l'armée  de  Niort  ^  qui 
jusqu'ici  n'avait  pu  s'ébranler  sans  ce»  objets  indispen- 
sables. Mes  réclamations  ont  été  accueillies  ;  les  objets 
demandés  sont  envoyés,  et  je  repars  pour  retourner 
à  mon  poste  y  continuer  ma  mission. 

MOMORO, 

Commissaire  national. 
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LachevardièrBy  commissaire  national^  envoyé  dans 
les  départemens  troublés  par  les  rebelles  j 

Jux  citoyens  ses   collègues^   administrateurs  du 
Département  de  Paris. 

SaniDur,  le  3o  juin  1795,  Ftn  II  de  U 
RépoUiqoe  française  une  et  indivisible. 

Les  troupes  de  la  république,  viennent  de  rentrer 
dans  la  ville  de  Saumur;  le  général  Dutruy ,  sans-cu- 
lotte républicain,  j  est  entré  avec  moi  hier  à  la  tète 
de  la  première  colonne  de  l'avant-garde.  Notre  pre- 
mier soin  a  été,  en  arrivant ,  de  nous  mettre  en  ëtat 
de  défense.  Mais  les  mesures  contre  les  ennemis  exté- 
rieurs ne  suffisent  pas,  il  &ut  aussi  punir  les  traîtres 
et  les  lâches  qui  ont  embrassé  la  cause  des  rebelles. 
Persuadés  de  cette  vérité  et  ne  voulant  pas  laisser  entre 
les  mains  de  ces  ennemis  de  la  liberté  des  armes  qu'ils 
tournept  coBtre  elle,  nous  avons  cru  devoir  requérir 
les  corps  administratifs  de  mettre  provisoirement  en 
séquestre  les  biens  et  revenus  de  tous  les  individus  qui 
avaient  formé  le  soi-disant  comité  provisoire  établi 
par  les  brigands  »  et  qui  avaient  signé  différens  actes 
au  nom  d'un  prétendu  roi. 

Cette  mesure  est  hors  la  loi;  mais  nous  l'avons  crue 
nécessaire  au  bien  de  la  république;  on  ne  pourrait  ef- 
fectivement, sans  le  plus  grand  danger,  laisser  à  la  dis- 
position de  nos  plus  cruels  ennemis  dessommes  consi- 
dérables, qu'ils  emploieraient  contre  la  patrie;  nous 
avons  cru  que  ces  hommes  devaient  être  assimilés  aux 
émigrés  dont  ils  embrassaient  la  cause. 

Je  vous  invite,  citoyens  collègues,  à  vous  rendre  à 
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la  €k>iivéntion  Nationale  pour  Mllieîter  one  loi  à  cet 
^ard.  Il  est  infiniment  important  que  les  trattre^ 
soient  privés  des  moyens  qu'ils  tournent  contre  nous; 
votre  amour  pour  le  bien  public  me  persuade  d*a^ 
vance  qae  vous  ne  perdrez  pas  de  temps  pour  cet 
objet. 

Nous  ne  perdous  pas  un  instant  de  notre  côté,  et 
nous  allons  aller  au-devant  des  brigands. 

LÂCB£Vi^ai>fÊllB, 
Vice-président  du  Département  de  Paris 
^  et  commissaire  national. 

Vous  trouverez  ci-joint  copie  de  noire  réquisitoire. 


Copie  du  Réquisitoire  fait  par  les  citoyens  Jacques 
Dutrujj  général  dé  brigade  de  T armée  répubU-- 
cainei  et  Mexandre-Louis  Liichevardière ,  vice- 
président  du  Département  de^aris^  et  commis^ 
saire  national  envoyé  par  le  Conseil  exéctUtfpnh- 
visoire  dans  les  départemens  troublés  par  les 
rebelles* 

RÉQUisrroiftE  adressé  aux  citoyens  administrateurs 
du  district  de  Sawnur^  et  officiers  municipaux 
de  ladite  ville. 

Au  nom  d^  la  R^ublique  FrançaÎM  une  et  indÎTiaible. 

Nous ,  Jacques  Dutruy  y  général  de  brigade ,  com- 
mandant la  première  colonne  de  lavant-garde  de  l'ar- 
mée républicaine  qui  s'est  réunie  à  Tours,  et  Alexandre- 
Louis  Lachevardière ,  vice-président  du  Département 

B—vn.  29 
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de  Parisi  et  commissaire  oatîoual  eavoyë  parle  Conseil 
«écutîf  provisoire  dans  les  départemens  troablés  par 
Jes  rebelles,  considérant  que  l'entrée  des  troupes  de  la 
république  dans  la  ville  de  Saumur  doit  ramener  la 
joie  dans  Jes  cœurs  républicains ,  et  porter  la  terreur 
dans  ceux  des  ennemis  delà  liberté  et  de  l'égalité;  con- 
sidérant également  que  plusieurs    individus  se  sont 
établis  en  soi-disant  comité  provisoire,  et  ont  signé 
différens  actes  au  nom  d'une  secte  rebelle,  contre  toutes 
les  lois  existant.e^  *  et  qu'une  partie  de  ces  individus 
s^est  soustraite ,  par  la  fuite,  ou  en  passant  avec  les 
rebelles ,  à  la  juste  punition  que  la  loi  leur  inflige  ; 
considérant  enfin  que  de  tels  hommes  ne  peuvent  être 
regardés  que  comme  les  ennemis  ouverts  de  la  répu- 
blique, et  traités  comme  tels; 

Requérons  le  district  et  la  municipalité  de  Saumur 
de  mettre  provisoirement  en  séquestre  les  biens  et  re- 
venus de  tout  genre  de  tous  les  individus  absens  qui 
faisaient  partie  du  soi-disant  comité,  pour  les  revenus 
qui  en  proviendront  être  versés  dans  la  caisse  du  dis- 
trict ;  le  tout  sous  leur  responsabilité ,  et  jusqu^à  ce  que 
là  Convention  Nationale  en  ait  autrement  ordonné. 

Fait  à  Saumur,  le  vingt-neuf  juin  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-treize.  Tan  premier  de  la  mort  du  tyran,  et 
second  de  la  république  française  une  et  indivisible. 

Signé iHxstKVYj  général, 
Lachevardière, 
rice-prèsiderU  du  Département  de  Paris  y 
commissaire  national. 

Pour  expédition  f 
DuFRRSWF  ^faisant  pour  le  secrétaire  absent. 
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ADRESSE. 


Nantes,  U  i«'  juillet  1793,  Tan  II  de 
la  République  une  et  indivisible. 


Citoyens, 


Oo  a  pu  vous  dire  que  Nantes  avait  été  attaqué , 
c'est  la  vérité.  Cette  ville  eut  à  soutenir  un  assaut  gé- 
néral le  29  du  mois  dernier;  on  a  pu  affecter  aussi  de 
répandre  malignement  que  Nantes  avait  succombé; 
mais  c'est  une  calomnie  qui  ne  peut  être  accréditée 
que  par  nos  ennemis  eux-mémeS|  dans  la  vue  de  jeter  la 
terreur  et  le  découragemeut  parmi  les  patriotes ,  et 
d'empêchet*  qu'on  ne  vienne  à  notre  secours. 

Citoyens,  ne  croyez  point  à  cette  calomnie;  Nantes , 
digne  de  soutenir  la  cause  de  la  liberté ,  attaquée  sur 
quatre  points  à  la  fois  et  au  mime  instant,  par  une 
armée  de  plus  de  vingt  mille  hommes ,  précédée  d'une 
artillerie  formidable  et  nombi'euse,  Nantes  a  forcé 
partout  les  rebelles  à  se  retirer;  partout  la  victoire  a 
suivi  les  armes  de  la  république. 

Mais,  citoyens,  le  danger  n'est  pas  passé;  sans 
doute  nos  ennemis,  furieux  de  leiu*  échec,  voudront 
revenir  à  la  charge,  et  ils  y  reviendront,  nous  nous  y 
attendons.  Nous  voyons  les  dispositions  qui  se  prépa- 
rent pour  un  nouveau  siège.  Ils  nous  tiennent  in- 
vestis de  tous  côtés,  et  forment  encore  le  blocus  de 
notre  cité;  mais  tous  leurs  projets  sinistres,  leurs  me- 
naces, leurs  fureurs,  ne  nous  effraient  point,  et,  si  les 
secours  dont  nous  avons  un  pressant  besoin,  que  nous 
i^clamons  de  tous  lés  vrais  Français,  arrivent,  se 
hâtent  d'arriver,  dans  peu  toute  celte  horde  de  bri- 
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gands  aura  mordu  la  poussière,  et  aura  disparu  de  la 
terre  de  la  liberté.  Volez  donc  dans  nos  murs,  .venez 
partager  la  gloire  et  les  travaux  de  cette  tâche  hono- 
rable; que  rien  n'arrête  vos  pas  ;  frayez- vous,  les  armes 
à  la  main,  un  passage  jusqu'à  nous;  vous  nous  trou- 
verez digues  de  vous  et  de  la  cause  que  nous  avons  juré 
de  défendre  jusqu'à  la  mort. 

Notre  embarras  est  de  savoir  comment ,  au  travers 
des  ennemis  qui  interceptent  toutes  nos  routes,  notre 
lettre  vous  parviendra;  nous  la  confions  à  la  mer  y  le 
seul  élément  qui  nous  reste  libre;  mais  vous  jugerez 
par  la  difficulté  que  nous  avons  à  surmonter  pour 
vous  faire  connaître  notre  situation,  combien  elle 
mérite  que  vous  vous  intéressiez  à  nous,  en  fiiisant.poar 
notre  salut  tous  les  efforts  que  le  patriotisme  et  Ta- 
mour  de  la  liberté  commandent  à  de  vrais  Fjrançais. 

T^es  membres  du  comité  central  des  corps  adminis- 
tratifs du  département  de  la  Loire-Inférieure,  réunis 
à  Nantes, 

BEAUFRAircHET,  président ^ 
^       LBrouRNEUR,  Jallot  ,  p.  Greuer,  secrétaire^ 
généra/,  Masset,  G.  David. 


Aux  Administrateurs  du  Directoire  du  district 
de  Saint^Denis. 

Tottfi ,  le  3  jmWdi  17^3  «  Fao  n  d« 
la  RépubliqiM  firulçne. 

Citoyens  coUègues, 

Après  avoir  parcouru  Rodiefort.,  La  ftochelie,  les 
iSables,  pour  eonMitre  Tétat  de  no$  forces  dans  cette 


Digitized  by  VjOOQ IC 


GUERRE  DE  LA  VENDÉE.  429 

partie  des  cotes;  après  avoir  reconnu  que  tout  ce  pays 
est  défendu  par  une  armée  d'environ  vingt  à  vingt* 
cinq  mille  hommes,  jeme  suis  rendu  k  NioiM^  où  j'ai 
trouvé  une  armée  de  vingt-quatre  mille  hommes  très 
bien  organisée,  et  daâs  les  meilleures  dispositions. 
Oe  là  j'ai  été  à  Poitiers,  oii  j'ai  appris  l'affaire  de  Par* 
thenay  d'où  les  brigands  furent  débusqués,  avec  perle 
considérable,  par  la  légion  du  Nord  commandée  par 
le  général  Westermann  ;  j'appris  égatemcfnt  Tévacna- 
tiondeSaumur  par  les  rebelles,  et  la  reprise  de  cette 
ville  importante  par  les  troupes  de  larmée  de  U  inf- 
publique,  faisant  partie  de  Tannée  de  Tours,  forte  de 
vingt  mille  homme»;  enfin  ,  à  mon  .^arrivée  dai^s  œtte 
dernière  yiUe,  le  premier  de  ce  mois,  JiB^is  #'ébrftiilcr 
une  colonne  de  douze  à  quinise  mille  hommes  qui  sont 
partis  poiîr  se  porter  sur  Chinop  et  Soomar.  Le  repré» 
sentant'du  peuple  Gonpîlleau,'que  je  reiicontrai  venant 
de  Niort  et  se  ^rendant  à  Paris,  m'assura  que  l'armée 
deSfiort  était  aussi  en  marche  de  la  veille.  Les  Naqrtais 
avaient  écrit  au  dëpaptemeat  de  Tours  qu'ils  venaient 
de  repousser  les  brigands  qui  se  portaient  en  force  sur 
eux,  invitaient  Tannée  de  Tours  à  marcher  sur  An- 
gers ,  et  promettaient  bien  de  faire  face  aux  rebelles ,  du 
côté  de  Nantes ,  s*ils  se  reportai^Ht  en  masse  sur  ce 
point.  Telle  est  donc  notre*  situation  milit^iûre,  que, 
sous  peu  de  jours ,  les  brigands  seront  cernés  de  tous 
les  côtés  par  les  armées  de  la<  république. 

Le  traître  François  qui  avait  eadoué  trois  pièces 
de  oànon  à  Samur ,  avant  que  l'ennemi  attaquât  cette 
ville,  a  été  condamné,  hier  soir,  à  être  guillotiné ,  par 
la  commission  militaire  établie  à  Tours.  An  moment 
où  je  vous  écris  j  il  passe  sous  jna  fenêtre  pour  aller  au 
supplice;  rien  n'égale  la  fermeté  de  ce  scélérat. 
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Je  ne  cesse  d'avoir  une  correspondance  très  suivie 
avec  le  Conseil  exécutif;  dans  ma  dépêche  d'hier,  je  lui 
fais  part  d'une  mesure  très  importante  qu'il  est  instant 
de  prendre  en  ce  moment  où  nos  armées  vont  entrer 
dans  les  départemens  fanatisés  et  contre-révolution- 
naires; cette  mesure  serait  d'admettre  les  propositions 
suivantes  : 

i^  Toutes  les  villes  et  communes  des  quatre  dépar** 
temens  contre-révolutioânaires  qui  auront  reconnu  le 
régime  et  embrassé  le  parti  des  soi-disant  catholico« 
royalistes ,  seront  œosées  conquises  par  les  armes  de 
la  liberté. 

a*  Aucune  de  ces  villes  et  communes  ne  pourront 
jouir  des  hyAfaits  de  la  constitution  républicaine 
avant  l'époque  ou  le  corps  législatif  aura  reconnu  leur 
soyiiiission  sincère  et  parfaite. 

3^  Aucun  habitant  des  quatre  département  en  ré- 
bellion ne  pourra  entrer  dans  les  administrations. 

4*"  Comme  il  importe  cependant  à  la  république 
une  et  indivisible  que  le  gouvernement  soit  uniforme 
dans  toutes  ses  parties ,  il  sera  tiré  des  corps  admi- 
nistratifs constitués  dans  tous  les  départemens,  des 
membres  reconnus  par  leur  patriotisme,  leurs  talens 
et  leurs  lumières,  pour  composer  provisoirement  les 
corps  administratib  et  constitués  des  quatre  départe» 
mens  contre-révolutionnaires. 

S^  Toutes  ces  villes  et  communes  seront  désarmées  y 
et  il  seramis  une  garnison  imposante  autoiu*  des  corps 
administratiCs  pour  protéger  les  personnes  et  fiiire 
respecter  la  loi. 

Par  cette  mesure  indispensable,  Citoyens  collègues  , 
vous'voye*  qu  on  éteindra  le  feu  de  la  guerre  civile  , 
en  anéantissant  ce  ferment  de  troubles  qu'entretiea^ 
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dront  loDg-t«mps  encore  cette  fourmilière  de  gentil- 
lâtres  bretons  et  cette  horde  de  prêtres  fanatico-scé- 
lérats.  Vous  sentez  qu'il  serait  ridicule  d'assimiler  ces 
dëpartemeus  aux  autres ,  et  de  confier  les  administra- 
tions à  des  gens  qni  vous  ont  déjà  trahis.  Vous  jugerez 
également  qu'il  serait  dangereux  et  impoHtique  de 
soumettre  ces  départemens  à  l'autorité  de  la  seule 
force  armée,  sous  le  commandement  des  généraux. 
Veuillez,  je  vous  prie,  envoyer  copie  de  cette  lettre 
au  Département  et  à  la  Commune  de  Paris  le  plus 
promptement  possible;  je  compte  sur  cette  attention 
de  votre  part  ;  c'est  pourquoi  je  ne  leur  écrirai  point 
par  cet  ordinaire. 

Je  vous  dois ,  Citoyens  collègues ,  les  observations 
vraies  et  exactes  quç  j'ai  faites  sur  toute  la' route  de- 
puis Orléans  jusqu'à  La  Rochelle ,  sur  la  nature  des 
plaintes  portées  contre  nps  bataillons  parisiens.  Ce^ba- 
taillcms,  on  ne  peut  se  le  dissimuler,  par  le  mode  seul 
do  leur  levée,  renfermaient  beaucoup  de  mauvais  su- 
jetS;,  vendus  à  l'argent,  qui  faisaient  le  tourment  et 
l'affliction  des  bons  citoyens  que  l'amour  seul  de  la 
patrie  avait  appelés  sous  les  drapeaux  de  la  république; 
ajoutez  à  ce  disparate  les  intrigans  contre-révolution- 
naires qui  s'étaient  introduits  parmi  les  patriotes  pour 
les  égajrer. 

Mais  il  serait  injuste  de  croire  que  tous  les  torts  sont 
du  côté  de  ces  bataillons  ;  leur  nom  seul  de  bataillons 
'  parisiens  Tes  rendait  odieux  aux  corps  administratifs 
qui  n'approuvaient  pas  l'insurrection  heureuse  du 
3i  mai.  Avant  que  ces  bataillons  arriv£^ssent  dans  une 
ville,  ils  étaient  précédés  de  mille  calomni^c{ui  se 
répandaient  ensuite  dans  les  campagnes  et  sûr  les 
routes,  où  on  les  peignait  comme  des  brigands  et  des 
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voleurs;  les  cabaretiei^s  eolevaleot  leurs  enseigoes, 
pour  ne  pas  leur  reudre  des  rafraicbissemeiis;  ou,  s'ils 
étaieat  forcés  de  leur  donner  à  boire^  ils  suriSusaient 
leurs  iDarchaodises  à  un  prix  fou;  notez  que  la  plu- 
part de  ces  cgbai'etiers  de  yîUageélaieutOj^iierf  mu- 
cipaiw^  de  manière  que  nos  pauvres  voloalaires,  ha- 
rasses de  fatigues  ^  affaissés  sous  le  poid  de  la  chaleur, 
manquaient  de  seoours,  ou  se  voyaient  injuriés  et  me- 
nacés par  ces  magistrats  inhumaiiKi  et  intéressé!. 
Salut  et  fralerAité. 

liàZiBD  , 

jtdmmistraUuf  du  district  de  Saint-Denis  y  com- 
missaire du  Conseil  exécutif  poar  la  Vendée. 

£cme^-nK>i  à  Tours,  je  vous  prie. 

(jLa  êyiie  à  un  prochain  naméromy 
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LA  COMÉDIE  FRANÇAISE. 


rChacQli  a  U  dans  les  OEuTres  de  Beaumarchais  ^  aoos  le 
titre  de  CompU'tenda  de  t affaire  des  auteurs  dramatiques 
et  des  Comédiens  Français  une  correspondance  de  1777  à 
'Î780»  éiitre  Pààiwr  do  Barbier  de  SiviUe  et  les  ftociétaires 
delà  Covrfdie.  Ce  Ménoin»  épitolaire,  qui  a  tont  Piatërét 
des  autres  Méfnoires  de  Beaumarchais»  fat  reça ,  loTa<pi'il 
panU,  a¥eo  m  tel  emprQsaeoieiii  de  ^rioaité,  et  aelît 
de  nos  jours  avec  no  si  vif  intérêt ,  <{ae  qons*  devons  atia*. 
chérie  plus  grand  prix  à  la  découyerte  qui  vient  d'être 
faite  deé' originaux  de  toute  la  correspondance  de  Beau- 
marahais  avec  la  Comédie  Française,  de  1771  à  1791. 
Iff^  lettres  déjà  imprimée$,  et  que  nous  ne  reproddirons 
pas^  ne  forment  que  la  plus  fiiMe  partie  et  la  moins  variée 
dttcetle  eoUectioaquo  lêi  rech^rcbea  intelligentes,  et  vouées 
à  Tant,  d'un  des  artistes  les  plus  distingués  du  Théâtre 
Frafnçais ,  M.  Régnier,  viennent  de  tir^r  de  la  poussière  des- 
tructive des  archives  de  la  Comédie,  avec  une  foule  d^^ùtres 
docnmens  précieux^^(j^e  la  Revue  devra  également  ^  son 
obligeance  iuépnimaj^.^t  à  son  zèle  éclairé^ j^our  riû^tiQiire 
dramatique  j^ 

M.  Régnier  a  bien  voulu  faire  accompagner  plusieurs  de 
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ces  pièces  de  notes  qae  ses  étades  et  Ta^antage  de  sa  posi- 
tion permettaient  à  lai  seul  de  rédiger.  C'était  ajouter  en- 
corc  an  service  rendu  et  à  la  reconnaissance  qu'il  lui  as- 
surait.] 


4 

k    M.    d'aUBERYAL, 

Comédien  du  Roi  et  sermUnier  en /onctions. 

Ce  fti  décembre  17  71. 

Je  vous  prie  9  Monsieur ,  de  faire  agréer  à  tous  mes- 
sieurs les  Comédiens  Français  mes  remercimens  de 
ce  qu'ils  veulent  bien  mettre  quelquefois  Eugénie  y  ma 
fille  aînée  (i) ,  sur  leur  répertoire ,  et  d'en  présenter  en- 
suite de  très  particuliers  à  ceux  qui  jouent  dans  la  pièce, 
des  soins  qu'ils  apportent  à  Ëiire  valoir  les  rôles  dont  ils 
ont  bien  «voulu  se  charger.  Un'y  a  pas  d'ouvrage  si 
faible  que  des  talens  aussi  supérieurs  ne  fassent  enfin 
goûter  au  public. 

A  ce  propos  j  bien  des  gens  paraissent  persuadés  que 
si  messieurs  les  G>médiens  faisaient  un  nouvel  essai 
des  Deux  y4mis(i) ,  qui  n'ont  pas  eu  sur  tous  les  autres 
théâtres  de  l'Europe  un  moindre  succès  qu* Eugénie  f 
Tinfluence  fâcheuse  qu'un  moment  critique  pour  1'^- 
térêt  eut  sur  tous  les  esprits  ^  étant  dissipé^  depuis 
loog-temps  (3),  cette  pièce  prendcait  dans  l'opinion  pu- 

(t)  Eugénie  avait  été  représeotée  pour  la  première  fois  sur  le  théj^tce  de 
la  Comédie  Française ,  le  a 5  juin \  1 76 7 . 

(a)  Représentée  le  1 3  janvier  1 7  70. 

(3)  Les  ennemis  de  Beaumardiaîs  avaient  prkeiida  que  cette  pièce  était 
un  plaidoyer  en  faveur  de  Billard ,  caissier  gtiiè^de  la  porte  ,* qui,  assisté 
de  Tabbé  Grizel ,  venait  de  foire  ime  banqueroute  fraiidule^^  de  plusieurs 
millions.  {Nou  Je  tÉdUeurJ^ 
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blique  le  rang  que  la  Comédie  Française  lui  avait  ac- 
cordé dans  la  sienne.  Cet  encouragement  ne  serait 
peut-être  pas  inutile  à  un  homme  qui  lui  avait  voué 
tous  les  fruits  de  ses  loisirs ,  mais  dont  une  foule  de 
contradictions  de  toute  espèce  ont  presque  entièrement 
étouffé  le  talent  médiocre. 

Vous  connaissez  tous  les  sentimens  avec  lesquels 
j  ai  rhonneur  d'être,  Monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

Beaumargh^is. 


A   M.    DE   BEAUMAHGHAIS   (l). 

Ce  lundi,  i8/déoembre  177^- 

Monsieur, 

On  nous  demande  pour  samedi  le  Barbier  de  Se- 
ville.  Voulez-vous,  Monsieur,  consentir  qu'on  donne 
cette  représentation  sans  conséquence,  et  sans  nuire, 
ni  obliger  à  la  reprise ,  ni  à  la  continuation  pour  ce 
moment-ci? 

Nous  n'avons  voulu  rien  prendre  sur  nous  ;  Êiites- 
nous,  s'il  vous  plaît,  savoir  quelles  sont  vos  intentions. 

Nous*avons  l'honneur  d'être  avec  toute  la  considé- 
ration possible,  Monsieur,  vas  très  humbles  et  très 
obéissans  serviteurs. 

(  Suivent  les  signatures  des  Comédiens  Français.  ) 

(i)  Copié  sur  la  minute. 
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A.    VH.    UBS   SEMiLiaiERS. 

Paris, ce  i8  décembre  177$. 

Tant  qu'il  vous  plaira ,  Messieurs,  de  donner  le 
Barbier  de  Sé%fillej  je  Tendurerai  avec  résignation.  Et 
puissiez-vpus  crerer  de  monde  !  car  je  suis  Tami  de  vos 
succès  et  Tamant  des  miens.  L'orage  est  passé;  Ton  peut 
aujourd'hui  rire  au  ^a^^^^^sans  se  compromettre.  On 
ne  dit  plus  :  La  pièce  est  bonne  ou  mauvaise;  on  dit: 
La  pièce  est  gaie,  et  tel  qui  serait  bien  fêché  de  l'avoir 
faite,  ne  demande  pas  mieux  que  de  s'y  amuser.  Jouez- 
la  donc  tant  qu'il  vous  plaira,  au  titre  qui  vous  plaira. 
Si  le  public  est  content^  si  vous  l'êtes,  je  le  serai 
aussi.  Je  voudrais  bien  pouvoir  en  dire  autant  du 
Journal  de  Bouillon  (i).  Mais  vous  aurez  beau  faire 
valoir  la  pièce,  la  jouer  comme  des  anges  »  il  faut 
vous  délacher  de  ce  suffrage  :  on  ne  peut  pas  plaire  à 
tout,  le  monde. 

Je  suis,  Messieurs,  avec  reconnaissance,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

BEàUMÀECHAlS. 

A    M.    DE  Isk   PORTE  (a). 

Ce  3o  septembre  1776. 

M.  de  Beaumarchais  a  l'honneur  de  mander  à  son 
ancien  ami,  M.  de  La  Porte,  qu*il  a  prié  et  qu'il  prie  la 
Comédie  ou  de  ne  point  donner  le  Barbier^  ou  de  re- 

(1)  Beaumarchais  répond  avec  sa  yerte  habituelle  aux  critiques  de  cette 
feuille  dansTÉpâlre  qui  sert  de  préface  au  Barbier.  (Note  de  t Éditeur). 
(4)  Secrétaire  de  la  Comédie -Fraoçaise.  {Nou  de  V Editeur,) 
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trancher  la  scène  de  rëterouement ,  ou  d'engager 
M.  Dugazon  de  ne  pas  abandonner  ce  petit  rôle ,  qui 
est  gai  ou  dégoûtant,  selon  qu'il  est  bien  ou  mai  rendu. 
Et  M.  Dugazon  est  prié  d'arranger  les  sublimes  saillies 
de  ce  rôle  y  qui  sont  les  éternuemens,  de  façon  qu  on 
pui&se  entendre  ce  que  dit  le  docteur  dans  cette  scène, 
parce  que  ce  n'est  pas  les  pires  choses  qu'on  lui  a  mises 
dans  la  bouche. 

Il  serait  à  désirer  que  la  G>médie  ne  s'obstinâl  pas 
à  toujours  mettre  une  farce  après  le  Barbier.  Ou  Ton 
y  baille  9  ou  elle  détruit  l'eifet  de  la  preipière  pièce. 

Quand  on  a  bien  ri,  on  aime  à  sourire  doucement 
sur  des  objets  plus  iotéressans  que  gais ,  et  cette  variété 
de  genres  est  le  plus  $w  mojen  de  soutenir  les  pièces  et 
de  satisfaire  le  public  Je  n'ai  jamais  compris  pourquoi 
la  Comédie  ne  faisait  pas  une  okeervation  aussi  simple. 


A    H.   0£S    ENTELLEs(l). 

Paris,  ce  3  octobre  1778. 

Je  suis  enfin  de  retour  à  Paris,  Monsieur;  mes  af- 
faires personnelles  ont  nui  trop  long-temps  à  celles  des 
hommes  de  lettres  dramatiques,  (a)  et  leur  humeur 
contre  moi  peut  s'exercer  sans  que  j'aie  droit  de  m'en 
plaindre.  Ils  m'ont  honoré  de  leur  confiance,  et  leur 
affaire  n^avance  point. 

Je  TOUS  prici  Monsieur,  de  demander  à  M.  le  ma- 

(1)  Un  des  iotendM»  det  mcDas-plftisin  «t  affatrei  de  là  cbÉUibre  du  Rdî, 
(«)  BemMrehaîs  vrait  été  dioni  oovmé  un  des  eommissatret  dans  la 

ooataslalkm  des  anieurs  avec  les  Comédiens  Français ,  potir  la  fixation  dt^ 

droits  de  cbaeuD  sur  les  recettes.  ^JVofe  de  r Éditeur J, 
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réchal  de  Duras  ua  rendez-vous  dans  lequel  il  aiva  la 
complaisance  de  me  faire  part  des  observations  que  la 
Comédie  Française  a  eu  tout  le  temps  de  faire  sur  notre 
dernier  travail,  afin  de  terminer,  s'il  est  possible. 

Libre  aujourd'hui  de  toute  affaire  fâcheuse,  et  le 
parlement  d'Aix  m'ayant  extirpé  la  loupe  qui  me  bles- 
sait Tépaule  depuis  dix  ans (i),  je  veux  ne  rien  entre- 
prendre que  la  confiance  des  auteurs  en  mon  zèle  n'ait 
été  justifiée  par  le  succès. 

Si  vous  désirez ,  avant  que  je  vote  M.  le  marécfaai , 
que  nous  ayons  une  conversation  instructive  à  ce  sujet, 
parlez;  donnez-moi  jour  et  heure;  le  lieu  de  même  à 
votre  choix.  Mais  je  souffre  que  mes  confrères  puis- 
sent avoir  raison  avec  moi  dans  leurs  plaintes ,  et  je 
désire  leur  donner  promptement  satisfaction  et  de  mot 
et  de  la  chose  dont  je  ëliis  chargé. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  estime  et  haute  considé- 
ration. Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur, 

Ca.ron  de  Beadmarchais. 

Le  7  octobre. 

Des  affaires  tumultueuses  ayant  dévoré  mon  temps 
depuis  quatre  jours,  ma  lettre  n'est  point  partie.  Au- 
jourd'hui c'est  moi  qui  pars  pour  Rochefort,  où  je  vais 
désarmer  un  grand  vaisseau  qui  vient  de  m'arriver 
d'Amérique.  Je  serai  de  retour  sous  dix  jours.  Je  vous 

(i)  Ua  ur^i du  i>trleiiient  d'Aix ,  du  a i  juillet  1778,  a?tit  mis  En  à  uo 
procès  que  Béaunurchais  avait  depuis  longues  années  avec  la  tuonssion  de 
Pàris-Duvemey,  et  à  Toccasion  duquel  il  pu|>Ua  des  factuau  fortaau 
recueillis  dans  ses  œuvres.  CNoU  de  l'Éditeur). 
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prie  d'employer  cet  intervalle  à  nous  mettre  en  état 
de  travailler  efficacement  sitôt  mon  arrivée. 

Je  vous  salue. 


A    M.    DESESSARTS. 

Ce  jeudi,  4  septeubre  (1779). 

Comme  M.  Desessarts  connaît  les  sentimens  d'es* 
time  et  de  confiance  que  j'ai  pour  lui,  il  ne  se  fâchera 
pas  de  l'observation  que  je  vais  lui  faire. 

Dans  la  mialheureuse  position  où  se  trouve  aujour- 
d'hui la  Comédie  Française,  au  milieu  des  troubles  qui 
l'agitent  et  des  différens  partis  qui  la  composent,  je 
suis  bien  aise  de  ne  me  mêler  d'aucune  affaire  relative 
à  ses  intérêts  qu'autant  que  j'en  serai  chargé  par  la  so- 
ciété entière;  et  s'il  s'agit  de  travailler  avec  quelqu'un 
des  membres  y  je  ne  le  ferai  que  quand  fls  seront  au 
moins  deux  ou  trois.  L'imprudence  qu'on  a  eue  de  m'im-  ' 
puter  un  propos  aussi  contraire  à  la  vérité  qu'aux  sen« 
timens  dont  je  donne  des  preuves  depuis  seize  ans  à 
la  Comédie,  exige  de  moi  que,  si  on  s'avisait  encore ^e 
me  calomnier,  j'aie  au  moins  pour  garant  de  ma  con- 
duite et  dé  mes  discours  quelqu'un  qui  sera  en  état  de 
démentir  ce  que  dirait  un  autre.  Au  reste,  il  ztie  pa* 
rait  qu'il  s'agit  de  l'affaire  du  sieur  de  Beaumarchais, 
et  je  tiens  fermement  et  très  opiniâtrement  à  deux 
choses  sur  ce  point.  La  première  c'est  qu'il  ne  faut 
entrer  avec  cet  homme  dans  aucun  détail;  ne  lui 
donner  ni  papier,  ni  mémoire,  ni  calcul;  car  il  n'at* 
tend  que  cela  pour  s'égayer  et  amuser  le  public  par 
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des  Mémoires.  Cette  affaire-là  doit  être  traitée  d'auto- 
rité ,  et  j'ai  présenté  il  y  a  quelqoe  temps  un  autre  projet 
d'arrêt  du  Conseil,  qui  est  le  résultat  de  vingt  confé- 
rences que  j'ai  eues  sur  ce  sujet  avec  MM.  Lekain  et 
Bellecour.  —  La  deuûème  chose  à  laquelle  je  suis  en- 
core plus  décidé,  c'est  que  s'il  est  besoin  d'écrire  pour 
la  Comédie  dans  cette  affaire,  je  la  prie  instamment  de 
ue  pas  m'en  charger.  Je  lui  offre  avec  plaisir  mon  zèie 
et  mes  faibles  talens ,  mais  je  ne  veux  pas  m'exposer 
aux  plaisanteries  de  M.  de  Beaumarchais,  qui  dlans 
tontes  ses  affaires  laisse  le  fonds  de  ta  chose  et  se  jette 
dans  des  détails  toujours  bons  pour  lui  et  qui  donnent 
matière  à  faire  rire.  Il  y  a  trois  ans  qu'il  nous  menace 
défaire  un  Mémoire,  et  soyez  sûr  (car  il  l'annonce 
partout)  qu'il  fera  sauter  au  bout  de  sa  plume  comme 
des  pantins  tous  les  Comédiens,  les  Menus,  et  menue 
les  gentilshommes  de  ia  chambre.  Tous  ces  messieurs 
sont  bien  les  maîtres  de  s'y  exposer,  ou  bien  ne  craignent 
pas  que  cela  puisse  arriver;  mais  moi,  comme  j'en  suis 
sûr,  je  ne  venx  pas  m'y  exposer.  Quand  on  verra  ions 
les  Mémoires  et  les  travaux  que  j'ai  faits  à  ce  sujet,  on 
ne  me  soupçonnera  pas  de  refuser  d'y  travailler  par 
paresse,  et  on  croira  qae  j'ai  ponr  cela  des  raisons  ei- 
eellentes  que  rcvènenieut  justifiera  encore  mieux. 

Si  monsieur  Besessarts  veut  prendre  la  peine  de  r^ 
passer  demain  tiiatin  av^c  u|i  on  deux  de  ses  camarades, 
j'aurai  riionneur  de  le  recevoir  avec  grand  plaisir. 

Jabinbau  de  La  Voute, 
j^^ocat  au  Conseil. 
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A    MM.    LES    COMÉDIENS    FRANÇAIS. 

Paris,  lundi,  a  a  novembre  1779. 

Messieurs ,  de  trois  essais  de  moi  que  la  Comédie  a 
bien  voulu  adopter,  le  plus  fortement  composé ,  celui 
des  Deux  Amis^  est  resté  depuis  huit  ans  sans  jeu  ni 
reprise.  On  croira  bientôt  que  vous  voulez  punir  ce 
drame  de  ses  succès  sur  tous  les  théâtres  français  de 
l'Europe,  en  ne  le  représentant  jamais  sur  le  vôtre.  \^ 
Reine  qui  se  plait  quelquefois  à  le  voir,  n'a  pu  l'obtenir 
que  des  comédiens  de  la  ville.  On  me  demande  pour* 
quoi  vous  ne  le  jouez  pas  j  et  moi,  qui  n'en  sais  rien  | 
je  suis  obligé  de  vous  passer  la  parole. 

Au  reste ,  il  n'y  a  pas  d'instant  plus  favorable  que 
celui-ci  y  Messieurs,  pour  tâter  le  goût  de  la  capitale 
sur  cet  ouvragel  La  tragédie  étant  un  peu  en  désordre, 
attendu  ce  que  vous  savez  (i),  en  attendant  que  le  ciel  y 
mette  la  main,  ne  pourrait-on  pas  essayer  ce  que  Paris 
pensera  de  la  vertu  dure  et  franche  du  bon  Aurelly, 
de  la  vive  et  noble  sensibilité  du  philosophe  Mclac? 

n  est  bien  vrai  que  cette  pièce  est  du  genre  bâtard 
et  misérable  qu'on  cherche  à  proscrire  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  drame;  mais  le  vrai  public,  qui  ne  proscrit 
que  ce  qui  l'ennuie,  n'a  pas  encore  prononcé  l'ana- 
thème  sur  ce  drame  intéressant. 

Si  Tétat  affreux  des  finances  du  royaume  sous  feu 
l'abbé  Terray ,  d'écrasante  mémoire ,  et  surtout  si  l'é- 
poque de  la   banqueroute  frauduleuse  du  janséniste 

(x)  Lekain  était  mort  au  commencement  de  1778. 

VIL— B.  3o 
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Billard  y  empêchèrent  alors  les  jansénistes  du  parterre, 
les  mécontens  de  la  Bourse,  et  les  perdans  de  ia  ban- 
queroute, de  goûter, autant  qu'on  le  devait,  un  intérêt 
dramatique  fondé  sur  la  faillite  inopinée  d'un  honnête 
homme ,  c'est  qu  ou  s'imagina  que  je  traduisais  le  mal- 
heur public  au  théâtre ,  et  que  j'y  rappelais  le  pénitent 
de  M.  Grisel. 

"Mais  une  situation  opposée  amenant  des  sentimens 
contraires ,  et  le  parterre  aujourd'hui  paraissant  moins 
pÀrté  vers  le  rigorisme  de  Jansenius,  depuis  qu'il  est 
régente  par  desmolinistes  en  soutanelle  bleue,  je  crois 
qu'on  peut  essayer  de  remettre  cette  pièce  à  Fétude,  et 
cle  lui  faire  gagner  à  son  tour  les  honneurs  du  ré- 
pertoire. 

M;  PrévîUe,  pour  qui  le  rôle  d'Aurelly  fut  fait, 
voudra  bien^  sans  doute,  y  déployer  de  nouveau  le 
plus  superbe  talent. 

'  Où  dit  que  M!.'  Brizard  a  quitté  les  rôles  nobles  des 
pièces  du  siècle,  pour  se  resserrer  absolument  dans  le 
îiaut  tragique.  Si  cela  est,  il  faut  gémir  de  la  paralysie 
qui  attaque  un  grand  acteur  dans  la  plus  belle  moitié 
de  ses  succès ,  et  plaindre  le  public  et  les  auteurs  de  ce 
qu'une  telle  infirmité  leur  enlève  un  bon  comédien 
pièce  par  pièce,  et  vient  ainsi  couper  en  deux  la  bril- 
lante carrière  de  M.  Brizard.  Dans  ce  cas  malheureux, 
il  faudrait  prier  M.  Vanhove  de  remplacer  la  moitié 
de  M.  Brizard  qui  ne  vit  plus  dans  le  rôle  de  Mélac 
père. 

il  est  possible  aussi  que  le  rôle  de  Mélac  fils  semble 
im  peu  jeunet  à  M.'  Mole,  devenu  premier  tragique. 
Alors  j*engagerais  M.  Monvel,  qui  n'a  pas  dédaigné  le 
plus  grand  succès  dans  ce  rôle  en  province,  h  sa  dcr- 
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nîère  touruée ,  de  vouloir  bien  s'en  promettre  ua  sem- 
blable à  Paris  dans  cette  reprise* 

J'ignore  aussi ,  Messieurs ,  à  qui  appartient  le  rôle 
deSaint<Âlbao  que  jouait  M«  Bellecour.  S'il  u'<4>tenait 
pas  non  plus  l'adoption  de  M.  StoltS,  son  successeur 
naturel  ^  M.  Flçury ,  qui  joue  très  noblement  tout  ce 
qu'il  joue  9  serait  prie  de  vouloir  biefij'ëtudier.  -     .i 

Pour  ma  petite  Doligny ,  c'est  toujours  ma  Pauline^ 
ma  Rosine  y  mon  Eugénie,  et  quoique  je  sois,  ditrellei 
un  vilain  monstre  qui  n^aime  point  la  Comédie  Fran- 
çaise, et  mille  autres  lamentables  &ttSsetéâ  dudUême 
«enre,  y  ,  . 


Entre  elle  ei  moi,  Meséleurs^  e^esc  dit,  " 
Nous  ne  fOrmûns  qu'i<ne-lihiBÎUe»  : 
Je  suis  son  père,  elle  est  ma  fille. 
Et  cela  va ,  jusqu'au  dédit. 


Quant  à  mon  pauvre  imbécile  d'André,  son  sou* 
venir  me  rappelle  bien  tristement  celui  du  charmant 
comédien ,  de  la  douce  créature,  de  l'aimable  et  hon- 
nête garçon  de  Feuilly,  que  j'aimais  de  cœur  et  d'es- 
prit, au  théâtre  et  dans  la  société.  Comme  il  y  a  peu 
d'apparence  que  M.  Bourret,  à  qui  Feuilly  avait  plai- 
samment .dérobé  ce  petit  rôle 9  qu'il  aimait, disait-il, 
fBiw  .qa'iliétait  rondement  bête;  cowAe  il  n'y  a  pas 
4'apparenqe  .que  Mk,  Boorreti  consente;  a  rentrer  dans 
4106  potge^ion  nusslmesquine  que.tardive^  dans  le  cas 
de  son  refus ,  je  suis  bien  certain  que  mon  ami  Dazin- 
<K>vrt  ne  me  refusetratt  pas  ce  petit  rempliasage« 

Ypilà  tout,  je  ctois.  Hé,  bon  Dieu!  J'oubliais  le 
rôle  de  Dâbins,  qui  fut  joué,  si  vous  vous  te  ilap- 
pelez,  Messieurs,  par  IVL  Pin,  avec  une  perruque  si 
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intolérablcment  ridicule  que  le  public  aheurté  craf 
ne  voir  qu'un  commb  d'usurier  dans  le  rôle  sensible 
d'un  très  honnête  homme.  Je  voudrais  bien  Toflrir  à 
un  monsieur  dont  le  nom  ne  m'est  pas  connu,  mais 
que  j'ai  vu  joûèr  dans  le  tragique  avec  autant  de  sens 
que  de  sensibilité  :  pourvu  toutefois  que  l'oiFre  d'un 
rôle  en  prose  ne  soit  pas  regardé  à  la  Comédie 
eommé  une  insulte  faite  à  un  acteur  en  vers,  car  je  ne 
veux  blesser  personne.  J'ai  vu  ce  monsieur  jouer  Thé- 
ramène  avec  grand  plaisir,  et  je  ne  sais  s'il  ne  se  nomme 
pas  DorVût  ou  Dopival. 

Maintenant ,  Messieurs,  que  vous  avez  entendu  ma 
requête,  vous  m'obligerez  infiniment  si  vous  daignez 
l'accueillir,  et  me  &ire  la  grâce  de  me  croire  avec 
toute  la  considération  possible.  Messieurs,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

CàRON  DE  BBAUMARCHàlS. 


A    MM.   LES  SEMAinXBRS. 


'Paris  ^  ce  mercredi  19  janvier  i^So. 


.  J'at  Thonneur  de  vous  pré vèhîY,  Messieurs,  que,  sur 
la  demande  d^uAe  conféreticè  eintre  leconsdi  de  la 
Comédie  et  les  cdmtnissaires  des  autetltis,  pour  samedi 
huit  heures  du  matin,  âd  de  ce  mois ,  la  Comédie  a  ou- 
blié d'inviter  M.  Coqneley  de  Ghaussepierfe,  et  que  les 
invitations  ne  portent  que  le  nom  de  M;  Gerbier  et  de 
M.  Jabinèau.  Cet  oubli  rendant  la  séance  incomplète^ 
j'ai  cru  devoir  vous  rappeler  que  nous  désirons  fout 
le  conseil ,  parce  que  nos  demandes  ne  sauraient  être 
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Irop  éclairées.  Nous  vous  engageons  donc  de  ne  pas 
manquer  d'écnre  aur-le-champ  à  M.  Coqueley,  que  je 
viens  de  prévenir  de  mon  côté,  que  nous  désirons  sa 
présence.  Il  serait  impossible ,  Messieurs,  de  jamais 
rien  faire  d'exact,  si,  à  chaque  rendez-vous,  vous 
omettiez  d'avertir  ceux  qui  doivent  se  rassembler. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  estime,  attachement  et 
considération ,  Messieurs ,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

CA.RON  DE  BeAUMIRCHAIS. 

f  An  revers  de  cette  lettre  on  lit  ces  lignes  adressées 
à  M.  de  La  Porte  2  ] 

J'ai  prié  hier  M.  Vanhove  de  dire  au  semainier  de 
passer  chez  M.  Coqueley,  et  de  lui  dire  que  c'était  par 
oubli  que  la  lettre  ne  lui  avait  pas  été  envoyée.  Tout 
ceci  n'est  qu'une  petite  manœuvre  de  B.  et  deCoq.lui^ 
même.  N'importe,  il  ne  faut  pas  laisser  à  cet  homme 
lieu  de  se  plaindre.  Ayez  la  complaisance  de  lui  écrire 
que  vous  avez  oublié  de  lui  écrire^  et  que  vous  le 
priez,  au  nom  de  la  Ck>médie,  de  vouloir 'bien  venir 
chez  M.  Gerbier,  lequel  s'est  flatté  que  M.  Coq.  trou- 
verait bon  que  le  conseil  se  tînt  chez  lui.  Bonjour. 

Gerbier. 

Il  faut  y  envoyer  tout  à  Pheure^  et,  s'il  n^cst  pas  chez 
lui,  qu'on  lui  porte  la  lettre  où  il  est. 


A    M.    BELLOT   (l). 

[16  Juia  1780.] 

M.  de  Beaumarchais  a  dit,  Monsieur,  qu'il  avait 
(x)  CaÎMier  de  U  Comédie. 
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envoyé  chercher  son  argent ,  qu'on  lui  avait  repondu 
qu'oq  ne  le  paierait  qu'après  que  Taffaire  du  second 
arrêt  serait  finie.  Est-ce  vrai? —  A-I^l  envoyé?  — 
Qu'a-t-OD  repondu?  —  Réponse  par  écrit. 

MoLit. 
>  ». 

Je  suis  tout  prêt  de  payer  à  M.  de  Beaumarchais  la 

somme  dont  je  suis  chargé  envers  lui.  Je  n'ai  encore  vu 
ni  M.  de  Beaumarchais  ni  personne  de  sa  part  ^  je 
n'ai  par  conséquent  point  été  dans  le  cas  de  refuser  ua 
paiement  que  j'offre  à  l'instant. 
Ce  1 6  juin  178a. 

Bellot. 


A    M.    LE    MARECHAL    DE    DUBAS. 

Paris,  ce  so  juillet  1780. 

Monsieur  le  Maréchal , 

Quelque  désir  que  les  auteurs  dramatiques  aient  de 
se  rapprqçhcjr  des  Comédiens ,  il  est  impossible  qu'ils 
consentenjt  9  la  niîpe^  innovation  proposée  par  la 
Comédie^  de  porter  la  chute  des  pièces  dans  les  règles, 
ou  ia  recette  à  laquelle  les  auteurs  doivent  perdre  la 
propriété  de  leurs  pièces,  de  la  somme  de  douze  cents 
livres  à  celle  de  deux  mille  livres,  sans  aucun  dé- 
dommagement. 

Nous  n'avons  pas  pu  supposer  non  plus  que  ce  que 
les  Comédiens  nomment  depuis  deux  mois ,  leurs  ob- 
servations sur  l'arrêt  du  Conseil  du  la  mai  dernier, 
fiât  de  traiter  devant  vous,  Monsieur  le  Maréchal ,  cet 
arrêt  de  subreptice,  d'arrêt  surpris,  et  enfin,  par 
grâce,  de  simple  projet  d'arrêt.  Si  votre  bonté  pour  les 
Comédiens  a  pu  vous  rmpêcber  de  refcvcr  de  pareilles 
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imputations,  les  auteurs  dramatiques  qui  ont  joint,  leurs 
instances  respectueuses  à  la  prière  que  vous  avez  faitç 
au  ministrCi  au  bas  du  projet  de  cet  arrêt ,  de  lui  doq* 
ner  la  plus  prompte  exécution  j  ne  peuvent  les  passer 
sous  silence;  car  ils  n'oublient  pas  que  la  discussion 
de  tous  les  articles  a  été  faite  par  vous,  tant  en  pré- 
sence de  deux  Comédiens  appelés  que  devant  toqs  le^ 
^e  fl  3102(2  auteurs  dramatiques,  en  deux  autr^  séances  conséçu- 
î  de  sa  ^  ti ves.  Us  n'oublient  pas  que  c'est  vous  encore,  Monsieur 
lasderé  ^^  Maréchal,  qui  avez  proposé  de  porter  la  recette  de 
douze  cents  livres  où  les  pièces  cessent  d'appartenir 
aux  auteurs,  à  quinze  cents  livres^  comme  un  moyen 
KLLoî  terme  auquel   les  Comé4iens    pourraient  cesser  de 

jouer  les  pièces,  sans  que  pour  cela  les  auteurs  en  perr 
dissent  la  propriété. 

Les  auteurs  regardant  cette  nouvelle  évaluation  de 
i^M  '  recette  comme  une  attention  pour  le  public ,  et  vou«> 

lant  déférer  surtout  à  votre  avis ,  Monsieur  le  Ma* 
réchal,  n'ont  pas  hésité  d'y  consentir,  quoique  Le  sa- 
i^  crifice  à  faire  pprlât  entièrement  sur  eux.  Us  n'ont  pas 

d  oublié  non  plus  qu'après  la  rédaction  de  l'arrêt  >  pour 

i  vous  épargner  l'ennui  de  revenir  sur  un  objet  tant  dé- 

battu ,  vous  avez  écrit  à  M.  Amelot  la  lettre  la  plus 
forte  pour  le  prier  de  défendre  aux  Comédiens,  de  la 
part  du  Roi,  de  faire  aucune  observation  sur  cet  arrAt 
\  du  Conseil,  qu'ils  p^ent  nommer  aujourd'hui  subrep^ 

tice  et  surpris;  ce  que  M.  le  ministre  a  fait,  quoique 
j'aie  eu  l'honneur  de  vous  observer ,  au  nom  des  au- 
teurs ,  que,  dans  une  cause  aussi  juste  que  la  leur,  ib 
voyaient  avec  peine  qu'on  semblât  redouter  la  discus- 
sion, et  qu'on  arrêtât,  par  des  défenses,  les  observa- 
tions que  les  parties  intéressées  à  cet  arrêt  désireraient 
mettre  aux  pieds  du  Roi. 
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Diaprés  tout  cela.  Monsieur  le  Maréchal,  si  un  pa- 
reil arrêt  peut  être  impunément  traité  devant  vous  y 
par  les  Ck>médiens ,  d'arrêt  subreptice ,  nous  consen- 
tons qu'on  recherche  les  auteurs  de  la  surprise  faite 
au  Roi  ;  et  pour  mettre  les  Comédiens  à  même  d'en 
joindre  la  demande  à  tant  d'autres  aussi  déraisonnables, 
j'ai  Phonneur  de  vous  prévenir  que  je  viens  de  leur 
faire  signifier  cet  arrêt,  afin  qu'ils  n'en  prétendent  cause 
d'ignorance,  et  que,  d'après  la  signification  ,  ils  s'ë/è- 
vent,  s'ils  l'osent ,  contre  le  fond ,  la  forme ,  les  dispo- 
sitions de  l'arrêt,  et  même  conti*e  la  prétendue  surprise 
faite  au  Roi.  La  conduite  des  auteurs  à  cet  égard  sera 
de  mettre  sous  les  yeiix  de  Sa  Majesté  l'historique 
exact  de  tout  ce  qui  s'estpassé  depuis  quatre  ans,  avec 
les  pièces  justificatives,  et  le  Roi  jugera. 

Quant  à  l'assemblée  de  MM.  les  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre,  où  les  députés  des  auteurs  ont 
été  appelés  vendredi  dernier,  ils  ne  s'attendaient  guère 
<|ue  les  Comédiens  auraient  le  crédit  de  tourner  cette 
assemblée  contre  les  gens  de  lettres ,  lorsque  c'est  à 
nos  seules  instances  que  les  Comédiens  doivent  l'hon- 
neur d'y  avoir  été  admis.  Rappelez- vous,  Monsieur  le 
Maréchal,  qu'après  l'expédition  et  l'envoi  de  l'arrêt 
du  I  a  mai ,  et  dans  la  colère  où  leurs  réclamations 
vous  avaient  mis,  vous  ne  vouliez  aucunement  en- 
tendre parler  d'eux.  «  Qu'ils  aillent ,  s^ils  veulent ,  au 
Conseil  porter  leurs  remarques.  Us  sont  indociles ,  ar- 
rogans ,  durs ,  malhonnêtes ,  et  je  ne  veux  plus  les 
écouter» ,  disiez-vous.  £t  moi  je  pris,  au  nom  des  au- 
teurs, la  liberté  de  vous  représenter  plusieurs  fois, 
Monsieur  le  Maréchal ,  que  les  Comédiens  étant  par 
état  sous  la  dépendance  de  MM.  les  premiers  gentils* 
hommes  de  la  chambre,  il  paraissait  plus  décent  que 
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leurs  observations  fussent  examinées  d'abord  par  leuis 
supérieurs ,  que  de  les  laisser  aller  de  plein  vol  au 
ministre,  comme  les  citoyens  libres  qui  ne  reconnais- 
sent d'autorité  que  celle  du  Roi  et  des  tribunaux  ;  que 
cette  colère  et  cet  abandon  de  votre  part  pouvaient 
aller  jusqu'à  compromettre  les  droits  ou  la  dignité  de 
votre  charge  et  de  celle  de  MM.  vos  confrères,  dont 
vous  essuieriez  peut-être  un  jour  le  reproche.  J'ajoulai 
même,  car  je  n'épargnais  rien  pour  vous  calmer,  j'a- 
joutai que  les  trente  auteurs  dramatiques,  dans  leurs 
contestations  avec  les  G)médiens,  auraient  toujours 
l'égard,  quoique  étrangers  à  la  Comédie,  de  ne  jamais 
adresser  de  requêtes  au  Roi,  qu'après  avoir  épuisé  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  espérer  de  la  médiation  des  supé- 
rieurs des  Comédiens;  que  l'Académie  Française  elle- 
même,  dont  plusieurs  membres  sont  auteurs  drama- 
tiques, applaudissant  à  cette  attention  respectueuse 
des  auteurs,  vous  avait  prié,  Monsieur  le  Maréchal,  de 
vouloir  bien  y  avoir  égard  et  de  concilier,  s'il  se  pou- 
vait, la  justice  de  leurs  droits  avec  la  protection  que 
vous  accordez  par  état  à  la  Comédie. 

Qui  aurait  pu  s'attendre,  après  cela,  Monsieur  le 
Maréchal ,  que  les  Comédiens  arriveraient  à  cette  as- 
semblée de  leurs  supérieurs  avec  un  projet  d'arrêt  tout 
fait,  et  qu'ils  nommeraient  ce  projet  un  arrêt;  qu'ils 
y  traiteraient  impunément  l'arrêt  du  Conseil  du  Roi, 
signé  Ameloty  expédié  en  parchemin  et  envoyé  depuis 
deux  mois  à  leui's  supérieurs  et  aux  auteurs  drama- 
tiques ,  d'arrêt  surpris  et  subreptice^  etc.  ? 

Mais  nous  nous  nous  attendions  moins  encore  que 
MM.  leurs  supérieurs,  adoptant  cette  idée,  après  avoir 
entendu  la  plus  longue  discussion  «  auraient  pour  les 
Comédiens  la  complaisance  de  refuser  aux  auteurs  la 
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commuoicaiion  par  écrit  du  projet  de  la  Comcdiç , 
quoique  j'eusse  Thonneur  de  vous  répéter  quç  j  étais 
obligé  de  protester  devant  vous  contre  ses  dispositions 
ruineuses,  au  nom  de  tous  les  auteurs  dramatiques. 

Pouvions-nous  croire  enfin  que  les  conseils  des  Co^ 
médiens  porteraient  l'assurance  de  vos  bontés  pour  la 
Comédie  jusqu'à  vous  dire  devant  les  députés  des  au- 
teurs, en  les  montrant  avec  dédain:  Monsieur  le  Ma- 
réchal^sHls  ne  veulent  pif  itU  de  notre  arrêt,  Uvrezr 
nous'les  et  laissez  faire  aux  Comédiens  y  ils  vous  en 
rendront  bon  compte  :  ce  qui  a  fait  lever  les  députés 
des  auteurs  et  rompre  la  séance  ? 

Nous  vous  supplions,  Monsieur  le  Maréchal,  de  vou- 
loir bien  vous  rappeler  tous  ces  faits,  car,  étant  forcés 
de  former  aux  pieds  du  Roi  notre  opposition  contre 
les  usurpations  nouvelles  que  les  Comédiens  méditent, 
nous  sonunes  très  embarrassés  sur  le  nom  que  nous  de- 
vons donner  à  une  assemblée  d'abord  annoncée  comme 
conciliatrice,  changée  «tuuite  en  une  espèce  de  tribu- 
nal de  justice,  et  puis  absolument  tournée  en  protec^ 
tion  ouverte  pour  tousles  projets  de  la  Comédie,  contre 
la  triste  propriété  des  auteurs.    ' 

Avant  d'en  venir  là,  serait»il  donc  impossible ,  Mon- 
sieur le  Maréchal,  que  l'on  adoptât  le  parti  mitoyen 
que  j'ai  proposé?  Permettez  que  j'aie  l'honneur  de  vous 
le  présenter  de  nouveau. 

La  propriété  de  l'auteur  consiste,  suivant  la  loi  de 
son  établissement,  en  ces  deux  points  indivisibles ,  l'ou- 
teur  aura  le  neuvième  de  la  recette  nette ,  tous  frais 
prélevés ,  et  la  jouissance  de  ce  neuvième  jusqu'à  ce 
que  le  produit  brut  de  la  recette  entière  soit  tombé  à 
douze  cents  livres.  Aujourd'hui ,  sous  le  vain  prétexte 
que  la  recette  entière  est  divisée  en  deux  façoDS  de  rcce- 
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voir,  pour  le  bien-être  et  la  commodité  des  Gomédiens, 
ils  veulent  raccourcir  la  jouissance  des  auteurs  des  deux 
tiers,  en  montant  le  terme  de  leur  propriété  de  la  re- 
cette entière  de  douze  cents  livres,  où  la  loi  la  'fixe,  à 
une  recette  entière  de  deux  mille  livres  qui  est  de  huit 
cents  livres  plus  forte  et  par  conséquent  raccourcit  la 
jouissance  des  deux  tiers. 

Je  dis  pour  les  auteurs  que  vu  l'étendue  immense  de 
la  recette  du  spectacle  qui  monte  aujourd'hui  à  plus  de 
sept  cent  mille  livres,  le  respect  dû  aux  plaisirs  du  pu- 
blic exige  peut«étre  en  effet  que  les  G>médiens  ne  con« 
tinuent  pas  de  jouer  les  pièces  jusqu'à  ce  qu'elles  tom- 
bent à  la  modique  recette  de  douze  cents  livres  ;  mais 
ce  sacrifice  ne  devant  pas  porter  sur  les  auteurs  dont  le 
sort  est  moins  que  médiocre,  j'ai  été  jusqu'à  proposer 
devant  vous ,  Monsieur  le  Maréchal ,  de  monter,  ai  l'on 
veut,  le  terme  où  l'on  cessera  de  jouer  les  pièces, 
même  jusqvià  deux  mille  livres  de  recette,  pourvu 
que,  renforçant  la  valeur  des  représenfations  acquises 
•  de  tout  ce  qu'on  retranche  à  leur  nombre  ou  durée, 
le  sort  des  auteurs  n'en  soit  pas  amoindri. 

Toute  la  difficulté  ne  venant  que  de  l'augmentation 
excessive  de  la  recette  qui ,  au  lieu  de  six  ou  huit  mille 
livres  qu'elle  rendait  jadis  aux  Comédiens,  leur  donne 
aujourd'hui  dix-huit  ou  vingt  mille  livres  de  rente 
(ce  que  mes  calculs  prouveront  jusqu'à  l'évidence,  puisr 
qu'ils  sont  faits  sur  les  états  de  la  Comédie),  n'est-il 
pas  absurde  à  cette  Comédie  de  prétendre  que  l'auteur 
doit  devenir  plus  pauvre ,  en  raison  de  ce  que  le  comé- 
dien devient  plus  riche  ? 

Peut-être  eût-on  dû  ne  pas  rire  aux  éclats ,  comme 
on  l'a  fait,  Monsieur  le  Maréchal,  quand  j'ai  propose  à 
rassemblée  de  vendredi,  d'en  soumettre  les  calculs  à 
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M.  D'Aiembert  ;  quoique  j'entende  raillerie  et  que  j^ 
sache  fort  bien  que  les  Comédiens ,  habitués  à  la  con- 
fusion et  au  désordre  des  affaires  ^  souffrent  difficile- 
ment d'être  ramenés  à  des  discussions  exactes.  Mais  je 
n'en  tiens  pas  moins  à  mon  idée,  et  je  crois  m'honorer 
en  soutenant  ouvertement  cet  intérêt  des  auteurs  devant 
vous ,  Monsieur  le  Maréchal ,  au  tribunal  du  Roi  même; 
car  il  vaut  mieux ,  selon  moi ,  qu'un  homme  de  lettres 
vive  honnêtement  du  fruit  avoué  de  ses  ouvrages  que 
de  courir  après  des  places  ou  des  pensions  qu'il  peut 
mendier  long-temps  sans  les  arracher.  L'un  est  hono- 
rable et  légitime  aux  yeux  de  tous;  et  l'on  a  souvent 
autant  de  peine  à  obtenir  l'autre,  qu'à  justifier  aux  re- 
gards de  l'envie  les  moyens  employés  pour  y  parvenir. 

Toujours  est-il  certain  que  l'auteur  modeste  et  fier 
qui  s'en  tient  au  fruit  de  ses  œuvres ,  est  sûr  de  con- 
server la  liberté  d'esprit ,  l'indépendance ,  et  la  hauteur 
de  sentimens  si  nécessaires  à  l'homme  qui  se  consacre 
au  théâtre.  Mais  malheur  à  l'imprudent  sottement  li- 
béral ou  dédaigneux  d'un  produit  si  légitime  !  il  est 
souvent  réduit  à  prostituer  sa  plume,  ou  à  ramper,  pour 
subsister,  parmi  les  dégoûts  dont  la  faveur  des  grands 
est  toujours  abreuvée. 

Je  suis  avec  un  très  profond  respect,  Monsieur  le 
Maréchal,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Càron  de  Beaumaechais. 
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AU    MÊME. 

Du  27  juillet  1780. 

Monsieur  le  Maréchal , 

Au  nom  de  la  paix^  de  Téquitë,  du  bon  esprit  que 
vous  avez  long-temps  voulu  mettre  à  la  conciliation 
des  intérêts  débattus  devant  vous ,  je  vous  le  demande 
avant  de  donner  à  TafFaire  des  auteurs  un  éclat  qui  fera 
grand  tort  aux  Comédiens,  n'est-il  donc  pas  possible 
d'adopter  le  parti  mitoyen  que  j'ai  proposé?  Je  tra- 
vaille, mais  c'est  avec  le  plus  vif  regret  d'être  obligé 
de  quitter  les  voies  d'accommodement. 

Je  relis  vos  lettres.  Monsieur  le  Maréchal,  et  j'y  vois 
avec  chagrin  que,  si  vous  aviez  pu  suivre  l'inclination 
que  vous  aviez  d'obliger  les  gens  de  lettres,  vous  l'eus- 
siez fait.  La  seule  chose  obscure  pour  moi ,  c'est  le  mo- 
tif qui  vous  a  toujours  arrêté.  Vous  pourriez  encore 
contribuer  à  faire  rendre  aux  auteurs  la  justice  qu'ils 
demandent.  Ils  seraient  tous  enchantés  dé  vous  la  de- 
voir, après  les  travaux  qu'ils  ont  faits  sur  le  spectacle 
avec  vous  et  devant  vous;  mais  l'af&ire  une  fois  enta- 
mée eîi  rigueur,  on  ne  pourra  plus  empêcher,  à  la  dis- 
cussion publique  de  nos  intérêts,  que  les  Comédiens 
ne  perdent  tout  ce  qu'ils  gagnent  aujourd'hui  sur  les 
pauvres,  et  c'est  pour  eux  une  différence  de  plus  de 
cent  trente  mille  livres  de  rente.  Monsieur  le  Maré- 
chal ,  ce  que  la  justice  exige  qu'ils  abandonnent  aux 
auteurs  n'ira  jamais  à'  huit  mille  par  an  ;  cela  peut-il 
se  comparer  ?  I^es  Comédiens  veulent-ils  être  injustes 
au  risque  de  perdre  un  bénéfice  tel  que  celui  de  la 
ferme  des  pauvres?  Us  ne  devront  s'en  prendre  qu'à 
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leur  aveugle  avidité,  si  ce  mal  arrive,  car  ils  en  sont 
bien  avertis.  M.  de  Voltaire  disait  :  Les  Comédiens 
aiment  leurs  inlirêls^  mais  ne  les  entendent  point. 

Au  lieu  de  douze  cents  livres,  si  vous  montez  à 
deux  mille  livres  la  recette  à  laquelle  ils  cesseront  de 
jouer  les  pièces  nouvelles ,  il  est  sûr  que  la  somme  à 
restituer  aux  auteurs  pour  la  perte  réelle  des  deux 
tiers  de  jouissance  porte  leur  droit  rigoureux  au  cin- 
quième de  la  recette  au  lieu  du  neuvième,  et  moi,  par 
amour  pour  la  paix,  je  porterai ^e  sacrifice  jusqu'à 
couper  en  deux  la  différence  entre  cinq  et  neuf,  au 
nom  des  auteurs ,  avec  ofire  de  contribuer  aux  frais  ar- 
rêtés dans  la  même  proportion  ;  la  propriété  conservée 
aux  termes  des  anciens  règl^mens. 

Maïs ,  Monsieur  le  Maréchal,  j'ajoute  que  cette  o&e 
généreuse  doit  être  regardée  oonune  nulle  et  non  ave- 
nue, si  cette  aflaire  est  suivie  à  la  rigueur  ;  car  les  au- 
teivs  très  modérés  ne  doivent  jamais  être  éoonduits  en 
ne  demandant  au  Roi  que  la  conservation  et  Texécution 
de  leur  droit  rigoureusement  acquis  :  le  neuvième  de  la 
recette,  les  frais  journaliers  prélevés,  et  la  jouissance  de 
ce  neuvième  jusqu'à  oe  que  le  prodoit  entier  soit  deux 
fois  de  suite  plus  bas  que  douze  cents  livres. 

En  mon  particulier,  je  vous  demande  en  grâce  d'j 
réfléchir,  et  je  désire  bien  que  ce  nouvd  effort  de  ma 
part  vous  persuade ,  etc. 

CAROif  DE  Beaumarchais. 


A   M.   I)B   BEAUMARCHAIS. 

XI  juin  1781. 

Monsieur,  l'article  16  de  nos  rcglemens  concer- 
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naot  les  pièces  nouvelles,  dit  :  a  Toute  pièce  qui  n'aura 
«pas  en  hiver  douze  représentations,  au-dessus  de 
«(  deux  mille  trois  cents  livres,  recette  totale,  et  en 
«  été  dix  représentations  au-dessus  de  dix-huit  cents 
ce  livres,  recette  totale,  ne  donnera  pas  droit  à  Tau- 
ce  teur  de  demander  une  reprise  :  mais ,  quand  la  pièce 
«  aura  eu  les  repi*ésentations  du  nombre  et  de  l'espèce 
m  désignés.  Fauteur  pourra  la  retirer  pour  se  ménager 
c  une  reprise  dans  le  temps  dont  il  conviendra  avec  les 
«  Comédiens.  » 

En  ^conséquence  de  cet  article,  la  Comédie  Française 
a  Vhonneor  de  vous  prévenir  qu'elle  est  dans  le  dessein 
de  donner  la  reprise  de  votre  comédie  du  Barbier  de 
5M2/e  actuellement,  à  commencer  mercredi  prochain* 

Nous  avons  l'honneur,  etc. 

Les  Semainiers. 


A  MM.  LES  COMEDIENS  FRANÇAIS. 

Paris,  oe...  juin  1781. 

Je  VOUS  demande  pardon.  Messieurs,  mais  je  ne 
connais  point  ce  que  vous  appelez  vos  réglemens  qui 
n'ont  pas  été  communiqués  aux  auteurs.  Je  connais 
l'arrêt  du  Conseil  du  9  décembre  1780,  dont  expédi- 
tion en  parchemin  a  été  envoyée  aux  auteurs  par  le 
ministre  de  Paris,  qui  fait  ma  loi.  Ainsi,  je  ne  sais  ce 
que  c'est  que  le  nombre  et  V espèce  des  représenta- 
tions désignées  dans  votre  article  16,  qui  permettent 
à  V auteur  de  retirer  une  pièce  noui^elle  pour  se 
ménager  une  reprise.  —  Le  Barbier  de  Séville  n'est 
point  une  pièce  nouvelle,  puisqu'elle  est  depuis  1774 
au  répertoire  de  la  Comédie  Française.  Cette  pièce  a 
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ëté  jouée  treize  fois  en  1774  (année  théâtrale),  quinze 
fois  en  1775,  trois  fois  en  1776,  six  fois  en  1777  ,' 
quatre  fois  en  1778,  quatre  fois  eu  17  79  9  trois  fois 
en  1780.  C'est  donc  le  plus  grand  abus  des  choses  que 
d'aller  vouloir,  en  1781 ,  lui  faire  l'honneur  d'une  nou- 
velle reprise  suivie,  uniquement  par  l'espoir  d'en  faire 
perdre  enfin  la  propriété  à  l'auteur;  mais  comme  cela 
n'est  ni  nécessaire  ni  juste,  je  prends  la  liberté  dcm'op- 
poser  à  cette  reprise  abusive,  et  dans  le  cas  où  vous 
croiriez  avoir  droit  de  passer  outre  malgré  mon  oppo- 
sition y  j'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  ne  le  pas  faire 
jusqu'à  ce  que  la  question  soit  décidée  par  vos  supé- 
rieurs, parce  que,  selon  moi,  la  pièce  doit  continuer 
d'être  au  répertoire,  ou  je  retirerai  la  pièce  et  vous  ne 
la  jouerez  plus,  ce  qui  est  un  très  petit  mal  pour  la 
G>médie,  mais  est  dans  la  convenance,  et,  je  crois,  dans 
le  droit  absolu  de  celui  qui  a  l'honneur  d'être ,  Mes- 
sieurs, votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Caron  de  Beaumarchais. 

Au  lieu.  Messieurs,  de  vouloir  donner  une  reprise 
suivie  à  une  pièce  qui  n'en  est  plus  susceptible ,  que  ne 
remettez-vous  ma  pièce  des  Deux  Amis ,  qui  n'a  jamais 
été  jouée  depuis  sa  première  mise  au  théâtre ,  et  sur 
laquelle  on  m'amuse  depuis  deux  ans  et  demi ,  en  disant 
que  les  rôles  sont  distribués?  alors  vous  aurez  fait  un 
acte  de  justice.  —  Je  vais  de  ce  pas  chez  M.  le  maré- 
chal de  Duras  poser  la  question  et  le  fait  du  Barbier 
de  Séi^ille  tels  que  je  les  conçois,  et  le  prier  de  vouloir 
bien  donner  ses  ordres  à  ce  sujet. 
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A    MM.    lES  COBIÉDIEIfS   FRANÇAIS. 

Paris,  c«  16  aoât  1781. 

Je  reçois 9  Messieurs,  la  lettre  dont  vous  m'avez  ho- 
noré, en  date  du  ^  juillet  de  cette  année.  Je  ne  mets 
point  d'humeur  à  la  question  que  nous  traitons.  Je  dis 
que  le  Barbier  de  Séville  a  reçu  sa  reprise  et  a  été  mis 
ensuite  au  répertoire  :  ainsi  c'est  en  invoquant  moi- 
même  les  termes  rigoureux  de  la  loi  que  je  me  crois 
sincèrement  échappé  aux  horreurs  de  la  mort  sur  la 
propriété  de  cette  pièce. 

Si  vous  voulez  que  la  question  soit  jugée,  jy  con- 
sens; si  vous  voulez  la  mettre  en  arbitrage,  encore 
mieux  :  tout  ce  qui  tiendra  à  prouver  que  je  ne  suis 
pas  l'ennemi  d'un  théâtre  que  j'idolâtre ,  sera  toujours 
adopté  par  moi  de  préférence. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Messieurs,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

Caroh  de  Beaumarchais. 


A  MM.  LES  semainiers. 

Paris,  ce  %K  août  1781. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir,  Messieurs,  que 
j'aurai  celui  de  me  présenter  lundi  à  l'assemblée  de  la 
Comédie  Française  pour  avoir  sa  réponse  sur  la  reprise 
des  Deux  Amù^  et  sur  la  non-reprise  du  Barbier  de 
Séviïle.  Des  raisons  majeures  me  font  désirer  de  savoir 
à  quoi  m'en  tenir  sur  ces  deux  objets  avant  de  com- 
B,  —  VIL  3i 
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mencer  un  grand  travail  qui  m'est  demande  sur  les 

spectacles. 

J*aî  l'honneur  d'être,  avec  une  estime  parfaite , Mes- 
sieurs, votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Gabon  de  Beaum/lrchats. 


A  M... 

(   .    .    .    1781.) 

Pour  m'accommoder  aux  réglemens  de  la  Comédie 
Française  sur  le  droit  de  nommer  deux  acteurs  à  la  lec- 
ture de  mon  ouvrage  (i) ,  je  prie  mademoiselle  Doligny 
'et  M.  Fleury  de  vouloir  bien  être  mes  deux  patrons. 
Mais  si  je  suivais  mon  vœu,  je  désirerais  que  toute  la  Co- 
médie, qui  partagera  dans  le  produit  de  mon  ouvrage, 
fut  admise  au  droit  de  le  juger  à  sa  lecture. 

Je  serai,  samedi  29,  à  dix  heures  précises  à  laO>- 
médie  Française,  parce  que  la  pièce  est  longue. 

Gabon  de  Beaumarchais. 


A   MM.   les   GOMioiENS   FRANÇAIS. 

Puif,  ce  x"  octobre  17S1. 

Messieurs, 

MM.  Moline  et  Friedel ,  auteurs  du  drame  que 
vous  êtes  prêts  à  jouer  (1) ,  m'ont  fait  l'honneur  de 

(i)  Le  Mariage  de  Figaro, 

(1)  La  DUàpUne  mUkaire  du  Nord^  drame  en  cinq  actes  et  eo  prose» 
imité  de  TaUemand,  représenté  le  i  s  novembre  x 7S i .(  Note  de  t Éditeur.) 
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me  venir  consulter  sur  l'espèce  de  concurrence  que  la 
lecture  de  ma  Folle  Journée  semble  établir  entre 
eux  et  moi  pour  ladmission  devant  le  public.  Mais  à 
cet  égard  il  n'en  pourrait  exister  que  par  un  malen- 
tendu. Je  ne  pnis ,  ne  dois ,  ni  ne  veux ,  pour  aucune 
raison  que  ce  puisse  être,  que  ma  pièce  prenne,  aux 
dépens  de  personne,  un  rang  qui  ne  serait  pas  le  mien. 
Je  suis  auteur  dramatique  par  amusement  ;  mais  c'est 
très  sérieusement  que  je  suis  ami  de  l'ordre  et  de  la 
bonne  règle  ;  et  vous  devez ,  Messieurs,  me  rendre  la 
justice  d'assurer  ces  deux  auteurs  que  la  première 
grâce  que  je  vous  aie  demandée  est.  de  ne  rien  inter- 
vertii*  dans  l'ordre  du  tableau.  Je  désire  beaucoup 
moins  des  préférences  qn*un  véritable  rapprochement 
entre  les  Comédiens  et  tous  les  auteurs  dramatiques, 
auquel  je  n'ai  pas  cessé  de  travailler  depuis  quatre 
ans. 

Je  vous  en  supplie ,  Messieurs,  faites  donc  en  sorte 
que  ma  gaieté  ne  cause  de  chagrin  à  personne  !  C'est 
le  vœu  le  plus  siucère  de  celui  qui  a  l'honneur  d'être 
avec  la  plus  grande  considération,  Messieurs,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Caron  de  Beaumarchais. 


AUX    MÊMES. 

Paris,  ce  3i  décembre  1781. 


Messieurs, 


Lorsqu'un  auteur  croit  avoir  un  juste  sujet  de  se 
plaindre  de  la  Comédie,  ce  qu'il  peut  faire  de  plus 
honnête  est  sans  doute  de  s'adresser  à  elle-même,  et 
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c'est  ce  que  je  fais  aujourd'hui,  sans  humeur,  parce 
qu'une  fermentation  de  dix  jours  a  totalement  usé  mon 
humeur. 

Il  y  a  ce  temps  à  peu  près  que  tous  avez  donné  le 
Barbier  de  Séi^ille.  Mais  la  pièce  fut  jouée  arec  tant 
de  négligence  et  un  manque  de  soin  si  marqué,  qtie 
huit  personnes  de  ma  connaissance  quittèrent  le  spec- 
tacle, en  disant  tout  haut  que  c'est  se  moquer  du  pu- 
blic et  de  Tauteur  que  de  les  tnûter  ainsi. 

Je  suis  bien  loin.  Messieurs,  de  vous  prêter  une 
pareille  intention  :  mais  ici  le  fait  allant  au  moins  pour 
Tintention,  le  mal  est  acberë,  quand  le  public  est 
dégoûté. 

Forcé  de  parler  à  la  scène,  si  l'acteur,  qui  oublie 
son  râle,  non  seulement  ne  dit  pas  ce  qui  est  écrit, 
mais  dit  encore  ce  qui  ne  Test  pas ,  est-ce  là  jouer 
des  pièces  du  Théâtre  Français?  et  n'est-ce  pas  plu- 
tôt se  jouer  en  proverbe  d'un  canevas  quelconque.  Tel 
est  le  malheur  dans  lequel  je  vois  tomber  le  Barbier 
de  Séville  avec  chagrin. 

De  plus,  Messieurs,  voilà  plusieurs  fois  qu'on  donne 
celte  pièce  le  dernier  jour  de  l'année,  quoique  cette 
séance  soit  reconnue  la  pire  de  toutes  ;  il  n'est  pas 
juste  non  plus  de  faire  un  bouche-trou  perpétuel  d*une 
pièce  où  l'auteur  a  son  intérêt.  J'ai  toujours  eu  l'hon- 
nêteté de  me  prêter  aux  convenances  de  la  Comédie, 
mais  d'après  la  prière  que  j'ai  faite  à  mademoiselle 
Doligny,  le  jour  de  la  dernière  représentation,  de  de- 
mander de  ma  part  à  la  Comédie  qu'on  cessât  de 
jouer  ma  pièce  jusqu'à  ce  qu'on  eût  daigné  se  recorder 
pour  lui  rendre  uu  peu  d'ensemble  dont  elle  manque 
absolument,  je  ne  crbiè  pas  dire  un6  chose  bôrsde 
place  en  vous  prévenant  que  si  le  Btxrbier  de  Séville 
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tombait  aujourd'hui  au-dessous  de  2,3oo  francs ,  j'es- 
père que  cette  séance  mortuaire  n'entrera  point  eu 
ligne  de  compte.  C'est  à  vous  ^  Messieurs ,  que  je  de-- 
mande  justice  de  vous,  et  j'en  userai  franchement  ainsi 
dans  toutes  les  occasions;  ne  connaissant  point  de  ma- 
nière plus  certaine  de  vous  prouver  l'union  d'intérêts , 
l'attachement  sincère ,  et  la  considération  parfaite  y. 
avec  lesquels  je  me  ferai  toujours  un  honneur  et  un 
grand  plaisir  d'être,  Messieurs,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

Caron  bb  Beaumarchais. 

Je  prie  mon  ami  Préville  de  soutenir  un  peu  son 
organe  en  jouant ,  si  cela  lui  est  possible.  On  perd 
beaucoup  du  rôle  de  Figaro. 


A  M.   DB  IiA  FOUI^B^ 

taris,  ee  99  avril  17^». 

Mon  cher  ami  La  Porte,  M.  de  Saint-Ange  s'adressa 
à  moi  pour  obtenir,  s'il  aepeut,.  dit-il  ^  qu'une  pièce 
intitulée  F  Échange  réciproque  j  en  trois  actes  e$ 
en  vers,  et  qni  a  été  inscrite  pour  la  lecture,  prenne 
enfin  soq  rang  qu'os  lui  refuse  (i).  Je  croîs  de  boiuie 
foi  qu'il  se  trompe  en  croyant  qu'on  lui  al  &it  plusieurs 
passe-droits  sur  ee  rang  de  lectujpe;^  car  quel  intérêt? 
Quoiqu'il  easoit,  mon  cher  ami,  comme  ce  que  M.  de 

(1)  n  est  probable  que  rénonciadoo  donnée  ici  par  Beaumarcbais  n*est 
pas  exacte  et  que  la  pièce  de  Saint -Ange  (  depuis  traducteur  d'Ovide) ,  n*est 
autre  que  P  École  Jês  Pères  ou  lliétareux  tohangOt  comédin  ea  cinq  aetea  et 
en  fers ,  non  représentée ,  qu'il  fit  imprimer  «n  178a ,  in-8^ 

{Note  de  CÉdiUur,) 
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Saint-Aoge  désire  me  parah  de  toute  justice ,  je  tous 
prie  de  mettre  ma  lettre  sons  les  yeux  du  comité,  et 
d^en  obtenir  une  réponse  Givorabte. 

Je  partagerai  la  reconnaissance  de  Tauteor.  Vous 
connaissez  les  sentimens  avec  lesquels  je  suis,  mon 
cher  ami ,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

CA.ROII  DE  Beaumarchais. 


A  M.   DE  LA  PORTE  y  ^crétoîre  de  la  Comédie 
Française. 

Paris,  ce  si  mû  178%. 

V9X  reçu  votre  lettre,  mon  vieux  ami,  et  la  demanda 
que  vous  avez  fiiite  de  par  la  Comédie^  de  donner 
le  r^  de  Bazile.  Je  n*ai  point  de  volonté  là-dessus  ; 
è  peine  un  avis.  Je  vous  prie  d'en  raisonner  avec  Tami 
Préville ,  et,  s*il  se  peut ,  je  désire  que  la  distribution 
s*en  fasse  avec  l'agrément  des  deux  acteurs  qai  peuvent 
le  jouer  après  M.  Auger.  C'est  donc  etitre  MSf.  Du- 
gazon  et  Dazioeourt  que  je  pense  qu'il  doit  être  dé- 
battu :  celui  qui  ne  se  dispose  pas  à  doubler  Figaro, 
me  parait  avoir  droit  de  succéder  à  Bazile ,  au  moins 
dans  les  usages  de  la  Comédie.  Je  voudrais  ne  blesser 
personne,  et  je  m'en  rappcHrterai  au  choix  qui  en  sera 
fait  entre  les  acteurs,  Préville  à  la  tête. 

A  moins  que  M.  Dorival,  qui  est  rempli  d'intelli- 
gence et  de  bon  sens  dans  ses  rôles,  ne  se  fasse  un 
plaisir  d'adopter  celui-là;  mais  toujours  d'accord  avec 
les  deux  acteurs  dans  l'emploi  desquels  il  est  spécia- 
lement. 

Je  tâche  d^influcr  le  moins  possible  sur  cette  distri- 
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bution ,  et  je  n^y  prends ,  pour  cette  fois ,  que  la  voix 
consultative. 

J'ai  montré  à  M.  de  Saint-Ange  l'article  de  votre 
réponse  qui  le  regarde.  Il  m'assure  qu'il  est  déjà  re- 
culé de  plus  de  quatre  passe-droits  de  lecture.  —  Heu- 
reux, lui  ai-je  dit  y  Monsieur,  si  vous  n'essuyez  jamais 
de  plus  grand  malheur  !  Ce  jeune  homme  est  plein  d'ar- 
deur, il  mérite  peut-être  un  peu  plus  d'encouragement 
qu'il  n'en  reçoit. 

Notez  bien,  vieux  ami,  que  j'observe  et  ne  critique 
point. 

Je  vous  estime,  vous  honore  et  vous  aime. 

Beaumarchais. 


A    M.    DE   LA    PORTE   (l). 

Paris,  oe  aa  mai  1782. 

Je  vous  remercie,  Monsieur,  de  l'avis  que  vous  me 
donnez  sur  le  Mariage  de  Figaro\  entraîné  dans  ce 
moment  par  les  objets  les  plus  sérieux,  j'avais  fermé 
la  boutique  des  simples  amusemens  ;  mais  quand  le 
terme  est  venu  d'accoucher  d'une  pièce  devant  le  pu- 
blic, il  faut,  ma  foi,  ranger  cette  opération  parmi  les 
affaires  graves;  car  il  y  va  de  la  vie  ou  de  la  mort  de 
l'enfant  conçu  dans  le  plaisir.  Les  Comédiens ,  mes  ac- 
coucheurs, sont  donc  tous  prêts? Un  censeur,  qui  m'a 
tâté  le  ventre  à  Paris ,  a  dit  que  ma  grossesse  allait 
bien  ;  quelques  praticiens  de  Versailles  ont  prétendu 

(i)  Cette  lettre,  du  23 ,  adressée  à  M.  de  La  Porte,  est  siugulièrement 
cérémouieuse ,  en  la  comparant  à  celle  da  ai.  (  Note  de t Éditeur*  ) 
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depuis  que  renfant  se  présentaU  mal  i  op  Va  retouriié. 
Mais  puisque  nous  sentons  enfin  les  premièreç^iichjes» 
occupo^s-^o^s  c|onc  fërieifs^q^ent  4e  n)ettr)e  ai^  jour 
mon  second  en&nt  comiqqe.  M^  priemièrp  pepsure 
rend  la  seconde  infîpini^njt  aisée ,  puis4|u'U  nie  s'agit 
que  de  faire  approuy»  ou  improuver  le§  ct^ngemi^n^. 

Je  vais  dpnfier  hi^it  p^  .dix  jour^  au|L  p|i|s  pressées 
affaires  de  gion  cabippl^  etp)|isi  je  n:('ocQ)4ppà  p/^u  pfès 
tout  entier  des  rêveries  de  mon  bonnet  de.  pi^iU 

J'apprends  dans  le  inopient  qi^e  M.  le  coiQtjS  du 
Nord  (i)  fait  l'honneur  à  mon  ouvrtge  de  désirer  d'eu 
voir  la  représeptatiqi^  ;  s\  tput  cela  e^t  vrsLÎ,  malgré 
les  dégoûts  que  j'ai  déjà  dévorés  sur  cette  gaieté,  je 
suis  prêt  à  vaincre  les  autres  ^  et  il  ne  tiendra  pas  à 
moi  que  l'espérance  de  la  Comédie  sur  cet  ouvrage  ne 
soit  pas  tout-à-fait  trompée. 

J'ai  l'honneur  d'êtve  aveo  les  sentîmens  que  vous  me 
connaissez  I  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur^ 

Caron  de  Bbaumarchms. 


A    HU.    tBS   eOUÉSklBm   VRAffÇAB. 

Paris,  ce  hindi  »o  septembre  1784. 

Mesdaffî^  c&t  Mesisiei^rs  » 

Si  nul  mariage  avantageux  ne  se  fait  sans  opposi- 
tion ,  aucun  aussi  ne  se  prolonge  beureusement  sans 
qu'on  en  fête  la  cinquantaine  :  cW  ce  que  je  propose 
aujourd'hui. 

(i)  Le  graDd-duc»  fils  de  Gaiberine  II ,  depuii  Paul  V  ,  qui  voyageait 
£ous  le  titre  de  comte  du  Nord ,  avec  la  prince&se ,  sa  fenune. 

{NoletUl'Édùeur») 
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Vous  m  avez  tous  félicité  sur  mon  projet  de  bien- 
faisaoce  en  faveur  des  mères  qui  nourrissent  (^i). 
Plusieurs  d'entre  vous,  même,  ont  désiré  d'y  concou- 
rir; permettez  que  j'en  ofFre  un  moyen  qui  vous  fera 
beaucoup  d'honneur  et  n'affligera  que  vos  ennemis. — 
Malheur  à  qui  réjouit  les  siens  ! 

Le  public  en  belle  humeur  nous  a  donné  quarante- 
neuf  bonnes  représentations  du  Mariage  de  Figaro  y 
donnons  la  cinquantième  aux  pauvres  mères  ;  et  quand 
les  doux  fruits  de  leur  fécondité  seront  ranimés  par 
vos  dons  j  alors  ces  vers  d'un  jeune  homme  plein  de 
talent,  et  qui  n'est  pas  assez  connu,  s'adresseront  à 
chacun  de  vous: 

Rien  n'échappe  à  ton  caractère, 
Nous  te  voyons  au  même  instant, 
Prodiguer  des  plaisirs  au  père 
Et  donner  c|u  Uit  à  T^nfant. 

Enfin  tout  le  monde  sait,  et  nous  ne  pouvons  nous 
dissimuler,  que  nous  avons  eu  le  malheur  de  scandali- 
ser M.  Suard  et  l'abbé  Aubert.  Rachetons  ce  triste  pé- 
ché par  les  plus  riantes  aumônes;  annonçons  même  au 
public,  un  peu  coupable  aussi  ^  que  nous  recevons  au 
nqm  des  paus^res  mères  ^  ce  que  les  spectateurs  vou- 
dront bien  ajouter  au  prix  rigoureux  de  leur  place.  Et 
que  Dieu  bénisse  nos  critiques,  en  préservant  de  nous 
les  mœurs  de  M.  Suard  et  de  l'abbé  Aubert  ! 

J'ai  l'honneur  d'être,  Mesdames  et  Messieurs,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

CiiRoif  DE  Beaumarchais. 

(0  Voir  |JOiir  les  détaib  de  ce  projel  [eJouenal  de  Paris,  du  4  aoât  1 784, 
L'auleur  adressa  dans  le  môme  mois  aux  éditeurs  de  celte  feuille  une  uouvelle 
Icllrc  qui  se  trouve  dans  ses  Œuvret,  [  Note  de  l  Éditeur.  ) 
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A   M.    DE   BEAUMÂJICHAIS. 

a  r  septembre  17^4. 

Monsieur, 

Vous  n'avez  pu  douter  que  nous  a'acceptassioas 
avec  grand  plaisir  le  projet  de  contribuer  à  un  acte 
de  bienfaisance.  En  conséquence  le  produit  de  la  cin* 
quantième  représentation  du  Mariage  de  Figaro  sera. 
versé  dans  la  caisse  que  vou&  destinez  au  soulagement 
des  mères  qui  nourrissent. 

Nous  avons  l'honneur  d'être ,  Monsieur ,  vos  très 
humbles  et  très  obéissans  serviteurs. 

Floreiige,  DAzmcouRT,  semainiers. 

Extrait  des  registres  de  la  Comédie. 

Samedi  9  a  octobre  1784.  —  i6a'  représentation  de 

Tannée. 

^u  profit  des  pauvres  mères  nourrices. 

La  5o*  représentation  de  la  Folle  Journée. 

Recette  6,397  liv.  ^  ^^^'  — Signé  Vahhove. 


A    MH.    LES   SEMAINIERS. 

Paris  y  ce  4  janTÎer  1785. 

Je  suis  incommodé,  JMessieurs ,  et  ne  puis  aller  voir 
aucun  de  vous  ;  mais ,  je  vous  rappelle  à  notre  conven- 
tion amicale.  Il  a  été  réglé  entre  nous  que  Ton  retire- 
rait le  Mariage  de  Figaro ^  lorsqu'il  tomberait  à  milie 
écus.  J'apprends  qu'il  est  tombé  vendredi  à  beaucoup 
moins;  quelle  qu'en  soit  la  raison,  je  vous  supplie  de 
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vouloir  bien  fermer  notre  boutique.  Après  un  tel  succès^ 
je  ne  veux  pas  traîner,  trop  convaincu  que  quand  une 
pièce  devient  un  bouche-trou,  le  public  cesse  d'en 
faire  cas. 

J'attends  cette  marque  de  votre  amitié,  et  vous  prie 
de  me  croire,  avec  la  plus  haute  considération,  Mes* 
sieurs,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Caron  de  Beaumarchais. 


A    M.    DE   BEAUMÀRCIfAIS. 

18  avril  1785, 

Monsieur, 

Lorsqu'il  fut  question  d'engager  M.  Duga25on  à  jouer 
le  rôle  de  Brid'  Oison ,  il  ne  voulut  l'accepter  qu'avec 
la  sûreté  du  double  de  Figaro  dans  le  Barbier  de  Sé^ 
ville.  M.  Fleury  fiit  député  vers  nous,  et  lui  reporta 
que  vous  lui  aviez  assuré  que  vous  n'aviez  rien  décidé 
à  cet  égard  et  que  vous  ignoriez  les  droits  qu'il  pou- 
vait avoir  à  ce  rôle.  On  parle  aujourd'hui  de  remettre 
la  pièce.  M.  Dugazon,  malgré  les  soixante-huit  repré- 
sentations de  Figaro^  le  zèle  qu'il  vous  a  montré  à  la 
cinquantaine  y  et  ce  que  M.  Fleury  lui  a  dit  d'obli- 
part,  sur  cet  objet,  désirerait  savoir,  de  vous-même, 
avant  mercredi,  s'il  doit  compter  sur  ce  que  sa  bonne 
volonté  croit  pouvoir  attendre  de  vous. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Db  la  Porte* 
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À  M.  DE  LA  PORTE. 

Parifyce  19  avril  1785. 

Je  n'ai  pas  bien  compris ,  mon  cher  La  Porte ,  le  sens, 
de  votre  lettre.  Le  Barbier  de  Séville  est  annoncé  pour 
demain,  ce  qui  prouve  du  reste  que  la  Comédie  a  fait 
son  arran|;ement  pour  cette  représentation ,  sans  avoir 
besoin  de  mon  avis.  Si  M.  Préville  ne  doit  pas  jouer  ce 
rôle,  et  si  M.  Dazincourt ,  qui  l'a  déjà  joué ,  ne  s'af- 
flige pas  trop  de  ce  qu'on  remet  la  pièce  sans  lui ,  je 
n'ai  point  d'objection  contre  l'arrangement  qui  fait 
jouer  le  rôle  par  M.  Dugazon.  Je  ne  veux  jamais  rien 
qui  puisse  nuire  à  l'intérêt  de  la  G>n)édie,  mais  il  me 
semble  que  ces  sortes  d'arrangemens  devraient  se  faire 
d'acteur  à  acteur;  puisque  le  seul  mal  qui  puisse  en  ré- 
sulter est  d'affliger  l'un  on  l'autre  des  sujets  que  cet 
emploi  regarde.  Vous  counaissee  assez  mon  esprit  con- 
ciliateur pour  vous  assurer  que  je  suis  sincère  en  c^« 

Je  vous  salue  et  vous  aif^e. 

Beaumarchais. 


COMPTE  DES    6B  PlEMlikllES    REPEiSBlfTATrOlfS 

PU  Mwiog^  de  Figaro. 

1784  à  1785. 

Pour  le  compte  du  Mariage  de  Figaro  j  comédie  en 
cinq  actes  de  M.  de  Beaumarchais,  qui  a  eu  68  répré- 
sentations depuis  le  27  avril  i7849Jusques  et  compris 
le  10  janvier  1785. 
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La  5o'  représentation  ayant  été  pour  les  pauvres, 
restent  67  représentations,  qui  ont  rapporté  à  M.  de 
Beaumarchais  4^499  '^^*  ^9  ^- 

LiT.  8.        d 

Les  recettes,  à  la  porte ,  ont  été  de  296,806  i 

Les  produits  des  petites  loges  de.  .     43^365  9  2 

Billets  payés  par  les  acteurs.  .  •   .       5,467  12 
Les  produits  des  abonnemens  à  vie, 

pour  neuf  personnes,  à  8  liv.  6  s.  8  d. 

|)ar  jour,  ont  ét^  de 558  6  8 

Total 346,197     8  10 


A    MM.    LES   COMÉDIENS   FRANÇAIS. 

Paris.Sman  1791. 

Mesdames  et  Messieurs , 

A  Hncertitude  ambiguë  des  réponses  que  l'on  m'a 
faites,  sur  des  demandes  réitérée»,  dont  Tunique  objet 
est  la  conservation  de  votre  société  que  j'aime,  et  que 
je  regarde  encore  comme  le  Théâtre  Français ,  je  juge 
assez  que  vous  m'avez  très  peu  compris. 

Un  nouvel  ordre  de  choses  doit  sans  doute  amener 
de  nouveaux  rapports  dïntéréts  entre  les  auteurs  dra- 
matiques et  les  sociétés  d'acteurs ,  ou  directions  de  nos 
spectacles. 

Des  lois  fondées  sur  de  mauvais  principes,  tous  les 
moyens  possibles  d'éluder  c»  mauvaises  lois,  vous  ont 
depuis  long-temps  livrés  à  des  débats,  à  un  état  de 
guerre  où  ks  auteurs  plaignans ,  faisaient  éclater  un 
ressentiment  continuel,  juste  ou  injuste  ,  ce  n'est 
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pas  ce  que  j'examine ,  mais  qui  n'en  a  pas  moins  amené 
le  nouvel  ordre  de  choses,  lequel  nécessite  à  son  tour 
de  nouveaux  arrangemens  modérés  ^  équitables  et  so- 
lides^ entre  les  geas  de  lettres  et  vous. 

Le  principal  objet  qui  doit  être  réglé  me  paraît  être 
celui  d'une  juste  répartition  des  gains  j  entre  l'auteur 
qui  compose  un  ouvrage ,  et  la  collection  des  talens 
qui  servent  à  le  débiter,  tous  les  frais  nécessaires  à 
cette  exploitation,  équitablement  prélevés.  Le  reste 
marchera  de  suite. 

Nulle  règle  antérieure  ne  peut  être  invoquée  ni 
servir  de  base  rigoureuse  à  une  pareille  répartition , 
par  le  peu  de  confiance  qu'ont  méritée  les  réglemeos 
sous  lesquels  nous  avons  vécu,  et  dont  les  deux  parties 
se  plaignent  également. 

Reste  donc  l'équité,  seule  base  raisonnable,  et  base 
indispensable  de  tout  accord  futur  entre  les  hommes 
de  talens  difFérens,  mais  qui  ne  peuvent  ottrcher  que 
réunis. 

Réfléchissez,  Messieurs,  que  si  l'intérêt  noos  divise, 
l'intérêt  nous  rapproche  aussi  !  Quel  plus  signalé  ser- 
vice peut  donc  nous  rendre  un  ami  des  talens,  que  de 
chercher  à  fonder  cet  accord  futur ,  sur  des  principes 
certains,  dérivans  de  l'expérience,  bonne  ou  mauvaise, 
du  passé.  Mais  pour  y  parvenir,  il  me  faut  des  états 
exacts  de  tout  ce  qui  eompose,  depuis  un  certain 
temps,  les  relations  d'intérêts  des  deux  sociétés  qui 
doivent  contracter  ensemble. 

Il  y  a  eu  depuis  dix  ou  douze  ans,  entre  les  auteurs 
dramatiques  et  les  Comédiens  Français,  un  cours  d'in- 
térêts, réciproque  et  connu,  qui  a  fourni  des  résultats 
certains,  sur  lesquels  on  doit  s'appuyer,  soit  pour  le 
maintenir,  soit  pour  le  modifier,  avec  une  telle  équité 
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pour  r&venir  cpe  le  travail  que  je  propose  puisse  être 
examiné  par  nous,  par  vous,  par  vos  conseils^  et  soumis 
à  la  décision  de  tout  esprit  sensé ^  loyal»  non  pré- 
venu, et  surtout  désintéressé. 

Je  nai  nulle  mission  pour  faire  un  tel  travail;  mon 
amour  seul,  et  bien  connu,  pour  l'amélioration  des  arts, 
m'en  a  fait  former  le  projet. 

Pour  avoir  un  état  exact  de  ces  sociétés  continuelles 
mais  successives  entre  divers  auteurs  et  un  seul  corps 
de  comédiens,  je  ne  puis  'm'adresser  qu'à  ceux  qui 
ont  tenu  les  livres ,  et  vous  seuls  les  avez  tenus.  Au- 
teiu*s  et  Comédiens,  nous  sentons  que  le  temps  des 
abus  et  des  évasions  est  passé;  qu'une  liberté,  désor- 
mais absolue^  ne  peut  plus  laisser  subsister  entre  nous 
que  des  convenances  raisonnables:  il  faut  donc  les 
poser  sur  des  bases  connues.  Travailler  sans  cela,  n'est 
rien  que  divaguer. 

Je  vous  demande  donc,  Mesdames  et  Messieurs,  de 
me  faire  faire  un  relevé  exact  de  tout  notre  état  res- 
pectif, depuis  le  temps  qu'un  arrêt  du  Conseil  vous  a 
soumis  à  payer  le  septième ,  le  dixième  ou  le  quator- 
zième aux  auteurs  dramatiques,  suivant  l'étendue 
de  leurs  pièces,  sauf  à  avoir  égard  ensuite  aux  condi- 
tions réciproques  qui  accompagnaient  ce  traitement. 

Ce  relevé  que  je  dema^e,  renferme  nécessairement: 

Celui  de  toutes  vos  recettes  brutes ,  année  par  année , 
depuis  l'époque  de  l'arrêt; 

Celui  de  tous  les  frais,  connus  sous  le  nom  de  frais 
journaliers  et  dans  lesquels  il  est  très  juste  que  les 
auteurs  sociétaires  entrent  tous  pour  leur  cote-part. 

Enfin,  celui  de  tous  les  honoraires  que  vous  avez 
payés  aux  auteurs,  chaque  année  depuis  cette  époque. 

C'est  avec  tous  ces  relevés  que  je  puis  vous  pro- 
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mettre  un  travail  fructueux ,  sur  le  grand  objet  du 

partage,  lequel  nous  intéresse  également. 

Si  vous  pensiez,  mes  chers  amis,  qoe  vous  êtes  en 
droit  de  refuser  ces  relevés  à  celui  qui  ne  les  demande 
que  pour  l'avantage  comftiun ,  je  dirais ,  comme  vous , 
qu'en  effet  vous  avez  ce  droit  :  mais  qu'en  arriverait-il  ? 
qu'avec  quelques  règles  de  trois,  j'aurais  bientôt  acquis, 
d'après  les  seuls  honoraires  que  tous  les  auteurs  ont 
reçus ,  ces  lumières  que  je  vous  demande ,  et  qu'alors 
vos  refus  donneraient  quelque  défaveur  à  vos  intea^ 
tions:  car  beaucoup  de  vos  ennemis  ne  manqueraient 
pas  d'en  conclure  que  vous  ne  refusez  ces  bases  que 
parce  qu'elles  montreraient  des  disproportions  de  sorf, 
entre  vous  et  les  gens  de  lettres,  que  vous  craignez  de 
mettre  au  jour.  Dieu  préserve  de  le  penser  ! 

Au  nom  de  l'équité,  de  cette  paix  si  désirable;  au 
nom  de  nos  succès  futurs ,  qui  ne  sont  rien ,  s'ils  ne 
nous  sont  communs,  je  vous  invite,  mes  amis,  à  me  ré- 
pondre catégoriquement,  et  sans  perdre  un  moment  de 
plus ,  soit  par  un  refus  net,  soit  par  un  envoi  amical. 
Songez  qu'un  bon  conciliateur  vaut  mieux  que  vingt 
bons  avocats.  Il  prévient  les  débats  que  les  défenseurs 
éternisent ,  car  leur  travail  est  moins  fondé  sur  la  re- 
cherche du  bon  droit,  que  destiné  à  soutenir  les  in- 
térêts de  leurs  cliens.  Le  coif^iliateur  n'est  patron  de 
personne,  et  ne  cherche  qu'un  moyen  terme  qui  s'ap- 
proche de  l'équité. 

Je  vous  salue  civiquement  et  cordialement. 

L'innocent  auteur  de  la  Mère  Coupable  (^i). 
Beaumarchais. 

[t)  Ui  àtère  coupable  a  été  repréientée  pour  la  proniôv  fuis,  le  5  juin 
1 79a ,  sur  le  thé&lre  du  Marai».  {Note  Jb  rÉdiienr.) 
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A   MM.    LES   COMEDIENS   FRANC\IS. 


Oeiamedi,  «6  mars  1791. 


Mesdames  et  Messieurs, 


Mon  intention  étant  de  lire  demain  la  réponse  que 
TOUS  m'avez  faite,  dans  une  assemblée  extraordinaire- 
ment  convoquée,  du  comité  des  auteurs  dramatiques; 
je  vous  invite,  au  nom  de  ce  comité ,  comme  nous  y 
avons  invité  messieurs  les  Comédiens  Italiens,  d'y  dé* 
puter  quatre  de  vous ,  Messieurs ,  pour  y  entendre  la 
lecture  des  conventions  que  les  auteurs  désireraient 
qui  parussent  convenables  à  tous  les  corps  de  Comé- 
diens; en  prendre  une  copie,  si  vous  le  souhaitez;  les 
examiner  avec  vos  conseils;  nous  faire  vos  observa- 
tions, vos  objections,  et  tâcher  ensemble  de  les  ré- 
soudre à  la  satisfaction  générale.  Je  vous  y  invite 
d'autant  plus  volontiers,  que  c'est  le  moyeu  le  plus  sûr 
d'assoupir  les  ressentimens  qui  fermentent,  et  dont  la 
source  est  trop  souvent  dans  des  propos  rendus ,  dont 
la  plus  légère  explication  éteindrait  sans  doute  l'aigreur. 

Si  vous  aviez  fait  un  travail  là-dessus,  et  que  vous 
nous  invitassiez  à  en  prendre  connaissance,  nous  dépu- 
terions auprès  de  vous,  comme  je  vous  invite  à  le  faire 
auprès  de  nous. 

L'intention  de  celui  qui  vous  écrit,  ne  saurait  vous 
Vn.— B.  3a 
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être  suspecte  ;  c'est  l'amour  de  la  paix  qui  me  porte  à 
le  faire,  et  je  le  sigue  avec  plaisir. 
Votre  ami , 

BEA.UKAACHAIS, 

Vun  des  Commissaires 
de  la  liaérature  dramatique. 

P.  «^.  L'assemblëe  de  demain  est  pour  midi  prëcis. 
{La  fin  au  prochain  numéro.) 
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DK 


L'HISTOIRE  DE  FRANCE 


SEANCE  DU  CONSEIL  DU  4«'  AOUT  I8S6. 


,.  Le  procès-verbal  de  ia  séance  da4  jailMlf^t  adopté. 

.A  rooca$ioQ  de  la.  mention  qui  y  çst  faite  dé  plusieurs  éditions  et 
d'jfne  trad.DoUon<la  poSme  d'Ermold  Nigellas,  M.  Fadriel  demande 
^  ex^^iner  si  celte  traductioa  ne  rendrait  pas  inutile  celle  q^'il. avait 
proposié  de  faire  pour  la  Société. 

Op  /ait  apssi  remarquer  qne  M.  tiase  avait  été ,  avec  son  ag;rément, 
désigné  pour  commissaire  respoqsable  du  Recueil  de  textes  grecs  re- 
latif à  l'Histoire  de  France ,  dont  Tédition  a  été  confiée  aux  soins  de 
M.  BergerdeXivrey. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  :       ... 

M.  J.  Pierre  Pages,  avocat , 
Présenté  par  M.  de  Fortia  ; 

H.  le  comte  de  ChasteU;ix , 
Présenté  par  Vl.  Crapelet. 

Ouvrages  offerts  à  la  SoeUté. 

De  la  part  de  M.  Antoine  de  La  Tour,  Tonvrage  suivant,  dont  il 
est  éditeur,  et  an<^l  il  a  joint  nnè  introduction  :  Études  sur  VHis- 
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foire  de  France  et  sur  quelgr^^  ptAni»  de  VHisMrê  moderne  ^  pv 
M.  Auguste  Trognon,  ancien  professeor  de  T  Aeadémie  de  Pauris,  eCc ; 
Pam,  Joabert ,  4896, 4  vol.  in-8». 

De  la  part  de  M.  de  Reiffenberg ,  an  nom  de  la  oommiMkm  royale 
d'histoire  de  Belgique,  dont  il  est  secrétaire,  le  4*  volume  de  la 
CoUectUm  de  chroniques  belges  inédites  pvbliies  par  ordre  du  gfm- 
vemenieat5eIge;Bra9eyes,  Hayei,  4856, 1  jfÀ.  in-4«. 

Ce  Tolnme  contient  one  chnmiqae  en  vers  fltn^iiids  de  Jeanmo 
Heeln ,  sur  la  Intaille  de  Woeringen  (  en  4888  );  nn  Codex  d^ploaMi- 
fteus  de  SSSchartes  (de  426T  k  4SM) ,  U  plupart  inéditei  elrdativ» 
an  même  éYènement  ;  des  extraits  d'une  vingtaine  de  duronîques  de 
la  même  époque;  enfin  une  prébce  historique  très  détaillée,  par 
M.  JUE.  WiUems,  membre  de  la  oommisnon  belge  et  édileor  4eon 
volume. 

La  Société  reçc^tanssi  deM.deRdffenbeig  le5*bollelmdes|ffo- 
eès- verbaux  de  la  conmiission  d'histoire  de  Belgique; 

De  M.  Dochesneataié,  son  ouvrage  intitulé  :  Essai  swr  les  Niettee^ 
gravures  des  orfèvres  florentins  dn  seizième  siède  ;  Paris,  Merlin, 
4896,  in-8^,  881  pages,  plnsiears  gravures; 

De  M. Berger  de  Xivrey ,  une  notice  Sur  rOHgfûie  de  féeritare, 
extraite  de  la  France  départementale ,  in-49 ,  48  pages. 

Correspondance. 

m:  Léon  de  Ghazelles  fidt  savoh*  que  T Académie  de  dermont  »  qui 
avait  proposé  pour  4886  un  prix  consistant  en  une  médaiDe  d'or  de 
800  tSaacB  pour  l'auteur  du  meillenr  Mémoire  svr  les  Gnerres  reU- 
gieuses  en  Auvergne  au  seizième  siècle,  proroge  ce  concoon  Jusqu'à 
4888,  et  porte  à  4,000  francs  la  valeur  du  prix. 

M.  Ptosper  Tarbé ,  substitut  do  procureur  du  roi  à  Sainte-M ene- 
hooH.,  adresse  oofHe  de  22  diartes ,  des  dixième,  omdème,  doniième 
et  tféfième  dècles,  relatives  à  l'histoire  de  la  Tourame ,  et  qu'A  pré* 
snme  être  inédites;  il  les  accompagne  de  notices  analytiques,  eC  de- 
mande si  elles  sont  denatureàpouvoh*  être  publiées  par  la  Sodélé. 
L'examen  en  est  renvoyée  M.  Guérard. 


Coaimunieotions  verbales. 

M.  de  Fortia  rend  courte  an  Conseil  du  résnlut  de  ton  entrevœ 
avec  M.  le  duc  de  Lnyn^^  relativement  amx  MémiHres  manoMriCs 
de  Luynes,  conservés  à  la  Bibliotiièque  de  l'Arsenal,  et  dont  on 
avait  proposé  la  publication  sous  les  auspices  de  la  Sodécé.  M.  le 
duc  de  Loynes  a  consenti,  avec  le  plos  grand  cmprosicnMnt ,  à 
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laeoiiimaiiiealiondeiiiaiidéeaniiomdoCaDaeU.Geilféii^^  ea 
5  Tolames  iii-48 ,  s'étendent  de  4TI5  à  1755;  mais  l'examen  qa'en  a 
ftdt  M.deFortia  le  porte  à  les  canflidéreroomine  peu  dignes  devoir 
le  joar.  L'anteor  n'en  est  pas  connu.  Ils  n'ont  rien  de  pariknlier  à  la 
fiimille  de  Loynes;  ils  ne  présentent  que  des  indicationf ,  la  plupart 
sansintéréty  de  naissances,  de  mariages ,  de  décès ,  etc.  Il  est  dif- 
ficile d'expliquer  la  condition  restrictîTe  imposée  autrefois  par  le 
père  de  M.  de  Loynes ,  an  don  qa'il  fit  de  ce  manoscrit  à  la  BiUio- 
thèqae  de  l'Arsenal.  M.  le  duc  de  Loynes  possède  plosieurs  manu- 
scrits relatife  à  l'histoire  du  dix-huitième  siècle,  et  qui  paraissent 
beaucoup  plus  dignes  de  publicité.  Il  se  propose  d'en  faire  un  choix  « 
et  de  l'offrir  en  communication  au  Conseil  de  la  Société  y  à  son  retour 
de  la  campagne ,  en  noTcmbre  prochain. 

M.  Guérard  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  J.  Taschereau ,  qui 
feit  connaître  que  Lémontey  a  laissé ,  dans  ses  papiers ,  deux  extraits 
de  Mémoires  attribués  par  lui  an  duc  de  Grol  ;  il  les  indique  comme 
provenant  l'un  du  tome  XIV ,  et  l'autre ,  du  tome  XXXIII  ;  ce  qui 
annonce  un  ouvrage  de  longue  haleine,  et  dont  l'existence  mérite- 
rait d'être  constatée  plus  posiUvement. 

M.  Grapeletannonce,  delapartdcM.  Lacabanne,  qu'il  doit  com- 
mencer Imidi  prochain  l'impression  dn  4*'  volume  de  Froisiort,  el 
qu'il  n'y  aura  plus  d'autre  retard  apporté  à  cette  publication,  que 
l'intervalle  dn  mois  de  septembre ,  pendant  leonel  doit  s'absenter 
M.  Lacabanne ,  toujours  animé  de  tout  le  zèle  nécessaire  à  une  édi- 
tion d'aussi  kmgue  haleine. 

Un  membre  bit  savoir  que  M.  Taranne  a  adievé  la  moitié  de 
la  traduction  de  Grégelre  de  Tours:  on  n'attend  plus,  pour  conti- 
nuer rimpression  du  texte ,  que  les  collations  du  manuscrit  de  Cam- 
brai, promises  par  M.  Le  Glay  père  et  fib. 

M.  Ravenel  propose  l'impression,  aux  frais  et  sous  les  ansi^ces  de  la 
Sodété,  tf  une  nouvelle  édition  des  Mémoires  de  Pierre  de  Fenin,  snr 
le  r^nede  GhariesYI,  Mémokes  dont  le  texte  a  été  ftnt  altéré  dans 
les  deux  éditions  de  Godefroy  et  de  MM.  Petitot.  Le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  Boyale ,  qui  servirait  de  base  à  la  nouvelle  édition ,  con- 
tient en  outre  cinq  années  de  plus  que  les  manuscrits  antérieurement 
utilisés.  Une  copie  en  a  été  fidte,  avec  le  plus  grand  soin,  par  ma- 
demoiselle Dupont,  auteur  d'une  Nolics  savante  et  consdendense 
sur  Lefèvre  de  Salnl-Remy,  publiée  précédemment  dans  le  Bulletin. 
Si  le  Conseil  agrée  Toffre  de  M.  Ravenel,  l'impression  pourrait 
commenoer  avant  un  mois,  et  être  terminée  avant  la  fin  de  Tannée. 
Plusieurs  membres  appuient  cette  proposition,  qui  est,  en  eflbt, 
adoptée.  Les  frais  d'éditeur  sont  fixés  à  500  francs.  M.  Ravenel -e* 
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déKÎgiié  pour  oommânire  fcapoosaMe.  L'oiirrage  sera  tké  4  <M 
esemplaires ,  plus  5  for  papier  vélin. 

Une  dikoMion  t'ëtwt  sdr  U  qoestion  de  svpoir  si  la  oommiMioD 
depoblicaiîoQ,  prteAiemmentdéaignée,  ne  doit  pas  être  annneUe , 
ott  s'il  est  cmveoable  de  U  renouveler  à  cbaiiae  ouvrage  dont  l'im- 
pressioa  serait  proposée  aa  Conseil.  L'enmen  decetie  ^lœstion, 
soulevée  par  M.  Tiff ,  est  renvoyée  à  MM.  Goéranl ,  Taillandier  et 
Tibf. 
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CONSTITUTION    DE    FilSF    (l). 

[  Nous  engageons  les  lectrices  ^  si  la  Revue  a  le  bonheur 
d'en  compter,  à  passer  le  document  suivant  dont  les  lecteurs 
nous  pardonneront  l'impression  à  titre  d'incroyable,  mais  de 
très  authentique  singularité.  J 

A  tous  ceux  qui  ces  lettres  Terront-  ou  orront, 
Relgnie  Lommelon ,  sieur  de  La  Patoudière  et  de  La 
Yrillage ,  garde  du  soel  aux  obligations  de  la  vicomte 
d'Âuge,  sahit.  Savoir  faisons  que  par  devant  Jehao 
Manchon  et  Gilles  Le  Charretier ,  tabellions  royaux , 
en  ladite  vicomte,  au  siëge  de  Grevecœur  : 

Fut  présent  haut  et  puissant  seigneur,  messire 
Jacques  de  Montmorency,  chevalier,  eonseiller  et  cham- 
bellan du  Roi,  notre  sire,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  de  ses  ordonnances ,  bailly  et  gou- 

(i)  Arehifca  jgénérslesjdu^y^ 
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▼eraeur  de  Gaen,  leignoir  diâtdaîn de  Crcveeœat  en 
Auge,  lequel  de  sa  finnche  et  libérale  Tolontë,  bailla^ 
CD  par  osage  et  perpétuelle  fieife  et  rente  afin  dliérî* 
tage,  tant  pour  lui  que  pour  ses  hoirs,  h  honorable 
homme  maistre  Loyer  Yuia,  chînn^giea,  demeurant  au 
boni|;  dudit  lieu  de  Oeveoœur  présent  preneur  pour 
luy,  ses  hoirs  et  ayant  cause,  c'est  à  savoir  :  une  por- 
tion de  terre  assise  audit  bourg,  contenant  deux  per- 
ches de  long  et  deux  perches  ou  euTÛron  de  large, 
jouxte  d'un  côté  et  d'un  bout  ledit  seigneur  ;  d'autre 
coté ,  Jean  Gilles  Marédial,  et  d'autre  à  la  me  dudit 
lieu,  à  b  diarge,  par  ledit  Yarin,  d'y  Ëûre  construire  et 
hastir  une  maison  dedans  deux  ans  de  cejottrd'hui. 

La  présente  fiefFe  faite  pour  le  prix  et  somme  de 
septSQUs  six  derden  tournois  et  un  chapon,  le  tout 
de  rente  sôgneuriale  payable  par  chacun  an,  à  savoir: 
l'argent  au  jour  de  Saint-Michel  et  le  diapon  à  Noël. 
Premier  terme  de  payer  commençant  anx  jours  de  Saint- 
Michel  et  Noël  prochains,  venants  en  ung  an  et  ainsi 
après,  en  continuant  d'an  en  an.  A  ladiarge  aussi  par 
ledit  Yarin  de  faire  la  barbe  et  cheveux  dudit  Sei-- 
gneor  «t  de  ses  gentilshommes  deux  fois  Tan ,  k  «avoir 
aux  vigilles  des  jours  de  Noël  et  Pasque^  cl  en  cas 
qu'il  y  aurait  fiUe  de  chambfe  ou  aultre  servante  pu- 
celle,  demeurante  audit  château,  iceUuy  Yarin,  chirn»- 
gien,  sera  tenu,  le  jour  que  laditte  fiUe  de  chambre  on 
servante  sera  mariée,  hiî  faire  le  poil  de  son  .^  £t  à 
fiuile  de  Cadre  la  barbe  et  cheveux  dudit  seigneur  et  de 
ses  gentilshommes  et  poil  du  ...  de  laditte  fillo^  icelluy 
Yarin  sera  tena  payer  de  rente  audit  seigneur,  par 
chacun  an,  au  terme  de  Noël,  douze  dmers;  demeu- 
rera sujet,  en  outre  ce  que  dessus,  en  foi  et  hommage, 
reliefs  treizièmes  seullement ,  allant  ci  subvenants  en 
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laditte  châtellenie  de  Crevecœur;  promettant ^  ledit 
seigneur,  la  présente  fiefife  tenir ,  entretenir ,  garantir, 
dellivrer  et  defTendre  de  tous  troubles  et  empeschemens 
quelconques,  vers  et  contre  toutes  personnes  ;  et  icel- 
luy  Yarin  faire  et  continuer  lesditles  rentes,  an  termes 
et  ainsi  que  dessus  est  dit;  à  quoi  ledit  seigneur  et 
Yarin  en  obligèrent,  Tun  vers  Tautre,  tous  leurs  biens, 
meubles  et  héritages ,  ceulx  de  leurs  hoirs  présens  et  à 
venir,  à  être  pour  ce  pris  et  vendus, par  justice,  sans 
nul  empeschement,  et  rendre  tous  cousts  frais  et  mises 
qui,  à  cause  de  ce,  se  pourroient  en  suivir  en  tesmoing 
de  ce.  Ces  lettres  faittes  et  dellivrées  audit  seigneur, 
sont  scellées  du  scel  desdits  T.  R.  sauf  aultruy  droit. 
Ce  fut  fait  et  passé  au  château  dudit  lieu  de  Creve- 
cœur, avant  midi. 

Au  dos  esi  écrit  : 

Le  treizième  jour  de  juillet  de  Tan  mil  six  cent  et 
six  ;  présent  vénérable  et  discrette  personne ,  maître 
Regney  LeMardellie,  prêtre  curé  de  Saint-Yigor,et 
Thimothe  Singuin,  demeurant  audit  château  de  Crevé* 
cœur,  tesmoings  qui  ont  signé  avec  lesdites  parties  con* 
tractantes  au  registre  desdits  tabellions,  suivant  Tor- 
donnance.  Signé  de  Le  Chaetier  et  Manghoit,  avec 
paraphes. 

Collationué,  sur  l'original ,  en  parchemin,  étant  au 
chartier  de  Crevecœur  ;  à  nous  représenté  par  le  sieur 
Louis  Levasseur,  procureur  et  receveur  de  laditte  Chi* 
tellenie,  et  à  lui  remis  ce  qu'il  a  signé  et  ce  pour  lui 
valloir  et  servir  ce  qu'il  appartiendra,  par  nous  Henri 
Noël,  notaire  tabellion  royal  au  bailliage  d'Auge ,  pour 
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les  sièges  de  Cambremer  et  Crevecœur,  soussigné,  ce 

premier  avril  mil  sept  cent  soixante  et  dix. 

Signé^  L.  Leyasseur.  Noël. 

Contrôlé  à  Cambremer,  le  cinq  avril  1770,  reçu  six. 
sous  six  deniers. 

Signé  DESMABRiLS. 


IL 

LETTRE    DV    CAPDCiW    CHABOT   (l) . 

j^  Madame  Chabot  y  née  Dumas  ^  à  Saint^Géniès^ 
d'Ole,  par  Rhodez. 

Pftrij,  le  (mardi)  i3  décembre  (1791} 
Fan  m  (de  la  liberté). 

Ma  très  chère  mère. 

Plus  nous  allons  et  moins  nous  avons  de  temps  pour 
écrire  à  nos  parens  et  amis.  £n  toute  vérité,  les  pa« 
triotes  de  l'Assemblée  ont  à  peine  un  instant  pour  re^- 
piret\  Si  les  patriotes  hier  matin  avaient  été  aussi  vl- 
gilans  qu*une  douzaine,  nous  n  aurions  pas  eu  Vécbec 
qui  nous  fait  gémirf:^),  et  la  séance  de  dimanche  qui  nous 

(i)  CoUeclioa  de  M.  Reçnier.  —  Chabot,  vicaire^énéral  de  FéTèque  con- 
stitutionnel de  Blois,  avait  été  nommé  député  par  le  département  de  Loir- 
et-Cher,  à  rAiaemblée  légialative. 

(a)  L'échec  dont  parle  ici  Chabot  est  le  retour  qui  eut  lieu,  dam  la  séance 
du  lundi  xa  ,  sur  uue  mesure  votée  dans  la  séance  du  samedi  lo.  L*Asaefn- 
blée  avait,  ce  jour-là,  ordonné  la  mention  honorable  au  procès- veiiMl  de 
ses  séances  d'une  adresse  des  citoyens  de  Paris,  dénonçant  les  ministivs  et 
se  plaignant  de  la  suspension  apportée  par  le  roi  au  décret  contre  les  émi- 
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a  coûté  tant  de  malaise,  serait  demeurée  intacte  (i).  Heu- 
reux .encore  que  j'aie  trouvé  le  moyen ,  à  dix  heures, 
de  proroger  la  discussion  du  pi*ocès-verbaI  jasqu'a{)rès 
midi,  et  nous  avoïis  conservé  la  mention  honorable 
des  adresses,  malgré  les  ruses  du  président  (a),  les  cris 
des  ministériels  et  la  faiblesse  de  beaucoup  des  nôtres. 
Pour  tenir  leur  correspondance,  et  elle  parait  bien 
utile,  les  patriotes  n'arrivent  qu'à  midi,  tandis  que  la 
séance  doit  être  ouverte,  au  moins  à  neuf  heures,  et 
jusqu'ici  je  n'y  ai  guère  manqué  à  cette  heure  avec  au 
moins  dix  amis;  mais  les  ministériels  y  sont  toujours 
au  nombre  de  cent ,  et  il  est  quelquefois  onze  heures , 
avant  que  nous  puissions  ouvrir  la  séance  au  nombre 
de  deux  cents  que  la  constitution  exige  pour  délibérer; 
j'y  suis  jusqu'à  la  levée  de  la  séance ,  qui  ne  finit  sou- 
vent qu'à  cinq,  six,  et  même  huit  heures;  un  moment 
d'absence  peut  causer  les  plus  grands  maux.  Les  Ja- 
cobins, les  séances  du  soir  et  celles  du  comité  de  sur- 
veillance nous  tiennent  de  six  heures  du  soir  jus- 
qu'après minuit,  et  quelquefois  deux  heures.  Si  les  pa- 
triotes savaient  s'entendï*e,  ils  pourraient  se  distribuer 
les  travaux;  mais  un  très  graud  nombre  ne  sait  point 
sacrifier  ses  plaisirs;  les  Vénus  du  Palais-Royal,  les 
spectacles,  les   cafés,   les  promenades,  emportent   la 


grans.  Cette  décision,  asiez  vivement  combattue,  fut  en  quelque  sorte  an- 
nulée dans  la  séance  du  x  a  par  une  modification  à  la  rédaction  du  procès- 
verbal  et  le  retrancbement  de  l'analyse  de  la  pétition  en  ce  qui  avait  rapport 
au  veto  suspensif.  {Note  de  C Editeur.) 

(i)  Dans  la  séauce  du  dimanche'  x  i ,  une  adresse  très  virulente  contre  le 
Directoire  de  la  ville  de  Paris,  à  Toccasion  du  même  décret,  avait  étâ pré- 
sentée par  Camille  Desmoulins  et  avait  obtenu  les  honneurs  de  l'insertion  au 
procès -verbal.  {Idem.) 

(i)  Le  président  de  t'Assf^mblée,  à  ("elte  séance,  était  rhistorién  lié- 
moutey,  député  du  département  de  Rhône-et-Loire.  {Idem .) 
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moitië  delà  nnit  à  un  grand  nombre,  et,  forts  de  la 
bonté  de  la  cause  populaire,  ils  laissent  le  combat  à 
un  très  petit  nombre.  Je  suis  obligé  de  prendre  sur 
■son  court  sommeil  pour  écrire  quelques  lignes  â  Saint- 
Génies  et  à  Blois,  car  je  n'écris  pas  ailleurs;  ainsi, 
quand  vous  passeriez  qudque  courrier  sans  reoeiroir 
de  mes  lettres,  ne  vous  alarmez  pas;  vous  Terrez  tou- 
jours mon  écriture  sur  l'adresse  des  papiers-nouvelles. 
Je  me  porte  toujours  à  merveille,  parce  que  notre 
travail  n'est  pas  pénible,  il  n'est  qu'assujétissant;  sùjtz 
tranquille  sur  mon  compte.  Nous  a^ons  craint  long- 
temps le  départ  du  Boi,  il  devait  avoir  lieu  au  !i5  no- 
veodire  au  plus  tard;  aujourd'hui  les  eontre-révdo- 
lionnains  prennent  d'autres  tournures,  parce  que  le 
Roi  a  refusé  de  partir;  mais  nous  les  surveillons  et 
Bons  déjouerons  toutes  les  trames.  L'argent  est  à 
trente  ou  quarante  pour  cent  ;  mais  nous  n'en  sommes 
pas  effrayés,  et  pourvu  que  nous  réussissions  à  fiiire 
fiibriquer  des  assignats  de  dix  sous  et  de  vingt  sous, 
nous  nous  moquerons  de  tous  les  agioteurs.  Nos  vo- 
lontaires nous  garantissent  des  attaques  du  dehors, 
les  gardes  nationales  des  intrigues  des  piètres,  et  les 
Parisiens  vont  divinement  bien:  ils  nous  porleraiait 
•sur  les  mains. 

Les  patriotes  de  l'Assemblée  sont  applaudis  partout 
ou  ils  passent,  au  grand  regret  du  ministérialisme et 
de  l'aristocratie  :  ainsi  soyez  tranquilles.  Le  Roi,  dit-on, 
doit  nous  venir  demander  de  décréter  la  guerre  contre 
les  émigrés:  die  serait  bien  nécessaire,  mais  les  pa- 
triotes se  méfient  avec  bien  de  la  raison  des  proposi- 
tions ministérielles  et  royales  ;  uous  ne  négligeons  rien 
pour  éviter  de  répandre  le  sang  des  bons  patriotes. — 


Digitized  by  VjOOQ IC 


MËLikNGES.  4B5 

Je  vous  prie  de  communiquer  cette  lettre  à  nos  amis. 
Je  les  embrasse  avec  vous,  tous  nos  parens  et  voisins. 

Frakcgis  Chabot. 


IIL 

LETTRE  DE  DIDEROT  (j)  à  M.  DescssaHs  ^  comédien 
au  RoL 

aS  octobre  1778. 

Vous  avez^  Monsieur,  des  droits  à  mon  estime 
conune  acteur,  et  à  mon  amitié  comme  compatriote  (1)  ; 
je  désire  de  vous  servir.  On  dit  que  vous  faites  à  mer* 
veille  le  rôle  du  Commandeur  dans  le  Père  de  Famille , 
et  je  n'ai  pas  de  peine  à  le  croire.  Vous  pouvez  donc  le 
solliciter  en  mon  nom,  au  premier  comité.  Représentez 
que  mon  ouvrage  ne  m'a  jamais  rien  rendu;  et  que  si 
Ton  veut  m'accorder  une  marque  de  reconnaissance  à 
laquelle  je  serai  très  sensible ,  on  vous  accordera ,  avons, 
Monsieur,  la  ctm  du  sire  d'Auvilé.  J'espère  que  mon 
cher  fils  Mole  et  le  bon  père  Brizard  voudront  bien 
s'employer  en  votre  faveur.  Saluez^es  de  ma  part , 
Monsieur  le  Commandeur.  Quoique  vous  sojez  un  fort 
méchant  homme  sur  la  scène ,  je  sais  que  vous  êtes  un 
fort  galant  homme  dans  la  société,  et  j'embrasse  de 
tout  mon  cœur  celui  qui  a  mieux  aimé  amuser  et  \n^ 
struire  ses  concitoyens  que  de  les  ruiner  (3). 

Diderot. 

(i)  ArahiTM  de  k  Comédie  FrançuM. 

(a)  DoofarU,  comme  Diderot,  était  de  Langrei.  (Notêd*  tEeUieur.) 

(3)  Pour  fûrt  comprendre  ce  dernier  trait,  il  Mffit  de  rappeler  qoe  Des^ 
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VI. 

PÉTITION   d'un    SOCFFLE0R(i}. 

A  MM,  les  Comédiens  ordinaires  du  Roi  y  en  leur 
hôtel  q. Paris, 

;A  La  Hiyc,  ce  8  (évrier  1776. 

Messieurs , 

Si  vous  avez  besoin  d'un  souffleur  je  crois  pouvoir 
vous  offrir,  une  bonne  occasion. 

Je  pe.vaus  dirai  rien  dé:  cna  taille;  car  qu'imporie 
qu'elle  soi<)  avaptag^use.oq  .noOv^l<%Ant<^  ûii  tortue? 
pQUrvMN^u^.îVtt^igoe  à  Ia  tr^^ppe^  c*est  tout  oé  cfa il 

Je  ;ie  yq^  parlerai  point  de  mes  jambes.  iQti'tmporte 
en  ^(Tet.qufslle^':  spitot  droites',  arquées  ou  bancales^ 
touLÇjEs^a  besogne  se  fiut  assis.     :   i  / 

Je;(iuis  encore. me. dispenser!,  die^vous  dépeindre  ma 
0g]jr&;  je  public  aie  verra' jaoïM'tnoB  visage  que  par 
de(;rière.  -^  Tout  le  détail  que  j'ai  à  vous  CsLÎj^e  se  borne 
donc  à  trois  articles  :  l'œil,  la  voix  et.rintelligence. 

,,;|^  puis,  sans  présomption,  mis.^aoter  sur  les  deux 
premiers;  la  modeslie  m'empécb6:de  m'étendre  sur  It 
troisième,,  mais  vous  .en.  jugei^ez  par  le  récit  des  deux 
autres.  ^: 

essarts  avait  été  procureur  avant  d^èlre  cotnédieo.  il  parait  que  la  ^ielé  dii 
mot  plut  à  celui  auquel  il  était  adressé,  car  on  le  trouve  gravé  au  bas  du 
portrait  qu'on  fit  de  lui  lorsque  son  talent  Feut  rendu  tout>à-fait  célèbre.  On 
y  lit  :  **  raimc  mieux  faire  rire  Us  hommes  qtt^^û  les  rtàner.  •  {Noté  de  tE' 
dtteuf,)  ,    1- 

(x)  ..ArcbâTes  de  la  Comédie  Françaiie. 
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Personne  n'a  le  regard  pliis  vif  pour  lire  d'un  seul 
trait  deux  vers  entiers;  je  vais  même  jusqu'à  deviner 
un  hémistiche  ;  et  de  mes  deux  yeux ,  tandis  que  l'un 
ne  perd  pas  de  vue  le  livre,  l'autre,  continuellement 
fixé  sur  l'acteur,  devine  son  embarras  ^t  prévient  son 
silence. 

Pour  la  voix,  personne,  sans  vanité,  n'a  mieux  calculé 
la  physique  de  l'air  et  du  son  ;  et ,  par  le  mécanisme 
adroit  de  mon  articulation ,  personne  ne  parle  plus  in- 
telligiblement que  moi.  Souvent  même,  dans  ces  mo- 
mens  où  la  scène  se  passe  au  fond  du  théâtre,  l'acteur, 
trop  éloigné  pour  entendre,  à  reconnu  son  vers  au  seul 
mouvement  de  mes  lèvres. 

Je  crois  que  l'emploi  d'un  souffleur  s'étend  encore 
jusqu'à  copier  les  répertoires...  Nouveaux  détails  sur 
X^  niainjjé.  ni?  vous  dis  riéii  cjè  iaion  écriture,  màiÉ?  vous 
•ves  des  yedx«t:je  jn'en,r«p{K).irte:.à  euiç.  IJ^ailleùrs  ce 
que  vods  voyez  là  n'«st  que  àe'*  la^  commune ;.  mais  aous 
aYpq§  la^moutée  pour  les  coqps  d'éclat  et  les  grandes 
.occasions.  .  • 

J'ai  Mionneiir  d'être,  avec  une  parfai4e  considéra- 
tion, '  Messieurs ,  vôtrç  très  htimble  et  très  -obéissant 
«erviteysr.  _  * ,    i*,....        .  '..■.'  ^ 

•'<"•■■. •■    DOEHT,.  . 

Dans  ta  trpupe  de  S.  A.  le  prince  d*  Orange; 
kLaHaye.    . 
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GoaasiVOVOASGI  UrioiXB  DS  YoëXAIMM  we  Frédéric  n^  le  préêîdêMt 
de  Brosses  et  mUres  pertoMmaget,  publia  d'a^TCA  les  lettres  auto- 
^pbes,  a?ec  des  notes  ;  Par'»  »  A.  LevaTassear ,  i836 ,  tii-8<». 

Gs  n*est  que  bien  rarement  <|a*il  se  publie  de  nos  jours  des  KTres 
qui  offrent  autant  d*tntérét  qu'en  fait  naître  la  lecture  du  plus  grand 
nombre  de  pages  de  oehii-Gi.  Ce  sera  le  nom  de  Voittire  qui  k  t&m, 
rtcbercàer^et  cepeadaat  ses  l«llre»  nettes,  faciles,  adroites,  étonr- 
dîisaates,  comme  il  les  faisait  toujours,  ne  soot  pas,  il  dut  en  con- 
▼eoir,  celles  qui  charmeront  le  plus  dans  ce  recueil.  Voltaire  n*y 
joue  pas  le  beau  rôle,  et  le  président  de  Brosses,  l'ami  dé  DideraC, 
que  celuM  nona  a  fait  connaître  dans  un  deaes  SaloMt  aons  us  point 
de  Tua  qe'il  ne  nous  est  gu^  possible  de  nppder  ici,  le  président 
de  Brosses  s*/  montre  jouteur  fort  habile  »  et  a  de  plus  l'ayanta^e  de 
défendre  une  excellente  cauie.Noos  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de 
la  discussion  qui  a  donné  lieu  à  cette  w^  correspondance;  nous  nous 
bornerons  à  garantir  qu*en  la  lisant  on  cherchera  curieusement  à  se 
représenter  les  transports  de  fureur  que  durent  causer  à  Voltaire, 
cet  enfiint  gâté  ou  redouté  de  son  siècle,  les  lettres  écrasantes  que 
son  peu  de  bonne  foi  lui  TaluC  de  la  part  du  président  Oijonnais. 

GeTolume  est  accompagné  de  notes  dont  Tédileur  eàt  dû  se  mon- 
trer beaucoup  plus  sobre.  Il  n*en  est  guère  qui  ne  se  trouvent  répé- 
tées, et  c'est  souvent  doublement  inutile.  Pourquoi,  quand  on  nous 
a  donné  I  page  s38,  la  kyrielle  des  titres ,  qualités  et  décorations  de 
M.  Denis,  ne  pas  nous  eu  tenir  quittes,  page  35  du  Supplément? 
Pourquoi,  quand  une  note  nous  a  appris ,  page 56,  que  M.  deFJo- 
rian  épousa  madame  de  Fontaine ,  en  consacrer  un  autre,  page  39s , 
à  nous  dire  que  madame  de  Fontaine  épousa  M,  de  Florian?  G*eai 
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une  de  ces  conséquences  qu'il  faut  laisser  tirer,  et  auxquelles  le  lec- 
teur arrive  assez  habituellement  de  Un-même. 

Ce  qui  est  non  moins  fatigant ,  cVst  la  tâche  que  l'éditeur  s*est  im- 
posée d'accompagner  les  fautes  de  Voltaire  d*un  [sic)  qui  se  repro- 
duit éternellement.  Le  même  soin  est  pris  pour  ou  contre  le  garde 
des  sceaux  de  Miromesnil.  Il  n'est  que  le  président  de  Brosses  qui 
puisse  écrire  y  sans  être  dénoncé  an  lecteur  :  Nom  nous  employons  pour 
h  faire  casser  ,  kt  h.  l'bst  (  p.  ^3  i  ). 

NeiODt-ee  plaidcfaats  danc  an  objet  si  doux  ? 
9I«  le*  Toyei'toQC  pti  ?  ou  les  «xcujci-trotts  ? 

Ou,  bien  plutôt,  que  n'excusiez- vous  de  même,  dans  notre  intérêt , 
les  fautes  de  tons  les  correspondans  } 

Mais  un  scropule  nous  vient  :  à  qui  osons*nous  donc  adresser  ces 
observations  critiques?  Une  phrase  de  la  Préface  ne  nous  permet  pas 
de  douter  que  l'éditeur  de  ce  recueil  ne  soit  une  des  illustrations  qui 
ont  snrvécu  ou  succédé  à  Voltaire,  et  dont,  après  lui,  les  opinions 
se  sont  emparé  de  l'attention  publique:  V  Éditeur  de  ees  lettres  n*en  est 
pas  à  faire  sa  profession  de  foi  (sur  Voltaire).  Quel  est  donc  le  grand 
écrivain  dont  vous,  moi, dont  nous  devons  tous,  dont  tout  le  monde 
doit  savoir  depuis  long-temps  la  façon  de  penser  sur  Voltaire  ? — Nous 
n'avons  paa  deviné;  et  ce  qui  ooiu  reste  à  comprendre  également 
c'est  comment,  après  avoir  avoué  par  une  pareille  phrase  l'illustra- 
tion littéraire  de  son  véritable  nom,  il  axru  pouvoir  donner  le  change 
an  lecteur  par  un  pseudonyme;  car  on  lit  sur  le  titre  :  PuiGê  par 
ai,  Tk,  foisset^  memhe  du  trièunal  civil  de  Beaune»  Le  lecteur  qui  croi- 
rait naïvement  à  la  sincérité  du  titre  el  à  l'existence  de  l'éditeur  sttp> 
posé,  ne  manquerait  pas  de  se  dire  :  Mais  à  moins  d'être  le  voisin  de 
M.Foisset,  comment  connaître  ses  professions  de  foi  sur  Voltaire? 


Lettrx  a  m.  Jules  Taschbbeau,  diaxcvxur  de  la  Revue  Ri- 
TBOSPBCTrvE ,  OU  sujtt  dts  dépenses  de  Louis  XIV ^  à  Versailles  ;  par 
routeur  des  Recherches  historiques  sur  cette  mile  (  M<  Eckard  ).  Ver* 
sailles,  Dufaure,  i836;  in-8o  de  47  pages. 

La  note  bibliographique  que  nous  avons  imprimée,  page  i6s  de 
ce  volume,  sur  la  brochure  du  même  auteur ,  intitulée  :  États  au  vrai 
de  toutes  les  sommes  employées  par  Louis  XIV,  depuis  t66x  Jusqu'en 
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1770,  a  donné  lieu  à  la  Ltt^  que  nous  avons  à  annoncer  aujour- 
d'hui. M.  Eckard  y  combat  les  argumens  de  la  Dissertation  que  nous 
lui  avons  signalée,  dans  laquelle  Lémontey  teod  à  prouver  le  peu 
de  confiance  dont  est  digne  le  Mémoire  d'arcbitecte,  que  H.  Eckard 
eroyaît.inédit,  et  sur  lequel  il  s^est  appuyé  dans  son  premier  travail. 
Lémontey  et  M.  Eckard,  défenseurs  de  deux  propositions  contrai- 
res, plaident  Von  el  l'autre  fort  habilement  leurs  causes.  Il  est  im- 
possible d*analyser  cette  discussion,  pour  l'intelligence  de  laquelle 
toutes  les  pages,  toutes  les  phrases,  tous  les  mots  des  deux  antago- 
nistes sont  nécessaires.  Ce  que  nous  devons  dire,  c'est  que  nous  ne 
comprenons  pas  bien  ce  que  Louis  XIV  peut  gagner  en  renom  d'éco- 
nomie à  une  controverse  où  son  avocat  est  amené  à  déclarer  et  à 
répéter  qu'iZ  blamê  hautement  ces  dépemes  qu^ entraînèrent  et  ttàsence 
d'un  plan  itensembie  arrêté^  et  des  ckangemens  canùdérables  dans  lejfa- 
lais  et  les  jardins ,  ainsi  que  celles  enfouies  par  U  caprice  à  C^»^^  $  à 
Marly^  et  celles  hasardées  à  Maintenons  etc.  Du  reste,  nous  pensons 
qu'à  moins  de  &ire  partie  de  la  oommisâjoo  du  bodgfKl ,  personne  ne 
s'avisera  do  prononcer  sur  Louis  XIV  et  son  règne  d'après  l'état  de 
ses  dépenses;  personne  ne  songera  à  refuser  à  ce  prince  de  mériter 
«n  jugement  beaucoup  plus  large. 
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